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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
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aucun  cas. 
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%7f.^    CONSEIL   DADMIiSISTRATIO?! 

DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Président  d'bonaenr. 

M.  le  M**  De  FLEURY,  Préfet  du  département. 

Bureau. 

Président M.  Théophile  ROUSSEL  ^. 

M.  De  LiGONNÊs^. 
Vice^Présidents . .  •  {  M.  0.  Chaepal  ^. 

M.  l'abbé  Gaillarbon. 

Secrétaire  général. .    M.  Tabbé  Baldit. 

M.  P.  Laurens. 

VlNCBlfS. 

Trésorier.  * M.  Martinet. 


(  M. 
Secrétaires  adjoint  si  ^ 


Comité  de  questure. 

Bibliothécaire  archiv.  M.  N, 

Conservateur  du  musée 
des  beaux  arts  et  des 
antiquités M.  Edouard  Igkon, 

Conservateur  des  col- 
lections d*hist.  natu- 
relle ei  de  physique.  M.  l'abbé  Bosse. 

Comité  de  publication. 

M.  Tabbc  Baldit. 
M.  Làurens  atné. 
M.  C.  Boc?îiOL. 
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LISTE 

Des  Membres  de  la  Société,  avec  l'année 
de  leur  nomination. 


Membres  titulaires  résidant  à  Mende. 


MM. 
1830  Rous,  propri(4aire. 

1829  De  Ligonnès  ^,  prop. 

Benouard  ^  ,  président  du  tribunal. 

CoEvALiBR ,  membre  du  conseil  général. 
1834  Harbot,  docleur  médecin. 

De  Chapelain  (Octave),  propriclaire. 
1836  L'ubl)é  Baldit,  archiviste  départemental. 
18i2  BoussEL  (Théophile)  ^,  prop. 
1843  Charpal  (OJilonj  ^,  notaire ,  membre  du  conseil 

général. 
1846  Laurens  aîné,  agent  voyer  en  chef. 
1849  Bécamel,  ancien  maire  de  Mende. 

L*abbé  Gaillardon,  prop.  à  iMalavieille. 

De  Lescuue  (Edmond  ,  prop. 

Paradan  ^,  vice-piésidcnt  du  tribunal. 

Beversat,  avocat,  membre  du  conseil  général. 

Laiircks  (Paulin) ,  chef  de  div.  à  la  préfecture. 

Second  ,  négociant ,   président  de  la  chambre  consuU 
lative  des  arts  et  manuraduies. 

1830  Chevalier,  juge  ,  prop. 

GftuussBi,   membre  du  conseil  général,  directeur  de 
la  Ferme  école  de  RecouleUes* 
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1850  BotRRiLLon  (Ilenri),  manufacturier,  prop. 

1851  MoNTEiLS,  mi'dccin  en  ch^rde  l'hôpital  de  Mende. 
Ignon  (Edouard),  imprimeur,  prop 

Di  Lapibirb,  cous,  de  préfecture,  secret   général. 

1854  PoRTALifi,  manufacturier,  prop.  à  Badaroux. 
Pantel  ,  notaire. 

1855  BouiiiLLOfi  (Félix).,  manufacturier. 
L*abbé  Bosse,  vicaire  à  Mende. 

BouNiOL  (Charles) ,  chef  de  div.  à  la  préfecture. 
ViNCEifS,  sous-chef  id. 

1856  TouRRBTTB,  architecte  départemental  et  diocésain. 
Bioii  (Alexis) ,  négociant. 

BoNifEFous ,  manufacturier. 
Lepranc  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
JouRDAft,  négociant  h  Mende. 
Lambert- Pasqob,  professeur  de  Fécole  de  tissage. 
PouLQriER,  directeur  de  l'école  normale* 
Vidal  (Uenri),  vicaire  général. 
PoLGB»  secrétaire  de  lévéohé. 
Néelz  de  Plancis,  direct,  des  cont.  directes. 
Sacvaqb,  direct,  des  postes  à  Mende. 
1857  Martinet  (Auguste),  propr. 

Scchet,  i*eceveur  général  des  finances. 

Barbot  (Fernand  ,  docteur  médecin. 


Membres  titulaires  résidant  hors  du  chef-liea. 


MM. 
1836  Paradah  (Et]gëne\  prop.  à  la  Canourgue. 
1840  Db  Bblviala  (Casimir),  prop.  à  Langngne* 

Di  LARocHinàcLT ,  prop.  à  Booe,  comm.  d*AuEniac. 


• 
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MM. 

1842  Dks  Molles  ,  prop.  h  Langogne ,  ancien  député* 

1844  De  Colombbt,  id.  m.  du  c.  général. 

1848  Daudé,   notaire  à  St-Germain.Hle-Calberte,  membre 

du  conseil  général. 

1849  Teissonnièrb  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  à  Nîmes, 

et  prop.  h  Plorac;  membre  du  Gons.  général. 

1850  De  Malafosse  (Paulin),  prop.  au  Boy,  commune  de 

Lanuéjols. 
Vidal  (Odilon),  notaire  à  Villefort. 
Db  Labastidb,  prop.  à  Si-Denis. 
De  Kouville,  prop.  et  maire  à  Javols. 
Db  Cabot  de  la  Fare,  pr.  à  Arigès,  corn,  de  Bedouës. 
Charrier,  prop.  el  maire  à  Chirac. 
Planchon  ,  prop.  au  Buisson. 
MoNBSTiER,  agent-voyer  à  Marvejols. 
Paparel,  percepteur  à  St-Etienne-du-Valdonnez. 
De  Bblviala  (Auguste),  cons.  à  la  Cour  imp.  à  Nimes. 
DbPramond,  prop.,  membre  du  Conseil  général  el 

président  du  com.  agric.  à  Marvejols. 
Balmellb,  (Amédée;,  juge  de  p.  aux  Vans  (Ardèche). 
BarN  DE  Villeret,  m  du  Cons.  général  au  Maizieu. 
De  Roziérb  (Eugène),  prop.  au  Maizieu. 

1851  De  Chapelain  (Joseph],  pr.  au  Champ,  com.  d'Altier. 
Db  Prades  ,  prop.  à  Barjac. 

Coste,  juge  de  paix  à  Langogne. 
1853  CoDMOUL  (Prosper) ,  substitut  et- prop.  à  St-SauY-de-P. 
1855  Gaillardon,  notaire  et  maire  à  St-Chély. 

Gâche  atné ,  négocialit  à  St-Chcly  ;  prop. 

Pelatan  (François) ,  expert-géomètre  el  pr.  à  Mazeau, 
commune  d'Arcomie. 

André,  doct.  méd.,  m.  du  Cons.  gén.  à  la  Canourgue. 

Di  Bb'aombfort,  propr.  à  Soulages,  eom.  d'Auroux. 
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MM. 
1855  Roussel  (Paulin),  doct.  méd.,  m.  du  C.  g.  à  St-Chélj. 
L*ahbé  Roussel  ,  caré  i  Maryejols. 
L*abbé  Charbonnel  ,  desservant  à  St-Aihans. 
Daudé  ,  docteur-médecin  à  Marvejols.  ^ 
MouuN,  substitut  à  Marvejols. 

1858  De  Chambruti,  (ils,  paléographe  à  Marvejols. 
MofiTEiLS  (Eugène) ,  docteur-médecin  à  Florac. 
De  CovBEcfiDE,  propr.  à  Ferrussac,  eom«  de  Meyrueis. 
Combe,  docteur-médecin,  maire  à  Villefort. 
NfeGRE,  juge  de  paix  à  Chanac. 
Rivière  (Henri),  prppr.  à  Langlade,  corn,  de  Brenoux. 
(!azalis  (Frédéric),  propr.  à  Saubert,  corn.  d'Hures. 
De  Roziérb  (Ero.),  pr.  à  la  Gaze,  c.  de  Laval-du-Tarn. 
De  Roqubdols  (Gaston),  propriétaire  à  Meyrueis. 
De  Nogaret,  propr.  aux  Aires,  com.  de  Meyrueis. 
Brun,  notaire  à  St-Chély. 

D*BSPiifAS90ux  (Henri),  pr.,  m.  du  C.  g.  à  Marvejols. 
MouBGUEs,  propr.,  maire,  m.  duC.  g.  à  Rimeize. 
PoimEB,  docteur-médecin,  maire  à  Grandrieu. 
L*abbé  Paiadan,  vicaire  à  Ste-Enimîe. 
VificBifs,  notaire  à  St-Alban. 
'  Ollieb  (Paulin),  manufacturier  à  Marvejols. 
ViNCENs,  notaire  à  Marvejols. 

1857  De  Corsac  (Clément),  pr.  è  la  Grange,  c.  deServières. 
De  Rdquetaillade,  pr.  à  Rouveret,  com.  de  la  Maléne« 
Abinal,  docteur-médecin  à  la  Ganourgue. 
PuEL  (H.),  propr.  à  Conques,  com.  de  la  Ganourgue. 
Rimbaud,  avocat,  propr.  à  Cbanac. 
De  Feamond  (Alfred),  propr.  à  Antrenas. 
DuBOC  de  Beion  (le  marquis),  propr.  à  Foomels. 
Mathieu,  président  du  Comice  agricole  à  Florac. 

2. 
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MM. 

1857  GiROu  BE  BozARiNGOEs  (  Charles  ) ,  propr.  au  Faltre, 

commune  de  St-Laureat-de-Muret. 
RoDiEH,  percepteur  à  S(-Amans. 
Dbs  Molles  (Calixte),  propr.  au  Maizicu. 
Macriiv,  membre  du  Conseil  général,  juge  à  ilais. 
Dr  LA  Pare  (Charles^  membre  du  Conseil  général , 

propr.  à  ÀrigéSy  commune  de  Bedoués. 
Chirac  (Adrien) ,  membre  du  Cons.  gén.  au  Chambon. 
De  Lapierrb,  m.  du  Ç*  g.  notaire  à  Sl-Julien-d*Arpaon. 
ToRRETTBy  juge  de  paix,  propr.  à  St-Chély. 
Largcier  (Pierre),  notaire  à  Barre. 
Bardol,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Harvejols. 
RouviÊRE  (Jules),  propr,  au  Bleymard. 


Membres  associés. 


MM. 

1850  Bonnet,  notaire  ,  maire ,  m.  du  C.  g.  à  Chflteauneuf. 
L'abbé  Chevalier,  desservant  à  Lanuéjols. 
L'abbé  Cornède,  aumônier  des  prisons  à  Mende. 
Granier  (André),  propr.  à  Rieutort. 
PoRTAL,  notaire  à  Aumont. 
Lacoste,  président  du  tribunal  à  Marvejols. 
BoiRAL,  agent-voyer  à  Plorac. 
Monteils  (Maurice),  pr.  à  Brassac,  com.  de  St-Cbély. 
Bapfie  (Etienne),  propr.  à  la  Panouse. 
Crouzet,  propr.,  maire  à  Auroux. 
Brun,  juge  de  paix  à  St-Amans. 
Malet,  agent-voyer  à  Marvejols. 
OziOL,  vétérinaire,  à  Mende. 
L*abbé  Gébelin,  desservant  à  St  Germain-du-Teil. 
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MM« 

1850  MoNTBiLs  (René),  propr.,  adjoint  à  Antrenas. 

1851  Lavàrchb,  pasteur  à  Barre. 

FiLHOif  (Jules),  propr.  au  Mazel>  cook  de  Fournel^.. 
De  Marrhac  ,  propr.,  m.  du  c.  g.  à  Aumont. 
SiNÈGRB,  propr.,  à  Plagnes,  comm.  de  Trélans. 
L'abbé  Astruc  »  à  Cbeminades,  comm.  de  Ribehnes. 
De  Labarthb  (Emilien),  proj^r.  et  maire  à  Montrodat 
La  Ruelle  ,   notaire ,  à  Chirac. 

1855  De  Préviala,  propr,  à  Serverelle. 
Valentin  ,  vétérinaire ,  à  St-Cbély. 
GoTTY ,  propr.  et  maire,  au  Fau-de-Peyre. 
Breschbt  ,  propr.  et  ancien  maire ,  à  St-Chély. 
L*abbé  Blanc  ,  curé  de  la  cathédrale  de  Mende. 
L*abbé  Costb,  aumônier  de  l'école  normale  de  Mende.. 
L'abbé  Paulet,  ficaire,  à  Mende. 
Jaffard,  (Lous)  ,  manufacturier,  à  Mende. 
Genijer,  chef  de  divisien  à  la  Préfecture,  à  Mende 
•   NuRiT,  inspecteurde  l'instruction  primaire  en^etraite, 

à  Marvejols. 
Bonnel  (ils,  propr.  à  la  Roche,  commune  d'Âlbaret- 

Ste-Marie. 
Albaret,  propr.  à  Ronges-Parets,  commune  de  La^ 

Canourgue. 
L'abbé  Masse,  desservant  à  St-Jean-la-Fouillousc. 
L*abbé    Roche  ,    desservant  à  AIzins ,   commune  de- 

Prévenchères. 
L'abbé.  RoNNal ,  desserv.  à  Sl-Jean-du-Bleymard. 
L'abbé  Rigal,  missionnaire  diocésain. 
FouBNiBB,  régisseur  à  Malavieille,  comm.  de  Cbanac^ 
L'abbé  Groussbt  ,  desservant  à  Sl-Frézal-d'Albuges. 
ViALA ,  propr.  et  maire  k  Naussac» 
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« 

1855  Gélt  (Frédéric),  propriétaire  à  la  Blatte,  commune  de 

St-Laurent-de-M  uret. 
L'abbé  Banvibr,  vicaire  à  Grandrieu. 
De  Mobé  (Emile) ,  m.  de  plusieurs  sociétés  sarantes , 

à  Serverette. 
L*abbé  Forestier  ,  curé  à  Châleauneuf. 

1856  Déjeaic ,  juge  de  p.,  m.  du  c.  d'arroud.  à  Nasbinals. 
Vaissade  ,  notaire  et  maire  à  Nasbinals. 

Delmas,  instituteur  à  St-Laurent-de-Muret 
Alméras,  agent*voyer  à  Florac. 
PouGBT ,  mallre-adjoint  à  Pécole  normale  ,  à  Mende. 
Macart  atné  ,  propriétaire  h  Chassagnes  commune  de 

Bibennes. 
Odoul,  mattre-adjoint  à  IVcole  normale,  à  Mende. 
L'abbé  Chapelle,  vicaire  à  Alende. 
L'abbe  Teissibr,  vicaire  à  Mende. 
L'abbé  Bonnet  ,  desservant  à  la  Ghaze. 
Brugerolles,   cond.  des  ponts  et  chauss.  à  St-Chély. 
L'abbé  Pages,  bibliothécaire  à  Mende. 
Le  B.  p.  Gatdou  ,  professeur  au  séminaire. 
Vaissier,  propriétaire  à  Aumont. 
Paradis,  experl-géomèlre  à  Mende. 
^  L'abbé  Hermbt^  desservant  à  Blavignac. 
L'abbé  Bosse  ,  desservant  a  Prinsuéjols. 
I/abbé  GiROU ,  vicaire  à  la  Canourgue. 
L'abbé  Favier,  direct,  de  l'orphelinat  de  Cbissinets, 

commune  de  St-Flour-de-  Mercoire. 
OziOL  (Pierre) ,  propr.  h  Croiizas-les-Mende. 
Vidal  ,  instituteur  à  Blavignac. 
Barbut,         id.       à  Albarel-Ste-Marie. 
Gaillard  (Jean),  propr.  à  Albuges,  comm.  d'Arzcnc- 

de-Bandon. 
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BfiGNRy  propr.  à  Beyrac,  commune  de  Brion. 

ViALARD  atoé ,  propr.  i  Ussels ,        id. 

Gélt  (Jean) ,  propr.  à  Frévencbëres. 

Paicsibr  (Forluné),  propr.  et  maira      id. 

CoMAnDBÉ  fils,  à  Mendé. 

1857  L*abbé  BoMBR ,  curé  à  Chirac. 

L*abbé  Michel  ,  curé  à  Serverelte. 

L'abbé  Het  ,  professeur  au  petit  sém*  à  Chirac. 

BuFKiER  aillé ,  propr.  à  Aumonl. 

Alcher,  maître  de  chœur  à  la  cathédrale  da  Mendc« 

CociouL  père,  propr.  au  Maixieu. 

Db  Cellbby  D'ALLBiiSy  secret,  du  Préfet  de  la  Lozère, 

a  Monde. 
Pblàtin,  Yélérioaire  à  Florao. 
Brbschbt,  notaire  à  Nasbinals. 
Zdzitowibki^  docteur  médecin  à  Fournels. 
Vachik,  percepteur  è  Mende. 
GiMBERT,   brasseur  a  Mende. 
L'abbé  Solignac  ,  professeur  au  collège  de  Mende. 
Do  Chénin  (Auguste),  propr.  au  Maizieu. 
Bron  fils,  propr,  i  Chassagnes,  com.  de  Bibennes. 
L'abbé  Boutbillb,  vicaire  à  St-Etientie-Vallée-Franç. 
I^ACAN ,  curé  a  Rieutort. 
Brajon  (Privât^,  propriétaire  à  Changefège»  et  maire 

de  Balsièges. 
Sagnet,  curé  à  Nasbinals. 

Chassang  ,  desserv.  à  Bramonas ,  comm.  de  Balsièges. 
Ventoux  (Emile),  propr.  à  Mende. 
Beversat,  propr.  h  Aumofit. 
BuNEL  Jnstil.  à  la  Tieule,  canton  de  La  Canourgue. 


/ 
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Membres  oorrespondants. 


MM. 

1827  Des  Hbrmaux,  ancien  député  »  a  RocHcfort  (Charente-      « 
Inférieure.) 
Bbode  (P6  ),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Ntmes. 

1829  Ignoic ,  conseiller  à  la  Cour  imp. ,  i  Ntmes. 

1830  Pelet  de  la  Lozère,  ancien  ministre  à  Paris. 
Hedde  visidore),  ancien  délégué  du  comm.  en  Chine, 

a  St-Elienne. 
1833  De  Larqde  ,  ancien  député ,  cons.  réfer.  à  la  Cour  des 

comptes ,  à  Paris. 
1886  De  Labbapiie,  présid.  de  chambre  &  la  Cour  Impériale, 
&  Mîmes. 
D'HoMBRBS  (Charles,  propr.  à  Alais, 
MoNSBiGNAT  DU  Cluxbl  y  président  de  la  Société  d*argr. 
à  Rodez. 
1842  ToFFiEB,  percepteur  à  Savoisy  (C6te-d'0r. 

1849  Liotard  (Â.)  m.  de  l'acad.  du  Gard  (Nimes.) 
Atmabd,  secrétaire  de  la  Société  académique,  au  Puy. 

1850  L'abhé  Pascal,  anc.  curé  du  d.  de  Mende ,  à  Paris. 
MomcAT ,  ancien   principal  du  collège  de  Mende ,  à 

Moulins. 
Lecoq  'H  ),  naturaliste  &  Clermont-Ferrand. 
Db  Retz,  président  du  comice  agricole  à  ^lais. 

1851  Dauriac  (Eugène) ,  à  la  bibliothèque  imp.  à  Paris. 
BooLAKGiBR  (Paul),  ingénieur  civil  h  Lyon. 
D'Albigicac,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture 

à  Avignon. 
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MM 

1851  Db  Yalgobgb  (Ovide),  propr.  k  Largentière. 
185S  Db  Paladiicbs,  général  de  division. 

Db  Bbyas,  propr.  aa  Taillant  près  Bordeaux. 

DoNioL  (Henri) ,  propr.  à  Glermont-Ferrand. 

L'abbé  Sauzbt,  chanoine  au  Puy. 

Pblatan  (Paul),  payeur  à  Périgueuz. 
1866  Cazalis-Allut,  pr.  de  la  Société  d'agr.  à  Montpellier. 

Brbtagnb  ,  direct,  des  cont.  directes  au  Puy. 

Jcssbbaud,  président  du  comice  agr.  i  Rion. 

Maorin  (Arnédée) ,  docteur  médecin  à  Paris. 

Dumas  f  notaire  à  Paris. 

Grégoibb,  professeur  id. 

Bbbgbbok  (Jules),  méd.         id. 

Db  Narciluc,  sous-préfet  à  Bar-sur-Aube. 

ViAiiifB  (Ed.),  ingénieur  de  la  comp.  gén.  du  drainage, 
à  Paris. 
1857  BoBiB  (Victor),  rédacteur  du  journal  d'agrie.-pratiqiie 
à  Paris 

L*abbé  Domas,  vicaire  à  St-Philippe-du-Roule  (rue 

d'Angouiéme  St-Honoré. 
De  Cbaicalbillbs  ,  rue  et  hôtel  Chanaleilles. 
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MèikibliBS  hottoraireff. 


MM. 

De  Lbstradb  ,  ancien  préfet  de  la  Lozère ,  président. 
Fleubt,  id.  id. 

t)ELOif,  id.  id. 

Pages,  id.  id. 

GoTOT,  id.  id. 

Jourdain,  id.  id. 

Janvier  de  Lamothe,  id.  id. 

BoRRELLT  DE  Serres,  RDcien  maire  de  Mende,  vice-pr. 
De  Lamartine  ,  de  Tncadémie  française. 
De  Chapelain  (Octave),  propr.,  président. 
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SiiUfCi  Dli  6  JANtin  I8S8. 

FIÉ8IDEHCE  DE  I.  THÉOPHILE  B0E88EL , 

PrMdent. 


Membres  présents  :  MM*  De  Ligonn&s,  l^abbè  Oaii^ 
LARDON,  viçe-présidents;  Rous,  Laurëns  aine.  Cheva- 
lier D.  M.,  Edouard  Ignon,  Grousset,  Coumoul,  De 
laBASTiDE,  De  Corsac,  Vincent»  Martinet»  Bonnefous, 
membres  litulaires  ; 

L'abbé  Pag&s,  Vachin,  membres  associés. 


il»      !■■■<« 


PRIME  DÉPARTEMENTALE  DE  MILLE  FRANCS , 

Aux  cultures  fourragères. 


M.  le  Président  donne  leQlure  de  la  lettre  suivante  de 
M.  le  Préfel  en  date  du  13  décembre: 

Monsieur  le  Pr^sideiit» 

«  Ainsi  que  je  vous  l'ai  annoncé  dans  la  séance  d'avants 
hier,  M.  le  iMiiitstre  de  T Agriculture  etc.  m'a  faitconnallrt 
qu'il  approuTait  la  création  d'une  Prime  Départementale  pour 
la  culture  dés  plantes  fourragères  à  décerner  en  1859  et 
qu'il  j  affecterait  500  Tr.  sur  les  Tonds  de  l'Etat.  Le  Goaseï 

3. 
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général  y  consacrera  probablement  pareille  son^roe.  Noos 
aurons  donc  mille  francs  pour  encourager  une  culture  dont 
Textention  fut,  lors  du  concours  régional,  ooniidérée  comme 
une  des  améliorations  agricoles  les  plus  essentielles  a  réalisar 
dans  le  départementr  '  :     :«' 

Quelles  seront  les  règles  du  concours  à  ouvrir  pour  cette 
prime?  Je  compte  pour  les  défcinmiiner  sur  les  lumières  de 
la  Société,  de  même  que  sur  son  intervenlion  pour  apprécier 
ultérieurement  les  titres  des  concurrents.  Veuillez,  je  vous 
prie,  l'appeler  à  exprimer  ses  vues  à  cet  égard  et  me  les 
communiquer  ensuite.  Il  importe  que  les  cultivateurs  aient 
dt^  bonne  heure  connaissance  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la 
prime.  Je  désirerai  par  conséquent,  en  les  informant  bienlAC 
de  sa  création,  en  publier  aussi  le  programme. 

Recevez  etc.  » 

La  lettre  de  M.  le  Préfet  remontant  à  plusieurs  semaines 
déjà;  M.  le  Président  invite  les  membres  présents  à  délibérer 
sur  les  questions  adressées  à  la  Société,  il  regarde,  quand  à 
lui,  h  création  d*ane  prxmt  départemerUale  aux  cultures 
fourragères,  comme  un  grand  service  à  rendre  à  l'agriculture 
Lozérienne,  qui  semble  ne  pas  comprendre  encore  suflBsam- 
ment  que  Tavenir,  dans  la  plus  grande  partie  de  nos  monta- 
gnes, réside  dans  la  production  des  fourrages  naturels  et 
artificiels,  production  dominée  presque  partout  cependant 
par  la  culture  des  céréales,  tandis .  qu'elle  devrait  dominer 
celle-ci,  même  pour  arriver  k  une  production  plus  abondante 
et  plus  économique  du  blé.  C'est  pourquoi  une  prime  de 
mille  francs^  qu'on  diviserailrles  premières  années,  qui  serait 
distribuée  solennellement  par  M.  le  Préfet  à  la  séance 
publique  principalcl  de  la  Société ,  pendant  la  session  du 
Conseil  général,  parait  à  M.  le  Président  un  des  moyens  les 
plus  propres  k  acheminer  le  pays  vei*8  cette  prospérité  agricole 
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qu'éloigne  4e  nous  îe  maintien  des  rootines  surannées  que 
tous  les  étrangers  inslruils,  qui-  ont  pu  examiner  notre  pays 
pendant  la  durée  du  eonooors  régional,  ont  condamnées  d-une 
¥oîx  unanime. 

M.  le  Président  pense  que  dans  un  département  où  lè 
régime  pastoral  joue  un  si  grand  rôle,  où  Ton  en  fait  même 
assez  souvent  abus  au  détriment  de  la  production  des  four- 
rages naturels»  en  laissant  à  Pétat  de  mauvais  pâturage  des 
terrains  qui  poartàient  devenir  de  bonnes  prairies  irriguéeSf 
il  conviendra,  dans  l'appréeiatiou  des  exploitations  qui  seront 
admises  à  concourir,  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
l'extension  donnée  à  la  produclion  des  fourrages  naturels 
et  des  prairies  irriguées,  au  lieu  de  s'occuper  seulement  des 
prairies  artificielles  et  des  autres  cultures  four/agères. 

Il  pense  en  ODitre  qu'on  devra  non  seulement  examiner 
rétendue  des  surfaces  consacrées  aux  fourrages  de  tonte 
espèce,  domparée  i  l'étendue  du  domaine,  mais  tenir  compte 
des  difficultés  surmontées,  de  la  quantité  et  du  bon  état  dea 
animaux  nourris  sur  le  domaine,  des  dispositions  prises  pour 
le  bon  emploi  et  la  conservation. des  fourrages  el  de  la  quan- 
tité, de  l'aménagement  el  du  bon  emploi  des  fumiers  obtenus 
des  animaux.  Il  est  essentiel  que  ces  indications  soient 
nettement  formulées  dans  le  programme,  afin  que  les  culti- 
vateurs comprennent  bien  d'avance  quelést  l'objet  du 
concours  et  qu'ils  sentent  que  si.  l'on  cherche  à  accroître  la 
proportion  des  fourrages,  c'est  afin  d'accroître  par  là  celle 
des  engrais  qui  sont  le  fondement  indispensable  de  toute 
amélioration  agricole.  Le  programme  ne  devra  donc  pas 
séparer,  dans  l'examen  des  fermes,  ces  trois  points  exacte- 
ment connexes:  1^  Fourrages  cultivés  et  obtenus:  '2f  Bétail 
nourri  avec  ces  fourrages  :  3^  Pumiei  obtenu  do  ce  Bétail. 
Après  Pexposé  de  ces  vues,  qui  obtiennent  l'assentiment  de  la 
Société,  MM.  de  la  Bastide,  Grousset  et  Bous,  sont  invités  à  se 
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joiodre  à  M.  le  Prégident  pour  délibérer  sur  les  autres  points 
de  la  lettre  de  M.  le  préfet,  et  rédiger  immédiatement  un 
npport  qui  sera  transmis  a  ce  inagistraL 


^^Êmmmmmim^ 


TRANSUTiON 

'Be  l'Ecole  de  tissage  à  Manrejols* 


M.  le  Préfet  a  écrit  i  sous  la  même  date ,  la  lettre  sui- 
Tante  : 

«  Monsieur  le  Président , 

€  La  Société  a  bien  voulu  se  charger  d'examiner  les 
conditions  dans  lesquelles  l'école  de  tissage  devait  être  trans* 
Cérée  à  Alanrejols  ;  pour  servir  à  cet  ezameii  je  vous  adresse 
des  copies  : 

De  ta  demande  de  translation  ; 
De  la  souscription  de  ses  auteurs  ; 

De  Ja  délibération  de  la  commission  de  surveillance  dç 
recelé.  » 

M.  le  Président  ajoute  que  conformément  au  désir  expri* 
me  par  M.  le  Préfet,  la  commission  nommée  dans  la  séance  du 
10  décembre  s'est  réunie  deut  fois  et  qu'un  rapport  a  été 
transmis  à  M.  le  Préfet.  Les  conclusions  de  ce  i apport  ten- 
dent à  établir  que  la. différence  dans  les  prix  de  revient  du 
tissage  entre  notre  ville  et  les  villes  industrielles  du  Nord  de 
la  France  ,  n'a  pas  I  importance  que  M.  Lambert  lui  aturi* 
buait,  d'après  des  renseignements  dont  il  est  loin  de  garantir 
lui-même  l'exactitude.  Cette  prétendue  différence  ne  aaoraîl 
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DE  LA  ifilOIRE  Dll  PAPE  URBAIN  Y 

Et  de  la  Ville  de  Montpellier. 

'  M.  Frédéric  Cazalis  écrit  qu'il  a ,  conformément  à  la  prière 
de  M.  le  Président,  fait  remettre  à  Monseigneur  Tcvéque 
de  Montpellier  les  Bulleiins  de  la  Société  qui  contiennent 
la  mention  des  bienfaits  d'Urbain  Y  envers  cette  ville  et 
l'invitation  adressée  aux  liabilans  de  réparer  un  injuste  oubli 
en  réclamant  Térection  d'un  monument  en  face  ou  &  Tinté- 
rieur  de  cette  cathédrale  de  Si- Pierre,  qu'on  restaure  à 
grands  frais  et  qui  n'est  qu'un  débris  de  l'une  des  plus 
grandes  fondations  d'Urbain  V  à  Montpellier.  M.  Cazalis 
annonce*que  Monseigneur  en  lui  faisant  exprimer  ses  remer« 
ciements  de  cette  communication  ,  a  déclaré  ^e  la  pensée 
'lui  parais  ait  juste  et  qu'il  la  prenait  à  cœur. 

Cette  nouvelle  sera  accueillie  avec  plaisir  par  toui  ceux 
qui  s'intéressent  à  la  gloire  de  notre  grand  compatriote  et 
dans  le  moment  même  où  le  pays,  h  la  voix  du  pieux  cvéque 
de  Monde  »  commence  à  s'émouvoir  et  à  procéder  par  une 
souscription  i  la  réalisation  d'une  pensée  semblable  de  jus- 
lice  et  de  reconnaissance  dont  la  Société  d'agriculture  avait 
pris  l'initiative  dans  la  séance  publique  du  2  novembre  1856. 
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TURNEPS  DE  NORFOLK. 

Envoyés  par  M.  H.  Doniol. 


—  M.  le  Président  communique  une. lettre  de  M.  Henry 
Donioli  qui  accompagne  l'envoi  de  plusieurs  échantillons  de 
Tumepê  récoltés  au  domaine  de  Ronzet  (Haute-Loire) ,  et 


—  »3  — 
offerts  à  la  Société  pour  être  mis  en  terre  et  porter  graine 
dans  ses  terrains  d'expériences.  Ces  racines ,  trës-remarqua- 
bles  par  leur  volume,  sont  de  la  variété  connue  sous  le  nom 
de  White  NorfolkTurneps  et  qui  est  la  base  du  célèbre 
assolement  de  Norfolk  ,  Irès-analogue  à  celui  que  M.  Doniol 
père  a  établi  i  Barlîère  et  qui  a  été  décrit  dans  ce  Bulletin. 
c  Vous  savez,  dit  M.  Henry  Doniol,  dans  quelles  conditions 
▼ieaaent  nos  Tnmeps  :  sur  forte  fumure  (45  à  50,000  kih 
de  fumier  par  bectarc),  après  des  labours  profonds  et  réitérés. 
Une  fois  ces  labours  donnés  ,  la  ravière  ne  reçoit  aucun  tra- 
vail de  binage ,  si  ce  n'est  celui  de  l'éclaircissement,  qui  se 
fait  seulement  dans  les  six  dernières  semaines  de  la  végé- 
tation . 

c  Nos  ravièrcs  de  Ronzet  étaient  celte  année  trop  peu  four- 
nies, grâce  à  la  sécheresse  et  aux  insectes,  pour  que  l'éclair- 
cissement ait  été  nécessaire. 

«  Les  écbantilions  que  je  vous  adresse  proviennent  d'une 
portion  de  champ  qui  avait  été  fumée  au  parc  seulement. 
Leur  graine  serait  d*aulant  plus  avantageuse  pour  la  Lozère 
qu*ils  sont  venus  a  une  altitude  de  1,000  mètres.  Je  souhaite 
vivement  que  la  Société  voie  au  moins  cette  utilité  dans 
mon  envoi. 

«  Pour  faire  grainér,  nous  mettons  en  terre  le  tubercule  en 
ce  moment-ci ,  dans  un  endroit  travaillé  et  abrité  ;  on  coupe 
la  rame  de  manière  à  ne  laisser  que  8  ou  10  centimètres  de 
tiges  environ  «  puis  on  recouvre  la  plantation  de  fumier 
pailleux.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  en  oulrc ,  qu'il  est 
essentiel  de  ne  ramasser  la  graine  que  très-mùre  ,  si  Ton  veut 
avoir  certitude  de  la  voir  lover  et  donner  de  beaux  produits  » 

M.  le  secrétaire  est  chargé  de  transmettre  à  M.   Henry 
Doniol  des  remerciements  de  la  Société. 
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DES  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  EN  1 856 , 
Au  monnment  de  LanuéjoU, 


■«k 


M.  le  Président  lit  un  passage  du  BullHin  Monumenial 
(2.  3^  n*'  7,)  publié  par  la  Société  française  d'Archéologie, 
dans  lequel  il  est  dit,  en  parlant  des  réparations  récemment 
Failes  autour  du  monument  de  Lanuéjols  :  «  Ce  travail  a  éié 
fait  aux  frais  du  département^  sur  le  vèBu  qu'aoait  émis  la 
Société  française  au  Puy  en  1855,  vœu  quelle  avait  chargé 
il.  le  baron  de  Chapelain  de  transmettre  à  Fautorité.  » 
M.  le  Président  ne  conteste  pas  qu'un  vœu  en  faveur  du 
monument  de  Lanuéjols  n*ail  pu  être  émis  au  Pu;  ;  à  cet 
égard  notre  honorable  président  honoraire,  M.  de  Ghapclaini 
pourrait  renseigner  parfailemenl  la  Société;  mais  ce  que  la 
Société  sait  et  ce  qu'il  est  bon  de  rappeler,  en  présence  de 
Tasserlion  du  Bulletin  Monumental^  c'est  que  les  travaux  de 
Lanuéjols  ont  été  entrepris  par  l'initiative  seule  de  notre 
Société;  qu'ils  ont  été  exécutés  sous  sa  seule  direction  et  avec 
les  fonds,  non  du  département^  mais  de  tEtat. 

M.  lo  Président  rappelle  que  le  23  septembre  1855  il 
communiquait  a  la  Soriélé  la  leçon  nouvelle  de  l'inscription 
de  Lanuéjols  dont  M.  Bretagne  lui  avait  remis  une  copie  au 
congrès  du  Puy;  que  le  lendemain  de  cette  .séance  deux 
membres  du  bureau  de  la  Société  se  rendirent  à  Lanuéjols; 
qu'au  retour  de  cette  visite  M.  le  Préfet  Janvier  fut  invité,  au 
nom  de  la  Société  e(  par  son  Président ,  à  vouloir  bien  se 
Tendre  lui-même  sur  les  lieux;  quo  peu  de  jours  après,^en 
effet,  M.  le  Préfet,  accompagné  du  Président  de  la  Société,  de 
larchitecte  départemental,  du  maire  de  Lanuéjols  et  de 


l^ageot'Vpyerile  rurrondUsem^Qt,  se  rei^d^  à  Lanuéjols;  que 
c'est  dans  ces  conditioQS»  sur  les  lieux  méiues,  et  sans  aucune 
intenrentioa  étraq^àre  directement  ou  iodirectemeQ^  exercée, 
que  11.  JaDYÎer  décida  qu*il  serait  alloué  uqe  somme  pour 
déblayer  et  préserver  le  monument.  Il  se  rencontra  heureu- 
sement que  ces  travaux»  à  cause  de  la  situation  du  monument, 
avaient  un  véritable  intérêt  pourla  viabilité  communale,  en 
forte  qu'une  somme  de  2,000  fr.  put  être  prise  sur  (es  fonds 
extraordinaires,  accordés  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  pour 
les  travaux  d'ultlilé  communale.  Au  mois  de  janvier  suivant 
les  fonds  furent  alloués  et,  à  cette  occasion,  M.  le  Préfet 
écrivait  à  M.  le  Maire  de  Lanuéjols  en  ces  termes  :  €  Je  dois 
vous  faire  observer  que  la  Société  académique  de  la  Lozère, 
s*est  depuis  long-temps  interressée  à  la  coqservation  du 
monument;  que  récemment  elle  a  nommé  à  cet  effet  une 
commission  composée  d'hommes  spéciaux  et  que  dès  lors 
elle  est  mieux  a  même  que  personne  de  donner  d'utiles  coi^« 
seils  pour  la  bonne  exécution  des  travaux.  Je  vous  prie  en 
conséquence  de  vouloir  bien  dès  à  présent  vous  mettre  en 
t  apport  avec  le  Président  de  cette  Société  et  vous  concerter 
etvec  lui  afin  de  donner  axiT  travaux  dont  ii  s'agit  la 
direction  la  plus  convenable.  • 

«  Telle  est  la  manière  dont  les  travaux  ont  été  conçus, 
ordonnés,  dirigés  et  exécutés,  non  sur  une  demande  quelcon* 
que  de  la  Société  française  d'archéologie,  mab  sur  rinitiative 
et  d'après  Hs  démarches  expresses  de  la  Société  Académique 
de  la  Lozère;  non  sur  les  fonds  du  département,  mai^  avec 
les  fonds  de  l'Etat. — «  Peut-être  devais-je  me  croire  un  peu 
intéressé  à  cette  rectification,  ajoute  M.  le  Président,  parce- 
que  Texposéde  ces  travaux,  tel  que  je  viens  de  4e  rappeler  et 
tel  quil  est  bien  connu  de  la  plupart  de  nos  collègues,  a  été  fait 
par  moi  dans  une  Notice  que  j*ai  lue  au  Congrès  arçhéolp-- 


^ique  du  GévauJan^  et  dont  le  manuscrity  (daqoel  je  n'a!  point 
retenu  de  copie),  se  trouYe  entre  les  mains  de  M.  de  Canmontt 
qui  a  bien  voulu  en  réclamer  Timpression  dans  lecompte-rendu 
des  travaux  du  congrès.  La  Société  appréciera  les  naoïifs  qui 
m'ont  engagé,  pour  elle,  autant  que  pour  la  vérité,  à  main- 
tenir la  parfaite  exactitude  des  assertionft  que  j*ai  émises  et 
avec  lesquelles  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  française^  s'est 
trouvé  en  contradiction,  sans  le  savoir  et  sans  le  vouloir  très 
probablement.» 

«  Permettex-moi,  Messieurs,  continue  M.  le  Président,  de 
vous  citer  en  finissant,  les  termes  avec  lesquels  est  rapporté 
le  résultat  de  la  visite  faite  à  Laouéjols  par  la  commission  de 
la  Société  française  :  «  La  visite  de  la  commission  avait 
pour  but  d'abord  de  voir  les  travaux  faits;  ensuite  desavoir 
sur  quels  points  des  environs  on  pourrait  pratiquer  des  fouil- 
les. Il  est  prouvé  effectivement  que  le  beau  tombeau  de 
Lanuéjols^  n'élaitque  l'accessoire  d'une  vaste  vi7/a  appartenant 
à  une  riche  famille  Bomaino,  qui  fit  élever  ce  monument  à 
la  mémoire  de  plusieurs  de  ses  parents.  » 

€  Je  «uis  personnellement  d'autant  plus  satisfait  de  cette 
conclusion,  que  l'opinion  dont  il  s'agit,  sur  le  monument  de 
Laouéjols^  est  précisément  celle  que  j'avais  exposée  au  con- 
grès archéologique  quelques  jours  avant  la  visite  de  la  com- 
mission, dans  la  notice  qui  est  entre  les  mains  de  M.  de  Cau- 
mont.  Je  n'oserais  pas  afiirmer  que  cette  opinion  soit  entière- 
ment nouvelle.  Je  me  suis  borné  à  la  proposer  comme  une 
hypothèse  raisonnable,  i  l'appui  de  laquelle  j*ai  apporté  des 
arguments  qne  je  crois  sérieux.  Je  suis  heureux  de  voir 
que  la  Société  française  considère  aujourd'hui  cette  hypo- 
thèse comme  prouvée.  Nous  ne  pouvons  qu'en  ressentir  plus 
d'impatience  de  connaître  les  vues  particulières  de  l'Etninent 
Président  du  Congrès,  M.  de  Caumont,  sur  ce  point  qui,  vues 
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d*apràs  M.  le  Secrétaire  de  la  Saeiélé  française,  ont  été 
commaniquées  à  M.  de  More. 


■  ^ 


PUBLICATIONS 


De  rinstitation  Smifhaomeime  de  1854  à  1857. 


—  M.  le  Président  présente  i  la  Société  la  suite  des  pubir- 
cations  de  V Institution  Smxth$onienne^  comprenant:  1  vol' 
in-8*,  plusieurs  brochures  et  5  forts  volumes  in-4^  Il  s'ex- 
prime ainsi  sur  ce  nouvel  envoi  de  M.  Joseph  Henry: 

«  Dans  la  séance  du  5  février  1855.  j*ai  fait  connaître  à  la 
Société  une  Institution  fondée,  il  y  a  quelques  années,  dans 
la  capitale  des  Etats-Unis  d'Amérique,  dans  le  but  humani- 
taire et  largement  cosmopolite,  exprimé  par  par  ces  mots  ex- 
traits du  testament  deSmithson,  son  fondateur  :  pour  la 
diffusion  de  la  science  parmi  les  hommes. 

J*ai  exposé  l'organisation  de  ce  grand  établissement  de  pro- 
pagande scientiGque  ;  je  l'ai  montré  fonctionnant  sous  la  sur« 
veillance  duchef  mémedupouvoirfédéral,  et,  dans  une  analyse 
sommaire  des  matières  contenues  dans  les  cinq  premiers  volu- 
mes, grand  in-4%  publiés  sous  le  titre  de  Smithsonian  coniri- 
buiions  lo  Knowledge^  j'ai  montré  avec  quelle  ampleur  de 
vues  et  avec  quel  luxe  splendide  d'exécution  matérielle  les 
directeurs  de  rétablissement  avaient  commencé  leur  œuvre. 

Je  puis  ajouter  aujourd'hui  que  sous  ces  mêmes  chefs  , 
dont  le  principal  est  toujours  M.  Joseph  Heory,  l'œuvre  se 
poursuit  conformément  aux  volontés  de  Smilbson  et  au  pro' 
ranime  rédigé  par  ses  exécuteurs  testamenlaires. 
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La  Société  a  reçu  celle  année  les  6*,  7*,  8*  et  9*  rolumès 
des  Contributions  Smilhsoniennes ,  édités  arec  le  Itiiti  do 
typographie  et  de  gravures  qui  distinguent  les  S  premiers 
tôlumes.  ""  ' 

L'eDToi  comprend  également,  le  dixième  Rapport  annuel 
adresse' au  Sénat  par  le  Conseil  des' Régents  de  V Institu- 
tion ^  pour  faire  connaître  les  opérations  ,  les  dépenses{et  la 
situation  de  rétablissement  au  1'^  janvier  1856. 

On  n'attend  pas  de  moi  Taualyse  détaillée  d*un  pareil  envoi. 
Cest  à  peine  si  je  puis,  dans  les  limites  rigoureuses  où*  je 
dois  m*enfermer  ici  et  dans  le  Rulletin^  indiquer  aux  esprits 
studieux  la  liste  des  principaux  mémoires  consignés  dans 
ce  recueil. 

Le  totoe  VI  deâ  Contributions  contient  trois^  mémoires  de 
botanique,  par  M.  John  Torrey  :  Tun  sur  les  plantes  recueil* 
lies  en  Californie  par  le  colonel  Frémont ,  militaire  et  voya* 
geur  bien  connu  i  français  d'origine  «t  naguère  concur- 
rent i  la  présidence  des  Etats-Unis.  Ces  plantes  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Planlœ  Fremontianœ.  Le  mémoire 
est  accompagné  de  10  planches.  Le  2*  mémoire  de  M.  J. 
Torrey  a  pour  objet  la  Bâtis  maritima  de  Linnée.  Le  3®  est 
relatif  à  une  nouvelle  plante  de  la  Californie  septentrionale, 
la  Darlingtonia  Californica. 

Vient  à  la  suite  un  travail  de  M.  William  Simpson  intitulé  : 
Synopsis  des  invertébrés  marins  du  Grand  Manan ,  ou  de  la 
région  qui  s'étend  autour  de  là  baie  de  Fundy^  dans  le  New- 
Brunswick.  Ce  mémoire  est  accompagné  de  3  planches  et 
de  34  Ggures  gravées. 

On  trouvé  ensuite  un  grand  travail  de  M.  James  CoflBn  , 

professeur  de  Mathématiques  et  de  philosophie  naturelle  au 

.  eoflége  Lafayèttè ,  à  Eastoii>  en  Pensylvanie ,  sur  les  ^ents 
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de  rhémi^hére  boréal.  (On  tbé  WinJs  of  the  Korthern 
hémispbère.) 

Ce  némyire,  résultat  d*uti  nombre  coùdidérahie  d'obser- 
vation^faites  sur  des  stations  très-diverses,  .est  accompagné 
d'un  planisphère  et  d'an  grand  nombre  de  cartes  indiquant 
par  des  figures  ces  divei'ses  stations  et  le  résultat  des  obser- 
yations  qui  y  ont  été  faites.  Ces  résultats  sont  ëo  outre  ré- 
sumés dans  une  carte  synoptique  de  tout  l'hémisphère 
boréal.  Enfin  des  cartes  particulières  indiquent  la  direction 
moyenne  des  vents  aux  Etats-unis,  en  Europe,  etc. 

Dans  le  même  volume  on  trouve  sous  le  titre  d*i4nctenne 

• 

Faune  de  Nebraska  un  mémoire  de  iVl.  Joseph  Leidy  sur 
les  restes  d'un  certain  nombre  de  mammifères  et  de  chélo^ 
niens  fissiles,  trouvés  dans  les  Mauvaises  lerres  de  Nebraska* 
Ce  mémoire  est  accompagné  d'une  carte  indiquant  les  gise- 
ments de  ces  fossiles  et  de  2k  planches  contenant  plus  de 
100  figures  très- soigneusement  gravées. 

Ce  volume  est  terminé  par  un  mémoire  astronomique  de 
M.  John  Downes,  intitulé  :  Occultations  des  planètes  et  des 
étoiles  par  la  lune  durant  Vannée  1853. 

En  tête  du  V  volume  se  trouve  une  histoire^  par  John 
Chappeismithi  d'un  Tornado  observé  près  de  New-Harmonie, 
dans  rindiana,  le  30  avril  1852.  La  description  de  ce  cu- 
rieux et  terrible  phénomène  météorologique  est  accompagné 
d'une  grande  carte  qui  permet  de  le  suivre  dans  sa  course 
et  ses  effets  destructeurs. 

On  y  trouve  encore  :  Notes  sur  de  nouvelles  espèces  et 
de  nouveaux  gisements  (Localilies)  dètres  microscopiques 
(of  microscopical  organisms),  par  M^  W.  Bailey^  professeur 
de  chimie  à  l'accadémie  militaire  de  Weitpoint. 

Puis  viennent  :  Les  antiquités  du  Wisconsio  observées  et 
décrites  par  H.  A.  Lapham.  Ce  beau  tratail  est  accottipagné 
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de  55  planches  sur  cuivre  et  de  61  gravures  sur  bois. 

Ce  volume  est  terminé  par  un  mémoire  également  enrichi 
d*un  grand  nombre  de  belles  planches  sur  une  Tribu  éteinte 
de*  Paresseux  gigantesques^  de  L'Amérique  du  Nord,  appar- 
tenant à  la  période  Pliostocène  et  par  conséquent  contem- 
porains de  nos  éléphants  fossiles  et  de  nos  mastodontes.  Ce 
Inémoire  a  pour  auteur  M.  Joseph  Leydy. 

Dans  le  8*  volume  on  trouve  un  grand  travail  de  M.  Samuel 
Haven  intitulé:  Archéologie  des  Etats-Unis,  ou  Esquisses 
historiques  et  bibliographiques  du  progrès  des  recherche^ 
et  des  opinions  sur  les  vestiges  d'antiquités  existantes  dans 
les  Etats-Unis.  —  Dn  travail  d'astronomie  de  M.  Denison 
Olmstead,  et  un  travail  de  géométrie  de  M.  Benjamin  Âlvord. 
*—  Un  long  mémoire  de  M.  Joseph  Jones,  intitulé  Recher^ 
ches  chimiques  et  physiologiques  concernant  certains  ver- 
tèbrés  de  Fimériqti^  du  Nord,  —  Un  travail  sur  les  phé- 
nomènes de  l* aurore  boréale  observés  dans  les  latitudes  les 
plus  avancées  du  Nord ,  par  M.  Peter  Force. 

Le  9*  volume,  publié  en  1857,  n^est  pas  moins  impor- 
tant que  ceux  qui  précédent;  on  y  trouve  : 

Un  mémoire  de  M.  L.  Miech  sur  Vintensité  relative  de 
la  chaleur  et  de  la  lumière  du  soleil  aux  différentes  lati- 
tudes du  globe. 

Une  étude  géologique  de  la  surface  du  globe,  particulière- 
ment au  point  de  vue  des  terrains  de  transport  et  des  éro- 
,.  êions,  par  M.  Hitchcock  (illustration  of  surface  Geology)^ 
Ce  travail  est  accompagné  de  12  planches  ou  cartes,  et  d'un 
très-grand  nombre  de  figures  gravées. 

On  trouve  ensuite  dans  le  même  volume  les  travaux 
suivants  : 

Observations  sur  l'histoire  et  t archéologie  mexicaines, 
avec  une  notice  particuli^e  sur  les  débris  zapotecs ,  tels  ^ 
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qu^iU  ODt  été  reproduits  dans  les  dessins  de  Miila  (Drch 
mngs  ofMitla^  par  M.  Sawkin.  (36  figures  et  h  planches}, 
par  N.  Brantz  Mayer.  Recherches  sur  le  Cobalt  et  ses  com- 
binaisons par  Wolcott  Gibbs  et  Frederick  Genth.  Deux 
mémoires  astronomiques  sur  le  mouvement  des  planètes  et 
sur  les  astéroïdes  «  terminent  ce  volume. 

• 

Le  tolume  qui  complète  Tenvoi  de  M.  Joseph  Henry,  c'est- 
à-dire  le  10*  Rapport  annwl  du  bureau  des  Régents  de 
V institution  Smithsonienne  (inS®),  contient  le  compte- 
rendu  des  trafaux,  dépenses  et  opérations  de  toute  sorte  de 
rînstitutîon  pendant  l'année  1855.  Il  contient  en  outre  la  pu- 
blication des  Cours  publics  ou  plutôt  des  Lectures  qui  se  font 
pendant  rbirer  dans  les  salles  de  l'Institution  h  Washington. 
On  y  trouve  une  analyse  des  leçons  faites  par  M.  William  H. 
Harwing,  prof,  de  Tuniv.  de  Dublin  «  sur  les  algues  marines 
américaines ,  par  M.  Morris,  sur  les  instincts  et  les  trans^ 
formations  des  insectes  ;  par  M.  Ghace  sur  Foxigine  et  ses 
combinaisons  ;  par  M.  Lawrence  Smith ,  sur  les  pierres 
météoriques. 

On  y  trouve  également  d'autres  publications  utiles  :  les 
instructions  détaillées  données  par  l'institution  pour  les  ob- 
servations  de  physique,  d'astronomie  et  de  météorologie. 
Des  extraits  de  correspondances  instructives  et  entr'autres 
une  description  de  la  tribu  des  Indiens  Navago ,  qui  existe 
aux  environs  de  la  rivière  San  Juan,  dans  le  territoire  du 
Nouveau  Mexique,  par  M.  J.  Letherman. 

'La  topographie  des  montagnes  noires  (Black  Mountains) , 
dont  le  sommet  principal ,  nommé  Clingman  's  Peak  (Pio 
de  Cligman) ,  à  l'Est  des  Montagnes  Rocheuses,  est  It)  point 
le  plus  élevé  du  continent  américain  et  atteint  la  hauteur  de 

6,710  pieds  (mesure  américaine). 

Telle  est.  Messieurs,  la  table  des  roatières  du  précieux 
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envoi  qui  doos  est  fait  de  Washington.  Je  suis  certain  d'être 
Totre  interprète  en  adressant  h  M*  JosepIT  Henry,  et  comme 
d'habitude,  par  l'entremise  de  M.  Heotor  Bossange,  les  remer- 
ciements et  les  félicitations  de  la  Société' 


CONGRÈS  SCICPITIFIQUE  A  AUXBRRB.  EU  1858. 


^rm 


De  fabbaye  de  St-Oermain  d'Auxerre  et  des  senrioes 
rendua  am;  Auxerroîs  par  le  Pape  Urbain  V« 

Par  M.  Thôopinla  MU8SÎL  Jrtsident 


Je  viens  de  recevoir.  Messieurs,  une  let(re  par  laquelle  M. 
Challe,  d*Auxcrre,  au  nom  des  secrétaires  généraux  du  Con- 
grès, qui  doit  se  tenir  dans  cette  ville,  le  2  septembre  prochain, 
invite  la  Société  è  déléguer  quelques-uns  de  ses  membres  à 
cette  solemnité  de  la  science,  et  sollicite  ses  observations  sur 
les  modifications  ou  additions  dont  le  programme  des  ques- 
tions paraîtrait  susceptible. 

En  parcourant  la  liste  de  ces  questions^  j*ai  éprouvé  quel- 
que surprise  de  ne  trouver  dans  le  programme  proposé  pour 
la  section  d'histoire  et  d*archéologie,  aucune  mention  du 
monastère  de  St  Germain  d'Âuxerre,  qui  a  é\k,  au  moyen 
âge,  une  des  abbajes  importantes  et  illustres  de  Tordre  de 
St-Benoit  en  France.  Cette  question,  k  mon  avis,  figurerait 
utilement  au  quatrième  rang  dans  ce  programme,  après  la 
question  relative  au  fondateur  de  cette  abbaye«  qui  est 
ainsi  conçue  :  de  SlÇermain^  sixième  évique  d'Auxerre, 
eonêiiéri  tomme  persenwige  poliii^.  Qu'elle  a  été  $a  part 


—  33  — 
d'acîio»  ei    dinjluéncê  dans  les  grands  évinmenî  de  la 
Oaale  au  cinquième  siècle  ? 

Les  mémoires  de  Tabbé  Lebeuf  el  les  manascrils  de  George 
Viole,  coosenrés  à  Auxerre,  prouvent  suffisamment  que  l'his- 
toire de  Tabbaye  deSt-Germain  est  digne  d'intérêt,  et  qu'elle 
a  des  rapports  étroits  avec  celle  de  la  cité  Auxerroise  eldes 
pays  Auxerroiset  Siinonais.  Elle  a  un  intérêt  particulier  pour 
BOUS,  à  cause  des  souvenirs  du  pape  Urbain  V,  de  ses  bienfaits 
^t  de  la  présence  de  ce  grand  homme  à  Auxerre,  à  titre  d'abbé, 
entre  les  années  1352  et  1358,  époque  qui  yit  renaître,  sous 
rbabile  et  vigoureuse  direction  de  Guillaume  de  Grimoard» 
la  prospérité  de  Tobuvre  fondée  par  Si-Germain.  • 

Je  n'ai  pas  le  «rroit,  Messieurs,  de  traiter  en  détail  cette 
question  dans  cette  séance  et  dans  notre  Bulletin.  Je  crois, 
cependant  devoir  profiter  de  ^occasion  favorable  que  m'offre 
la  lettre  de  M.  Gballe,  pour  exposer  quelques  faits  qui  se 
rapportent  spécialement  à  notre  grand  compatriote,  afin  de 
rappeler  son  nom  à  la  reconnaissance  des  Auxerrois  et  l'ab- 
baye qu*il  a  administrée  à  l'attention  du  Congrès  scienti- 
fique d'Auxerre. 

Au  moment  de  ravènemcnl  du  Pape  Innocent  VI,  au  mois 
d^œtobre  1352,  Guillaume  ds  Grimoard  revenait  d'Italie  où 
il  avait  rendu  5  l'Eglise  des  services  importants  dans  plusieurs 
négociations  difficiles.  Il  avait  43  ans  et  était  illustre  déjà 
commç  jurisconsulte  et  professeur  de  droit  civil.  L*un  des 
premiers  actes  du  nouveau  pape  fut  de  lui  donner^  en  réconi« 
pense ,  l'abbaye  de  Si-Germain  d'Auxerre,  dans  le  diocèse 
qu'administrait  alors  son  propre  frère,  Audoin  Aubert ,  le 
même  qui  devait  plustard  être  cboisi  parmi  les  cardinaux 
pour  déposer  le  thiare  sur  la  tête  d'Urbain  V. 
■  Goiflai^me  de  Grimoard  ne  considéra  pas  sa  nouvelle  posi- 
tion iconune  une  doace  et  opulente  retraite.  A  peine  enfermé 

5. 
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dans  son  abbaye  ,  il  s-attacha  à  y  faire  fleurir  le  bon  ordre  et 
la  discipline.  Il  y  réussit  promptement  et  sut  concilier  si  biea 
la  sévérité  avec  la  justice  que,  de  Tavcu  de  tous  les  auteurs, 
aucun  abbé  ne  s  était  jamais  attiré  autant  de  confiance  et  de 
respect. 

Le  diocèse  d*Auierre  relevait  de  l'archevêché  de  Sens,  qui 
semblait  être  en  quelque  sorte,  à  cette  époqtie,  le'patrimoine 
d*une  famille  très  puissante  à  la  Cour  de  France.  Guillaume 
de  Nelun,  fils  du  comte  de  Tancarville,  chambellan  de 
France  et  de  Neu*ir%e^  y  avait  succède  à  son  oncle.  Habitué 
i  disposer  de  tout,  sans  contrôle,  dans  sa  province  ecclésias- 
tiquQt  ce  prélat  ordonna  la  levée  d*un  cens,  exigeant  que  les 
terres  dépendantes  de  Tabbaye  de  St-Germain  y  fussent  sou- 
mises. Il  ne  s*attendait  pas  à  rencontrer  un  abbé  assez  hardi 
pour  lui  résister  ;  mais  Guillaume  de  Grimoard,  trouvant  la 
contribution  contraire  aux  privilèges  du  monastère,  refusa 
et  protesta  avec  fermeté.  Mandé  à  Sens,  il  se  montra  inébran- 
lable en  face  de  l'archevêque^  et  celui-ci  transporté  hors  de 
lui,  par  cette  résistance  inattendue,  s'abandonna  ides  injures 
et  8*oublia  enfin  jusqu'à  frapper  l'abbé  au  visage,  et  à  lui 
arracher  des  poils  de  sa  barbe,  en  criant  qu'il  lèverait  le  Cens 
malgré luij  {ejas  barbamarripuisseetexedpilosevulsisse.) 
et  comme  Guillaume  de  Grimoard,  sans  perdre  son  sang 
froid,  lui  reprochait  ce  honteux  oubli  de  la  dignité  sacerdo- 
tale, l'archevêque  lui  aurait  répondu»  h  ce  qu'on  assure,  avec 
un  geste  de  dérision  :  «  vous  vous  vengerez ,  quand  vous 
serez  pape  ».  (Vindicatiste  quum  erispapa).  —  Voir  Gallia 
christ,  t.  III,  p,  74,  ex  m  ss.  oiim  1424.  Bibliot.  Colbert* 

Les  documents  nous  ont  manqué  pour  suivre  de  plus  près 
Guillaume  de  Grimoard  dans  cette  lutte.  Nous  savons  qu'il 
la  soutint  avec  une  énergique  persévérance  et  se  rendit  exprès 
à  Avignon,  (v.  Galia.  christ,  ib.  et  Histor,  Autissiod.  t.  II. 
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prob.)  pour  déférer  la  cause  au  pape  Innocent  V[,  et  obtenir 
de  lui  une  décision.  Cette  aflaire  traîna,  comme  il  arrivait  alors 
dans  presque  tous  les  procès,  surtout  lorsque  le  bon  droit  se 
trouvait  en  présence  d*uq  contradicteur  puissant.  Innocent  VI, 
éiaii  d'ailleurs,  suivant  l'expression  du  Continuateur  de  Nan- 
gis,  c  Un  homme  bon^  juste  et  simpUf  »  qui  chercbîiit  par- 
tout les  transactions  amiables.  Ne  pouvant  se  résoudre  k 
laisser  succomber  Tabbé  de  St-Germain,  il  le  retint  près  de 
lui,  l'employa  à  de  nouvelles  et  importantes  négociations]  et 
finit  par  lui  donner  le  gôuv.ernement  de  l'une  des  premières 
abbayes  de  son  ordre,  celle  de  St-Victor  de  Marseille  (1368.) 

Guillaume  de  Grimoard  devait  terminer  la  querelle  lui- 
même.  Lorsque  en  effet,  en  1362,  la  prédiction  dérisoire  de 
Parchevêque  de  Sens  se  fut  vériûée,  le  pape  Urbain  V»  qui 
Sflvait  pardonner,  mais  non  oublier,  ne  manqua  pas  de  citer 
Guillaume  de  Melun,  à  comparaître  devant  lui.  On  raconte, 
que  le  voyant  interdit  et  tremblant,  cette  fois,  à  ses  pieds,  il 
lui  ordonna  d*abord  de  signer  une  déclaration  par  laquelle 
les  archevêques  de  Sens  renonçaient  [expressément  à  toute 
juridiction  temporelle  sur  les  lieux  de  Rouvray,  de  Cicogne, 
Venousse,  Montigny  et  Bleny,  qui  dépendaient  du  monastère 
de  St-Germain.  Quand  à  son  injure  personnelle,  il  annonça 
k  l'archevêque ,  après  la  signature  de  l'acte,  qu'il  voulait 
ajouter  une  croix  à  sa  mitre  et  qu'il  le  nommait  patriarche 
de  Jérusalem.  Un  pareil  avancement  dans  les  dignités  de 
TEglise,  eut  été  la  plus  rude  punition  que  put  recevoir  le  fils 
des  comtes  de  Melun  et  de  T.incarville.  Il  eut  fallu  Tacheter 
par  l'abandon  d'une  opulente  position  qui  permettait,  avec 
grands  avantages,  la  fréquentation  habituelle  de  la  cour  de 
France.  Mais  Urbain  sans  doute  n'avait  voulu  qu'effrayer  un 
moment  l'irascible  archevêque.  Quelques  auteurs  assurent 
qu'il  se  laissa  fléchir  par  le  roi  Jean.  Il  est  certain  qu'il 
s'en  tjut  h  la  menace  et  laissa  Guillaume  de  Melun  dans 
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son  archevêché,  après  lavoir  contraint  è  s*enfermer  dans 
les  limites  de  son  droit. 

A  peine  Tabbé  Guillaume  de  Grimoard,  avait-il  fait  ses 
adieux  à  Auxerre,  que  de  grands  malheurs  frappèrent  cette 
ville.  «  En  ce  lemps^là  dit  Froissart,  (Chron.  ch.  CCCLXXXI), 
s*éleva  une  compagnie  de  gens  d*armes  et  de  brigands  assem- 
blés de  tous  pays,  et  conquéraient  et  robaient  tout  le  pays 
entre  la  rivière  de  Seine  et  la  rivière  de  Loire,  par  quoi  nul 
n*osait  aller  entre  Paris  et  Vendôme^  ni  entre  Paris  et  Orléans, 
ni  entre  Paris  et  Mootargis,  et  étaient  affuis  tous  les  gens 
du  plat  pays  à  Paris  ou  h  Orléans » 

Ces  brigands  ne  trouvant  plus  personne  en  rase  campagne 
se  mirent  à  assiéger  les  villes.  Le  plus  célèbre  d'entr*eux^ 
Robert  Roolles,  à  la  tète  d*un  millier  de  a  pillards  Anglais 
Navarrais^  »  surprit  Auxerre,  le  10  mars  1356  et  s*en  rendit 
maître.  Pondant  8  jours  les  Routiers  ne  firent  que  fouiller 
et  entasser  le  butin  pour  l'emporter  en  lieu  sûr.  (v.  iMém. 
sur  Auxerre,  par  l'abbé  Lebœuf.  [t.  11,  p.  219).  LorsquMls 
ne  trouvèrent  plus  rien  à  prendre ,  ils  déclarèrent  aux  plus 
notables  habitants  qu'ils  allaient  brûler  la  ville  »  si  on  ne 
la  rachetait ,  moyennant  le  prix  de  50,000  florins.  Il  fallut 
s^exécuter  sous  peine  d'incendie.  Les  Auxerrois  ne  pouvant 
faire  un  pareil  payement  en  espèces,  furent  obligés  de  don- 
ner en  garantie  à  Robert  Rnolles  ,  les  joyaux  du  Trésor  do 
Tabbayc  de  St-Germain.  liCs  moines  livrèrent  leurs  joyaux, 
parmi  lesquels  se  trouvait  la  chape  même  de  Si-Germain,  mais 
après  avoir  pris  leurs  sûretés  vis-à-vis»  des  bourgeois  de  la  ville. 
Les  brigands  partirent  alors  ,  emportant  plus  de  600,000 
moutons  d*or  et  emmenant  prisonniers  plusieurs  des  princi- 
paux habitants,  entfautres  le  fils  et  la  belle-fille  du  comte 
d*Auxerre.  Ce  succès  les  ayant  enhardis ,  ils  se  dirigèrent 
vers  Avignon ,  voulant ,  suivant  Froissart ,  venir  voir  le 
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pape  et  ODOtr  aussi  de  ses  florins»  \U  auraienl  probablemcni 
réussi  dans  celle  étrange  visite,  assez  aoalog*ie  &  celle  que  6t 
plus  tard,  aiix  mêmes  lieux,  le  connétable  Duguesclîn,  santi 
rinlerventioD  des  principaux  seigneurs  d*Aûvergne  et  de 
Gévaudan ,  qui  se  levèrent  en  armes  cl  leur  barrèrent  le 
passage.  L*un  des  chefs  de  celle  honorable  ligue  contre  les 
Routiers  ,  était  Tun  des  huit  barons  Gévaudanais,  Guarin 
d*Apcher^  un  des  hommes  de  guerre  distingués  de  ce  temps. 

Les  suites  de  la  pri»e  d*Auxerre  auraient  encore  pesé 
longtemps  et  très- rudement  sur  cette  ville,  sans  Tinlerven* 
lion  affectueuse  et  puissante  de  Tancien  abbé  de  Saint* 
Germain.  Mais  Guillaume  de  Grimoard  ne  voulut  pas  aban- 
donner les  Auxerrois  dans  leur  détresse.  Touciié  sans  doute 
des  marques  de  regret  et  d'affection  que  lui  donnaient  les 
moines  de  St-Germain ,  après  son  départ  il  ne  cessa  pas,  sui' 
Tant  one  expression  des  Bénédictins,  de  consoler  son  épouse 
et  delà  diriger  par  ses  lettres.  Innocent  VI  fut  touché  lui- 
même  de  ces  marques  de  mutuel  attachement  et  différa  jus* 
qu'à  1362  la  nomination  d*un  nouvel  abbé  de  St-Germain.  (I) 

De  nouvelles  marques  de  cet  attachement  devaient  être 
données!  par  Guillaume  après  son  avènement  à  la  papauté. 

A  cette  dernière  époque  l'ancien  chef  des  brigands  Anglais 
etNavarrais,  était  devenu  undes  plus  grands  seigneurs  de  la 
cour  du  Prince  noiV,  qui  le  fit  maître  et  chevalier  souverain 
de  tous  les  chevaliers  de  son  hôttl,  pour  cause,  dit  la  Chro- 
nique, d'amour,  àe  vaillance  et  d'honneur.  Avec  le  produit 

(1)  c'est  aioti  que  s'expliquent  ces  letlresdloDOcent  VI,  postérieures 
à  1368,  c'est-à*dire  à  la  date  certaine  de  la  nomination  de  Guillaume 
de  Grimoard  au  gourérnemcnt  de  St  Victor  de  Marseille,  et  dans 
lesquelles,  cependant,  Guillaume  est  qualifié  par  le  pape  lui-même  t 
•bbé  de  St-GermaÎD.  (V.  Dom  Uartenne .  Thésaurus  anecdotoran.  coU 
§07.  937,  928 ,  036 ,  1604 ,  1006  ^  1019  <  iOSe. 
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du  pillage  d'Auxerre  et  des  tilles  Françaises,  il  s'était  acquis 
de  belles  et  riches  seigneuries  en  Bretagne  et  dans  les  pro* 
vinces  Anglaises  du  continent  el  il  goûtait  en  paix  les  char- 
mes d'une  existence  splendide  et  de  la  faveur  des  princes 
Anglais. 

Cependant  les  Anxerrois.  ruinés  par  les  Routiers  et  obligés 
.  pour  compléter  leur  rachat,  de  contracter  des  engagements 
.très  onéreux ,  vivaient  dans  une  véritable  détresse.  Après 
Tavènement  d'Urbain  V,  la  confiance  leur  revint  el  elle  ne  fut 
pas  trompée.  L'ancien  abl)é  de  Sl-Germaiu  connaissant  leur 
position  prit,  pour  les  soulager,  le  moyen  le  plus  direct  et 
le  plus  hardi.  Il  s'adressa  lui-môme  a  Robert  Knolles  ,ei  l'en- 
gagea ,  au  nom  du  salut  de  son  âme,  à  renoncer  aux  obli* 
gâtions  que  les  Auxerrois  avaient  consenties  et  dont  il  leur 
était  impossible  de  se  libérer.  Singulièrement  flatté  d'une  pa- 
reille démarche  «  le  chef  anglais  s'empressa  de  remettre  les 
obligations  que  les  Auxerrois  lui  avaient  souscrites  entre  les 
mains  de  Herman  Scherderwald  ,  sergent  d'armes  du  roi 
Charles  V ,  pour  être  apportées  au  souverain  pontife  ,  avec 
une  quittance  de  tout  ce  qui  lui  était  encore  dû.  Robert 
Knolles  disait  dans  cette  quittance,  datée  du  6  avril  1366  , 
que  pour  la  sainteté  et  pour  la  révérence  de  notre  S t- Père 
te  Pape  et  pour  l espérance  d'amour  qu'il  entendait  avoir 
avec  lui  ^  il  quittait  les  bourgeois  et  habitants  d'Auxerre 
des  obligations  et  sommes  indiquées ,  promettant  de  bonne 
foi  de  ne  jamais  rien  en  demander. 

L'ancien  ,  chef  des  .  routiers  avait  cependant  oublié  une 
chose  :  c'était  de  se  dessaisir  des  joyaux  que  les  moines  de 
St-Germain  avaient  prêtés  è  la  ville  pour  garantie  de  la 
rançon;  ensorte  que  les  Auxerrois,  libérés  d'un  côté,  restaient 
engagés  envers  l'abbaye,  avec  obligation  de  lui  restituer  les 
joyaux  avant  la  fête  de  Ste-Madelaine  de  Tannée  suivante, 
8008  peine  de  payera  perpétuité  une  rente  annuelle  de  3,000 
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florins  d'or  de  Florence.  Cette  rente  était  même  exigible  dans 

le  cas  où  un  seul  des  joyaux  serait  perdu.  Touché  de  cette 

situation  et  voulant,  tout  à  la  fois,  soulager  les  Âuxerrois  , 

éviter  des  contestations  entre  eux  et  les  moines  et  rendre  à 

son  ancienne  abbaye  des  objets  précieux  parmi  lesquels  on 

citait,  outre  la  chape  de  Saint-Germain ,  une  croix  d'or  de 

grande  valeur,  Urbain  V  n'hésita  pas  i  s'adresser  une  seconde 

fois  k  Robert  Rnolles  et ,  pour  la  seconde  fois  ,  celui  ci  se 

rendit  avec  empressement  à  la  demande  du  pape. 

Le  sergent  d*armes  de  Charles  V  fut  invité  par  Robert 
Rnolles  à  remettre  les  cédules  des  habitants»  les  quittances 
et  le  trésor  du  monastère  entre  les  mains  d'Urbain'V  se 
remit  d'atmrd  à  Avignon,  d*où  le  pape  fit  porter  ces  objets  à 
Auierre  par  les  soins  du  même  envoyé.  I«a  joie  des  habi- 
tans  fut  grande  et  on  décida  que  la  restitution  des  joyaux 
aurait  lieu  solennellement.  Toutes  les  corporations  de  la  ville 
se  réunirent  en  assemblée  générale,  le  16  août  1366,  dans  la 
grande  salle  du  chapitre  de  Si-Germain,  et  là, en  présence 
de  révéque ,  Pierre  Aymon  •  de  tout  le  clergé ,  des  notables 
et  des  chefs  de  (ouïes  les  corporations,  Herman  Scherderwald, 
fit  remise  des  objets  restitués.  Après  la  cérémonie,  l'évéque 
et  les  moines  de  St-Germain  portèrent  processionnellement 
sur  le  grand  autel  de  la  cathédrale  et  de  là  au  monastère 
les  reliques,  la  croix  d'or  et  les  vases  précieux  que  le 
pape  Urbain  leur  avait  fait  si  heureusement  recouvrer. 

Bientôt  après  Tancien  abbé  de  Si-Germain  eut  une  autre 
occasion  d'intervenir  d'une  manière  analogue  en  faveur  de 
ses  chers  frères  d*Auxerre  ;  mais  son  intervention  ne  parait 
pas  avoir  eu  le  même  succès.  Pendant  la  dévastation  du  pays 
par  les  Grandes,  Compagnies ,  les  moines  avaient  fait 
transporter  à  Paris  des  pièces  d'argenterie  d'une  grande 
valeur.  La  guerre  finie  ,  ils  vbulurent  retirer  leur  trésor. 
Muis  la   mission  s'étant  ébruitée,  une  bande  armée  dé  bri- 
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de  l'aDcien  abbé  do  même  nom  auquel  il  avait  lui  mcma 
succédé)  «  à  construire  une  nouvelle  église. 

Urbain  Y  put  voir ,  avant  de  mourir  ,  la  ville  et  le  comté 
d'Âuxerre  réunis  à  la  couronne  de  France.  (1}  La  cession  en 
fut  faite  au  roi  Charles  V  le  5  janvierr  1370.  Urbain  V 
mourut  au  mois  de  décembre  suivant. 


Deux  pièces  relatives  à  cette  partie  de  Thisloire  d'Urbain 
V  nous  paraissent  mériter  de  prendre  place  utilement  dans 
le  Bulletin  à  la  suite  de  la  note  précédente. 

1^  Quittance  de  Robert  Kanole,  au  suget  des  enga- 
gements faits  par  la  ville  d'Auzerre,  pour  se  rache- 
ter du  pillage.  (An  1366). 

Sachent  tuit  présents  et  à  venir  que  comme  nous,  Robert 
Kanole,  sire  de  Derval  et  de  Rouge,  eussions  eu  ja  pieça  de 
les  bourgepis  et  habilans  de  la  ville  ,  cité  et  forbours  d'Au- 
ceurre,  certaines  obligations  de  la  somme  de  40,000  florins 
d*or  au  mouton  pour  le  raehat  du  feu,  du  glaive  et  du  pillage 
de  la  dite  ville,  cité  et  forbours  d'Auceure,  mehus  en  pitié 
par  remors  de  conscience  des  maulz  que  les  diz  bourgeois  et 
habitans  ont  souflerl,  en  Tamour  de  Dieu  et  pour  la  sainteté 
et  révérence  de  N.  S.  Père  le  pape  et  pour  Tespérance  et 
amour  que  nous  entendons  avoir  avec  lui  et  à  tous  ses 
conseils  et  adhérons,  nous  quittons  lesdils  bourgs  et  habitans 
des  obligations  et  sommes  dessus  dites  eulx,  leurs  hoirs 

(i)  Charles  V  avait  cédé  au  comte  d'Auxerre ,  Jean  de  Challon  , 
dans  sa  capitale ,  la  maison  dite  mu  Dauphin,  snr  remplacement  où  a 
été  bâti  depuis  l'Hôlel-de^Tille.  Le  comte  se  plaisant  à  Paris ,  finit  par 
xenoucer  à  Àoierre  et  à  son  Comté  et  rendit  ses  droits  moyennaat 
3t  ,000  lirrest  La  prise  de  possession  au  nom  du  roi  iat  lieu  en  1371^ 
far  Toffica  de  Nicolas  de  Verras ,  secrétaire  du  Roi. 
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cl  tous  leurs  biens  et  tous  aultres  à  qui  quittance  en  doit  et 
puet  appartenir  et  promettons  en  bonne  foy  a  jaroes  riens 
n'en  demander,  on  tant  comme  il  nous  puet  ou  pouvoit  tou- 
cher et  appartenir  à  cause  des  obligations  et  sommes  dessus 
dites  que  nous  avons  sur  lesdits  bourgeois  et  habitans  dessus 
dits,  lesquelles  obligations  nous  avons  baillé  à  Ermand 
Ochel  Derwalt ,  de  Coloigne,  sergent  d*armes  du  roy  de 
France,  pour  porter  à  notre  S'  P.  le  pape  à  en  ordener  et 
fcire  âi  volenté  ,  li  suppliant  et  requérant  humblement  de 
par  nous  que  il  plaise  à  sa  sainteté  nous  pourvoir  de  remède 
convenable  en  telle  manière  que  ceuls  qui  etoient  nos  com- 
paignons  esdites  obligations  ne  nous  en  puissent  accuser  ne 
grever  ,  ne  jamais  rien  demander,  en  tesmoing  de  ce  nous 
avons  fuit  sceller  cette  présente  quitttance  de  notre  propre 
scel  9  le  X*  jour  d'apvril,  l'an  de  grâce  mccclxvi. 

(Mem.  de  Tabbe  Lebeuf.) 

^  T.  11^  pr.  p.  Ii3. 

2^.  Lettre  du  pape  Urbain  V,  à  l'archeTÔque  de  Be- 
sançon ,  au  sujet  de  deux  de  ses  diocésains  qui 
avaient  volé  les  joyaux  de  Tabbaye  de  St-6ermain. 
(ann.:i366.) 

Urbanus  Ep.  SS.  D.  venerabili  fratri ,  archiepiscopo  Bi- 
suntino,  S.  et  Ap"*.  Ben*".  Ad  audientiam.  nostram  fide  dignfl 
relatione  pervenit ,  quod  dudum  nobiles  viri  Simon  de  S. 
Albano,  miles,  ac  Hugo  de  Binant  domicellus^  tu<e  diœcesis^ 
nonnulla  jocalia  argentea  et  aliarum  specierum  ad  monast"* 
S.  Germ.  Autiss.  spectantia.  deo  et  eidem  S.  (iermano  dedi- 
cata ,  quœ  pro  magna  necessilate  Parisiis  deportata  fuerant, 
dum  per  quosdam  cives  Autiss.'  ad  civitatem  Autiss.  repor 
tarentur,  per  violentiam,  ausu  sacrilego,  more  que  praedonieo, 
abstuleruot  et  ea  detinent  occupata  in  animarum  suarum 
periculum  et  prœfati  monasterii  gravissimum  detrimentum. 
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Super  quibusfuil  a  nobis  justiti»  remedium  posiulaturo.  Nos 
autem  cum  eisdem  mitius  quam  per  viam  juslicio,  si  bumi« 
liter  parère  Yoluerunt,  agere  iolendentes ,  Yoluimus,  luœque 
fraternitati  mandamus  ,  quatenus  nobiles  ipsos  eiparte  nos- 
Irft  amicabiliter  requiras  et  moneas ,  ul  ipsonim  bonori  et 
animarum  salati  salubriter  providentes,  praodicta  jocalia  , 
libère*  restituant  mouasterio  prœlibato ,  et  si  eos  ad  hujus 
modi  liberam  restitutionem  inducere  non  valeres ,  per  dilec- 
tos  filios.  • . .  abbatem  et  conventum  dicti  monaslerii  eisdeoi 
nobilibus  dari  faciemus  aliquam  congruam  pecuniœ  quanti- 
tatem  de  quà  tractes  oum  ipsis,  nobisque  intentionem  et 
responsionem  eorum  non  différas  intimare  ;  quia  si  duros  et 
pertinaoes  in  bflc  parte  reddiderint,  contra  eos  y  prout  eipe- 
dire  Yiderimus ,  procedemus. 

Datum  Avenioni  decimo  kal.  februarli.  Pontif.  nostri 
«nno  quarto. 

A^De  Fabrica. 

(Mfm.  dt  l'abbé  I«fb«af  lar  Àaxerre,  L.  11.  pr.  liSiit. 

ti  autof  npb«.^ 
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NOTICE 
SUR  L'ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  LARfiOfiRE . 

Vicaire  de  cette  Peroieee. 


Quand  le  jour  du  Seigneur  noQt 
appelle  à  la  prière  publique,  il 
ne  nous  suiDt  pas  d'être  à  I  abri 
du  vent ,  du  froid  et  de  la  pluie; 
il  faut  que  Téglise  où  nous  som- 
mes assemblés  parle  à  nos  yeux, 
à  notre  imagination ,  à  notre  foi; 
""il  faut,  en  d'autres  termes,  qu'elle 
soit  un  livre  ouvert  et  que  nous 
trouvions  dans  ce  livre  un  résumé 
saisissant,  «ne  peinture  vivante 
des  richesses  et  des  beautés  du 
christianisme. 

Lettre  de  Momeigneur  de 
St-CLAUDB  à  M.  rabbé  Corblet. 


Nommer  Téglise  de  LangOj^ne ,  c'est  désigner  Tun  des 
iDonoments  les  plus  intéresants  du  pays  et  celui  peut-être 
qui  se  recommande  le  plus  à  Tattention  du  Congrès,  soit 
par  les  beautés  du  style,  soit  par  l'antiquité  incontestable 
de  son  origine  et  les  pieux  souvenirs  qui  s'y  rattachent. 

Une  ancienne  charte  relatée  en  note  par  les  deux  savants 
ecclésiastiques  qui  ont  écrit  de  nos  jours,  sur  Thistoire  du 
Gévaudan  et  religieusement  conservée  dans  les  archives  de 
la  paroisse  de  Langogne ,  fait  remonter  la  fondation  de  cet 
édifice  jusqu'au-delà  de  l'an  mille ,  si  tristement  célèbre  par 
la  grande  frayeur  que  son  approche  avait  inspirée.  Nous 
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croyons,  toutefois,  que  ce  n'est  qu'après  cette  année  fatale 
écoulée  qu'a  commencé  la  construction  de  cette  église  ;  ses 
lourds  massifs  de  granit  témoignent  assez  de  la  conGance 
en  l'aYcnir  qui  venait  de  renaître. 

D'après  la  charte  en  question ,  les  fondateurs  furent  le 
viconite  Etienne,  d'origine  assez  noble,  $at{s  nobilem^  et 
sa  pieuse  compagne,  Agelmode. 

Ces  religieux  époux,  seigneurs  du  pays,  se  trouvant  sans 
enfants  et  avancés  en  âge,  avaient  été  ainsi  plongés  dans  un 

« 

profond  chagrin  :   Nos  quidem  peceato  nostro  et  jusiUia 
Deij  filium  non  habuimus  unde  muUum  doluimus. 

Tandis  qu'ils  gémissaient  au  sein  de  cette  douleur  amère, 
il  leur  fut  révélé  durant  leur  sommeil ,  de  bâtir  une  église 
en  l'honneur  des  SS.  martyrs,  Gervais  et  Prêtais ,  sur  le 
territoire  du  Mont  Milat:  in  lerritorio  milatensi  (1).  Comme 
ils  avaient  eu  l'un  et  l'autre  la  même  vision ,  ils  reconnurent 
la  voix  du  Ciel  dans  ce  qui  venait  de  leur  arriver,  et  selon 
le  pieux  usage  du  temps,  ils  entreprirent,  avant  de  passer 
outre,  un  pèlerinage  au  tombeau  des  Saints  Ap6tres.  Ils  se 
mirent  en  route  le  5  septembre  et  nous  les  voyons  les  pre- 
miers jours  d'octobre ,  parcourir  les  sanctuaires  de  la  ville 
éternelle,  et  arroser  de  leurs  larmes  les  lieux  sanctifiés  par 
le  sang  de  tant  de  martyrs. 

Vers  le  milieu  du  même  mois,  la  vision  qu'ils  avaient  eue 
précédemment  se  renouvela  dans  les  mêmes  conditions. 
Ne  doutant  plus  alors  de  la  volonté  du  Seigneur,  ils  allèrent 
se  jeter  aux  pieds  du  Souverain  Pontife,  lui  racontèrent 
leur  histoire  et  sollicitèrent  sa  bénédiction.  Etonné  de  ce 
récit,   le  pape  fit  part  de  ces  merveilles  aux  gens  de  sa 


(1)  Ce  monticule ,   où  l'on  prétend  que  César  a  campé ,  est  situé 
lur  les  rivet  de  f  Allier/  à  3  kil.  envhron  an  nord  de  Langogne. 
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imisofi,  ainsi  qu'aux  principaux  habitants  de  Rome ,  et  tous 
éienot  la   voix ,  bénirent  le  Seigneur  qui  sauve  ceux  qui 
espèrent  en  lui  :  Illi  tune  œquivoce  et  magno  elamore  be- 
nedixerunt  Deum. 

Les  nobles  époux  avaient  reçu  Tordre  dans  cette  iropo- 
noie  assemblée ,  au  nom  de  la  sainte  pénitence,  d'aller 
réaliser  aussitôt  leur  pieux  dessein. 

L'église  fut  donc  bâtie  sans  retard  ;  on  y  ajouta  un  mo* 
nastère  pour  la  desservir.  Les  religieux  chargés  de  Thahiter 
itikat  au  nombre  de  douze;  ils.  dépendaient  dn  monastère 
fOfsio  duSt-Marlyr  Théofrid  et  étaient  enfants  de  cette  illus- 
tre maison  de  Cluny  ,  que  gouvernait  i  cette  époque  Saint- 
OdiloD. 

Oo  nous  permettra  de  signaler  ici  l'acte  de  donation  que 
consentirent  les  généreux  fondateurs.  Nous  transcrivons  les 
débuts  de  ce  pieux  testament  en  la  langue  où  il  fut  écrit; 
oous  craindrions,  en  le  traduisant,  de  le  dépouiller  du 
parfum  de  sainte  simplicité  et  [d'admirable  piété  qu'il  res- 
pire à  chaque  ligne  : 

In  nomine  sumtni  Dei  omnipolentts ,  creatorts  oinnium 
qui  est  trinus  in  personis  et  unus  inessentid  majestatxs 
nolum  stt  omnt6us  fidelibus  prœsentibus  et  fuiuris ,  quod 
ego  Stephanus  oviee  cornes  Gabalitanensis  cum  conjuge 
tneâ  nomine  Agelmodà  cogitans  Domini  misericordiam 
et  iremendum  ejus  judicium  in  quo  recipiet  unusquique 
prout  ges^it  sive  bonum  sive  malum ,  ut  ipsum  D.  N.  J.  C. 
in  die  judicii  propitium  liabere  possimtis ,  hœredem  eum 
nostrœ  hœreditatis  fore  decrevimus 

Après  ce  religieux  préambule  suivent  les  dispositions  des 
généreux  époux.  C'est  avec  une  douce  et  sainte  surprise  qup 
parmi  les  propriétés  affectées  au  service  de  l'église  et  aux 
besoins  du^mooastère ,  nous  avons  distipgué  le  mas  Richard 
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appartenant  en  partie  aux  pauvres  de  Thospice  communal , 
les  Choisinets  devenus  la  demeure  des  orphelins  et  la  Fulgère 
habitée  par  uile  colonie  de  fervents  religieux  vivant  sous 
l'austère  règle  de  Citeaux  !  Il  semble  que  les  pieux  fonda- 
teurs protègent  du  haut  du  Ciel,  leur  héritage  et  Ton  éprouve 
une  indicible  joie  h  voir  leur  patrimoine ,  après  avoir  servi 
si  longtemps  à  Tentreiien  de  leur  église,  devenir  aujourd'hui 

la  demeure  des]  saints  ou  servir  d'asile  aux  pauvres  de 
Jésus-Christ. 

In  ipsd  villa  lingonià  quatuor  mansos et  in  alid 

villa  quœdicitur  \Man$u$'Richardi  mansos  quatuor  cum 
omnibus  adjacenliis  suis  id  in  montilio  quatuor  mansos 

et  in  caucino  duos  mansas  cum  appendentiis  suis 

eo  in  comilatus  vivariensi^  invicarii\Bauzonicd  Villam 
quœ  dicitur  Felgerias  cum  campis ,  silvis  et  omnibus  ad- 
jacentiis  valentem  vigenti  mansos  vel  amplius. 

L'acte  de  donation  fut  consenti  à  Guy ,  abbé  ds  S.  Théo- 
frid;  il  porte  Tapprobalion  du  pape  Grégoire  V.  L'évéque  de 
Mende,  Matafred  ,  celutdu  Puy,  Theotald,  Pierre,  évéque 
de  Viviers  y  apposèrent  leurs  signatures,  ainsi  que  les  comtes 
Pons  et  Richard  de  la  noble  famille  d*Aragon  et  plusieurs 
autres  grands  personnages,  parents  d*Etienneet  d*Agelmode^ 

Le  souverain  Pontife  avait  fait  promettre  aux  deux  pieux 
époux  de  revenir  à  Rome,  après  l'accomplissement  de  leur 
grande  œuvre.  Ils  ne  pouvaient  neglig'sr  un  si  saint  engage- 
ment ;  ils  se  mirent  en  route  une  seconde  fois  pour  la  ville 
éternelle.  Le  saint  pape  Grégoire  avait  cessé  de  vivre  ;  ils 
furent  accueillis  par  son  successeur  Sylvestre  II,  Tillustre 
maire  d'Aurillac.  Ils  firent  hommage  entre  ses  mains  de  leur 
fondation  et  jurèrent  sur  le  tombeau  du  bienheui*eux  apAtre 
S,  Pierre  ,  de  la  défendre  jusqu'à  la  fin,  de  toute  l'étendue 
de  leur  pouvoir.  Le  vicaire  de  Jésus-Christ  s'engagea  de  son 
eôté  de  ne  jamais  aliéner  de  l'Eglise  romaine  la  sanctuaire 


«iosi  édifié.  Il  fulmine  même  dans  une  bulle  ddiée  de  l'église 
lde  S(-C4me  et  St-Damién,  les  phis  terribles  anathèmes 
icontre  tout  roi ,  marquis ,  duc  ^  comte  ,  vicopdte  ou  autre 
qui  oserait  jamais  porter  atteinte  à  I^  fondation  des  gêné- 
reux  époux.  Il  est  aussi  défendu  à  tout  évoque  sons  les 
plus  rigoureuses  peines  d*avoir  jamais  à  Interdire  leur 
église  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  On  devait  payer 
quinze  sols  tous  les  trois  ans  au  Saint-Siège  en  signe  dé 
vasselage. 

Cétait  &  cette  époque  un  privilège  très-rare ,  et  le  pape 
Etienne  11^  fuyant  devant  les  armes  du  roi  Astolphe ,  n'avait 
^u  mieux  reconnaître  la  noble  hospitalité  qu'il  avait  trouvée, 
quelques  années  pluslàt,  parmi  les  moines  de  Romain*Motier, 
au  pied  du  Mont-Jura. 

Outre  ce  pœcieux  piivilège  écrit  sur  parchemin  avec  du 
jonc  marin:  In  junco  marino  scHplum in  pergamenoi 
les  nobles  époux  reçurent  du  Souverain  Pontife  »  une  par- 
celle de  la  vraie  Croix  et  des  reliques  des  deux  saints  mar- 
tyrs de  Milan ,  patrons  de  leur  église^ 

Deux  cents  ans  plus  tard,  Pierre,  roi  d\4ragon  etseigneui^ 
du  pays  (1\  se  trouvant  à  Montpellier,  confirma  par  un  déore 
royal  k^ privilèges  du  monastère,  et  de  l'Eglise  de'Langogne 
Le  décret  est  daté  du  mois  de  janvier  \20i  et  contresigné 
par  Guillaume,  évéque  de  Maguelonne,  Guy,  prévAtdU 
même  siège,  Guillaume  de  Bahastein,  Albert,  prieur  du 
susdit  monastère  et  autres  personnages  de  distinction. 

Près  de  neuf  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la  fondatioit 
du  vicomte  Etienne  :  on  conçoit  les  ravages  qu'à  Atk  exereet 

sur  son  enivre  un  si  grand  laps  de  temps;  Le  mooastèlré 

.»«____.^ ■■■      ■  II- 

(1)  Etait-il  réellement  fteigneat  de  Langogne  ou  sealemeot  reconnif 
^omme  tel  ptfe'  le  prieur  de  l'époqae?  C'est  ane  question  qui  importe 
paa  à  la  vérité  de  notre  récit» 

7, 
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fturloul  a  été  fortement  bouleversé.  Une  aile  sert  de  pr^Sr' 
bylère,  ivno  autre  à  été  convertie,  depuis  peu,  en  chapelle 
«  l'usage  <les  congrégations  établies  dans  (a  paroisse.  La  troi- 
srème,  qui  o  conservé  quelques  traces  de  sa  premrère  des- 
tfnatioR,  est  à  Tétat  de  masure;  quelques  arceaux  qui  res- 
tent encore  debout ,  sont  arqués  en  ogives  et  accusent  une 
e3ns|rDCtion  postérieure  à  celle  de  l'église.  Nous  avons  (oute- 
fiis  remarque  quelques  démolitions,  dans  l'épaisseur  d'un 
mur,  des  colonelles  géminées,  couronnées  du  plein  cintre« 
dlébris  jQCouteslables  de  Tédillce  primitif. 

L'église  «ffectëe  au  service  paroissial  est  mieux  conservée. 
H  est  probable  que  les  religieux  bénédictins  qui  devaient  la 
itesservir,  fureiU  chargés  de  diriger  sa  construction.  Clony 
dut  donc  envoyer  ses  archiicctes  (!]•  Or,  on  sait  qu'ils  se 
distinguëtent  entre  tous  les  autres  du  même  temps,  jusqu'à 
attirer  le  blâiut^  de  Si-Bernard  sur  le  luxe  de  leurs  égKsea 
et  Iqs  éiBor.iies  dépenses  qu'-cntrainaient  leurs  constructions. 
Disons  à  la  bttaage  du  St-Docteur  que  son  blAme  ne  tom« 
bait  que  sur  les  chapelles  affectées  au  service  spécial  des 
monastères.  (S.  Bern.  Ap.  de  vit.  Monach.  cap.  XI). 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  église  parfaitement  orientée  S6 
Oomp<N>e  de  trois  neCs  très-élaocées  poar  une  construetîon 
romaeei  Les  voâtes  ^e^nt  divisées  en  tratéesi  peu  près  égales 
el  séparées  par  des  arcs  doubieaux  mesurant  4e  plein  cintre* 

Trois  arcades  do  chaque  ctAté ,  meUeot  en  communication 
les  trois  nefs  -depuis  le  portail  jusqu^aiu  isarnsept.  Entra  les 
^cadpsse  dressent  d'énormes  pilastres  flanqués  de  cobnnes 
engagées  et  CMètonoées  en  croix,  celles  des  nefs,  surtout 
de  la  grande ,  s'élao^fant  d'un  seul  jet  depuis  lé  pavé  jusqu'à 
la  naissance  des  voûtes ,  (ont  ressortir  l'élévation  de  l'édifice 


(1}  Uo  vojragear  qui  ||  visité  tout  réccmmept jÇlii^j  aou»  a  asMiré 
tToir  trouvé  uuc  grande  ressemblance  fplr6  4¥>Ur9  ^Use  et  !<SeBe.4e 
cet  antique  laonastére. 
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ei  donnent  déjà  à  présager  rimportanle  >^réçoiiJiioQ  qui  net 
8*opéra.  néanmoins  que  doux  ou  lois  socles  plus  tarddaoj 
rarcbitectore  des  églis&s. 

Un  cordon  de  fenêtres,  aujourd'hui  fermées,  rayonné  tout 
autour  de  Téglise  entre  les  voûtes  et  les  arceaux. 

Vis-à-vis  les  bras  du  transsept,  ces  arceaux  s'élèvent  jus-^ 
qu'au  niveau  de  Tabside  fortement  surbaissé  et  presque  h 
la  naissance  de  la  voûte. 

Au  fond  de  Tabside  s'ouvrent  les  trois  fenêtres  symboli^ 
qoes.  Elles  sont  arquées  en  fer  à  cheval  ;  on  les  a  décorées 
tout  récemment  de  trois  élégants  vitraux. 

àbis  revenons  sur  nos  pas  et ,  qoqs  plaçant  k  rentrée  dea 
bas  e^és ,  laissons  plonger  nos  regards  à  travers  une  forél 
de  chapiteaux  et  de  colonnes,  jusqu'au  fond  des  mystérieuses 
ciiapelles  Racées  au-delà  des  bras  du  transsept  et  qu'on 
n'aperçoit  qu'à  demi.  C'est  l'une  des  belles^ perspectives  de 
rédîlice.  Rien  de  plus  propre  au  recueîlienient  et  k  la  prière* 
li  est  fâcheux  qu'on  ait  muré  une  de  ces  chapelles  pour  en 
faire  une  sacristie  ;  très-fâcheiix  aussi  qu'on  ait  ouvert  sur 
elles  d'énormes  fenêtres  si  nuisibles  à  cet  air  recueilli  et 
mystérietu  qu'avait  voulu  leur  donner  rarchitecte.  De  cons- 
truction pi «js  récente  que  celle  de  l'édifice,  noua  croyons 
que  ces  chapelles  n'ont  pas  été  surajoutées,  mais  transfor- 
mées ;  elles  auraient  subi  le  sort  du  chevet  qui ,  de  forme 
demi  eircuiaire  dès  le  principe,  ainsi  que  Tindiquent  queU 
qucs  restes  dés  anciens  fondements,  a  été  converti  postérieu-^ 
rement  en  un  carré  parfait.  Nous  n'avons  pu  nous  expliquer 
les  motifs  de  /"ette  transformation. 

En  avant  du  transsept ,  commence  Taire  du  chœur  élevée 
de  trois  marches  au-dessus  de  celles  des  régions  t  jisines  et 
se  prolongeant  h  travers  la  croisée ,  jusqu'au  fond  de  l'abside.. 
Au  milieu  se  trouvait  autrefois  un  antique  autel  dont  il  ne^ 
este  plus  de    vestiges  ;  il  a  été  remplacé  par  un  lourd  hbMb 
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^  marbre  qui  avec  ses  couleurs  bariolées  et  la  raideur  de 
ses  Ifgnes  droites  et  de  ses  perpendiculaires ,  faic  Teflet  disr 
gracieux  d*un  mur  de  cloison  en  avant  de  Tabsrde. 

Délournon.ç  no9  regards  do  cet  aspect  glacinV  pour  contem- 
pler (es  nombreux  et  élégaols  cbapjteaux  que  nous  avont 
déjà  ^signalé^. 

Tous  sont  aussi  parfaitement  fouillés  que  pouvart  he  per^ 
inettre  le  dur  granit  sur  lequel  l'ouvrier  avait  è  opérer. 
Sur  les.  uns  s'élal/e  la  largo  feuiHe  d'acanthe  où  se  déroula 
la  petite  volute  corlnlliienne  ;  q.uelques  uns  sont  décorés  de. 
firacieuses^guirl^ndes  de  flfurs,  quelque  fois  entremêlées  de 
fruits  divers  ;  un  certain  n^mbce  est  garni  de  centaures  ç( 
die  chiipères  f  ou  rc^préscnle  de  vives  scènes  sous  des  figorea 
symboliques:  Qui  pourrait  s*empâclier<  dct  reconnaître  le. 
médisant  dans  celte  grosso  tête  vomissani  deux  serpents  l 
Accuerunt  linguaa  sicut  serp^nlis.  Et  comment  pourrait-on. 
mieux  |rcprésenter  le  danger  affreux  do  celui  qui  caresse  ses. 
passions,  qiussous  l'emblème  de  ce  malheureux  qu*allèchent 
deux  énormes  dragons  tandis  que  le  démon  accroupi  dans  un 
coin  ,  embouche  la  trompette  et  entonne  le  chant  du  trioDk- 
phe?  Ailleurs  est  figuré  le  double  sort  dojuste  et  du  pécheyr, 
l>*un  câté  c'est  un  home  mollement  accoudé  qui  se  laisse 
dévorer  par  lo  monstre  infernal ,  tandis  que  sur  Tautre  face 
se  trouve  le  chrétien;  généreux  domptant  et  terrassant  le. 
monstre  :  circuit  leo  quœrem  quem  devorei. 

La  même  idée  se  trouve  reproduite  un  peu  plu^  loin  sous^ 
dVtitrçs  foi  mes;  cette  fois  ce  sont  deux  Ameâ  figurées  par 
de  petits  enfants  et  protégées  par  leurs  anges  :  Tuae  est. 
arrachée  de  la  gueule  du  lion  par  son  saint  protecteur  ^ 
tandis  que  Poutre  échappe  à  la  sollicitude  de  son  gar>dien. 
céleste  pour  tomber  squs  la  dent  de  Tanimal  rugissant.  La 
|arde  de  Tépéc  dont  se  servent  les  anges  est  une  croix  latioo 
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exactement  dessinée.  Nous  laissons  à  des  monographes  plut 
habiles  que  nous ,  le  soin  de  décrire  les  autres. 

Nous  parlerons  peu  de  Vexlérreur  de  Técllflce  ;  les  noill^ 
breuses  substruclions  qu'il  a  subies  ou  les  niasures  qui  Yen* 
Yiropi^ent ,  le  dérobent  presque  cniîèrement  aux  regards.  ' 
Nous  avons  touterois  remarqué  dans  un  ignoble  galetas  une 
série  de  corbeaux  ou  (podillon^  parfaitement  conservés  ;  ils 
sont  disposés  à  de  petites  distances  tout  autour  de  rentable^ 
ment  de  la  toitafe  primitive  Sur  la  façade  ressorteni  deux 
arcades  profondes  ei  simulant  le  prolopgement  des  bas  côtés. 
Elles  sont  séparées  du  grand  portail  par  deux  antiques  eolon^' 
aes  très-t>asses  et  très-dégradées.  Sur  leurs  chapiteaux  appa« 
raissent  encore  les  grossiers  contours  dedeut  lions  entrelacés. 
Ce  sont  les  seuls  restes  du  porche  primitif  qui  a  été  reoiplaeé 
▼frs  le  seizième  siècle  par  un  portail  gothique. 

On  ne  s'attendait  guère  sans  (doute  à  voir  figurer  on  sam- 
Mable  portail  sor  Fédifice  que  nous  Tenons  de  décrire  ;  il 
existe  cependant ,  couvrant  de  ses  ogives  flambovantes  too^ 
la  frofifis|Nce ,  et  s'en  va  même  au-dedans  de  Tégiisa,  percer 
fc  sa  pointe  aigne  le  plein  cintre  de  l'élégante  voate.  Maia 
Mos  Toilà  ffentrâ  dans  rintérieur  de  TédiBee.  Ce  qui  s'offre 
d*abord  à  nos  regards  attristés ,  ce  sont  ces  fAts  de  colonnes 
BiséraUenieat  tronqués  et  suspendus  disgraciensement  eom- 
"^  poor  récraser ,  au-dessus  d'une  mauvaise  chase  qui  leur 
a  dispoté  la  place. 

Oq  lûen  eneore  les  magnifiques  chapiteaux ,  vrais  médait- 
hN»  de  Tari  ,  brisés  on  obstrués  sous  les  pbochers  épais 
CiafioraMs  trftoaes. 

Tetzr«e:«voQs  mainfeaant  des  deux  côtés  et  vous  aperee- 
vra  à  droite  comme  à  ^ucfae  ,  deux  laides  chapelles  beiF 
viiiiiBiiil  cachées  derrière  les  pilastres  et  les  neCs  lalérale% 
il^  en   face  des  aujcstoeox  massif»  de  l'cdi^  éCale^A 

Wcr  aerrore  prismatique  et  étioléç. 
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Sur  leff  parois  da  ce»  chapelles  sont  suspendues  d'énormes 
et  informes  fenêtres  qui  »  jelanl  ie  grand  jour  à  (lots  dans 
daAsL'iptérieur  du  sanctuaire  lui  ont  fait  perdre  celle  demi 
cla4rté  fti  coavenable  à  la  disposition  de  ses  parties  ainsi  qu*au 
recueillement  et  à  la  prière. 

Iqmile  d  observer  que  là  ,  comme  partout  ailleurs ,  l'épais 
liffligeon  a  exercé  sou  lyrannlque  empire. 

Cette  égUfc  encore  si  belle  malgré  les  affrcusos  mutilations 
qu'elle  a  subies,  va  Uentôt  subir  de  nouvellecs  modifications. 
Il  s*Dgit  d'élargir  son  enceinte  insulTisantc  pour  les  besoins 
du'Cùiie  el  Taccroissem^at  de  la  population.  Plusieurs  projets 
ont  été  êoiiSf  quelques  uns  ne  tendent  à  rien  moijis  qu'à 
transformer  entièrement  l'antique  édifice.  Ileureusement  le 
Rigueur  B  pris  pi4ié  de  sa  maison  trop  souvent  torturée ,  e^ 
nous  bénissons  sa  divine  Providence  d'avoir  placé  à  la  léte 
àe  la  paroisse,  un  amr  éclairé  des  arts^  un  pasteur  qui  com- 
pi^ndaa  mission,  et  tient  fortement  à  cœur  de  rendre  à  son 
éf^B  son  ancienCie  beauté. 

:  Hma  faîaans  de$  vcmix  bien  sincères  pour  qu'il  puisse  réa-r 
|iwf  jusqu'au  bout  se$  nobles  et  saints  projets. 

OLLIER  f  Ticaire. 
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ItEVlC  ACIMGOLE. 

Ptit  M.  Toiopuiu  ROUSSEL,  Président. 


La  bonne  nouvelle  que  ce  1*'  Bulltlin  de  18S8  apportera 
tai  cultivateurs  Lozériens,  de  la  création  d'ane  prime  cf^ar* 
tementale  de  mille  francs ,  pour  les  cultures  fourragères  nous 
engage  h  accompagner  cette  annonce  de  quelques  kidicalioiis 
de  fourrages  peu  usités  dans  le  département.  Ces  fourrages 
mériteraient  d'être  l'objet  d'expériences  de  la  part  des  pro- 
priétaires qui  voudront  entrer  dans  la  voie  où  les  appelle  fa 
prime  départementale,  qui  est  la  véritable  voie  du  progrès^ 
et  de  la  Tortune  agricole  pour  nos  montagnes. 

Le  trèfle ,  la  luzerne,  avec  la  spergule  et  le  ray-gras  an- 
glais, f^ntè  peu  près  les  seuls  fourrages  artificiels  qui  aient 
paru  dans  nos  champs ,  et  encore  peut-on  dire  que  les  condi^^' 
tions  nécessaires  pour  la  bonne  culture  de  ces  plantes  n^ 
sont  pas  observées.  Nous  gallons  signaler  aux  lecteurs  da 
Bultelin  une  série  d'autres  plantes  utiles  et  moins  connues, 
sur  lesquelles  un  journal  nouveau,  ï Agriculteur ^  a  publié 
une  partie  des  renseignements  qui  suivent: 

!•  Trèfle  Hybride. 

Le  trèfle  hybride  est  indigène  dans  plusieurs  contrées  de 
r Europe,  notamment  en  Suède,  où  it  crott  spontanément 
et  en  abondance.  Dans  les  provinces  méridionales  de  ce  pays, 
j!  est  employé  en  prairies  artificielles  ;  et  les  prodaits  qu'il 
donne  ainsi  sont  considérables* 

Ce  trèfle  dure  plus  longtemps  que  le  trèfle  violet,  par  con« 
séquent  on  lo  cultive  soit  pour  le  fausher ,  soit  pour  le  fair« 
pâturer. 


Les  terres  fortes  elles  terres  bunlides  lui  éoilviénnenl  )ë 
tnieux  ;  il  réussît  néanmoins  très-bien  sur  toutes  les  bonnes 
terres  ,  même  les  pltis'sèchesy'qiiand  elles  sont  en  bon  état 
de  culture;  il  vient  dans  les  terrains  les  plus  humides,  où 
le  trèfle  violet  ne  réussit  pàâ,  et  II  végété  encore  très-bien 
dans  les  terrains  épuisés  par  le  trèfle  violet  lui-même. 

Celte  espèce  est  considérée  parles  uns  comme  vivace  ; 
d'autres  loi  contestenl  celte  qualité  el  prétendent  qu*elle  ne 
dure  pas  plus  que  le  trèfle  violet,  el  qu'elle  ne  doit  sa  pré- 
tendue perpétuité  qu'à  la  faciliiè  qu'elle  a  de  se  ressemer^ 
Mais  peu  importe  au  cultivateur  de  savoir  la  cause  de  sa 
permanjence  ;  l'essentiel  pour  lui  est  qu'elle  soit  perpétuelle. 
ce  qui  n'est  contesté  par  personne» 

Ce  qui  est  encore  reconnu  généralement,  c'est  qu'elle  ré- 
siste aux  plus  grands  froids j  qualité  bien  précieuse  pour  les 
contrées  qui  forment  noire  circonscription^ 

Cette  plante  ,  lorsqu'elle  est  développée ,  forme  une  belle 
touffe  arrondie;  ses  tiges  sont  plus  nombreuses,  pigs  longues, 
plus  minces  que  celles  du  trèfle  violet  ;  elles  sont  garnies  dé 
feuilles  amples  ,  d  un  vert  assez  foncé  ;  elles  s*élè/ent  droit 
en  haut,  et  quelquefois  jusqu'à,  un  mètre  et  plus:  toute  la 
plante  est  d'une  vigueur  remarquable. 

Elle  fleurit  en  juin  avec  profusion  ;  ses  fleurs  sont  d'un 
rose  vif  nuancé  et  répandent  une  odeur  douce  des  plus 
agréables. 

Les  racines  sont  nombreuses  et  longues;  elles  lui  permet- 
lent  ainsi  de  puiser  profondéoiehl  dans  le  sol ,  même  par  lei 
plus  grandes  chaleurs  de  l'été  ^  luumidite  qui  lui  est  néces- 
saire ;'aussi  cette  plante  fournil-ellè  pendant  Tété  un  fourragé 
abondant,  La  rareté  et  le  prix  élevé  de  la  |;raine  du  Iréflé 
hybride  sout^  jprésentemenly  les  seuls  obstacles  qu'on  puisse 
assigner  à  la  lenteur  relative  avec  laquelle  s'est  propagée  sa 
oulture* 
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bans  la  Moselle  et  dans  les  pays  circonvoisins ,  on  sèmô 
le  trèfle  au  printemps ,  dans  les  céréales ,  à  raison  de  5  è  6 
kilogrammes  de  graine  par  hectare. 

La  nature  de  ce  trëHe  très-peu  connu,  sa  manière  de  vé- 
géter sur  les  terrains  humides ,  suf  lès  (erres  fortes  argileu- 
ses,  dans  les  sols  calcaires ,  dans  les  sables  argileux  et  fer- 
rugineux y  dans  lès  terrains  les  plus  médiocres  ,  ou  d*autrca 
variétés  ne  réussiraient  pas  ,  sont  d*après  le  comice  de  Metz» 
^es  titrés  suffisants  pour  qu  il  convienne  d'appeler  sur  cette 
plante  fourragère  l'attention  des  cultivateurs^  auxquels  il  la 
fecommandô  vivement^ 


^  Ray-^rass,  Ivraie  d'Italie  {Lolium  lialicum). 

Des  détails  très-intéressants  ont  été  fournis,  sur  ce  fourragé 
{Précieux,  à  la  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Galaisi 
En  voie!  la  substance  : 

L*ivraie  d'Italie  est  une  des  acquisitions  les  plus  intêres-^ 
iiDtes  qa*ail  faites  Tagricullure  française.  La  rapidité  extra- 
ordinaires de  sa  croissance  ,  sds  produits  presqu'inbroyables 
dans  tes  sols  qui  lui  conviennent,  le  luxe  de  sa  végétatiod 
préviennent  tout  d*abord  en  sa  faveur.  Toutefois  cette  planté, 
étant  très- variable  dans  ses  effets ,  demande  plus  qu'aucune 
autre,  pour  être  appréciée  un  peu  exactement,  la  réuniori 
d'un  grand  nombre  d'observations. 

En  général ,  ses  produits  sont  très-richeB  dans  les  terrains 

à  la  fois   humides  et  fertiles;  ils  sont  pauvrdsou  tiuls,  au 

contraire,  dans  les  terres  maigres  et  sèches ,  surtout  quand 

elles  surabondent  en  calcaire.  Mais  celte  règle  généi  aie  pré« 

sente  quelquefois  des  exceptions  singulières,  et,  de  plus,  it 

•nbte  entre  ces  deux  extrêmes  une  grande   variété  de  sol^ 

intermédiaires,  sur  lesquels  il  sera  toujours  assez  difllcilë 

de  préjuger  de  ses  succès  bons  ou  mauvais. 

8i 
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D'un  autre  càxéj  Tivraie  d'Italie  doit  être  étudiée  cofoftitf 
plante  à  pâturage,  emploi  auquel  elle  est  émÎDemment  pro* 
pre  par  ses  qualités  et  qui  sera  souvent  le  seul  adrcissiblei 
dans  tous  les  terrains^  par  exemple,  qui  lui  convienneol 
assez  pour  que  sa  végétation  y  soit  vive ,  en  même  tempi 
qu'ils  ne  sont  pas  assez  riches  pour  lui  faire  produire  do 
b  )nnes  coupes. 

Enfin,  la  qualité  du  fourrage  vert  et  sec,  soit  pour  le 
simple  entretien,  soit  surtout  pour  Tengrais  des  diverses 
espèces  d'animaux ,  doit  être  prise  en  grande  considération  i 
lorsqu'il  s'agit  d'une  plante  qui  doit  prendre  rang  dans  l'éco- 
Domie  rurale. 

Pour  fixer  Topinion  au  sujet  de  l'ivraie  d'Italie,  la  Sa* 
ciélé  du  Pas-de-Calais  a  cru  devoir  communiquer  des  docu- 
ments qui  ont  été  fournis  par  M.  Valentin  de  Cuillon  i  et  qui 
sont  le  résultai  d'expériences  faites  en  grand;  eo  voici  le  . 
résumé  : 

H.  de  Cuillon  a  essaye  ce  fourrage  sur  toutes  espèces  de 
terrain  ,  tantât  le  cultivant  avec  soin,  tantôt  rabandonnanl  à 
lui-même.  Il  l'a  semé  seul ,  et  c'est  assurément  la  meilleure 
manière.  Il  l'a  semé  avec  des  blés  d'automne  ;  il  leur  a  nui , 
sa  végétation  étant  trop  forte  et  trop  prompte.  Il  Ta  semé 
avec^de  l'avoine  et  de  l'orge ,  il  a  été  moins  nuisible.  La 
promptitude  de  sa  végétation  a  été  pareillement  remarquable. 
Lorsqu'il  a  fait  jeter  la  graine  sur  une  terre  fraîche  bi^sa 
fumée  et  de  bonne  qualité ,  le  ray-grass  s'est  élevé  à  one 
bonne  hauteur ,  il  lui  a  présenté  tin  bon  pré.  11  l'a  fait  bû- 
cher plusieurs  fois  à  six  semaines  d'intervalle.  Le  ray-gras 
abonde  alors  en  graines  qu'il  est  très-facile  de  recueillir, 
mais  il  faut  se  hflter;  même  après  avoir  été  battu ,  le  ray-> 
grass ,  à  son  avis ,  est  un  fourrage  très  recherché  par  les 
chevaux ,  les  saches  ,  les  bêtes  à  laine;  les  mérinos  Taimenl 
parde^bus  U)ut« 
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Le  ray-grass ,  semé  dans  des  terres  sècbes ,  terres  h  seigle, 
lève  à  merTeille  ,  soit  en  automne ,  soit  au  printemps  ;  il 
couvre  parfailement  le  sol  et  présente  un  tapis  de  verdure; 
mais  il  ne  s*y  élève  pas  et  n*est  pas  fauchable,  ou  ne  lest  guère. 
Gela  a  si  peu  découragé  M.  de  Guillon,  qu'il  n'a  pas  tardé  à 
avoir  plus  de  cinquante  hectares  de  cette  prairie  artificielle. 

Ces  cinquante  hectares  lui  unt  été  d'un  très-grand  secourt 
pour  ses  troupeaux  espagnols.  Il  a  trouvé  que  cet  cicellent 
pétumge  contribuait  à  la  santé  de  ses  bétei  et  i  Textréme 
finesse  de  leurs  laines;  suivant  lui,  ce  pacage  supporte 
mieux  que  tout  autre  les  chaleurs  et  les  temps  froids  ;  on 
en  jouit  de  bonne  heure  au  printemps ,  on  en  jouit  très* 
tard  k  la  fin  de  Tannée. 

En  résumé  son  avis  est  que  ,  comme  pacage  ,  le  ray-grass 
d'Italie  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  ray-grass  ordinaire  ; 
enfin ,  et  ce  point  est  bien  essentiel ,  le  ray-grass  d'Italie , 
semé  seulement  pour  pacage  ,  brouté  perpétuellement ,  ne 
périt  point  sous  la  dent  si  dangereuse  des  moutons;  H  esl 
durable. 

Les  renseignements  qui  vont  suivre  ont  été  rédigés  par  un 
instituteur  du  département  du  Calvados  dont  les  produits 
foarragers  très-remarquables  ont  été  primés  au  concours  dti 
comice  agricole  de  Valcongrain. 

3*  Vetces  (Thiver. 

Fourragé  annuel  que  l'on  doit  semer  en  automne ,  et  de 
préférence  dans  les  terrains  légers,  à  cause  de  l'humidité 
de  Thiver,  qui  peut  quelquefois  faire  périr  une  partie  du 
semis;  cependant  cette  plante  préfère  les  terres  fortes  aux 
terres  légères* 

On  coupe  le  fourrage  quand  il  est  en  fleur ,  ou  quand  une 
partie  des  gousses  commence  à  mûrir ,  ou  après  leur  entière 
maturité  ,  si  Ton  tient  plus  à  la  graine  qu*au  fourrage. 


r 
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S  litres  S  décilitres  de  semence  suffisent  pour  un  are  d» 
terrain^ 

4**  Mélilioi  blanc  de  Sibérie, 

Ce  rou.rra||e,  qui  devient  si  beau,  si  vigoureux  et  si  four-> 
rageuxy  doil  être  co^uomraé  en  vert,  et  lorsquHl  a  a^eLDt  une; 
hauteur  dç  50  à  60  cent,;  car  plutôt  les  tiges  sont  aqueuses 
et  plus  tard  elles  sont  trop  grosses  et  trop  dures.  Il  ne  craint 
pas  les  terres  médiocres  ni  les  terres  sèches  Ce  fourrage 
l'ournit  une  pâture  très  abondante  aux  abeilles  par  ses  fleurs, 
qui  sont  très*non\breuses  et  successives,  et  qu^elles  rechcr-^ 
c\\pMi  avec  avidité,  ' 

Il  faut  de  12  à  15  décagrames  de  semence  par  are;  I9 
do.ublç,  si  roi\  viçut  convertir  le  méliliot  en  fourage  sec. 

5**^^  Féverales  d'hioer. 

On  peut  employer  la  féverote  pour  la  nourriture  det*homme 
f  t  des  animaux;  mélangée  avec  les  vesces  d'hiver  et  les  hiver- 
nages, e(le  donne  un  excellent  fourrage;  enfouie  en  ver^ 
elle  est  un  des  meilleurs  végétaux  connus.  On  peut  la  semer 
^  la  volée;  mais  il  est  préférable  de  la  semer  en  Ugne,  elle 
Uonnerai^nedes  plus  grandes  quantités  de  graines.  On  emploie 
9  litres  de  semence  par  are.  Qn  peut  très-bien  cultiver  le  b\i 
^près  la  féverole,  elle  n'épuise  par  le  sol,;  au  coptr^ire,  ^l\f^ 
le  prépare  dans  les  terrains  argileux. 

6^  .4/ptste, 

plante  que  l\>n  doit  semer  clair  en  avrit  et  en  mai  sur 
^ne  bonne  ferre  meuble  et  engraissée.  La  paille  est  un 
M^ès-bon  fbiKragepoar  tes  cberaux  et  pour  les  bêtes  ii  cornes;: 
b  graine  est  employée  ànx  mêmes  usages  que  he  milleh 
Cette  plante  croît  rapidement,  et,  coupée  en  vert,  donne  un 
eicelieat  fourraj^.  S'il  pleut  oa  que^  ta  température  soit 
humide  «fuêBd*  on  ooupa  la  plante  (en  vert),  elle  donne  un^ 
fjl.çuxièaia  eoupe  analogna  au  regain  des  prés*. 
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7"  Scrradelle. 

Ce  fourrage,  qui  crott  bien  vite,  peut-être  semé  presque 
sans  engrais,  ou  bien  a?ec  une  clo$e  très-faible  de  neir  cfo 
raffinerie  sur  un  sol  récemment  défriché.  La  scrradelle  lalle 
beaucoup  et  doit  être  semée  très-clair  :  50  ou  60  grammes  de 
graine  suffisent  pour  un  are  de  terrain. 

La  sarradelle  est  la  seule  plante  fourragère  qui  ne  refuse 
pas  de  végéter  dans  les  sables  presque  purs  récemment  défri* 
cbés:  les  terres  maigres  semblent  être  celles  où  elle  prospéra 
le  mieux  ;  elle  ne  vient  que  médiocrement  dans  les  terres 
fortes  ;  on  «ème  en  avril  et  mai. 

Le  fourrage  coupé  vert  est  sans  rival. 

%^  Moutarde  blanche. 

Cette  excellente  plante,  que  dans  certains  cantons  on 
appelle  plante  au  beurre,  donne,  pour  les  vaches,  qui  eo 
sont  très- friandes,  un  fourrage  abondant  jusqu'aux  gelées. 
Un  bon  hersage,  si  la  terre  est  meiible,  suffît  pour  enfouir  la 
graine,  que  Ton  sème  sur  les  colzas  et  les  blés  aussitôt  après 
la  récolte  ;  si  la  terre  est  forte,  un  léger  labour  suffit. 

40  à  00  grammes  de  semence  suBÎseul  pour  un  are  dé 
lerraio. 

9*  Topinambour. 

he  topinamboar  donne  deshrécoltes  considérables  de  tuber- 
cules  propres  à  la  nourriture  de  presque  tous  les  aninuux.; 
ces.toberculeana  i^lent  jamais,  la  plante  téussit  sur  des  ter- 
raios  médiocres  et  résiste  bien  aux  sécheresses,  enfin  les 
faailles  sont  uike  bonne  nourriture  pnur  les  bestiaux  et  le^L 
liges  fournissent  un  combustible  abondant, 

Les  topiuatabours  doivent  être  cultivés  comme  les  ponAme^ 
^  terre,  c'est-à-dire  plantés  en  lignes  asseï^  espacées  j^uft 
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qu'on  puisse  biner  et  buter,  opérations  indispensables^  la 

première  surtout,  La  plantation  se  fait  de  bonne  beure,  au 

printemps  ;  on  peut  employer  de  18  à  22  liires  de  luberculel 

par  are. 

10*  Poids  gris  d'hiver, 

.  On  les  sème  on  automne,  à  la  volée,  sur  les  terrains  qui 
ont  rapporté  le  blé  ou  le  seigle,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  trop 
légers.  Ce  fourrage  est  très-^stimé,  pariiculièrement  pour  les 
moutons.  Il  est  d'une  végétation  (rés-rapide  et  convient  fort 
bien  pour  les  teiTains  secs. 
Il  faut  S  litres  5  décalitres  de  semence  par  are. 

lio  Lentillon  d'hiver. 

Le  leniillon  aime  les  terres  sèches;  on  le  sème  en  sep< 

lembre;  au  printemps^  il  donne  un  fourrage  abondant.  On 

peut  fort  bien  semer  parmi  du  seigle  que  l'on  pourra  couper 

en  même  temps.  1  litre  2  décilitres  de  semence  suffisent  pour 

1  are  de  terrain. 

12*  Trèfle  de  Bokhara, 

• 

Ce  trèfle,  dont  la  racine  est  assez  épaisse,  pivotante^  rami** 
(ièe,  ne  traee  absolument  pas,  ce  qui  le  fait  différer  entière- 
ment  du  trèfle  blanc.  Il  forme  des  touflR?s arrondies  vert  foncé» 
ressemblant  à  de  bcllea  et  vigoureuses  touffes  de  lupuline 
(minette) y  mais  à  feuilles  bien  plus  larges.  Ses  tiges  sont 
moins  grosses  que  celles  du  trèfle  rouge  ordinaire,  moins 
pleines  et  moins  soutenues,  mais  sont  plus  longues  ot  plus 
pombreuses. 

Ce  trèfle  hybride  peut  durer  trois  ou  quatre  ans.  On  met 
$0  grammes  de  graine  k  Tare* 

13*  iloha  de  Hongrie. 

Cet  excellent  fourragCi  qui  résiste  fqrt  bien  dans  les  plua 
irandes  s^beresae^  doit  é(rç  semé^n  maii.  quand  on  le  de«« 
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(ine  à  grainer  ;  lorsqu'il  doil  être  censoœmé  en  tert,  oh  t)eQt 
prolonger  les  semis  jusqu'en  juillet  ;  50  à  80  grammes  suffi- 
sent dans  le  preifiier  cas  pour  un  are  de  terrain;  dans^le 
second  cas,  il  Taut  de  70  à  80  grammes  de  semence  pourlil 
même  étendue. 

La  graine,  quoique  très  meflue,  est  très  sujette  A  la  carie} 
elle  doit  être  chaulée  lorsqu'on  voudra  récolter  la  graine. 

Le  moba  peut  très-bien  réussir  dans  les  terrairis  ealeaîrei 
et  dans  les  terrains  ^rès*8ecs« 

14®  SpergiUê* 

Fourrage  annuel  propre  aux  sables  fins  où  il  fournit  untf 
excellente  nourriture  pour  les  vaches.  On  sème  quelquefoîi 
la  spergule  au  printemps,  mais  il  est  préférable  de  le  semer 
en  été  sur  les  chaumes,  que  Ton  retourne  par  un  légera 
labour.  Il  faut  employer  120  grammes  de  semence  par  are. 

Ce  fourrage  peut-être  consommé  sur  place  ou  à  Fétable  ; 
dans  les  deux  cas,  il  fournit  un  excellent  fourrage  jusqu'aux 
gelées. 

15®  Chicorée  sauvage  améliorée. 

Celte  plante,  dont  les  feuilles  sont  larges,  convient  fort 
bien  pour  la  nourriture  des  porcs,  qui  en  sont  trés-avides. 
Elle  croit  rapidement  et  peut«étre  coupée  quatre  ou  cinq  foia 
par  an,{et  donner  à  chaque  fois  une  quantité  considérable  de 
feuilles.  Cette  plante  est  bisannuelle  ;  mais  il  est  préfC^rabla 
de  semer  tous  les  ans  et  de  détruire  le  plant  qui  a  été  coupé 
toute  Tannée.  60  grammes  de  semence  suffisent  pour  un 
are.  La  chicorée  sauvage  améliorée  résiste  fort  bien  aul 
sécheresses  à  cause  de  ses  racines  pivotantes. 


—Voici  enfin  une  note  publiée  par  le  journal^  VAgrieut^ 
euUurej  sur  Torde  considérée  comme  fourrage. 


r 


—  84  -- 
16"  L'ortie,  plante  fourrùgèté: 

•  ■ 

K  Le  cultivateur ,  en  général ,  considère  l'ortie  comoié 
Une  plante  nuisible ,  et  voudrait  pouvoir  l'arracher  partout 
où  elle  pousse;  néanmoins  dans  le  département  de  TOise, 
à  FrocoUrt,  près  Beativals,  l'ortie  est  cultivée  comme  une 
plante  fourragère. 

«  Cependant ,  depuis  longtemps  déjà ,  la  Suéde  regarde 
l'ortie  comme  un  excellent  fourrage ,  et  partout  dans  cette 
contrée,  elle  est  cultivée  en  grand.  G*cst,  on  effet,  une  res- 
source précieuse  pour  Tagriculleur  ;  car  l'ortie,  d'une  part^ 
poussé  partout  ;  le  sol  le  pluA  aride  lui  est  propre  ;  elle  ne 
demande  aucun  soin  ,  supporte  toutes  les  intempéries,  se 
produit  d'elle-même  et  peut  être  coupée  cinq  ou  six  fois 
clans  un  été  ;  et ,  d'autre  part ,  elle  est  plus  précoce  que  tous 
lès  autres  fourrages,  et  elle  précède  d'un  bon  mois  les  luzer- 
nes les  plus  hâtives.  Les  vaches  la  recherchent.  On  a  remar- 
qué ,  comme  fait  curieux  ,  que  toutes  celles  qui  s^en  étaient 
spécialement  nourries  fournissaient  uil  lait  plus  abondant  eii 
quantité  et  plus  savoureux  en  qualité.  Le  caséum  augmente 
et  le  beurre  est  plus  agréable  au  goût.  Il  est  vrai  que  ces 
animaux  dédaignent  les  orties  trop  récentes ,  dont  ils  redou- 

a 

tent  les  piqûres  ;  mais  le  cultivateur  n'a  qu'il  prendre  la  lé- 
gère précaution  de  les  laisser  faner  quelques  l^ures  avant  de 
lus  mêler  aux  aliments  des  bestiaux;  elles  sont  alors  complet 
loment  inolfensives.  Quand  on  met  des  orties  cuites  et  ha- 
chées dans  la  pâte  des  poules,  celles-ci  fournissent  des  œufs 
en  plus  grande  quantité  et  engraissent  rapidement.  C'est 
fiinsi  qu'en  Allemagne  on  engraisse  les  jeunes  oies. 

«  Dans  le  Nord,  on  mange  les  jeunes  pousses  de  l'ortie^ 
en  les  apprêtant  comme  nos  cuisinières  arrangent  les  épinards^ . 
et  on  les  considère  comme  un  mets  délicat.  Nous  lisons,  du 
reste,  dians  les  auteurs  gréés,  que  les  anciens  les  mangeaient 
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au  printemps.  Les  ménagères,  d'ailleurs,  Tuiilisent  et  s'en 
servent  pour  conserver  les  écrevisses  fraîches. 

<  Dans  la  racine  peut-être  pourrait-on  tirer  un  principe 
tinctorial  :  i  la  campagne  «  du  moins ,  on  se  sert  de  cette  ra- 
cine pour  teindre  en  jaune  les  œufs  de  Pâques.  On  y  joint 
un  peu  d'alun  et  de  sel  commun. 

«  Les  dindonneaux  sont  très-délicats  à  élever  et  deman- 
dent beaucoup  de  soins.  Voici  la  meilleure  manière  de  les 
nourrir  :  Donnez-leur  des  feuilles  d'orties  cuites ,  hachées 
menu,  avec  de  jaunes  d'œufs  durcis;  puis,  faites-leur 
prendre  un  remède  qui  les  préserve  de  la  flgèrc  ou  des 
ourles  (deux  maladies  auxquelles  ils  sont  sujets].  Ce  remède 
est  un  composé  de  quatre  poignées  do  feuilles  d'orties  et  de 
deux  de  fenouil ,  qu*on  fait  cuire  ensemble  pour  les  bâcher 
bien  menu  avec  cinq  jaunes  d'œufs  durcis,  trois  poignées  de 
son ,  un  quart  de  poudre  à  tirer  et  une  demi-once  de  fleur 
de  souffre.  On  leur  donne  cette  nourriture  pendant  huit  ou 
neuf  matins  de  suite ,  à  jeun ,  en  ayant  soin  de  supprimer 
la;Oeur  de  souffre  au  bout  de  deux  jours.  Dans  le  cours  de 
la  journée ,  on  leur  donne  la  pâtée  ordinaire ,  dans  laquelle 
irn'y  aura  pas  de  ce  remède.  A  mesure  qu'ils  croîtront,  nour- 
rissez-les d'orties  cuites,  de  pommes  de  terre,  et  vous  ne 
perdrez  point  de  dindonneaux ,  qui  seront  tous  d'une  chair 
grasse  et  savoureuse.  Les  maquignons  s*en  servent  aussi  ;  car, 
en  mêlant  de  l'ortie  au  fourrage  des  chevaux  avant  do  les 
vendre ,  ceux-ci  acquièrent  un  poil  plus  vif. 

17*  Fourrages  précoces  pour  Je  printemps. 

Chacun  de  nous  a  observé  à  quel  degré  de  maigreur  et 
d'améciatiou  les  bestiaux  et  surtout  les  vaches  arrivent,  dans 
nos  montagnes,  lorsque  les  provisions  d'hiver  s'achèvent 
dans  nos  granges  et  que  l'herbe  des  prés  et  des  pâturages 


A 
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n'est  pas  encore  en  état  deles  remplacer.  On  sait  aussi  com- 
bien la  récolte  soivante  des  foins  est  compromise  par  l'iotro- 
duction  souvent  forcée  du  bétail  dans  nos  prés,  au  printemps, 
par  le  déprimagêé  n*il  est  donc  pas  inutile  d'insister  sur  les 
avantages  qu'aurait  la  culture  des  fourrages  assez  précoces 
pour  combler  les  vides  des  granges  et  éviter  le  déprimage 
de  nos  prés.  Les  essais  à  faire  dans  ce  but  devraient  être 
tentés  avec  le  seigle  muUicaule,  avec  Vavaine  à  couper  en 
veri,  avec  le  colza,  la  moutarde  blanche^  et  d'autres  plantes 
que  l'on  aurait  soin  de  semer  en  août  ou  septembre ,  ou 
plutôt  dont  on  ferait  une  semaille  tous  les  quinze  jours, 
sur  différentes  parties  des  terres  destinées  à  être  labourées 
do  nouveau  au  printemps,  après  l'enlèvement  de  ces  four- 
rages. 


♦  ■«■^■■.      ■  Il    ■    ■     I  m     ■>! 


Nominations  du  G  janvier  1858. 


Membres  titulaires. 

MM.  Brun  de  Vilieret,  substitut  du  procureur  général  à  la 
Cour  impériale  de  Ntmes,  et  propr.  au  Malzieu. 

J.  André,  greffier  du  tribunal  de  première  instance 
de  Mende. 

A.  Maurin,  docteur  médecin. 
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MeTÊOROLOfilE. 


Par  M.  Kabbé  Bowfe. 


(Âltitode  :  743  m.) 


1858. 


TEmBÈMATVUBfi  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


UEITBES. 


5  heure*  da  matin, 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Maximâ. 

MiaiiBâ. 


iantfor. 


—  5.  5 

-  1. 
*  8. 

4 
~  IZ. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neiae 

Jours  de  gelée  ...... 

^ars  de  gelée  btencbe  .  . 
Jours  de  grèle  oo  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .  -.    .  ■. 

Joare  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .   ;  •  . 


» 

5 

81 

6 

» 
5 

» 


iêmn  Ab  le  Ttnt  ft  ei  les  direettons. 


11. 

N.  E. 

E. 
ft.  E. 

8. 
6.0. 

O. 
H.  0. 


11 
3 

4 

> 
7 
S 
» 
4 


Jtfmrs  eè  W  Test  a  é<é  généralement 


Fort 

Variable 
Faible  on  doI 


7 

d 

15 


Beau 
Jo«n  oà  !•  del  a  été  généralement  {    Nuageux 

Coutert 


14 

15 

3 


1^  Irait  —  maïqM  Itt  degrés  am-deia«u  de  lér». 
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PRIX  DES  GRAINS .  PAR  HECTOLITRE . 

D*APRÈS    LES    MERCURIALES 

DES  MIRCHES  DU  DEPIRTEMENT  DE  Ll  LOZÈRE. 

iaoTier  t8S8. 


LIEUX 

DIS  MARCHÉS. 


Florac  .    •     •  . 

Mejrueîs .     .  . 
Pont-de-MootTerC 

La  Canourgae  • 

Saint-Chély  .  • 

MarTejols .     •  • 

Serrerelle     .  . 

Langogne .     •  . 

Mende.     .     .  . 

Villefort  .     .  . 


PRIX  M0TB9. 


NATURE  DES  GRAINS. 


Froment. 


fr.     c. 

a?,78 

19.00 
i9,27 

D 

21,08 

D 
A 

23.00 
22,00 

21^ 


Uéteil. 


fr      c. 

16.25 

16,22 
1) 

18,33 

» 

18,23 

» 

19,43 
ù 


Seigle.       Orge. 


fr.  c. 
15^25 
15,01 
17,00 
16.23 
18,50 
18,41 
17,82 
16.00 
17.54 
18,25 


Tr.  c. 
15^00 
13,01 

p 

13.32 

o 

14,83 

o 
13,62 
14.33 

9 


Aroioa. 


17,00      13.85 


fr.  c 
7,25 
9,01 

» 

0,15 

» 

» 

7,75 

10.00 

9,25 


8,73 


Graines  fourragères. 

La  Sotiélé,  qui  a  cessé  la  distribalioa  qu'elle  faisait  de  graineR 
fourragères,  ne  la  reprend  pas.  Toutefois,  elle  s*est  entendue  avee 
le  S'  Pecoul ,  libraire  à  Mende ,  rue  impériale  ,  pour  qu'il  continue 
de  tenir  de  ces  graines. 

On  trourera  chex  lui ,  en  1858,  les  snirantes  : 


Luxerne  ,  l'*  qualité,  à 

1  fr. 

45  c.  le  kil. 

—           f           - 

35 

Trèfle  violet 

65 

—          jaane  ou  minette 

Stf 

—             —           moins  belle 

80 

Sainfoin  ou  Esparcette 

le  décalitre. 

Rajgras  anglais 

90  cie  kil. 

—        d'Italie 

» 

Carotte  blanche  à  collet  vert 

78 

Betterave  champêtre 

50 

llende ,  inpr.  de  E.  leifON.  —  lt58. 
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SOCIETE 


VàfiMCQLTURE.  INDUSTRIE.  SCIENCESt^W^l^^. 


du  Département  de  la  I^of  ère 


/■^-^  ..>     -^ 


^.  '■.- 


A        J 


Seotic*  ptiouaue    Sit  3   Jl^o^^,  (4)     "  Sy 


A  L^OCCASION  ^^.1'^ 


3>3  lk*S3^;â3  daOïaiâ  (DID  (!)](D®àd3  6)3  (2l3taî)3« 

^RÉSIBEHCB  De  I.  Le  1t  De  FLEDRT,  pEÉrst  de  la  LoxiRE, 

Président  d'Honneur. 


La  Société  ajant  décidé ,  dans  sa  dernière  séance,  qu'il 
serait  souscrit^  en  son  nom,  pOur  Une  somme  de  six  cent 
francs^  à  VOEwore  Sainte  du  diocèso  de  Hende,  il  a  été 
décidé  également  que  la  Société  donnerait  à  cette  oBuvre,  qui 
joint  à  son  caractère  religieux  un  caractère  aussi  éminem- 
ment patriotique,  une  adhésion  publique  et  solemnclle.  Il 
n*était  pas  possible  de  trouver,  pour  cette  manifestation,  une 
occasion  plas  favorable  que  celle  du  départ  de  M^  TEvéque 

(t)  Eq  raison  de  Factoalité  et  de  T intérêt  exceptionnel  des  ques- 
tions reletÎTee  i  VŒwjn- Sainte ,  le  Comité  de  pablication  a  décidé 
ém  faire  paraître  la  compte-renda  de  cette  Séance ,  atant  celai  de  la 
séance  de  féTrier ,  qoi  est  soos  presse  et  qui  formera  an  BulUHn 
fort  étenda  sons  la  titre  de  BtUUtin  di  février  et  mars ,  N'  3. 

10. 


-  YO  — 

de  Mende  el  de  M.  le  Préfet  de  la  Lozère,  se  rendant 
ensemble  à  Paris  pour  réclamer  le  concours  du  Gouverne- 
ment ,  et  de  l'Empereur  lui-même.  En  conséquence  la 
Société  s'est  réunie,  le  mercredi,  3  mars,  à  huit  heures 
du  soir,  dans  la  principale  salle  du  Palais  de  Justitë  , 
sous  la  présidence  de  M.  le  M'^  de  Fleury,  son  président 
d'honneur. 

tH^^  l'Evéque,  le  clergé  de  la  ville,  M.  le  Maire  et  les 
chefs  des  principales  administrations  étaient  présents  à  la 
séance,  qui  avait  attiré  une  aftluence  très-considérable  et 
réunissait  l'élite  de  la  population.  Un  grand  nombre  de 
dames  occupaient  les  banquettes  de  la  tribune  ou  des  fau- 
teuils de  rhémicicle. 

M.  le  Préfet,  ayant  ouvert  la  séance,  a  8  heures  et  quart, 
à  donné  la  parole  à  M.  Théophile  Roussel,  Président  de  la 
Société,  qui  s  est  exprimé  en  ces  termes. 

Messiburs, 

Cette  réunion  a  deux  objets:  L'adhésion  de  la  Société  à  la 
belle  pensée  de  Monseigneur,  qui  vous  est  connue,  et  Téloge 
du  grand  homme  qui  doit  avoir  sa  statue  au  pied  du  roonu- 
ment  élevé  h  la  Mère  de  Dieu. 

Tout  &  l'heure,  je  m'efforcerai  d'être,  aussi  brièvement  et 
aussi  dignement  que  je  le  pourrai,  Tinterprète  des  sentie 
ments  de  la  Société  à  l'égard  de  VOEuvre  Sainte 

Quant  il  l'éloge  du  Pape  Urbain  V,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir 
faire  mieux  que  de  l'emprunter  au  plus  célèbre  des  écrivains 
de  son  époque.  C'est  pourquoi  les  pages  que  je  vais  lire 
devant  vous,  pourraient-elles  être  intitulées:  Urbain  Vjugé 
et  loué  par  Pétrarque.   . 
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LK  f  ATE  URBAIN  V  ET  PÉTRadUE- 


Les  lettres  »  ou ,  à  parler  exactement ,  les  Libelles  polU 
tiques  de  Pétrarque,  ont  eu  un  tel  retentissement,  parmi  les 

• 

événements  du  règne  d*Urbain  V,  qu*il  n'était  pas  possible, 
d'écrire  l'histoire  de  ce  pontife,  sans  avoir  fait  une  étude  de 
ses  relations  avec  le  grand  poète  qui  lui  a  prodigué  une  ad* 
roiration  sans  bornes. 

La  louange  qui  s'adresse  aux  vivants ,  est  si  souvent  Técho 
trompeur  de  passions  ou  d'intérêts  éphémères,  que  l'histoire 
ne  la  doit  pas  accepter  sans  contrôle.  Aussi  les  éloquents 
pamphlets  ,  dans  lesquels  Pétrarque  mêle  à  l'éloge  du  pape 
de  si  mordantes  satires  contre  les  cardinaux  j  devaient  nous 
être  aospects. 

Un  des  meilleurs  jiiges,  à  notre  époque,  (M.  Villemain), 
a  caractérisé  avec  justesse    le  rôle  principal  de   rilluslre 
Toscan ,  en  disant  de  lui  :   qu*il  fut  une  puissance  poli- 
tique soutenue  par  les  lettres.  On  est  fondé  à'  dire  de  plus  , 
qu'.HVaiit  Voltaire ,   aucun   homme  n*a  exercé   ce    pouvoir 
sur  Topiniou  avec  autant  d'éclat  ni  avec  a4Jtant  d'indépen- 
dance.   Il    ne   faudrait    pas    aflirnier    cependant    que    les 
invectives  fameuses  contre  la  cour  d'Avignon  aient  été  pures 
de  tout  ressentiment  personnel  ;  et  nous  ne  voudrions  pas 
assurer  davantage  que   tout  ce  qu'  a  écrit  cette  plume  ,  la 
plus  magnifique  du  14®  siècle ,  pour  célébrer  l'avènement 
d'Urbain  V«  ou  le  rétablissement  du  Sl-Siége  à  Rome,  ne  se 
puisse  expliquer  que  par  les  vertus  du  pontife:  lorsqu'il 
salue,  comme  un  miracle,   Télection  de  l'abbé  de  Sl^Victor 
de  Marseille  ;  lorsqu'au  milieu  des  eompétitions^du  conclave 
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M  montre  à  ses  contemporaios  crédules,  là  main  visible  do 
Dieu  s'intjroduisanl  dans  les  scrutins  et  faisant  sortir  de  Turne 
un  nom  secrètement  redouté  de  chaque  éleeteor  ;  lorsqu'il 
leur  annonce  la  un  de  Texil  de  TEglise  et  presqu*un  retour 
de^èged^)r>  Pétrarque  est ,  avant  tout,  Técho  poétique 
des  espérances  italiennes  et  de  la  surprise  causée  par  une 
nomination  qui  trompait  (ous  les  calculs.  De  même ,  lors«> 
qu'Urbain  V,  vainqueur  de  tant  d'obstacles,  entraînant  ses 
'  cardinaux  et  sa  cour  éplorée ,  ramenait  TEglise  dans  son 
antique  demeure,  l'enthousiasme  du  poète  italien  trouve  une 
suffisante  explication  dans  le  triomphe  d*une  cause  dont  il 
avait  été  le  défenseur  passionné  ! 

Ce  n^est  point  dans  ces  témoignages  contestables  que  nous 
nvons  cherché  les  vrais  sentiments  du  panégyriste  î  mais  dans 
^es  lettres  plus  intimes  et  dans  ses  derniers  écrits,  postérieurs 
^  la  mort  d'Urbain  V  ;  et>  c'est  là,  disons-le,  que  la  louange 
donnée  à  ce  grand  homme  ,  on  se  dépouillant  de  la  pompe 
des  expressions  ,  a  pris  ,  à  nos  yeux  $  son  caractère  le  plus 
touchant  et  le  plus  pieux.  C'est  là,  dans  une  page  écrite 
d'une  main  presque  mourante ,  lorsque  le  retour  de  l'Eglise 
à  Avignon ,  rendait  plus  amers  au  solitaire  d'Arqua ,  son 
découragement  et  son  dégo&t  des  choses  humaines,  qu'il 
témoignait  cependant  envers  le  pape  défunt  un  tel  respect, 
que  n'osant  accuser  une  vertu  si  haute ,  il  accusait  le  destin 
de  la  ruine  de  sa  dernière  espérance ,  déclarant  que  ce  vrai 
vicaire  du  Christ,  soudainement  dùpani  du  monde  ^  lui 
avait  donné  l'espoir  de  voir  la  face  du  monde  renouvelée  et 
que  lui  seul  en  eut  été  capable  et  digne ,  si  le  ciel  VeiU 
permis. 

Tels  sont  les  documents  qui  nous  ont  donné  l'exacte  me- 
sures de  r impression  produite  par  les  vertus  et  les  actes 
d'Urbain  V  ,  sur  Tcspril  de  son  panégyriste  immortel  et  sur 
les  âmes  chrétiennes. 
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Les  relaiiods ,  dont  nous  attons  expoéer  te  récii^  sonl  res- 
tées célèbres»  quoique  peu  étudiées.  Elles  ont  servi  de  thème 
i  des  romads  historiques  (1)  et  donné  lieu  ainsi  à  de  nonw 
breuses  erreurs^  sur  les  prétendues  rencontres  de  ces  deux 
grands  hommes  el  sur  l'accord  établi  entr'eux  dans  plusieurs 
circonstances  Tamcuses.  Urbain  .V  et  Pétrarque  ,  qu'attirait 
l'un  vers  l'autre  un  désir  mutuel  »  exprimé  souvent ,  ne  se 
virent  jamais ,  et  cette  assertion ,  qui  ne  sera  pas  accueillie 
•ans  surprise ,  nous  est  donnée  par  Pétrarque  lui-même  en 
ces  termes  :  «  Jamais ,  écrivait-il ,  (3)  sur  ses  vieux  jours , 
Je  ne  t'ai  vu  de  mes  yeux,  bien  quil  soit  tenu  souvent  à 
Milan^  envoyé  par  ses  prédécesseurs,  pendant  que  j'habi- 
tais cette  ville;  mais  ne  fréquentant  ni  la  cour  des  sei* 
gneurs  ,  ni  les  lieux  publics ,  je  me  tenais  dans  le  cloître 
du  bienheureux  Ambroise ,  mon  hôte  ;  mais  je  Vai  vu  et  je 
tai  irès-^gneusement  contemplé  en  esprit.  » 

(t)  Les  relatioQS  de  Pétrar<|ae  STec  Urbain  V  s'offreat  arec  ce  ca* 
ractère  ezcIosÎTeincot  romanesqae,  dans  qq  oarrage  de  M*  Alphonse 
Raslool^  Iniiîulé:  Pétrarque,  Chronique  de  Vaucluiê,  (ioiS*  1836. Charte' 
Gosselin).  Urbain  V,  sons  le  nom-de  Guillaume  de  Grisac ,  y  est  repré- 
fealé  eonme  un  ami  de  la  jeunesse  de  Pétrarqoe.  Us  se  rencontrent 
âêw  les  cloîtres  do  S.  viclor  de  Marseille  :  Pétrarque  prédit  an  jeune 
religions  tes  hautes  destinées.  Guillaume  inrite  le  jeune  poète  à  la  rerln 
et  lui  conseille  de  préférer  les  douceurs  de  la  retraite  à  son  amour 
ponr  Laore.  Il  y  a  cependant  nn  passage  dans  cette  exhortation  qui 
accuse  une  élude  réussie  de  la  rie  d'Urbain  Y  :  «  J'étais  net  dit  Guil- 
laume  à  Pétrarque,  dans  un  rang  éleré;  je  pouTais  me  promettre  des 
honneurs  à  la  cour  des  rois  ,  des  postes  brillants  dans  la  carrière  des 
f  rmes ,  mais  je  m'applaudis  toujours  darantage  d'aroir  obéi  aux  ins- 
tigations de  mamère^  en  quittant  le  beau  château  de  Montferrànd  pour 
prendre  l'habit  de  S  Benoit  et  me  réfugier  dans  cette  abbaye  ,  sur- 
nommée la  Farte  du  Parodié Crojex>moi  ,  ajoutait  Guillaume  de 

Grisac ,  le  monde  n*a  rien  à  tous  offrir  que  l'on  puisse  comparer  au 
bonheur  de  cette  retraite. 

(2)  Eerum  seniliura  ^.pistolœ.  Lir.  xni,  Epist.  13  ,  Bruno  ino. 
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Aa  moment  de  rarènement  d*Urbain  V  li^  première  pen- 
sée d'un  rapprochement  paraît  avoir  été  conçue  pjBr  le  nou» 
▼eau  pape.  La  charge  de  secrétaire  apostolique  était  va^camte 
en  ce  moment,  et  Pétrarque  avait  écrit  à  Innocent  VI  poi^r 
lui  recommander  un  de  ses  amis  ,  Simonide.  Le  successeur 
d'Innocent  moniresta  i*in(cntion  de  nommer  Pétrarque  lui- 
même,  et  le  bruit  en  fut  aussitôt  transmis  au  poète  p^r  les 
amis  qu'il  comptait  encore^dans  le  comtat  Venaissin,  où  il 
avait  si  longtemps  résidé:  «Le  5.  Père  a  de  granits  projeté 
sur  vous^  lui  écrivaient-ils.  (1]  Son  désir  est  que  vous  arri- 
viez au  plutôt.  Vous  ne  devez  pas  hésiter.  >» 

Voici  la  réponse  de  Pétrarque.  (2)  ir  Si  f  avais  pu  me 
flatter  que  le  souverain  Pontife  eut  le  désir  de  me  voir  ^ 
suT'le  champ  je  serais  parti ,  A  pied  ou  à  cheval  ^  dans 
une  litière  ou  sur  un  vaisseau  ,  pour  me  jeter  à  ses  pieds ^ 
attiré  par  ses  vertus  plus  que  par  sa  dignité.  Je  prends 
Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  dis.  Toutes  les  rela- 
tions qui  lious  viennent  de  ce  pays  ne  sont  remplies  que 
de  ses  vertus  et  du  cas  qu^il  fait  des  gens  de  bien.  Je  vou- 
drais fo't  quil  me  comptât  de. ce  nombre;  mais  je  connais 
les  vues  quon  a  sur  moi  On  désire  me  charger  dCun  tra- 
vail honorable  et  lucratifs  mais  qui  ne  convient  ni  à  mon 
âge ,  ni  d  ma  façon  de  penser.  » 

Pétrarque  avait  58  ans.  Déjà  des  infirmités  commençaient 
h  Tatteindre  et  toute  ambition  mondaine  semblait  Tavoir 
quitté.  Il  est  probable  d'iiilleurs ,  d'après  sa  lettre  même, 
qn'ducune  ouverture  directe  ne  lui  fut  fuite  et  peut -être 
Urbain  V  y  renonça-til  lui-même,  en  considérant  que  Tâge 
et  la  santé  y  non  moins  que  le  caractère  ,  de  celui  qu*il  eut 

(t)  Mérooires  pour  ser?ir  à  la  vie  de  Pétrarque  iu-4^  T«  m  L.  ti. 
(2)  Rer.  seoiL  £p«  L  11.  Ep.  2. 
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n  ATail  passé  à  Veoiso,  amyant  son  habitbde,  Tbiver  d# 
1365,  eltandis  qa'il  revenait  à  Padoue,  pendant  le  carâme^- 
pour  le  service  de  son  (^nonicat,  il  fut  informé  que  la  répo*-. 
blique  de  Florence»  Toulant  lui  faire  oublier  l'exil  do  sa, 
famille,  tenait  d'adresser  à  son  sujet  une  demande  au  pape  : . 
•  pourriionneur  de  notre  ville^  disaient  les  Florentins,  d^lei- 
ranl  rappeler  dans  sa  pairie  un  homme  d^un  grand  savoiri 
plein  de  mérite  et  de  ^rtus ,  Franpois  Pétrarque ,  qui 
habite  depuis  longtemps  des  pays  étrangers^  nous  avons 
recours  à  votre  sainteté  apostolique  et  nous  la  supplions 
triS'bwnblément  de  vouloir  lui  accorder  un  canonicat  de 
Florence  ou  de  Fiisole  pour  l'engager  à  retourner  4ans 
noire  ville  et  le  mettre  en  état  d'y  résider  avec  honneur. 

L'historien  Florentin  (1) ,  qui  rappelle  cette  démarche  >  la 
juge  mesquine  et  peu  digne  d*une  opulente  cité,  qui  aurait 
du  imaginer  un  plus  noble  moyen  d'attirer  dans  ses  murs  et 
d*j  traiter  dignement  un  citoyen  qui  lui  faisait  honneur. 
Urbain ,  bien  qu'il  fut  l'ami  des  Florentins ,  paraît  n'aveir 
pas  apprécié  autrement  cette  démarche;  et,  comme  il  savait: 
par  Bruni»  Tuâ  des  intimes  correspondants  du  poëte»  .que* 
celuF-ci,  peusatbfait  de  ses  compatriotes^  accueillerait  (2), 
une  fatenr  qui  le  ramènerait  dans  la  patrie  qu'avait  adoptée^ 
son  père  >  plulAt  que  dans  celle  qui  Tayait  exilé»  il  répondît* 
à  la  demande  de  Flurence  en  donnant  i  Pétrarque  un  cano* 
nicat  de  Carpentras. 

Cette  nomination,  qui  semblait  assurer  un  rapprochement. 
dé«ré  par  les  uns,  vitement  redouté  par  les  antres,  lit  sen^, 
sation  à  la  Cour  Romaine.  Bruni,  plein  de  joie  d'un  arrsinr: 
gement  qu'il  avait  sans  doute  préparé,  pressait  son  ami  d'en- 
voyer les   instructions  nécessaires  pour  dresser  les  titres; 
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(1)  Scipione  Àmmirato.  Hiitor.  Fior«Qt  T.  !•  L.  X  p.  9S1. 

(a)  R«r.  MB.  tp,  {M. 

il. 
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€f»écn\oins  du  bénèlce.  On  n'^lteiHkvl  que  M  t^gm  4*^- 
oeplatioB  de  la  pert  de  IPèfrarque^^  targue  tooiea  les  letlfw 
amvMl  cFf laUe,  apportèreni  hi  nouveHe  die  sa  mort.  Se»: 
amis-  pritrant  le  deuU  ;  la  pape  dépIcM^  vh^em^nt  «ne  sî  grandi» 
perto,  tandiaquedea  ambiiieu»  se  dispalaîent  sa  dépanitha 
atee  um  ardeur  qa»  semMaît^  slkaalée  par  ia  refieiiMi4|?»^ 
du  êékiiA.  BiBb  les  bénéfioea,  do»l  oa  dewweitaftjl  je»i» 
veiwiianl^  d^élre  aceopdéa  à  de^  noBveoM  lihiMlnm,  loMq»*tMi^ 
appfi»  que  raBci^ii  ))eDéfi^iec  élail  Vfww^aiqu-il  mëi^  élà 
éfposs^dé  SOT  une  filasse  nowi^ia. 

lAie  léthargie^  pour  nous  servîrdé  l'etprésslbn  mèttie  ito 
Pétrarque,  avait  causé  (ou/  ce  Amt>  et  aihMéf  c^BimeiP 
disait^  ioiif  cea  vautourt  et  ce$  corhéaùx^  qui^  sVftaîeM 
abaUua  sur^aasucscessjoDw^  fHusi  Iar4  noMa  verriOâ%  MQiaMi^tant 
aotiUBibi^  aottYeaiii  pirésaga  do  geoie  i»i  aopf  ^  f^  i!«U^%Tk 
dai\  leoir  k'aarMef  etux>ce  daiia.sQiii  daraîiaii  isft>f V  RMH  %ll. 
rapjHMbar  dllffcbab  V.. 

Le  bruîl  da  son*  déoès  fut  si  génémli  h  aette.  premiAivu 
aiteinte^  que  ses  ainiSi  iP  OO'  qu'il'  raeool»  (t)  lut«iiiéqii^  t» 
plaaràrenl  dans  toute-  k'ttatie»  même  à  iMihn  oti  jnaqufk 
Badoue  Biéme»  «  qui  eepmdani,  obsemail-ity  «ai-  J^'  prsii  dêv 
KmMe  qu'on  (|Mnaiï<  j^u^  aiilshdrr*  moa  darntafv  aaujMr,.aiL 
j^y^ûufnorlenêffhti  ai 

ta  résurreatibn  du  grand* écfrifaid  fbt  marquée  tf  Av{g(lét^ 
par  TenToi  de  son  Traité  de  la  vie  nAi^ite»  dMifr  àT 
Philippe  de  rOabas^lta^  l'un  dea  pr^ala  laa  .plus  akoéa 
d'fJrbaIn  Y.  Ga  livre /El/ïiretir.  dans  la  viHe*  et  à  lat 
Gui  de  Boulogne,  l'dii  ilfes  premiers  du  Sacré*  Goilèga^ 
demanda  une  copie  à  rauleiir,  et  Philippe  fbt'obai^  |»an«la^ 
Pape  lui-même  d*'une  demande  seinbtablet  ^n  des  |>lta' 
gfanda  bomunee-de-  Florence»  la-plas-  célèbre  des  pmcAtAur^ 


/  i)  Rer.  ten.  £p.  L.  VI.  £p.  0. 
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italiens  iMTÎfvil  M  «t  «i^lneal  è  lu  «o«r  d*Urbtia  Y»  Chargé 
4'«B«i  mimiM  el  Toa  Msuro  qae  «é  fin  moias  le  oiifile  fer 
eedtiel  <le  eelenvofé»  Jean  Boeaoev  que  sa  liaiêon  aveis  Pétraiw 
^oei  qui  lui  valut  te  brMlaat  .accueil  qu'il  obtiali  On  nf* 
eoDle,  que  peodant  sa  présen talion  au  Papei  Phîlippie  di 
Gabasa^e  apprenant  qu'il  élsit  Tami  de  son  poéHe  (i}  ne 
put  8*eaipéGher  de  lui  tendre  les  bras  et  de  Tembrasaer  avei 
efliisicMi^  en  présenee  d'Urbain  V  et  des  cardinaux. 

Péirarque,  l'H  faat  enairé  aeë  biogHl>héai  (i)  M  rdtoèttell 
pas  une  seule  lettre  qui  tie  fui  t^lelM  4è  khiaiiges  péiit  II 
•aeaeaaeur  rflMietent  VL  Phlli|^pe  de  Gabassele^  écrtfain 
dialiagiié  en  Ilingiiè  latine^  doit  être  oodiplé  parmi  eeb 
eerreapoùdante  eotliotiéiaateë.  Il  aafAlt  peindre  aTec  de  ?i?M 
ceuleufi  lès  ebangeéiente  admimbléa  opérés  éo  si  pea 
d'aottéee  4ana  Tegltse  bt  daiis  rétat.  Pétrarque,  qui  paHageail 
ea  Éilence  i'ealheusissmé  général^  fiéit  par  céder  au  désir 
de  rendre  son  admiration  publique  el  de  s'associeè  par 
rittflueme  qu'il  attendait  de  ses  exhortations^  à  la  gloire  dent 
s*eiilourait  le  nouveau  pontiflcat.  C'est  sous  Tinspiration  de 
eeseiUiment  que^  le  28  juin  ldG6,  éeartmit  tout  obstacle,  il 
adressa  au  Pape  lui -même  cette  épiire  fameuse,  ou  plutAi^ 
aaivant  m  propre  eipression,  ce  libèUê  pleit)  de  bardi^^sses, 
dont  l'effei  fui  immefisâ  et  qui»  .après  avoir  créé  d^Bfdentee 
ÎMiilîéa  à  Tauteur,  de  sùn  vivaiiit^  à  eB<  aprètf  sa  nbort,  eé 
singolier  résultai  de  faire  classer  uà  aussi  sincère  Oitholiqiiè 
au  nombre  des  l^moms  de  la  vérké  eon^e  le  Papes  » 

Ce  pamphlet  a  du  trouver  sa  place  dans  Thistoiro  du 
ponliGcat  d'Urbaio  V,  et  c'est  le  que  nous  lui  avons  assigné 
sa  véf  Uable  portée.  Quant  à  la  repose  du  Pape,  elle  montra 

fff)  Pfall^pé  ée  Cébsnokf  sdiiiTralt  iAïetAéni  Péirtr<fDe  ^vfW  Se  hU 
apIS  Ur»  ses»  éuvrsgtft  peacitel  M  répH» 

(1)  Mém*  pr.  MrT.  à  la  vie  de  Pétmrquf.  ihid. 
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combien  U  figonreui  champion  de  la  causa  romaine,  a?ah 
beureusement  compris  les  hautes  pensées  du  sueeesaeur 
de  St-Pierre.  Nous  noierons  ici  une  particularité  singulière 
de  ce  premier  échange  de  lettres:  Urbain  V  avait  reçu 'le 
Libelle  de  Pétrarque,  sur  la  fin  de  Tété  1366  ;  ce  ne  fti|  qu'au 
commencement  de  1368,  c'est-i-dire  après  la  translation  du 
St-Siége  à  Rome,  que  la  réponse  d*Urbain  et  sa  pressante 
invitation  h  Pétrarque  de  se  rendre  auprès  de  lui,  panrinreol 
4  leur  adresse.  Ce  retard  eiplique,  comme  on  |e  verra»  qmU 
ques  faits  qui  seraient  inintelligibles  autrement. 

Au  mois  d*octobre  1366,  Pétrarque  goûtait  les  dernières 
douceurs  de  la  belle  saison»  dans  un  villa  des  environs  de 
Milan.  Un  envoyé  du  Pape  Urbain  V  y  arriva.  C'était  un 
membre  d'une  grande  famille  romaine,  dont  le  nom  est 
gravé,  à  cdté  de  celui  de  Laure,  dans  des  sonnets  immortelSi 
et  qui  avait  donné  à  Pétrarque^,  dans  sa  jeoqesse,  ses  deoi 
amis  les  plus  cbers. 

Le  poëte  vi|  cet  envoyé,  Etienne  Golonna,  avec  une  èmo% 
tian  qu'augmentèrent  lea  confidences  qu1l  reçut  sur  les  effets 
produits  par  son  Libelle  (1)  et  sur  le  projet  définitivement 
arrêté  par  le  Hape  de  partir  pour  Rome  le  printemps  suivant 
La  mission  d*Etienqe  lui-même,  n'était  autre  en  effet  que  de 
se  rendre  à  Rome  pour  y  attendre  le  Pape,  et  prendre  des 
dispositions  destinées  à  lui  faciliter  les  voies.  Aussi  l'exaltation 
de  Pétrarque  n'eut-elle  bientôt  plus  de  bornes  et  lorsque 


■I  ■  ^ 


(t)  Urbain  Y  fit  oq  tel  cai  de  ce  libelle  t^u'W  chargea  Bruni,  lioiproc 
Ibrt  lettré  pour  ce  temps ,  d*cn  faîie  un  commentaire.  Cet  ordre 
d^Urbaîn  a  été  mal  compris  par  quelques  auteurs  qui,  ont  pensé  que 
le  papa  demandait  unn  explication  pour  faciliter  l'intelligeace  ém 
texte.  Urbain  demandait  un  commentaire  historiqne  et  littéraire  > 
pour  serTÎr  de  complément  à  ces  nombreuses  citations  des  auteori 
anciens  qui  était  un  à%i  ornepients  alors l«s  piqs  prisés  d  ans  les  écrits 
latins  de  Pétrarque. 


—  8t  — 

éfyme  voiw  plm  kamtÉ ,  plu$  éinincie  ;  il  im  êmnèh  §m 
j$  A*ai  fWSrtW  4mêi  le  rtslc  f  quê  jmmT  mrrivir  là  (!)•  p.    . 

Pétrflrqac,  Messieurâ,  ti*a  parlé,  d*auctm  tiomme  «¥eft  iê 
pareilles  expressions. 

Cependant  le  cours  des  événements  ménageall  ptui  (Tau 
sujet  d'aflliction  à  celui  qui  se  trouvait  à  la  fols  radAiifH* 
teur  d'Urbain  V  et  le  protégé  des  Visconti.  Le  pape  fëaôlu 
d'employer,  au  besoin,  la  force  pour  reconquérir  ràn^iqilé 
ascendantde  l'Eglise  en  Tltalie,  a  /oit  déclaré  une  guerre  lerri* 
ble  à  ces  ennemis  obstinés  du  St-Siége.  L'on  des  deux  priDCéi 
milanais,  Bernabos  Visconti,  avait  pris  les  devans  et  com- 
mencé les  hostilités.  Son  frère  Galéaz,  plus  circonspect,  jugeA 
prudent  do  négocier  encore;  il  écrivit  i  Pétrarque,  le  prlaht 
d'accourir  en  liflte  &  Pavie  pour  lui  rendre  Un  service  înipor* 
tant.  Pétrarque  étant  venu  prendre  ses  instructions,  fui  député 
vers  le  cardinal  Anglic  de  Grimoard,  frèra  d'Urbain  V,  ft^éd 
lequel  il  avait  eu  des  relations  particulières.  II  remplit  Cette 
mission,  en  bravant  le  péril  des  routes,  infestées  par  Im  hn* 
gands  ;  mais  Urbain,  qui  avait  Jadis  négocié  lui-même  avëO 
les  Visconti  et  qui  connaissait  leur  foi ,  exigeait  une  ioa« 
mission  sans  subterfuge.  Aossi  Pétrarque  rentra-t-rl  à  Hilair, 
après  avoir  échoué.  Ost  en  ce  moment  qu'il  assista  au  m«* 
riage  de  la  fille  de  Gaféaz  avec  un  prince  d'Angleterre,  t  h 
suite  duquel  il  put  rencontrer  notre  chroniqueur  Froissarf. 

Après  ces  fêles,  Pétrarque  rentra  à  Padoue,  (3)  où  son  ami 
Donato,  qui  venait  de  Franco,  lui  apporta,  avec  des  letlretf 
de  Bruni^  la  réponse  du  pape  au  libelle  du  28  juin  t368. 
Ce  retard  ,  comme  nous  l'avons  dit,  explique  pourquoi  dans 

ff]  Rer.  lenîl.  Epfst.  L.  IX.  Ep.  9. 

f^)  Pélrarq«e  dit  lai-méme  que  le  retour  ne  se  fil  pts  itds  péfff , 
à  ciBse  en  piUage  et  des  meiutres  èùmi  les  ehemiflt  étctest  «lèrf  là 


a^il  èîbi  (Consulté  8ar  eetle  rtceusaitôoÂ  Oa  assufatt  que  cê. 
eardinal  ne  pardonnait  pas  à  Thomaa  d'avoir  été  nommé^ 
malgré  lui,  général  de  lOrdre;  on  allait  jusqu'à  «oupçonner^ 
qu'il  n*était  pas  étranger  aux  attaques  dirigées  contre  foe 
dernier..  Quoiqu'il  efi  soit^  loin  de  défendre.  Taccusé,   le 
cardinal   appuyait   Taccusation.    Le  général   venait  ^'étre* 
aospendu  do  seS' fonctions^  et  On  commençait  contre  lui  des 
informationsqui  présagi^ient  de  nouvelles  rigueurs,  loreque 
UPape  reçut,  en  janvier  1369^  un  pldidoyerde  Pétrarque» 
qui  peut  Atre  cité  comme  un  des  plus  curieux  échantillons 
littéraires  de  ce  temps: 

Après  avoir  montré  ce  que  Soçrate»  Ânà\agoré,f  béramine, 
Gicéron^  Sénèque,  Ruiilius ,  Mételtus/  S.  Athanské,  S« 
Ambroisçi  S»  Gérome,  S.  Jean-Çhry^ostome,  S.  Augustin/ 
Boëce,  et  tant  d^autres^  aVaieilt  souffert  pour  là  vérité,  et 
à  cause  de  leur  vertu;  après  avoir  dépeint  les  intrigues  des 
çpvieux:  Si  ces  intrigues  et  ces  artifiées,  ajoutait  Pétrarque 
orU  pu  tromper  d'autres  hommes^  tls  ne  vous  tromperont, 
pointi  vous  serez,  selon  votre  coutume^  tinebranlable 
atlite  de  tajustice,  et  cela  suffit  A  ceux  qui  aiment  là 
vérité  et  tiennent  à  la  réputation  de  r homme  accusé  près 
de  vous ...  Vous  ne  permettrez  point,  comme  il  est  digne 
de  vous^  qu'à  ta  face  du  Christ^  sous  votre  pontificat,  la 
réputation  des  hommes  éminéntf  suit  injvatement  ternie .  • 
Je  connais  mdUre  Thomas,  dont-ils^ùgit;je  le$ais  homme 
de  bien,  d^une  irréprochable  probité;  distingué  par  son 
esprit  et  sa  science;  plus  distingué  pat  ses  vertus,  et  ce  qui 
importe  dfatantage,  d'une  admirable  pureté  de  foi  et 
d^  une  piété  si  fermente  que  je  me  Souhaiterais  une  ame  telle 
que  la  sienne. 

Je  pourrais  vous  en  dire  davantage^  car  Fon  eornpos^it 
un  long  récit  de  la  granité  de  son  eeprit,  de  la  douceur  de 
eee  mmurs^  de  sa  sobriété^  de  Fauetétité  d^  ea  fsiey  de  ta 


•    t 
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fervêur^  de  ioa  humililé,  de  son  méppis  de  soi-même  et  dû 

monde^  de  son  humanité,  de  iâ  charité  véritable  et  de 

toutes  ses  autres  qualités. 

» 
Mm  ce  peu  de  paroles  suffisent  pour  votre  jugement: 

Vous  voyez  et  vous  comprenez  ta  cause  de  tout  cela;  et  si 

la  haine  des  accusateurs  a  frappé  de  crainte^  (non  Cdccusé^ 

qui^fort  de  sa  conscience,  ne  redoute  rien,)  mais  moi-même 

et  beaucoup  d'autres,  la  clémence  et  la  sagesse  du  juge  nous 

remplissent  d'espérance  et  de  consolation  etc.  (1) 

Le  succès  de  ce  plaidoyer  fut  éclatant.  Le  pape  admit  Tho- 
teas  à  se  justifier  devant  lui ,  et  malgré  les  efforts  de  ses 
ènnerois,  il  le  rétablit  immédiatement  dans  ses  fonctions. 

On  sait  par  des  lettres  de  Bruni  que  le  langage  audacieux 
de  Pétrarque ,  le^  satires  contre  les  courtisans  dont  il  rem- 
plissait  ses  écrits^  lui  avaient  suscité  de  puissants  ennemis. 
Ces  haines;  qui  éclatèrent  plus  tard  en  face  du  successeur 
d'ITrbain  V  ,  (%)  étaient  alors  d'autant  plus  Vives,  qu'on 
n'osait  les  faire  paraître,  et  qu'on  voyait  croître  chaque  jour 
la  faveur  de  celui  qui  en  était  l'objet.  Bruni  cependant  s*en 
effraydit;  il  avertit  Pétrarque  de  prendre  garde  que  ses  attaques 
ne  finissent  par  tourner  contre  lui.  Voici  la  réponse  dupoète  : 

€  Que  voulez-vous  dire  ?  Que  pcut-^n  faire  à  un  homme 
qui  fie  dèêire  rien ,  ^ut  ne  possède  rien  dont  la  perte 
puisse  V affliger.  Qu'on  me  refuse  ce  que  je  demanderai  , 
fy  àonsens  !  Eh  que  ndmporte  qui  j'offense  pourvu  que 
je  ne  déplaise  pas  à  ce  pape  que  j'ai  rééolu  â^dimer  et 
que  je  veux  respecter  toute  ma  vie ,  moins  pour  sa  dignité 
que  pour  ses  Vertus  et  pour  ses  belles  actions.  Les  reproches 

(i)  Rer.  lenil.  EpUt.  L.  u.  Ep,  11. 

(f)  Toir  à  ce  tajet  la  lettre  12  du  L«  xuu  fibid^ 

12. 
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guê  j'aidAlui  fairn  ItU  ont  plu;  doti-je  craiiutre,  qu\%l 
ê'offenêe  de  Cêuod  que  je  fais  aux  autres  en  le  louant  !  »  (t) 

En  effet ^  sans  s*occQper  des  sentiments  qu*n  savait  fer-' 
menler  autour  «le  lui*  Urbain  n'omettait  pas  une  oecasioa 
d0  témoigner  sa  considération  pour  Pétrarque;  et ,  à  l'époque 
oànotifl.soromes.  arrivéa,  il  lui  fit  connaître  de  nouveau  soo 
déair  de  le  toir,.  Tant  de  marques  de  sentiments  aussi  flat* 
leurs.i  augmentaient  le  désir  sincère  du  poète  »  de  connaître 
et  de  contenipler.  enfin  Thomme  dont  le  gouTernement  réa^ 
lisait  tous  les  vœux;  qui  avait  ajouté,  à  tant  de  belles  œuvres* 
celle  qu'il  regardait  comme  un  titre  impérissable  de  gloire  4 
le  rétablissement  du  St-Siége  i  Rome.  Quel  bonbeur  pour  le 
plus  ardent  avocat  de  cette  grande  cause,  de  voir  enfin  Te  pape 
dans  sa  capitale  I  Quel  bonbeur  aussi  de  rentrer^  avec  l'accueil 
qui  Tattendait,  dans  cette  Rome ,  qui  lui  avait  donné  jadis^  la 
Uurjer  poétique  et  le  titre  de  citoyen  Romain  ;  de  voir  raiv- 
tigue  cité  sortoot  de  ses  ruines  avec  ses  palais  et  ses  basiliques; 
enfin  d*étre  témoin  des  prodiges  qui  s'y  opéraient  au  mo- 
ment Qji  elle  venait,  comme  aux  plus  beaux  jours  passés ^ 
d*étre  éclairée,  ainsi  qu'il  l'exprimait. par  une  de  ses  grandet 
images  ,  «  par  les  deux  luminaires  du  mondfi  :  le  Pape 
et  ^Empereur.  » 

Mais  la  vieillesse  et  la  maladie  condamnaient  toujours 
Pétrarque  i  Timmobilité.  Le  nouvelles  instances  du  pontife^ 
et  de  Pbjlippe  de  Cabassole  (S)  augmentèrent  ses  regretiu 
Philippe,  qu'il  avait  appelé  le  meilleur  des  bonimes,  venait 
di*étre.  nommé  cardinal.  Cette  nouvelle  lui  semblait  uno' 
consolation.  €;  Je  savais  bien  «  écrivait-il  à  Bruni ,  qu*%l 


(i)  Rer.  tenil.  Epist.  L.  un.  £p*  3. 

(2)  Rer.  seo.  Epist.  L.  l^lll.  Kp.  12.  (Dans  cei^  letUe  P^lnrqatf 
l'appelle  :  Yiroram  oplicpum  ^  palnem.noiQ^m  Mipari94MJge«iep«) 


terail  cardinal  ;  je  §uii  élontufdê  tè  qu'il  Tu  életiiard. 
Urbain  Ml  le  seul  qui  l'ait  bien  connu.  (1) 

Au  mois  de  mai  1369  ce  nouveau  prince  de  rBglîse,  (S) 
ptrtit  d'Avi^Qoti  où  le  pape  Pavait  laissé  pour  gouverner  en 
son  absence  ;  il  vint  k  MonleGascone^  ou  la  cour  passait  la 
belle  saison.  Là,  dans  les  conversations  qu*i]  avait  avec  Urbain 
V,  et  dans  lesquelles  dut  intervenir  plus  d*une  fois  le  nom 
de  Pétrarque  ,  le  pape  chargea  le  cardinal  dVmployer  «Micore 
son  influence  pour  arracher  son  ami  au  séjour  de  Padoue* 
Philippe  écrivit  une  lettre  pressante  que  Pétrarque  reçut  au 
mois  d'octobre  1369.  Il  avait  été  tourmenté  par  la  fièvre 
pendant  tout  le  mois  précédent  et  il  se  trouvait  si  faible  qu'il 
Alt  obligé  pour  répondre,  de  se  servir,  pour  la  première  fois 
de  sa  vie,  du  secours  d'une  main  étrangère.  Le  Pape  avait 
joint  â  la  lettre  de  Philippe,  une  nouvelle  invitation  de  sa 
main  dans  laquelle  il  disait:  Il  y  a  longt&mpê  que  je  dùire 
voir  un  àamme  doué  de  igrandes  verftis,  orne'  de  toutes  les 
uitnoes,  Vtms  ne  pouvez  pas  V ignorer  et  cependant,  vous 
ne  venez  pas.  Vous  donnez  votre  santé  pour  excuse.  Venez 
le  plutôt  que  vous  pourrez  et  sans  vous  incommoder.  Vous 
me  trouverez  toujours  empresse'  de  vous  voir  et  de  vous 
procurer  le  repos  de  l'ame  après  leqael^e  sais^  que  vauê 
soupirez  etc.  (3). 

Voici  la  répons  de  Pétrarque  datée  du  mois  de  décembre  : 
PourraiS'je^  é  iris  Sl-Pére,  ne  pas  désirer  ardemment  de 
tûir  le  ^rand  homme  que  Dieu  a  suscité  pour  tirer  r Eglise 
du  eachùt  ou  elle  gémissait  ?  Je  ne  me  croirais  pas  chrétien 
si  jt  n\aimais  pas  :  quê  dis-jef  si  je  n'adorais  pas  le  Pontife 
qui  a  rendu  un  tel  service  à  la  République  et  à  moi-même. 

{i)  itor.  sea.  L.  XV.  Ep.  4.  iSrano  suo. 

(S)  ItmL  L.  XIII.  tSp.  tt  (dflDs  oetto  lettre,  en  parlsnt  de  Phni|ifi« 
Féinrque  dit  .*  Tudc  pr^sul  eiîguus  nonc  maiîmui  cardîmlii») 
(3)  Ep.  ffcr.  éd.  Beiil.  p.  1079, 
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Après  avoir  racconté  ensuite  ses  souflTrances  et  le  triste 
^tat  de  sa  sanlé:  «5t /e  Pô,  conlinuait-il,  se  jetait  dans  l^ 
tner  de  Toscane,  comme  il  se  jette  dans  la  mer  Adriatique^ 
je  m'embarquerais  sur  le  champ.  Le  cours  des  eat^x  supt- 
ptéerait  à  ma  faiblesse.  Et  vous  me  verriez  arriver  assis 
dans  un  bateau  au  milieu  de  mes  livres.  I^s  médecins  mu 
font  espérer  que  le  printemps  achèvera  de  rétablir  mes 
forces.  Dans  cette  espérance  je  cherche  des  chevaux  pour 
faire  mon  voyage.  Je  sais  bien  que  Caton  le  censeur  n'avait 
qu*un  cheval  et  trois  valets;  m,ais  nos  mœurs  dépravées  par 
la  vanité  et  le  luxe  ne  s'accommodent  plus  de  cette  simplicitéi' 
Romaine.  On  ne  croit  pas  pouvoir  faire  un  pus  aujour* 
dhui  sans  être  entouré  de  valets  et  de  chevaux.  Je  résiste^ 
autant  que  je  puis^  au  torrent  des  coutumes  perverses; 
deux  chevatAX  dans  la  maison  me  su/lisent  ;  ma,is  en  voyage 
il  m'en  faut  davantage  pour  éviter  les  murmures  du  peuple. 

Je  suis  plus  connu  que  je  ne  voudrais Je  profiterai , 

disait-il  en  unissant,  du  premier  rayon  de  santé  pour  me, 
rendre  à  vos  ordres  etc.  »  (1) 

Tout  l'hiver  [1369-1370]  fut  employé  par  Pétraque  à  faire 
les  préparatifs  de  ce  grand  voyage.  Il  n*y  avait  alors  que  ]t» 
gens  arniés  et  réunis  en  troupe  qui  voyageassent  en  sûreté  * 
les  chemins  ne  pouvaiet  éire  parcourus  qu'A  cheval  etc*étaU 
un  acte  ie  dévouement  et  de  courage,  de  la  part  d'un  vieil- 
lard affaibli  par  la  maladie,  que  de  se  décidera  franchir,  dfl( 
cette  manière,  la  dislance  qui  sépare  Rome  de  Padoue.  Il  tint 
parole  cependant  et  vers  le  milieu  d'avril  1370,  il  se  mit  ei^ 
route,  après  avoi  fait  son  testament^  écrit  de  sa  propre, 
main  et  daté  du  k  avril. 

L'ardeur  et  la  joie  avec  lesquelles  l'illustre  poète  entrepre- 
nait ce  voyage ,  dernier  rêve  de  ses  .vieux  jours ,  lui  prêtèrent 

I  ^»  ■!■    ■  !■      ■      ■    ■,  ■  Il  II  ■■    Il    I  ■  ■     ■    mmkl^^m^mt^Êmmm 

,f(l)  Ber.  scn.  L.  XI.  Ep.  IS. 
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d'abord  des  forces  depuis  longtemps  inconnues.  En  se  voyant 
en  selle  il  croyaii  avoir  retniuvé  sa  jeunesse;  mais  a  chaque 
halte,  il  vit  de  plus  en  plus  qu*il  s*était  abusé.  Il  allait  ton; 
jours  cependant,  la  volonté  tctiant  lieu  de  vigueur}  enGn  arrivé 
i  Ferrare ,  en  descendant  de  cheval  il  tomba  comnrie  mort^ 
et,  pendant  trente  heures,  demeura  privé  de  sentiment, 
fi  bien  que ,  pour  la  seconde  fois ,  le  bruit  de  sa  mort  se 
répandit  et  que  ses  amis  le  pleurèrent.  Ce  fut  un  deuil  public 
dans  Ferrare,  où  le  $ei|{neur  Nicolas  d'Est  lavait  fait  trans- 
porter dans  son  palais.  Il  revint  enfin  a  la  vie  d*qne  manière 
fnes|férée  «  et  put  voir  un  certain  nombre  de  ses  amis  qui 
étaient  arrivés  de  Padouc  et  de  Venise  ,  pour  assister  k  se$ 
funérailles.  La  premiùre  pensée  de  Tintrépide  vieillard  fut  de 
reprendre  la  route  vers  Rome,  où  il  disait  qu'il  serait  content 
de  mourir;  m<iis  les  médecins  déclarèrent  d'une  voix  uoa- 
liimequ*il  n'arriverait  pas  en  vie  au  terme  de  son  voyage ,  et 
son  extrême  faiblesse  ne  confirmai  t  que  trop  cet  arrêt  qu'il  dut 
se  reconnaître  impuissant  à  brayer.  Malgré  ses  efforts  il  lui 
fut  impossible  de  remonter  à  cheval  et  on  le  ramena  à  Padoue 
dans  un  bateau.  C'est  de  la  qu'il  écrivit  au  pape  cette  lettre 
pu  plutôt  cet  adieu  que  nous  voudrions  traduire  dignement  : 

«  Nous  apprenons.  Très  Si-Pin^  disait-il,  queheax^ 
toup  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  grandes  choses  j  soî$ 
avec  les  armes  ,  soil  avec  le  génie  ,  ont  été  arrêtés  par  la 
mort  dans  V exécution  de  leurs  desseins  ;  et ,  pour  ne  pas, 
être  trop  long  ,  je  me  contenterai  d't^n  certain  nombre 
d'exemples;  f en  omettrai  beaucoup^  car  la  chose  n'est 
point  douteuse  et  n'a  pas  besoin  de  iémoignages  nombreux. 

ApK*s  avoir  cité  les  exemples  de  Moïse,  de  Jules  César  ^ 
d'Auguste,  d'Alexandre,  de  Pyrrhus,  d'Attitius  Regulus  etc., 
f  pour  moi  ,  contiouait-rl ,  bien  que  je  ne  sache  auquel 
^  cêâ  granAe  hommes  je  me  dois  compfiirer^  n^çijfoni  ^^ 
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faii  pat  l0ê  artm$  *  el  ton  pm  pat  k  ^nit  »  /«indiltoU* 
miê  uêi  êenUe  chose  >  grande  par  elle  mime ,  la  plue 
grmruie  de  ioule$  pour  moi:  exilait  de  venir  prè$  dé 
WOHê.  Qae  pouoail  espérer  de  plus  heureux  »  de  plus 
beau^  un  kumble  chrétien^  tel  que  moi ^  appelé^  in* 
viié  tant  de  fois  et  par  des  leitres  si  honorables^  si 
pleines  de  bienveillance  el  de  délicatesse ,  que  de  partir 
pour  Vioffi  je  ne  dirai  pas  un  pontife  romain  »  mais^ 
parmi  tous  les  pontifes  de  notre  âge ,  celui  que  le  Christ  a 
€hùiêi  et  qu'U  a  donné  à  son  Eglise  pour  la  renouveler? 
QueUeê  WMgmfifuee  espérances  ne  renfermait  pas  ce 
voyage^  puisque  votre  seule  invitation  m'avait  attiré  tant 
de  flaire  ?  car^  à  mesure  que  vous  m* aimiez  plus  ,  les 
autres  m* admiraient  davantage  et  faisaient  de  plus  en 
plus  ée  cas  de  celui  qui  ne  dédaignait  point  un  tel  appré- 
(dateur.  Je  venais  vers  vous  avec  de  si  vifs  transports  de 
joie  •  m>ec  wm  ardeur  si  grande,  que  je  ne  me  souviens  ni 
d'avoir  vUj  ni  d'avoir  lu  qtiun  homme  ait  jamais  éprouvé 
de  pareils  sentiments^  Mais  cette  ardeur  était  seulement 
dàhe  mon  emur^  et  mon  corps  était  si  accablé^  si  souffrant^ 
que  ne  eomptamt  plus  sur  mes  forces ,  je  n'avais  d'espoir 
que  dans  Paide  du  CieL  Tandis  que  j'accomplissais  cette 
tBuvre  au-dessus  de  mon  pouvoir  el  de  mon  âge ,  me  hdtant» 
emporté  par  U  désir  d^ arrive^  à  vos  pieds ,  une  mort  imn 
.prévue  est  venue  nC arrêter;  et  je  le  dis  avec  vérité ,  bien 
que  cela  soit  incroyable  :  ce  ne  fut  point  une  maladie , 
mais  une  véritable  mort.  On  dira  que  c'est  par  une  fiction 
poétique  ou  par  une  hyperbole  déplacée  que  je  donne  le  nom 
de  mort  à  une  maladie  ou  à  une  léthargie  ;  je  ne  dispute 
point  sur  ce  que  j'ignore  ;  mais  ce  que  je  suis.devenu 
pendant  plus  de  trente  heures ,  je  ne  m'en  souviens  pas  plus 
^ue  de  ce  que  j'étais  avant  de  naître.  Plus  de  connaissetnee 
ms  «wm  esprit;  plus  4e  sentimeM  dans  mon  corps;  et  temdie 


— .  ai  — 

f  tt'on  tmplmfail  êur  eetui^i  la  phu  vtofmli  iMiMàt  2 
j'étais  auMii  inMenêible  qu'autaU  pu  Vitre  «iif  «Initié  m 
marbu  de  Polyclèle  ou  de  Phidias.  Il  n'y  eut  personne 
qui  ne  me  crut  et  ne  me  dit  mort.  Ainsi  le  bruit  en  fMftH  è 
Pavie^  à  Perrare^  où  fêtais^  et  parvint  à  Venise^  ê  Milans 
à  Padoue  9  et  dans  d'autres  villes  où  Je  parait  êiàir  des^ 

m 

amis^  tellement  que  plusieur  accoururent  pour  nti  èinlem^ 
pler  une  dernière  fois  et  assister  à  mes  fknéraiîiis.  Je 
soupçonne  mtme  que  ce  bruit  sera  arrivé jusqu^à  vos  soinr 
tes  oreilles  «  non  que  yatlribue  cela  à  la  célébrité  de  mon 
novi,  mais  à  fambition  et  à  la  soif  inassouvie  de  richesses^ 
de  ceux  qui ,  jour  et  nuit,  vous  environv^ent ,  eherchtmê  à 
abuser  de  votre  clémence ,  et  qui^  si  vous  vous  le  rappeleis, 
profitèrent  ,  tl  y  a  peu  d* années  ,  d'un  accident  plus  léger 
que  celui-ci ,  pour  vous  circonvenir  et  se  disputer  quelques 
petits  bénéfices  quils  croyaient  riches  et  nombreux  par  cela 
seul  quils  étaient  miens  ;  car  je  ne  suis  grand ,  que  pour 

les  envieux Pour  moi ,  je  méprise  et  les  intrigants 

et  les  rumeurs  de  telles  gens^  qui  révent  la  mort  de  tous , 
oubliant  la  leur ,  <o//ictlanl  d'avance  avec  impudence  ce 
qu'ils  déiirent  avec  honte^  et  qui  e'en  vont^  à  la  manière  des 
vautours ,  guettant  des  bénéfices  ,  comme  ceux-ci  guettent 
des  cadavres.  ...Je  fus  mortel  voilà  que  je  vis^  ressuscité 
par  celui  qui  ressuscita  tazare;  je  vis  pour  bientôt  mourir^ 
et  en  mourant  celle  fois^  fai  du  moins  appris  ceci ,  que  ce 
qui  précède  ou  suit  la  mort  peut  être  affreux  et  terrible , 
nuiis  que  la  mort  uest^pour  ainsi  dire^  qu'un  soupir  léger 
qu*un  sommeil  doux  ,  profond  et  paisible  $  suivaM  Vex* 
pression  du  poêle. 

€  Recenu  à  la  vie ,  le  même  désir ^  qui  m'animait  aupa* 
ratant ,  celui  de  venir  à  vos  pieds .  me  poussait  encore  ^ 
et  les  menaces  des  médecins^  m' assurant  d^une  voix  unanime 
que  je  n'arriverais  pas  vivant  4  Borne ,  n$  m'effrayaient 
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poîM  f  bien  que  je  fusée  d accord  amec  eux  que  ii  èei  aééi- 
déni  violent  et  terrible  m^àvait  surpris  dans  un  lieu  désert; 
c'^i  était  fait  dé  moi.  J'espérais  cependant  pouvoir  atteint 
dre  vivant  lé  terme  de  mon  voyage ,  estimant  heureux  tout 
ce  qui  aurait  pu  m' advenir  alors,  parce  que  là,  comme 
fen  avais  la  confiance ,  votre  bénédiMon  n'aurait  pas  fait 
défaut  à  mon  âme  se  séparant  de  mon  corps  ;  et  parce  que^ 
quoiqu'en  disent  vos  catdinaux ,  quoiquils  s* en  moquent  ; 
[feignant  de  mépriser  ce  quils  haïssent)  •  Ronie  est  le  lieu 
du  monde  le  plut  saint  et  le  plus  sacré  y  celui  où  tout  vrai 
chrétien  doit  par  dessus  tout  désirer^  tivté  et  désirer 
mourir.  Ce  qui  m* arrêta ,  ce  ne  fut  certes  pas  la  crainte , 
ce  fut  une  faiblesse ,  telle  que  je  n'aurais  pas  été  plue 
capable  de  retourner  à  Padoue  que  d'aller  à  Romé^  si 
je  n'avais  ilé  porté  couché  sur  une  barque.  C'est  ainsi 
que  je  suis  rentré  chez  moi ,  à  la  grande  joie  et  aU 
grand  élonnement  du  Seigneur  (\)  et  du  peuple  qui  nui 
regardaient  comme  un  homme  qui  retnent  de  chez  les 
morts.  C'est  là  que  je  suis;  Très-St-Père,  non  seulement 
malade  y  mais  tristre  surtout  de  ce  que  la  plus  honorable 
de  mes  entreprises  n'a  pas  eu  le  résultat  que  j'attendaié: 
Sauvent  quand  je  réfléchis  en  silence  ^  je  me  désole  de  ce 
qui  m'est  arrivé;  mais  je  ne  m'en  étonne  point ,  car  j* été 
comprends  la  cause  :  je  n'étais  pas  digne  de  vous  voir.  •  ^2} 

En  ,  réaNlé  c'était  presqu'urr  bonheur  pour  Pétrarque 
ë'avoir  été  arrêté  aiflsi  en  chemin;  Il  ne  serait  arrivé 
à  Rome  que  pour  assister  au  nouveau  dépal  t  de  la  èolir  a'pbs^ 
toliqué  p^ur  Avingon  »  départ ,  qui  fut  précipité  par  la 
brusque  explosion  d'une  nouvelle  guerre  entre  la  France  et 
FAngleterré.  Cet  abandon  ,  quels  qu'en  fussent  lés  motifs  , 
• —  .       ■  '  '        '■  ' 

f\)  François  de  Carrare. 

(!l)  Rer.  seo^Epîft.  L;  xi;  Ep.  17. 


amie  porté  iieoMlre  nn  coup  mortel  à  té  vieillard  imprâh 
sioDoable  et  débile, . 

Noos  ignorons  à  quelle  époque  parvint  à   Urbain  V  ^  la 
longue  lettre  que  nous  venons  de  citer.  Mais  ne  pressent-on 
pas  à  la  résignation  dont  elle  est  empreinte^  i  la  tristesse  pro- 
fonde du  trait  qui  la  termine ,  que  la  correspondance  est  ter^ 
iriinèé  el  qne  la  fin  est  proche?  Tandis  que  le  poète  Inttait 
encore  contre  la  maladie,  il  apprit  le  départ  du  pape  et  son 
âme  se  dftt  remplir  d*i]ne  amère  douleur  Dès  qu'il  fut  un  peu 
remis  »  il  reprit  la  plume  ,  et  il  préparait  uneloûgue  lelti^ 
pteine  de  eelfs  liberté  qu'Urbain  V  avail  ii  bien  appréeiéè  ; 
nwii  tandis  qu'il  se  flattait  pcutétre  de  changer  par  ses  eflSarUF 
le  eours  des  événements  »  il  apprit  la  .mort  d'Urbain  V,  et  ht 
plume  lui  tomba  des  anains.  Nous  avons  dit  aîlleors  qUeto 
soupçons ,  dans  Tëgaremênt  de  son  ebagrin  »  Pétrarque  ne' 
craignit  pas  d'élever  sur  les  causes  de  cette  mort.  Quadt  à' 
lei ,  jusqu'à  son  dernier  jour ,  il  ne  cessa  pas  de  vénérer  la 
aiémoire  de  ce  grand  pape  : 

€  Je  prends  ma  conscience  à  témoin  ^  (1)  écrivait-il  à 
Bruni  I  que  mes  paroles  n*ont  jamais  pu  égalef  ce  que  je 
pitue  de  ce  pontife.  Je  lui  ai  fait  les  reproches  que  je 
croyais  justes  et  je  n'ai  pas  tu  les  louunges  quUl  méritait.^ 
Se  Foi  loué  autant  que  je  t ai  su,  autant  que  je  l'ai  pu; 
hm  fctf  autant  que  je  le  devais  et  que  je  le  voulais.  MêHt 
êif le  a  été  vaincu  par  ses  mérites. .  •  Ce  n^est  point  V  homme 
que  je  célèbre ,  e^est  celle  vertu  que  j*aime^  que  j'admire 
etoec  étennement  et  que  je  connais  seule  ;  car  je  n'ai  pêifU 
vu  son  visage;  mais  je  connais  ses  œuvres.  » 

i*O0t  faible  qu'il  était ,  Pétrarque  sut  prouver  par  un 
effort  touchant  retendue  de  sa  vénération  çt  de  ses  regrets. 
tM  princes  et  tes  seigneurs  italiens ,  alliés  de  l'Eglise  ^  se 


fi}  Rer.  léaU.  ^itt.  L.  z.  Ep.ii.  Braoo  lao* 
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rendaicnl  à  BdTogne ,  pour  assister  aux  cèrémonief  funèbrei 
qui  se  préparaient  dans  cette  ville,  ou  résidait  le  cardinal 
Anglic  de  Grimoard,  frère  du  Pape.  Le  vieux  poète  voulut 
se  faire  transporter  de  Padoue  jusqu'à  Bologne  et  prendre 
part  à  ce  deuil  solemnel. 

Il  survécut  peu  de  temps.  Enfermé  dans  sa  maison 
d*Arqua,  d  où  il  ne  sortait  plus,  un  jour,  le  18  juillet  1374, 
on  le  trouva  dans  son  fauteuil  en  bois,  la  tête  dans  ses  mains» 
appuyées  (1)  sur  un  livre  ouvert.  On  le  crut  endormi;  il  avaii 
cessé  de  vivre. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  finissant  ce  récit,  d'évoquer, 
après  17  années,  un  souvenir,  ou  plutât  une  émotion  que 
rendait  alors  plus  vive  l'étude  récente  des  documens  qui  vien* 
nent  d'être  rapportés.  Le  29  décembre  1841,  j'ai  traversé  les 
collines  Euganéennes.  J*ai  gravi  le  tortueux  sentier  qui  mène 
au  village  d' Arqua,  parmi  des  champs  de  vignes  et  d'oliviers, 
comme  au  temps  du  poëte.  La  journée  était  froide  et  triste 
et  tout  semblait  en  harmonie  avec  Timpression  qui  reste  da 
dernier  adieu  de  Pétrarque  à  Urbain  V.  Un  guide  me  con* 
duisit  à  l'extrémité  du  village ,  où  demeura  le  poêle ,  où 
fut  écrit  cet  adieu  et  où,  bientôt  après,  s*éteignit  doucement 
et  sans  bruit,  ce  brillant  flambeau  du  quatorzième  siècle. 
Rien  de  plus  vulgaire,  au  premier  afpect,  que  cette  maison 
que  Pétrarque  dépeint  petite^  mais  agréable  et  convenable. 
Je  franchis  la  rampe  extérieure  qui  aboutit  au  premier  étage; 
c'est  là  que  le  grand  homme  vivait,  et  qu'il  a  rendu  le 
dernier  soupir,  en  lisant  une  page  de  Virgile.  Dans  cet  hum- 
ble intérieur  tout  a  été  pieusement  respecté  et  c'est  là  que 
j'ai  connu,  pour  la  première  fois,  que  le  plus  grand  chame 
des  lieux  n'est  pas  celui  que  les  yeux  saisissent,  miis  celui 


(1)  On  trouTC  ce  récit  de  la  mort  de  Pétrarque  dini  uaa  lettre  de 
ieaa  llaiint. 
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qui  fient  des  soovenfrs:  charme  intërieir,  recueilli  et 
délicieui.  Ion  même  qu'il  n'est  pas  sans  tristesse.  Dans  ces 
Iieax  cependant,  qui  no  furent  témoins  que  des  reilles 
studieuses  ou  des  promenades  solitaires  d*un  yieillard,  j'atais 
oublié  l'amant  poétique  de  Laure,  pour  ne  me  sourenîr  que 
du  chantre  plaintif  et  sublime  de  cette  belle  Italie,  éternelle- 
ment opprimée;  du  grand  homme  de  lettres  dont  la  mer* 
Yeilleose  érudition  éblouissait  ses  contemporains;  du  politique 
et  du  patriote  chrétien,  dont  le  cœur  épuré,  chaque  jour,  au 
sein  de  le  prière  et  de  la  méditation,  sut  trouver  de  si  beaux 
aceenta  pour  célébrer  les  vertus  du  Pape  Urbain  Y« 


Après  cette  lecture  vivement  applaudie,  M.  le  Préfet 
donne  la  parole  à  M.  Tabbé  Henri  Vidal ,  vicaire  général, 
membre  titulaire,  qui  rend  compte  de  la  manière  suivante, 
de  la  situation  de  la  souscription  pour  l'OEuvre  Sainte,  le  3 
mars  1858. 


ŒDVBE  SAIRTE. 


Situctum  de  la  soiueription  pour  rŒtnrre  ««mte , 
i  eu  3  mars  1858» 


MlSSlItJRS  , 

Le  Comité,  chargé  par  M^  l'Evèque  d'organiser  la  sous- 
cription pour  VOEiivrê  Sainte,  à  entrepris  sa  tâche,  avec  le 
xèle  que  lui  inspirait  la  grandeur  du  but  à  atteindre.  Le 
Biomentde  rendre  compte  de  ses  travaux  ne  serait  pas  venu, 
puisque,  à  Theure  qu'il  est,  selon  toutes  les  probabilités,  la 
Bioitié  de  la  carrière  n*est  pas  encore  parcourue^  Toutefois, 
puisque  M.  le  Président  juge  utile  de  faire  connaître  h  la 
Société  les  résultats  obtenus,  je  m*empresse  de  me  rendre  à 
ses  désirs. 


—  H  — 
.  M^if  qw  j'acijuîUe  «vstnt  ion^  aa  nom  du  Coo^itép  la  detto 
4e  reconnaissapce  que  oo^s  a  fai^  çoairac^r  Titceaeil 
gafapi^hiqQo  i^  public.  Il  n'est  plus  pénible,  Messieurs^  4f! 
^pd^9  la  main,  qua|^4  Ofi  rencontre  partout  eroprasjeaaftt^j^ 
4oaner  et  Texpresaion  d'une  exquise  bienveillance. 

La  inlle  de  Mende,  en  particulier,  s'est  montrée  heoreusè 
de  répondre  à  l'appel  de  son  vénéré  Pasteur  et  de  suivre  (ta 
exemples  de  jénénosilé  que  lui  donnaient  ses  chefs.  QueWt 
ifnes  refus  isolés,  et  tou|ours  justifiés,  nont  servi  qu^è 
«asiiFerà  notre  pieuse  manifestation  ce  caractère  de  apont»c 
néité,  d'adhésion  pletqement  volontaire,  qui  sera  son  premier 
mérite.  On  ne  s'est  pas  toujours  contenté  de  donner,  souvent 
nous  avons  reoueilli  sans  la  provoquer,  la  promesse  d*une 
nouvelle  contribution,  quand  le  moment  de  Texécution  serait 
venu. 

Le  total  des  souscriptions  recueillies  par  te  Comhé, 
s  élève,  aujourd'hui,  à  21,680  fr.  32  c. 

8,779  fr.  32  c,  tout  d'abord  réalisés,  ont  été  déposés 
chez  M.  le  Receveur  général,  qui  veut  bien  servira  VOEuvre 
Sainte^  à  cause  de  son  caractère,  un  intérêt  de  h  3/4  0{0. 

Peut-être,  MessieuiVy  étes-vous  désireux  de  connaître  les 
apports  divers,  dans  cette  somme,  de  la  ville  de  Mende,  du 
département  et  des  souscripteurs  étrangers  au  diocèse. 

Les  souscriptions  recueilUefi  bf  rs  du  département  s'élèvent 
^  1,746  fr«  60  c.  Celles  du  diocèse,  en  dehors  de  Mende. 
p'atleignent,  encore  en  ce  moment,  que  le  chiffre  de  2,130  f;i 
Enfin  la  ville  de  Monde  seule  a  donné  17,731  fr.  72  c» 

Quand  on  sait  avec  quelle  lenteur  les  idées  les  mejUiearia» 
les  pensée^  les  plus  nobles  pénètrent  au  sein  de  lipKe 
population  gévaudanoise,  à  cause  du  calme  habitue!  deU  vi^; 
si  on  tient  compte  de  la  réserve  pleine  de  prudence  que  1^ 
pauvreté  lui  impose,  en  présence  de  tout  appel  à  la  gf  p4ç||sUti 


n'éprouve  «peun  ëtonoement  devait  la  |f||Q()ifité  4?f 
félultata  oblçniis  jusqu'ici  dans  le  déparieiqeol.  Soyons 
IMlienSy  Messieurs,  et  confions  nos  a3pérapcçs  i  l'esprit 
rdi^euK  d^  nos  compatriotes  et  à  la  droitpre  d^  leur  intel- 
ligence et  de  leur  patriotisme.  Ils  comprendront  qui  nous 
tonions  boQorer  et  ils  ne  voudront  pas.  nous  laisser  seuls. 

*"■■'  ■■  ■■      I »  M        ■■■■    ■'■■■      ^^^<«l^^,B   ■  .!■ 

PREIIÈRE  LISTE  DE  SODSCRIPtIOR, 


2,000 


TEvéque  ..............   .2,400 

le  m^  de  Fleory,  préfel  de  la  Lozère.  809\ 
hl^^  la  marquise  De  Fieury  •  .  ^  .  1^9 1 
M^  Marie  De  Fleur; .......      t#0[ 

M"*  Marguerite  De  Fieury lOOl 

MP*  Prospérie  De  Fieury 100] 

Olivier  De   Fieury 100/ 

M"^  la  marquise  d'HautpouI.   •.,...  40 

le  Colonel  Bergounhe,  nnaire  de  Monde.   •   •  25 

rstbb.é  Gaillardon .   .  1,000 

Tbéopbile  Boqssel  •   •   • .  600 

l'abbé  Henri  Vidal,  vicaire  général.   ....  400 

Edmond  De  l^escure .   .  .  150 

OctAve  De  Chapelain ».  300 

Laurens,  agent-voyer  eo  chef 100 

Sqcbet,  receveur  général .   .   .  ^ 200 

Rous >.   . 25 

De  Rouville,  payeur 50 

Tourreite,  architecte 100 

Deleveau,  procureur  impérial  •   .•••*.  50 

Durand,  aîné f  •  •   -  25 

Maose^ «  .  25 

Paradan,  .vice-président  du  tribunai«  •  • .  •   «/  50 
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MX.   Cheralierjtt^  . .  50 

Bécamel,  avoué 50 

Vachio,  juge  de  paii .*  .   •  80 

l'abbé  JaSard,  chanoine SOO 

Edouard  Ignon»  imprimeur 60 

Valentin,  docteur  médecin.    • 100 

Tabbé  Mazel,  chainoine 200 

Tabbé  Etienne  Vidal»  vicaire  général.    .   •    •  200 

l'abbé  Boudet,  chanoine 200 

OdiloQ  Gharpal 200 

Edouard  De  Ligonnès. 200 

rabbé  Polge * 200 

l'abbé  Blanc,  archiprélre 200 

Le  P.  Louis  Valeotin ,  sup.  du  collège  •   •   •  109 

Casimir  Portalié. 26 

André  Paradis 25 

Camille  Mercier,  avoué 25 

Bertrand,  juge S6 

Alphonse  de  Corsac 25 

Plagncs,  notaire    ....   * 25 

Mooteils,  docteur  médecin 50 

Osmin  JaSard  «  juge 50 

Barbot,  père,  docteur  médecin 50 

Bondurand  ,  cond.  des  ponts  ei  chaussées  .   .  25 

Renouard ,  président  du  tribunal 50 

Flandin  ,  juge 26 

Hermet.  chanoine •   •    •   .  100 

»!••  V«  Bourrillon,  mère 60 

Bourrillon  Henri. 60 

Birot,  direct,  des  contributions  indirectes  .   .  30 

Grousset y  chanoine  honoraire.  ^   .  ^  ..   •    •  100 

Aulanier,  président  honoraire  .    .   .  ^   .   .  300 

ll~  V^CbaM. 100 
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IIM.  CoqidodI,  lobsUlut.. •  •  •   .  80 

Foulqoier ,  directeur  de  Técole  Bormale  .   •  60 

L'abbé  Coste ,  aumônier          id.           ...  S5 

De  Piancis,  directeur  des  cont.  direct.  •   •   •  30 

Roche,  directeur  de  Tenregist. 25 

De  Sales,  chanoine 300 

M***  De  Lescure,  mère 25 

l|me  ye  Dumazel 50 

M"*  Caroline  Dumazel 26 

Feybesse  •  i 100 

rabbé  Baldit 100 

Martinet 25 

Laviniole * 25 

Tabbé  Cornède 50 

Donadille 50 

rabbéSolignac 25 

Lonjon,  ingénieur  en  chef •  30 

Mailiîeu,  avocat 25 

P.  D.  Valenlin,  sup.  du  iémin 100 

le  C*  de  Portes 100 

Tabbé  Avignon^  aum.  de  l'hospice.   •   •   •   •  25 

D'Angles,  recev.  de  Tenregistrement.   •   •   •  25 

Rimbaud,  conseiller  de  préfecture 30 

Brun 60 

Bonnefous •••...  26 

Lefranc,  ingénieur  ordinaire •   .  50 

Charpentier 26 

L'abbé  Aleher 26 

L*abbé  Teissier,  vicaire 25 

L'abbé  Bosse,         id 25 

L'abbé  Paulet        id 25 

C*^  De  Thilorier 100 

Fayet,  pèm *  30 


i 


M"«Gnie« *  .  »  M 

mai  Chevafier  t».  ». 25 

Sécohd;  négocidbt <   .   ;   .  50 

L'abbé  Bassuèges • 40 

M"*  Saumade  .....; 25 

M««Chabert 26 

Boyer,  conservateur  dés  hypothèques.   ...  50 

Uabbé  Pages .   i   .   .   .  40 

M*^  La  sopérieure  de  la  maison  de  là  Provid .  150 

M»«  BourriHon  ; 60 

Commandré,  cirier.   .;...;....  25 

PânCel,  notaire  .    • *•  25 

La  Ruelle,  aDcien  directeur  de  Tenregist  «   •  25 

Félit  Bourrilbiî iO 

Brun. 25 

Monteils,  brasseur.  - 50 

Pigeyre,  négociant. 25 

M"«  Vernon 25 

M»«»  Gaillard.  épWèfesf 30 

Cbaptal,  avoué 25 

Oamille  de  Lesoùrè. 50 

M"«V«GIeyse. 30 

Ur  De  Clamousc 25 

.BT"  V*  Mouliù  él  M*  Arialîer  •   .   .   .   •   .  25 

Moulin  J..J.,  leinturief.   . 25 

M'^  De   Charais iOO 

Un  anonyme  de  Mende.   ........  100 

LaurensP.ychefdedhr.  àtapréfeet 25 

Boaniol ,  inspecteur  des  {mstes 25 

M°*  Marre,  marchande  de  dentelle)  ....  25 

Vidal / 60 

M"«  Gaillardon.    ............  100 

M"«  V*  Blanquet^  de  Jarob.  .   .   *   .:  i   .   .•  50 
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M.  Uabbé'Baduél  V.G.  hon.,  l^'yerf.   »... 

Lerébure,  inspecteur  d'académio  (àAIby).    .  S5 

L'abbé  Petil  (  ë  Beaume  ) 40 

Un  annonymc  de  Mcnde S5 

Gaucherand SS 

M°^*  De  Corsac  et  son  Gis 60 

Vachin  H. ,  percepteur 25 

Grousset,    juge 25 

Le  Chevalier  do  Laulhanier.   .....«•  25 

Le  COUT,  de  la  Visitalioo  de  Grasse  (t^ar).   .  60 

Un  annonyme  de  Mende.   • 475 

»!'••  Victoire  Vincent 30 

Collecte  faite  à  Beaume  (Câte-d*or)  ....  41 

Souchon  ,  curé  de  Blajoux 25 

M"*  Pérct ,  n:»e  Pages ,  du  Puy 40 


S^  Lkte.  —  1"*  aouscriptiôii  à  SMXiély. 

Ledoct.  Roussel,  memb.  du  Conseil-Général.  100 

Delmas,   curé 60 

TorreUe  juge-dc-paix 30 

Gaillardon,  maire 25 

Breschet,  ancien  maire. 25 

F.  Pelisse f  propriétaire 25 

M"*  Veuve  de  Monleils 5 

Brugerulles,  cond.  des  ponts-échauSfés.   .    .  If 

Boudon  D.   M 5 

Charpal  Eugène 5 

Clément 5 

Conort ,  épicier 6 

Bfron /épicier 6 

14. 


( 
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UM.   Cbapuf»    propriélaire S 

M^^*  Louise   Gâche 5 

1'*  Collecte  faite  par  M.  le  Maire  et  M.  le  Cure.  l&O 


S»*"  liste. 

Tabbé  Cbappelle,  vicaire  de  Mende 25 

Eugène  André,  commis  grefTier 10 

Clémencet,  conseiller  de  préfecture 20 

Vincent^  sous-cbef 10 

M"^  Fany  Ignon  .   • 10 

Paradan,  avoué 20 

Arnaud,   avoué  15 

Bros 10 

Boutcilbc 10 

Jean  Benoit 10 

Bousquet 10 

Pages  Odilon 15 

M"»Vors 20 

Pelai 10 

Henri  Oudin,  sous-cbef  de  division 10 

Fabbé  Gharbonnel 20 

TuOier,  cbanoine.    .   • 20 

Favre,  de  Marvejols 10 

Delmas 10 

Caupert,  aîné 10 

Aidouin 10 

le  SouS'Intendant  militaire 10 

la  Supérieure  de  Thospicè 10 

Bonnet,  avoué 15 

Génuer,  chef  de  division 10 

Fayet 10 


r\ 
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M"*  T*  Mazaudior 10 

IP  Céleste  Ignon 10 

M'**  Olympe  IgnoQ 10 

MM.  Roux,  Terblantier 10 

Fontana,  négociant 10 

M»*  V'  Levraull 10 

Lnseols,  négociant 10 

Mertz,  commissaire  de  police 16 

Bonnet,  inspecteur  des  contributions  directes.  10 

Paradis,  négociant 10 

Pécoui,  libraire 10 

M"«  V  Bonnet  et  M"*  Mercadier 25 

Meyniel ,  contrôleur 10 

Louis  Jaiïdrd,  négociant 30 

Bouteilhe  ,  avocat 10 

Testelat 30 

M"*  V  Percegol ,  née  Brun 15 

Bouchité 10 

Cathalan •  10 

Bouquet,  négociant •  15 

Gaucherand 26 

Jourdan  ,  négociant 10 

M"«  Tourrcnc 15 

Madin ,  sous  inspecteur  des  forêts 10 

Longchamp 20 

Bouniol 10 

Martin 20 

Bouniol,  chef  de  division.    ........  10 

Contasiin 10 

M»*  V«  Rivière ,  née  Cauperl 10 

Anonyme  de  Mende 10 

Le  Catéchisme  de  pe.r$évéi*ance  des  filles  •    .  12 

U  Village  de  Cbabriu H 


—  10*  — 

M^<»  Mathilde  Blanquei 10 

MM.  Greix  y  employé  à  la  préfecture. 10 

Les  Pères  de  l'Adoration  ,  1^'  versement.  .    .  10 

D'Âllens  f  secrétaire  de  M.  le  Préfet.   ^    .   •    •  SO 

De  Lapierre,  conseiller  de  préfecture  •   .   .   •  30 

Blanchard  ,  entreposeur 25 

La  Congrégation  des  (James  i^  Monde  ....  300 

Anonyme  de  Monde 10 

Bpqd  f  chanoine 40 

Chevalier  du  Tuffe  et  sa  famille 35 

MV'ou'in ^^ 

Martin»  brasseur 10 

Tabbé  Fontugne  ,  direct,  au  sém.  de  Bourges.  16 

M*'  TEvôque  du  Puy .  200 

le  marquis  de  Ghanaleille 100 

Petit,  inspecteur  des  dom.  à  Lons-leSanlnier.  25 

2^  collecte  faite  à  Beaune  (Côle-d*Or) ....  65 

Noël  f  vicaire  général  de  Rodez 25 

Amédée  Naurin,  d'Alais VO 

Calixte  Maurin 3.^ 

M^  Marie  Maurin 24     >  140 

M''\ Victoire  Maurin 24 

Anonyme  de  la  famille 28 

V^sins,  de  Rodez  et  sa  famille 30 

Fayet,  procureur  impérial  à  Alais 25 

De  Gualy ,  directeur  i  Alby 30 

M.  le  Due  de  Sabran  Pontevès,  1^'  versement.  100 

Pelatan  ,  payeur  a  Périgueux 50 

Dumas  ,  notaire  à  Paris 25 

Anonyme  résidant  hors  du  département  .    •    .  £00 

H'' rÉvéque  d*Orléans. 100 

M'^  Augustine  Bourrillon 30 

Troisième  collecte  à  Beaiine.  .   • 60 
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O.  Vidal  de  Villerorl 20 

l'abbé  Durand ,  curé  de  Recoules 2S 

Collecte  faite  à  la  Canourf^ue 70 

Orphelinat  de  Choisinels 100 

Sicard  ,  curé  de  Ghanac 26 

Atger  ,  curé  de  Florac 100 

Vergelys ,  curé  de  Si  Aodéol 25 

Bestîon,  curé  d*lnos 15 

Mercier ,  curé  de  Roclea 25 

Pelalan  ,  curé  du  Faude-Peyre 15 

Julîen,  vicaire  du  Fau-de-Peyie 10 

Chevalier  ,  curé  de  Lanuéjols       100 

liasse  ,  curé  de  St-Jeao-la-Fouillouse  .    .       .  15 

Jaffuer,  chanoine 150 

Jouve  y  supérieur  des  missionnaires 25 

Cogoluenhes,  missionnaire 25 

Aimeras,  missionnaire 25 

Boissy  ,  curé  de  la  Page  Stlulien 20 

Quête  raite  chez  les  dames  de  TAdoration.    .    .  99 

Quéie  faite  chez  les  dames  de  l'Union   .    •    •    .  42 

Quête  fuite  chez  les  sœurs  de  St-Gervais  ...  V4 

Quête  faite  a  la  fabrique  de  M.  L.  Jaiïard.   •    .  20 

Desmarels,  vérificateur  des  domaines  .    *    .    .  30 

Eyriès ,  inspecteur  d'académie 25 

Tabbé  Blanc  ,  curé  de  Villefranche  (Aveyron],  •  25 

Vabbé  Valgalier,  vicair  à  Albaret  le-Comptal.  •  60 

Vabbé  Souchon ,  curé  de  Chambonas  (Ardèehf).  25 
U  Société  d'Agriculture,   Industrie,  Sciences 

il  Aria  du  département  de  la  Lozère  .   .   •  600 


f 
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EXPOSÉ 

De  rcBovre  sainte  du  diooôse  de  Mende» 

par  M.  Th&opliils  BOUSSIL,,  présidsQl 

Messieubs  , 

Le  Société  d'Agriculture ,  Industrie  ,  Sciences  et  Arts  de 
la  Lozère,  a  invité,  plusieurs  fois,  notre  génération  a  payer 
une  dette  de  reconnaissance  ,  déjà  vieille  de  cinq  siècles»  à 
la  mémoire  du  plus  grand  homme  que  le  Gévaudan  ait  pro- 
duit au  moyenâgd  et  du  plus  grand  bienfaiteur  que  ce  pays  ait 
eu  en  aucun  temps. 

Le  2  novembre  1856,  tandisque  le  Conseil  Municipal  de 
Mende ,  était  appelé  à  délibérer  sur  le  dégagement  de  la 
Cathédrale ,  javais  Thonneur  de  dire ,  au  nom  de  la  Société: 
«  Les  hommes  de  demain  ,  à  défaut  de  ceux  d'aujourd'hui, 
sauront  trouver,  en  lace  de  notre  Cathédrale ,  un  emplace- 
ment digne  d'être  nommé:  la  place  Urbain  T»,  et  j'etpri* 
mais  l'espoir  que  la  Lozère  entière  serait  jalouse,  tôt  ou  tard, 
d'y  élever,  de  &es  mains ,  la  statue  on  bronze,  du  plus  illus- 
tre de  ses  enfants. 

Le  3  novembre  1857,  nous  pouvions  constater  un  com- 
mencement de  réalisation  de  nos  vœux.  S^ius  le  marteau  des 
démolisseurs,  le  jour  et  l'espace  se  f  lisaient  déjà  au  devant 
de  la  Cathédrale  ;  et  nous  demandions  encore  que  le  souvenir 
d'Urb^iin  V,  demeurât  toujours  présent  et  fut,  en  quelque 
sorte,  la  pensée  inspiratrice  pour  l'achèvement  do  l'œuvre  • 
entreprise  par  notre  municipalité. 

Aujourd'hui ,  il  nous  est  donné  d'applaudir  solennellement 
k  des  résultats  décisifs.  Par  l'iaitiative  du  premier  pasteur 


—  1«  — 

de  ce  diocèse ,  dignement  secondé  ipar  le  premier  magistrat 
du  département,  l'œuvre,  qu'il  semblait  presque  téméraire 
à^àitendre  des  hommes  de  demain  ^  se  trouve  en  pleine  voie 
d'exécution,  avec  des  proportions  agrandies  et  un  caractère 
plus  auguste. 

Le  8  décembre  dernier,  Monseigneur  l'Evéque  de  Mende» 
réunissait  upe  partie  des  habitants  de  sa  ville  Episcopale  ;  il 
leur  communiquait  une  pensée  inspirée  par  le  retour  de 
Tanniversaire  du  8  décembre  1854.  A  peine  exprimée,  cette 
pensée  était  accueillie  avec  enthousiasme,  et  une  souscription 
improvisée  dépassait  du  premier  coup»  le  chiffre  de  16,000 
francs. 

Ce  jour-là,  messieurs,  il  fut  décidé  qu*une  statue  mono* 
mentale  de  la  Vierge  Immaculée ,  ornerait  la  grande  façade 
de  la  Cathédrale,  cette  façsde,  hélas,  dont  nous  avions 
montré  nous  même,  avec  tristesse,  les  pierres  d'attente» 
comme  on  permanent  et  muet  reproche  de  notre  négligence 
ingrate. 

Ainsi,  pour  réaliser  l'inspiration  de  l'Evéque  de  Mende,  il 
fallait  obtenir  de  TEtat,  à  qui  àeul  appartient  le  soin  des  mo« 
numents  historiques,  TédiGcation  de  cette  façade  au  faite  de 
laquelle,  suivant  l'expression  de  Monseigneur,  doit  s'élever 
comme  sur  un  Irâne  aérien,  la  statue  de  la  mère  de  Dieu. 

Hais  »  comme  Monseigneur  le  disait,  cette  grande  œuvre 
elle-même  ne  pouvait  être  complète  quh  la  condition  d'ériger^ 
en  même  temps,  au  centre  de  la  place  nouvelle,  la  statue 
du  fondateur  delà  Cathédrale,  du  Pape  Urbain  V. 

Telle  est,  dans  son  plan  et  telle  nous  verrons  bientôt, 
de  ncs  yeux  »  l'œuvre  que  son  pieux  promoteur  a  nommée 
YOEutre  sainte  et  doqt  une  lettre  episcopale ,  datée  du  27 
décembre,  vous  a  peint,  en  termes  touchants,  l'unité»  la 
grandeur  et  le  caractère  religieux  et  patriotique* 


^  iw  — 

La  MàtvMe  tfiitilée  editimençaît  fc  peine,  lorsque  If.  I^ 
Préfet,  intervenant,  a  tfon  tour,  à  donné  le  signal  de  la  misa  h 
l*tBuvre.  Le  33  janvier,  dans  une  chaleureuse  adiesse  aux 
fonctionnaires  de  tout  ordre  du  département,  il  a  annoncé 
que  les  projets  de  conslruclion  de  la  façade  de  la  Cathédrale  ^ 
étaient  à  Tétude  et  qu'un  décret  impérial,  en  date  du  16 
janvier,  autorisait,  l'érection  d'une  statue  du  Pape  Urbain  V* 

Demain,  Messieurs,  Monseigneur  l'Evéque  et  M.  le  Préfet 
s'éloigneront  ensemble  de  nos  murs.  Unis  dans  leurs  vues, 
rivaux  par  le  zèle ,  ils  vont,  de  concert,  porter  à  Paris,  les 
plans  d'exécution  et  leur  intercession  personnelle  auprès  du 
Gouvernement  et  de  l'Empereur.  Ils  ont  préparé  en  commun 
YOEuvre  sainte  et  patriotique  de  la  Lozère.  Bientôt,  nous 
l'espérons,  au  retour  du  voyage,  leur  œuvre' Aura  acquis  les 
proportions  d*un  acte  national. 

A  la  veille  de  cet  honorable  départ ,  la  Société  a  Toula 
saluer  de  ses  félicitations  les  deux  auteurs  de  la  plus  belle 
entreprise  dont  le  peuple  de  la  Lozère  ait  été  le  témoin.  Ils 
sont  présents,  l'un  et  Tautre,  dans  cette  enceinte,  ils  n'y 
éprouveront  pas,  j'en  suis  sur,  en  m'écoutant,  ce  malaise  que 
la  louange  cause  quelquefois,  aux  âmes  élevées.  Oui  ,.  Me»- 
sieurs,  VOEuvre  sainte  doit  rester,  dans  les  annales  de  ce 
pays,  comme  une  date  éclatante,  et  cette  date  suffira,  pour 
qu'on  n*y  puisse  pas  oublier  I  episcopat  de  Monseigneur 
Poulquier,  ni  Tadmlnistration  de  M.  le  Marquis  de  Fleury. 
Pour  moi,  s'il  m'était  permis  de  placer  ici  le  Piésident  de 
la  Société  d*Agrieulture,  je  dirais  que  le  plus  grand  honneur 
que-m*auront valu  des  fonctions,  déjà  presqu'à  leur  terme, 
sera  toujours ,  à  mes  yenx,crlui  d^ayoirpu  concourir  active- 
ment à  VOEuvre  sainte,  d'en  avoir  été  Tbi^torien  et,  si  Ion 
wut,  le- panégyriste  datir  les  réunions  et  dans  les  Bulletins 
de  la  Société^;  âèpotjndSt  etilbr,  dant'  cMtë  ocn^riôn,  eti> 


payant  un  jmte  tribut  de  gratiiode,  eiprimer  dei  fentimaoti 
qai  sont  dans  tous  les  cœor»  capables  d'une  noble  émotkm^ 
je  pourrais  presque  dire  dans  tous  les  cœurs  Losëriens. 
Aussi  ne  m*arréte-je  pas  a  établir  que  la  Société  n'a  pasassislé 
indifférente,  jusqu'à  ce  moment,  au  développement  de  la 
pensée  de  Monseigneur  l'Evéquo.  En  présence  d'un  culte,  si 
beureui  et  si  nouveau»  rentlu  à  notre  passé;  en  présence  de 
cette  ardeur  inconnue  à  entreprendre  et  de  C9  concert  des  to- 
Ventes,  trop  rare  parmi  nous,  la  Société  attendait  impatiem- 
ÉDent  l'heure  d'apporter,  avec  son  offrande  particulière  »  sa 
pierre  à  nos  futurs  monuments;  et  il  lui  tardait,  lorsque  des 
étrangers  ad'hèrent  déjà  à  notre  œuvre,  dedonner^  elleaussii 
son  ad'hésion  publique  à  la  belle  conception  qui  va  réaliser, 
sous  un  nom  qu'elle  adopte,  la  pensée  particulière  produite 
antérieurement  dans  son  sein«  La  société  remplissait  un 
devoir,  messieurs,  lorsquelle  a  dit  à  tous  ceux  qui,  de  près 
ou  de  loin ,  s*a$socient  au  mouvement  d'idées  dont-elle  est  le 
eentre,  quels  ont  été  les  services  rendus  à  notre  pays  par  les 
nombreuses  fondations  d'Urbain  V  ;  lorsqu'elle  leur  a  fait 
remarquer  que  la  Cathédrale  de  Mende,  œuvre  mutilée, 
maïs  témoignage  toujours  présent  de  l'affection  de  ce  grand 
Pape ,  est  le  seul  monument  qui  rappelle  l'antique  indivi- 
dualité du  Gévaudan  comme  province,  en  même  temps 
quVlie  ost  l'unique  débris  de  notre  passé  que  nous  puissions 
contempler  avec  orgueil ,  quoique  non  sans  tristesse. 

L*Evéque  de  Mende ,  nous  le  Savons ,  a  obéi  à  un  plus 
haut  appel.  Cest  à  lui  qu'il  appartenait  de  dire  aux  âmes 
pieuses,  que  la  Vierge  Immaculée  fut  l'antique  patronne  de 
ion  diocèse  et  c'est  lui  qui  devait  njus  faire  tous  souvenir 
qu*en  construisant  notre  Cathédrale,  Urbain  Y  voulut  perpé-* 
Coer  parmi  nous  un  culte  qui  lui  semblait,  au  milieu  des 
noiences  d'un  siècle  barbare,  la  plus  persuuiva  invitation  à 

h  flMûtoélnde  des  mœurs  évangéliquei* 

15. 
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•  Keeiiiec  6n  effet»  rnea^i^Mrs >  eyeo  qa^l  langage  oe  iaiil 
pooUfe  a  parlé  ide  la  feaiauralion  tlea  Teaiples  consacrés  à  h 
mère  de  Dieu: 

'  ^  ixMvqve»  diaail-îl,  parane  contemplation  pieuse,  noo6 
nous  tepréeentons  que  Maria  esl  la  Reine  des  cieux  ;  que 
Iriortipiiante  eur  le  second  trâne  de  la  gloire  céleste ,  elie 
briKe  et  ebvofe ,  comme  réîoile  du  matin,  ses  rayons  salo- 
faif  es  sur  le  monde  pour  dissiper  les  ténèbres  et  la  nuit  de 
DOS  malheurs  et  de  Ms  misères.  Lorsque^  leeœar  toucbé 
é^amotirr ,  de  respect  et  de  reconnaissance ,  nous  aéditooe 
qtre ,  m6re  de  miséricorde  'et  de  grâce  ^  amie  de  la  piété  et  de 
la  pitié ,  ttfnsolatrioe  de  genre  humain  ,  eHe  travaille  sans 
cesse  auprès  du  roi  qu'elle  a  enfanté ,  pour  le  salut  des  fidè- 
les  ^lUi  "soupirent  sous  le  fardeau  pesant  de  leurs  fautes,  celt 
noustdoh  efeirger  puissamment  i  avoir  plus  de  soin  de  1t 
friSquëntatton^  de  rhonneer  des  «églises ,  dédiées  soua  soli 
iiotfi.  » 

Eh  présence  de  eet  édifice,  où  tout  accuse  encore  uti  ai 
loti'g  abandou,  ne  croirait  on  pas  entendre  un  appel  adressé 
par  Urbain  V ,  lui  mértie  !  et  n'est  ce  point  ce  langage  douce* 
bent  pénéttifnt  que  IlSvièque  d  aMende,  semble  avoir  entendu! 

^Messieurs , 
Aurmilieudes  motifs  de  satisfaction  et  d'assentiment  qui 
viennent  de  j)roYoquer  ceUe  séance  publique;  lorsque  les 
jcoQtributions  spontanées  couvrent  déjà  une  partie  notable  de 
J'xBUvre;  lorsque  de  plusieuis  villes  étrangères  il  nous  arrive 
déjà  de  premières  marques  d'adhésion  ;  lorsqu*enfin,  le  con- 
cours de  l'Etat  nous  est  presque  assuré;  peut-il  convenir  de 
chercher  devant  vous^  s'il  existe,  au  sein  même  de  notre 
département»  quelques  motifs  de  dissidence  ? 

j   ilkio^  un  psiiya^uî  a  si  cruellement  souffert  de  ses  ancienne 
divisions  ;  qui  achève-i^  j^oe  d'expier  des  guerres  Iratricidea, 
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se  poufTi-l-ll  préseolcr  jamais  une  pli»  admirable 
de  ooniacrer  par  on  monument  aublime  le  pacle  défiailiC  de 
réconciliation  déjk  signé  dans  tous  les  tœan  f  Noua  «e  abn*- 
mes  pas  de  ceux  qui ,  écartant  les  questions  délicates  »  n*aé- 
mecfenl  pas  d'autre  source  d'apaisement  que  i*oubti  de  l'hise 
toire.  l/oubli  est  une  défaillance  de  l'esprit;  le  pardoo  tfinoère 
et  mutuel  est  un  acte  de  force  morale  et  de  vertu  chrétienne. 
Soutenons-nous  donc ,  Messieurs ,  que,  deux  cents  ans  apràs 
la  mort  d'Urbain  V  ,  notre  commune  patrie  s'est  parta^^ée 
en  deui  communions  religieuses;  que  la  guerre  a  suit!  de 
f  rèi  la  division  ;  que  le  sang  des  frères ,  versé  par  leurs  pro* 
près  mains ,  a  longuement  coulé  au  fond  de  nos  montagnes. 
Ajouterai-je  qu*au  milieu  de  ces  discordes  sanglantes,  la  race 
même  des  Grimoard  s'est  partagée  et  que  le  ca»np  des  Réfor- 
més* a  compté  des  neveux  du  grand  pape. 

De  tels  souvenirs ,  pour  toute  àme  nourrie  du  pain  de 
TEvangile ,  ne  sont-ils  pas  le  plus  puissant  de  tous  les  motifs 
pour  que  nous  cherchions,  au-de<isus  d'un  passé  douloureux, 
un  souvenir  dominant  où  nos  esprits  et  nos  cœurs  puissent  se 
re|H)ser  ensemble?  Et  où  trouver ,  Messieurs ,  une  mémoire 
'  qui  s'impose  plus  majestueuse  à  toute  fime  chrétienne  T  Où 
trouver  une  grande  Ggure  historique  planant  avec  plus  de 
aérénité  sur  les  haines  éteintes?  Où  trouver  enfin  une  gloire 
que  nous  puissions  plus  également  honorer  et  considérer  tous 
comme  notre?  Aussi  me  semblent  il  presque  superflu  d'ajouter 
que  ce  sont  les  hiibitants  de  nos  Cevennes  qui  ont,  plus  parti- 
culièrement, l'honneur  d*avoir  Urbain  V  pour  leur  cofnpa- 
triote.  Cette  intelligente  et  industrieuse  population  n'a  pas 
oublié,  je  le  sais,  qu'elle  occupe  la  terre  où  il  est  né;  et  je 
n'ai  pas  oublié,  non  plus,  la  piété  Gliale  avec  laquelle  une 
humble  famille  de  cultivateurs  prolestants,  qui  habite  le 
vieux  msnoir  de  Gnâac,  gardait  encore,  il  ;  a  près  de  20 
ans,  les  traditions  populaires  répandues  autotir  de  son  berceau* 
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Kappelerals-je  enfin  Uessienrs,  que  c'est  sur  des  terres  dere* 
Bues  protestantes  que  fut  établie  par  le  roi  Jean  et  qo^a  été 
maintenue  par  ses  successeurs  cette  immunité  conipièle 
tftinpots,  qui  a  été  ^Ile-méme  un  des  hommages  rendus,  au 
nom  de  la  France,  à  celui  qui  sut  réussir  à  être,  à  la  fois»  im 
grand  Pape  et  un  si  bon  Français  ? 

Animé  des  sentiments  que  j*exprîme,  M^  TEvéque  de 
Mende  n*a  pas  craint  d'adresser  un  affectueux  appel  à  nos 
frérei  séparés^  de  rarrondissernent  do  Florac.  Comme  un 
trai  pasteur  de  chrétiens,  il  les  nomme  aussi:  ses  fils  bien- 
aimés.  Ces  sentiments  sont  conformes  à  l'esprit  de  réTangifei 
comme  à  Tesprit  de  notre  temps,  et  il  n'est  pas  possible 
qu'une  des  parties  les  plus  libérales  et  les  plus  éclairées  de 
notre  population  n'y  corresponde  pas  dignement.  C'est 
pourquoi  je  n'hésite  pas  a  témoigner  l'espoir  que  la  sous* 
cription  des  protestants  Lozériens  viendra  rehausser  le 
piédestal  sur  lequel  doit  être  dressée  la  statue  du  Gis  le  plus 
illustre  de  nos  Gevennes, 

Me  pardonneres  vous.  Messieurs,  li  après  avoir  écarté, 
atec  le  sentiment  qui  lui  est  du,  la  seule  cause  respectable 
de  dissidence,  qui  peut  exister  parmi  nous,  je  mentionne, 
dans  ce  tableau  de  la  situation  présente  de  notre  OEuvre,  un 
motif,  ou,  plutôt,  un  prétexte,  qui  serait  élevé,  dit  on,  par 
certains  dissidents.  Ce  prétexte,  faut  il  le  dire  tout  haut  T 
s'appny0niit  sur  cet  esprit  jaloux,  étroit,  qu[on  nomme 
l'esprit  de  localité,  et  qui  a  longtemps  fait  la  vie  de  la  plupart 
des  bourgades  obscures  de  nos  provinces.  Il  était  naturel 
autrefois,  que  des  populations,  vouées  par  un  isolement 
forcé,  i  senourirde  préjugés,  cherchassent  dans  des  rivalités 
de  Tolsinàge  un  moyen  d  animer  leur  existence  renfermée  et 
de  donner  ainsi  une  sorte  de  diamp  d'exercice  i  des  esprits 
fttiguéa  lie  leur  inertie.  • 
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Nais  le  progrès  des  temps  n'aurait-U  pas  eu  raisoD,  dans 
noire  pays,  de  ces  restes  de  mœurs  arriérées  ?  Nos  petites  villes 
ne  eomprennent  elles  pas  que  la  prospérité,  comme  la  dignité 
de  chacune  d*elles,  sont  liées  étroiiement  è  la  prospérité  > 
et  è  la  dignité  de  Tétre  colleclirqui  se  nom  me  le  département  T 
llende  ne  tient  il  pas  d*en  donner  une  preuve  consignée 
avec  détail  dans  les  Bulletins  de  la  Société?  N*y.a-t*on  pas 
approovéy  d'une  voix  unanime,  la  translation  i  Marvejols^ 
d*ane école. industrielle,  fondée  i  Monde  aux  frais  du  dépar- 
tement, aussitôt  qu'il  a  été  démontré  que  cette  école  servirai! 
mieux  à  Marvejols  qu*à  Mende,  les  intérêts  Lozériens. 
VOEmre  Sainte^  ne  sera  pas  moins  bien  comprise  par  la 
population  riche  et  industrielle  de  Marvejols;  et  toutes  nos 
villes  comprendront  quelles  vont  se  rehausser  elles  mêmes, 
en  rehaussant  le  Gbef-lieu  et  éclairant,  pour  ainsi-dire,  d'un 
lustre  nouveau,  le  centre  d'un  département  si  mal  connu  et, 
souvent,  si  injustement  apprécié.  L'individualisme  tue. 
Messieurs:  il  tue  surtout  les  faibles.  La  solidarité  et  l'union 
assurent  le  succès  et  la  prospérité.  Aucun  département 
français  n'a  un  plus  «érieux  besoin  de  comprendre  cette 
Térité  et  de  la  mettre  en  pratique.  Aussi  n'ai-je  parlé  de 
l'apparente  dissidence,  dont  il  sagit,  que  pour  établir  qu'à 
mes  yeux  elle  ne  saurait  exister  et  qu'on  a  donné  ce  nom 
i  ce  qui  doit  s'appeler  tout  au  plus,  :  une  abstention  mo* 
menlanée. 

En6n,  Messieurs,  pour,  ne  rien  laisser  derrière  nous, 
descendrai-je  jusqu'à  recueilli  r  quelques  murmures  excep.- 
tionnels  ,  sorte  d'écho  sourd  et  comme  honteux  de  nos 
accents  de  joie  î  Jadis,  dans  Rome  pajenne,  lorsqu'un  grand 
citoyen  rentrait  en  triomphe  par  la  voie  sacrée ,  le  couplet 
trivial  de  la  satire  ne  manqua  jamais  de  se  mêler  aux  hymnes 
chantés  en  son .  honneur,  même,  après  que  le  sénat  avait 
déclaré  qu'il  avait  lauvé  la  patrie*  Urbain  Y,  lui  aus^ji,  va 
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illustra  des  enfants  4e  .votre  pays  ;  de  qet  homoie  qui,  sorti 
tout  à  coup  des  rangs  de  la  milice  mon^csile  pour^tre  ior 
vesli  du  soin  de  gouverner  la  cbrélienté ,  sut  âtre  i  lii.foisy 
pour  ine  servir  des  expres^ious  que  vous  venez  d'enteodrQ, 
un  si  grand  Pape,  et  un  si  bon  Français. 

>-.  Il^ét^it  réservai  Messieurs,  àees  éludes^  après  avoir  obtenu 
J^  couronpefs  et  le^  récompenses  académiques,  d^  recevoir 
une  récompense  plus  enviable  peut  élre  :  celle  de  detvenif 
érnioeipmept  utiles  au  pays  qui  avait  vu  nattre  le  Pape  UrNîn 
V  et  son  historien.  C'est  en  effet  en  rattachant  le  projet  de 
dégagement  de  votre  cathédrale,  de  ce  monument  dont  vuu9 
Ates  fiers  à  juste  titre,  à  la  pensée  d'honorer  la  mémoire  dp 
Pontife^qui  en  avait  posé  les  premiers  fondements,  qn'il  a  été 
pQssiblede  lui  donner  des  proportions  convenables  et  dignes 
et  que  M^  a  pu  faire  un  appel  au  patriotisme  religieux  de 
ses  diocésains.  Je  ne  saurais  proclamer  trop  haut,  Messieurs^ 
çonabien  chaléureipent  je  m*associe'à  la  pensée  du  Prélat  qui 
a  bien  voulu  présider  avec  moi  cette  réunion;  je  pe  saurais^ 
trop  insister  sur  les  considérations   puissantes  que  votre 
honorable  Président  a  fait  voloir  pour  que,  de  tous  les  points 
dtl  département,  arrivent   des  adhésions   sympathiques  et 
nombreuses.  L'OEuvrc  dont  il  s*agit  est  une  deâ  plus  belles- 
que  la  Lozère  puisse  entreprendre  ;  elle  aura  du  reteotisr- 
sèment  en  dehors  4®  votre  périmètre  ;  elle  rencontrera,  j*eii 
ai  la  confiance^  dans  les  régions  gouvernementales  la  bien- 
veillance qui  avait  accueilli  ses  débuts;  elle  est  éminemment 
propre  à  affermir  Tunilé  départementale  et  à  répondre,  par 
conséquent^  à  ce  besoin  de  l'opinion  qu'il  faut  satisfaiire,  & 
ces  doutes  qu*ir faut  faire  disparatire,  en  faisant  concourir  k 
son  exécution  les  ressoiîrces  du  pays  et  les  subventions  dil 
Gouvernement. 

Dans  une  œuvre  semblable  toutes  les  parties  de  notre 
territoire  doivent  se  Considérer  comme  solidaires,  et  je  n« 
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Marais  trop  les  engager  à  méditer  eet  enseignement ,  que 
la  solidarité  et  l'anion  sont  les  seules  bases  réelles  de  la 
force,  surtout  pour  les  pays  pauvres. 

r  •  i'  ■  . 

^  1  .  - 

Pour  moi ,  Messsicurs ,  en  remerciant  H.  le  Président 
des  paroles  gracieuses  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser,  je  le 
prie  de  ne  pas  trop  me  louer  de  mon  ardeur  k  entreprendre. 

Dans  la  situation  que  j'occupe,  ne  pas  tendre  vers  le  bieti 
quand  on  le  voit  devant  soi ,  même  au  prix  de  certains  efforts»' 
serait  coupable  ;  chercher  h  réaliser  ce  bien  •  n'est  pas  autre 
cho;e  que  Taccomplissement  d'un  devoir.  Ce  devoir.  Mes- 
sieurs, j*ai  cherché,  comme  je  le  ferai  toujours ,  je  l'espère, 
h  le  remplir  avec  dévouement.  Je  l'ai  dit  au  début  de  mes 
fenetions  préfectorales  et  dans  une  autre  enceinte  :  adminis- 
trer ,  selon  moi  »  c'est  se  dévouer.  J'ai  cheï'ché  à  mettre  ces 
paroles  en  pratique,  dans  la  mesure  de  mes  forcbs  et  je  m'es- 
timerai beareùx  si  Jusqu'à  la  (in ,  mes  efforts  me  conservent 
les  sympathie  nombreuses  dont  vous  vdûlez  bien  m'adi*essèf 

tes  témoignages. 

Il 

Ces  belles  paroles  «.  qui  terminaient  si  bien  cette  séanM 
aalemoelle  de  U  Soeiélè  i  ont  été  oouverles  d'âpplaudisse^^ 
meots  ehaleurenx  et  uoanimes. 
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Si  sancUtas  requixaUir^ei.fita»:  -. 
Prudenlia  curq  sensu  oalurali , 
Scientia  cum  lege  aoquisiia  i 
Probitas  temperaotia  r^ali  ^^ 

Justitia  ihorali , 
Id  Papa  Urbano  sunt  pro  certo 

Velut  io  unp  expcrto  , 
Sicul  qui  lucei  ignis  cum  ealore. 

Si  cariias,  spes^  fides  apetatur, 
Urbanus.Papa  polest  minislrare«   : 
Quia  eutn  ipsis  vere  cooTersaiur» 
Ut  Stella  matutina  fulgei  duir 

Theologicts  quare 
Virtutibus  ut  doctor  est  repletus , 

Servaodo  assliaitis  » 
Contemplftiido  euio  mico,  ç\uq  flore. 

Non  est  mirandam  si  est  gratiosus, 
Urbanus  Papia^àneti  Bénédictin 
Servus  Gdeth'ataae  TÎrtaosQS, 
MûDaehus,gratut,  non  àmoris  Bcti'^ 

Sed  Sf^tiètf^ti^radicti , 
Vitam  servando  regulam  sincère , 

In  omni  <«tMii  «rbfë  ' 

PrsDlalionli'  tûïù  -kiMio  iérv&fé. 

Quas  cedrus ,  cupressas ,  oliya , 
Plalanus»  palma  »  rosaque  plantata» 
In  Jéricho  terra  alque  v^te  vîva 
Anima  yere  virlute  dolaU  ; 

Graiia  jiérlustrata , 
Urbani  Pap»  spiritusque  bonis 

SancliqiJié  seplem  donîs 
Cum  quibus  agit  cuhcta  cum  décore. 

M  •  '  \ 
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Bedolet  mire  ineunctîa  platais . 
Vere.ytibijl^mqqi  M/ci«Mmom|im  ^ 
Donaodo  juste  peffiiiatiir M  rem-. 

Ui  arbor.boMfiia  lirgitw  fwwp* 
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0  pater  sande^  6  P«pa  Urbane 
hecommeodatum  ordinem  Ninordm 
Si  placet ,  habealis  non  inane 
Vclut  spéculum  religiosorum , 

Non  dico  monachorum . 
Qui  modo  ir>  Evciesiâ  refulgent , 

Splendcnt  el  clarè  lùcent , 
Jam  per  Ûrbènum  Papam  cûm  f^yor0. 

Pelo  si  placel  Papse  djgnilali  ^ 
Aliquid  daro  mibi  dicialori  p     ' 
Aut  si  decet  suas  pietati  i 
Pralri  Grispolilo  suo  dilectori 

Si  licet  et  honori , 
Crbani  Papae  suse  9anctitali , 

Grate  benignitati. 
De  pleria  'potestato  eàm  amorê. 

ft  * 

Concludo  e^g6  quôd  œtériius  pater  > 
Urbanum  in  oQicio  pâslorali 
Rcgat ,  pôst  mortem  ut  ^nctortim  fratêr  f 
In  regno  maneat  cœleatiali  ^ 

Sicqoe  de  înrernali ,  ' 
Anima  sua  non  sentint  pcenam  , 

Sed  et  eunâ  angelis  ptenam 
Habeat  vilam  cum  dîvibo  rore« 

Amen« 
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SÉANCE  DU  Lundi  S!â  Février  1^88 


PRÉSIDENCE  DE  m!  THÊOPtilLE  ROUSSEL . 

PRÉSIDENT. 


Membres  présents  :  MM.  L'abbé  Gaillarddh,  vice-prë§idëht; 
Kous  9  Baldît,  Chevalier,  ,d.  m.,  Laurens  aine,  Edouard 
Ignon,  Monleils,  D.  M.«  De  la  Bastide,  Tabbé  Bosse,  De 
Lapierre,  Brun  (Alexis),  Martinet,  Vincens,  ftimbaud,  Cou- 
moul,  Bouniol,  Tabbé  Polge^  Bonnatous,  Ëarbot  (Pernand], 
Paparel ,  membres  titulaires  ; 

L'abbé  Co« te  ,  Tabbé  Alchor,  Pougel,  l'abbé  Teîssîer, 
membres  associés. 

I  -  -  -, . ■ T—— ^M^ 

CORRÈSPONOANOB 

et  Docimieiits  relatifs  à  la  Sobiété. 


Suivant  Texemple  de  plusieurs  associations  scientifiques 
Françaises ,  la  société  saisit  Toccasion  de  sa  première  séance 
pour  exprimer  son  adhésion  aux  sentiments  qu'à  provoqués 
l'attentat  du  14  janvier.  Cette  adhésion  est  Tçrmuléedans  les 
termes  suivants  :  17. 
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La  Société  d'Agricultore ,  Industrie ,  Sciences  et  Arts  da 
département  de  la  Lozère,  partage  Tindignation  générale 
qui  a  flétri  les  assassins  du  14  janvier,  remercie  Dieu  d'avoir 
préservé  Leurs  Majestés  Impériales  et  voit  avec  satisfaction 
que  les  nations  voisines  et  amies  de  la  France ,  prennent  des 
mesures  pour  que  le  droit  d  asile  c^sse  d'être  cbez^lle  la 
sauvegarde  des  conspirateurs  en  guet  à  pens  d'assassinat. 

Un  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance,  constatant  cette 
adhésion,  sera  transmise  ta.  le  Préfet,  avec  prière  de  le 
faire  présenter  à  Leurs  Majestés  Impériales. 

Vérificatioii  annaelle  des  comptes  da  la  Société  et  déei' 

sion  prise  à  cet  égard. 


M.  le  Président  fait  observer  qu'une  conséquence  rigon- 
reuse  qui  résulte^  pour  la  Société ,  du  décret  qui  l'a  déclarée 
établissement  d'ulihté  publique^  consiste  dans  la  tenue 
d'une  comptabilité  qui  puisse,  h  tout  instant,  pour  ainsi  dire, 
être  soumise  au  centrale  direct  de  la  Société  et  qui  soit  an 
moins  l'objet  d'une  vérification  annuelle. 

Il  est  donc  nécessaire  désormais  qu^à  la  fin  de  chaque 
exercice  il  soit  nommé  une  commission  qui  devra  examiner  le 
compte  des  dépenses  et  des  recettes  et  faire  dans  le  courant 
du  premier  trimestre  de  rexercice  nouveau,  un  rapport 
à  la  Société  sur  sa  situation  financière  et  l'état  de  sa  caisse. 
Il  est  essentiel  qu'il  soit  établi  que  toutes  les  pièces  de  dépen- 
ses sont  accompagnés  de  mandats  signés  par  le  Président  ; 
et  que  toutes  ces  pièces  soient  collatlonnées  avec  le  registre 
tenu  par  M .  le  Trésorier. 

Jusquici  nos  comptes  annuels  ont  été  habituellement 
réglés  et  arrêtés  dans  la  dernière  séance  de  l'année  ;  mais  ce 
règlement  n'avait  lieu  que  sur  des  évaluations  approximatives 
et  n'était  pas  définitif.  Il  avait  pour  but  surtout  d'établir ,  en 
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temps  oportan  le  budget  de  l'année  suirante  et  les  comptes 
do  raercice  courant  n*étaient  définitiTcment  clos  que  plus- 
lard,  c*est-è-dire  lorsque  les  recouvrements,  de  même  qw 
tous  les  paiements,  étaient  opérés.  Il  est  bon,  que  la  Société 
continue  i  fixer  les  préTbions  de  son  budget  à  la  séance  de 
décembre  ;  mais  il  est  indispensable  que  le  règlement  définitif 
e(  la  Yérification  de  ses  comptes  ait  lieu  aussi  d*une  manière 
fixe,  et  avant  Texpiration  du  l'^'  trimestre  suivant.  C'est 
pourquoi  je  propose  à  la  Société  d*adopler  pour  règle  i  Tave- 
nir  qu'il  sera  nommé,  dans  la  séance  de  février,  une  com- 
mission de  trois  membres  qui  devra  vérifier  et  arrêter  les 
comptes  de  l'année  précédente  et  faire  connaître  à  la  séance 
mirante  le  résultat  de  sa  vérificalion. 

Cette  proposition  est  adoptée  : 

En  conséquence  M.  le  Président  désigne  MM.  Brun,  Paulin, 
Laurens  et  Charles  Bouniol ,  membres  de  la  commission  des 
compte»  de  l'exercice  1857;  et  les  invite  à  présenter  leur 
rapport  dans  la  prochaine  séance. 

Afrégatioii  de  la  Société  dTAgrieultare  de  la  Lovtoe, 
à  la  Société  Impériale  Zoologiqne  d' Acelimatatioii. 


M.  le  comte  d'Eprémesnil  secrétaire  général  de  la  Société 
Impériale  d'Acclimatation,  envoie  à  M.  le  Président,  ^un 
extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  22  janvier  de  cette 
Société,  constatant  qu'elle  a,  sur  la  proposition  de  son  conseil 
f administration ,  reconnu  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Lozère ,  comme  Société  agrégée.  L'extrait  du  procès-verbal 
est  revêtu  des  signatures  de  messieurs  Isidore  Geoffroy 
St.-Hilaire ,  Antoine  Passy ,  d'Eprémesnil,  Duméril ,  Guérin- 
MéneviUe ,  Gaimard  et  Dupin ,  président ,  vice*président  et 
secrétaires  de  la  Société  d'Acclimatation. 
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Cq\  acte  d'^grégstiOi^  a  ou  lieu ,  sur  ileifiande  adressée 
par  Tenlrcpiise  de  K|,  Richard  (du  Cantal),  à  la  suite  dq 
la  décision  prise  par  la  société,  dans  sa  séance  du  6  janTÎ^f  ' 
4$ rpier.  Cette  décision  vivait  été  provoquée  elle  rnâme ,  pH 
lUito  d^  désir  exprimé  par  divers  propriétaires  LozèrieQ«« 
i'ii[F%  associés  ai|x  essais  d'acclimatatiop  4  Qnimauit  e(  4fi 
végétaux  çxotiquçf(»  tentés  sur  divers  points  de  la  Frane^^ 
90MS  la  direction  do  la  puissante  société  créée  à  ?d^m  en  ^^^%\ 
p%f  M*  It  Geoffroy  St  liilaire. 

^sfiMledeif\andejusqq*ici  régulièremont  fornfinl^e,  çoIIq 
jeq&ad^nie  la  çoip^esse  de  Graverol^  qui  l^ncfail  ^  obteotf 
ViinvQJ  il'Mn  cOiMplç  de  Chèvres  dp  Cachen^ire^  pour  esfupyer 
1  introduction  de  ces  animaux  dans  nos  Çévennes,  a  été 
communiquée,  mais  antérieurement  à  notre  affiliation ,  à 
la  société  d'acclimatation.  Il  ya  lieu  de  penser  que  cette 
demande  aurait  aujourd'hui  plus  de  chances  de  bon  accueil  , 
puisaue  nous  avons  nous  même  désormais  qualité  pour 
Tappuyer.  Notre  collègue  i  M.  Delapicrre,  sera  prié,  en 
conséquence,  d'inviter  M^  la  comtesse  de  Graverol,  à  nous 
adresser  une  nouvelle  demande. 

M.  le  Président  raitobsoi*ver  que  si  la  Société  d'Aeelimala* 
tion,  a  besoin  d'entourer  de  certaines  garanties,  les  distri-^ 
butions  qu'elle  opère  d'animaut  et  de  végétaux  exotiques,  les 
aociétés  qui  s'afQlient  à  elle«  ont  le  n^ôme  besoin  d'imposer 
certaines  conditions  à  leur  intervention  auprès  de  ja  Spciét^ 
In^périale.  Ainsi  M.  le  Président  propose  qu'il  sojti  ét4|ili  eq 
règle  générale  pour  l'avenir,  que  les  membres  seuls  d^  l|i 
Spciétéi  seront  admis  à  adresser  des  demandes  par  son 
entremise  et  qqc  la  Société  n'y  prêtera  son  apui  que  sm? 
l'engagement  écrit  du  demandeur,  de  lui  rendre  compte 
annuellement  des  résultats  qu'auraient  eu  dans  notre  pays 
les  essais  d'acclimatation  qui  y  seraient  tentés ,  et  de  donner 
tous  les  soins  convenables  aux  animaux  ou  aux  produita  qtii 
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loi  seraient  eonfiés.  Cotte  proposition  est  mise  aux  vqîx  cl 
idoptée,  pour  être  annexée  au  règlement  adroiniatraUf, 


—  Ml  le  Maire  de  Mende,  écrit  à  M.  le  PrésidenJ  pour 
remercier  la  Société,  au  nom  delà  Coiiinnission  administra- 
tive du  Bureau  de  Bienraisance  de  Mcnde,  de  la  remise  faitç 
ice  Bureau,  de  la  somme  de  212  francs  55  centimes,  prg- 
Tenant  du  boni  réalisé  sur  les  souscriptions  du  banc^uet  donné 
i  roccasion  du  Concours  Régional  do  1857. 


UM.  le  Président  et  les  Secrétaires  du  Co\kgm  if^  éél4r 
fuéêd^  Sociétés  Savc^ules  y  qm  se  réunit  chaque  ^anéo  ft 
Paris ,  rue  Bonnaparte  44,  font  connaître  que  la  seasioo  de 
1858,  s'ouvrira  le  6  avril  et  sera  close  le  15.  lis  invitent  en 
néme  temps  la  Société  à  désigner  les  délégués  qui  doivent  la 
représenter  h  celte  réunion  centrale  des  Sociétés  Académi- 
ques France.  Conformément  h  c-^tte  invitation  la  Société 
désigne  pour  la  représenter  au  Congrès,,  son  Président, 
M.  Théophile  Roussel  ,  M,  Eugène  de  Rozière  ,  ancleo 
professeur  à  Técole  des  Chartes,  et  M.  Tabbé  Péscal.  La 

Société  ayant  le  droit  d'envoyer  six  délégués  au  Congrès 
II.  le  Président  invite  les  membres  qui  désireraient  concou- 
rir aux  iravaux  de  cette  réunion ,  à  lui  adresser  une  demande 
à  cet  effet ,  aGn  qu'âne  nouvelle  liste  de  délégués  puisse  être 
présentée  à  la  prochaine  séance  de  la  Société  et  transmisé  à 
M.  le  Président  du  Congrès  ,  en  temps  utile. 


—  M.  P.  tlarguier  notaire  h  Barre,  adresse  qnelques 
explications  sur  la  charrue  de  son  invention  qui  a  figuré  au 
Concours  Régional  de  Mende ,  et  au  dernier  Concours  de 
Labourage  de  la  Sociétés  M.   Larguier  pense  quQ  Te^wt* 
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do  sa  charrue  n*a  pas  été  suffisamenl  fait  dans  cette  dernière 
circonslance  et  il  affirme  que ,  telle  qu'on  Ta  vue  au  champ 
de  Berliére,  et  attelée  de  son  petit  clieyal ,  elle  sert  très- 
bien  à  remonter  ses  terres  et  qu'il  la  considère  comme 
spécialement  applicable  à  la  Lozère ,  et  pouvant  y  labourer 
tout  espèce  de  sols.  H.  Larguior  donne  eusuite  sur  la  cons- 
truction de  sa  charrue  des  détails  qui  ne  peufeut  être  bien 
saisis  que  par  ceux  qui  ont  vu  déjà  cet  instrument. 

11  serait  à  désirer  que  notre  collègue,  réussit  d*abord  à 
faire  adopter  et  employer  sa  charrue  par  quelques  uns  des 
agriculteurs  de  nos  Gévennes ,  ses  voisins.  Ce  serait  le  meîl~ 
leur  moyen  d*en  assurer  ensuite  le  succès  dans  le  reste  de  la 
Lozère ,  et  d'en  appeler  du  jugement  porté  par  le  Jury  du 
Concours  Régional  de  Mende. 

Nominations  du  22  fémer  1858. 


Membres  lilulairei. 


MM.   Crueize ,  curé  aux  Laubies  (canton  de  St-Amans). 
Gh.  Toye,  propr.  à  St-6ermain-de-Calberte. 
Rigal ,  ficaire  à  Rieutort. 
Vallibhouze ,  notaire  et  maire  à  Meyrueis. 
Lapeyre,  propr.  i  la  Borie,  comm.  de  la  Parade. 
Constant ,  propr.  au  Pouget ,  com.  de  St.*G.-dii-TeiU 
Avignon ,  aumônier  à  Thospice  de  Mende. 

Membres  associés. 


MM.   Ducel,  desservant  i  Barjac. 

D*Angles  »  receveur  de  TEnregistrement  et  des  Do- 
maines, à  Mende. 

Membre  eorrespondani. 

MM.   Mingaud,  naturaliste  è  St-fean-du-Gard. 
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dans  noire  pays,  que  les  encouragements' puissent  s'appliquer 
surtout  au  grand  nombre  des  éleveurs  et  des  propriétaires 
campagnards;  dans  ce  but  elle  propose,  anmoins  pendant  les 
premières  années,  d'admetlrc,  en  fait,  la  division  de  la  Prime, 
et  si  M.  le  Préfet  adopte  cette  proposition,  la  Société  est  d'avis 
de  créer  pour  1859  trois  primes:  La  V^  do  500  fr;  la  2'  de 
300  fr.  Ja  3»  de  200  Tr.,  de  telle  sorte  que,  dès  la  l'<^  année, 
s*il  y  a  lieu,  chacun  de  nos  arrondissements  puisse  avoir  part 
a  ces  encouragements. 

La  Société  pense  que  la  nomination  du  jury  chargé  d'ap- 
précier les  titres  des  concurrents,  doit  être  fuite  directement 
par  M.  le  Préfet,  que  ce  jury  doit  être  composé  de  trois 
membres,  choisis  dans  la  liste  des  membres  titulaires  de  la 
Société  d'Agricultuie  et  pris,  autant  que  possible,  un  dans 
chaque  arrondissement. 

'  Ces  trois  membres  devront  visiter  ensemble  toutes  les  ex-* 
ploitations  inscrites  pour  concourir  à  la  prime.  Un  délai  sera 
Gié  pour  cette  visite  par  M.  le  Préfet.  Elle  devra  avoir  lieu 
autant  que  possible,  pendant  la  première  quinzaine  de  juin. 
Le  rapport  du  jury  devra  être  adressé  à  M.  le  Préfet  et  il  en 
sera  donné  communication  à  la  Société  qui  serait  appelée  à 
résoudre  les  dinicuUésx]ui  pourraient  s*élover.  —  La  distri- 
bulion  des  primes  sera  faite  ppr  M.  le  Préfet,  à  la  séance 
publique  de  la  Société  qui  se  tient  annuellement,  sous  sa 
présidence,  pendant  la  session  du  Conseil  générai.. 

Le  programme  du  concours  fera  connailre  que  tous  les 
propriétaires  et  fermiers  du  département  de  la  Lozère,  qui 
voudraient  concourir,  devront  adresser  une  demande  II  la 
préfecture  avant  le  l*''  avril.  Celte  demande  devra  contenir 
une  indication  exacte  de  l'étendue  totale  de  l'exploitation,  de 
l'étendue  relative  de  chaque  culture  et  des  diflerens  emplois 
du  sol,  ainsi  qu*un  dénombrement  exact  des  bestiaux. 
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Les  4îaAeurreDts  seront  pi^évenus  daos  ce  programiM  qud 
fappréci^OA  di^  jury  portera  noa  seuleoneot  uir  r^niiufB 
|iyMyxu!iioanelle  des  surface^  cultivées  eo  roQri'age&  e.t  leiir 
bt9  ^jl^;  BMÎ^  encore  sv  les  dispositions  prises  pour  la 
tontenrattoa  .#1  le  bon  eoiploi  de  ces  fourrages,  sur  If  quM^ 
liAl^  4#  4«u|liJ^  «t  le  iK)a  élut  du  béiaîi  ^  ea^sur  la» 
t|iiaolUér  ramâongeiaent  et  rujtlUsatipn  4^  Cum^rs  .oi^leims^ 
La  Société  pense  enfin  qu'il  serait  bon  que  le  jury  put  être 
•atoriséi  dans  l'appréciation  des  titres  des  concurrents»  à 
faire  entrer  en  ligne  de  compte  Teitention  donnée  aux  prairies 
irriguées  et  à  la  production  des  fourrages  naturels» 

Ainsi  nos  çulii?ateurs  reconnaitront  que  le  bot  éauoem- 
■eot  utile  auquel  tendent  les  primes  nouielles ,  comprend 
trois  points  étroitement  connexes:  Culture  desfourrages) 
production  du  bétail;  augmentation  des  engrais,  et  que  c*es^, 
dans  ce  cercle  que,  suivant  la  pensée  de  l'atlmriMstratiop  et  ^ 
delà  Société  d'agriculture,  se  trouve  enfaipmé  Favçiqlr.a^rîc^.lc 
de  notre  déparlement* 

Veuillez  agréer,  M.  le  Préfet,  etc.. 

Théophile  Roussel. 


Don  de  planta  de  pruniers  d'Agett. 

«»  RI.  le  Présidents  reçu  de  Montpellier  la  lettre  suivante, 
,.  en  date  du  13  février: 

* 

MofisiBUR  LE  Président. 

J'ai  lu  dans  le  Bulletin  de  la  Société  du  mois  de  juillet 
dernier  que  le  prunier  prospérait  dins  le  canton  de  Fiorae, 
et  que  ses  fruits,  convenablement  prcparés^.pouvaient  donner 
on  bon  rapport.  Dans  le  département  de  Lol-ol^Garonne, 
les  prunes  connues  sous  le  no;n  de  prunes  d'Euze  ou  d'Agen^ 
loat  lobjel  d'un  commerce  considérable.   Leur  supériorité 

18. 
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tiendrait-elle  a  Tespèce  que  Ton  y  cultive,  et  que  Ton  nomme 
Itobe  de  sergent?  Cest  possible,  mais  pour  s*en  assurer  it 
faudrait  planter  cette  espèce  dans  la  Lozère.  Si  la  Société 
Teut  faire  cet  essai,  je  lui  offre  quelques  centaines  de  plants 
pour  en  former  une  pépinière.  Je  serais  bien  heureux  si  je 
dotais  Totre  département  d*une  culture  lucrative^  et  cet 
espoir  me  fait  désirer  Tirement  que  mon  offre  soit  aeceplée. 

Veuillez  agréer,  M.  le  Président,  et  faire  agréera  noa 
coUèguesy  Tassurance  de  ma  considération  la  plus  distinguée* 

«  Cizalis-Allut. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide 
que  l'offre  de  Tlionorable  président  honoraire  de  la  Société 
d'agriculture  de  Tllérault  est  acceptée;  qu'on  terrain  va  être 
disposé,  dans  la  pépinière  départementale,  aSn  que  tes  plants 
"offerts  par  M.  Cazalis-Allut,  soient  convenablement  placés  et 
reçoivent  tous  les  soins  qu'ils  méritent.  Les  remerciements  de 
la  Société  seront  immédiatement  adressés  à  notre  savant  et 
honorable  correspondant  de  Montpellier. 

€  L'offre  obligeante  do  M.  Cazallis-Âllut,  ajoute  M.  le  Pré- 
sident, m'a  suggéré  la  pensée  de  faire  part,  dans  cette  séance, 
à  la  Société  et  en  même  temps  à  M.  Cazallis-Allut,  de  la  suite 
de  la  communication  faite  dans  le  Bulletin  de  juillet  t857  el 
qui  a  donné  lieu  elle-même  a  la  lettre  qui  précède  et  au  don 
qui  doit  la  suivre  bientôt,  déjeunes  plants  Je  primiers  d'Euze 
Qtt  d'Agen,  que  la  Société  cherchera  è  répandre  dans  nos 
vallées  et  en  particulier  dans  l'arrondissement  de  Florac.  La 
lettrée!  le  don  do  M.  Cazalis-Allut  donneront  un  intérêt  de 
plus  a  l'article  suivant  que  nous  avions  mis  en  réserve  pour 
notre  prochaine  Revue  agricole. 
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sionnécs  par  la  pluie.  Cette  année  ci,  la  première  semaine, 
j*ai  été  bien  favorise  pur  le  temps;  il  n'en  a  pas  été  de  même 
(le  la  suivante;  aussi  une  partie  du  bénéfice  que  j'ai  fait  sur 
les  premières  a  été  perdue,  sur  celle  d'après.  Avec  une  serre 
j'aurais  évité  cette  perte  et  avec  un  plus  grand  nombre  de 
corbeilles,  la  première  semaine,  j'aurais  pu  les  préparer 
toutes. 

«Je  profite  Monsieur,  de  l'occasion  que  jaid*avoirl*hoii- 
neur  de  vous  écrire,  pour  vous  parler  d'une  autre  espèce  de 
prune  assez  abondante,  susceptible  de  le  devenir  d'avan- 
tage et  qui  peut  être  appelée  à  jouer  un  rôle  aussi  imporlanl 
que  le  perdrigon,  mais  préparée  d'une  autre  manière.  Le 
sol  de  Florac  sembfe  lui  être  particulier;  elle  y  vient  sans 
culture,  presque  à  l'état  sauvage.  Tout  le  parti  qu'on  en  k 
tiré  jusqu'ici  a  été  de  la  donner  en  nourriture  aux  cochons!! 
Ce  fruit  est  connu  vulgairement  chez  nous  sous  le  nom  de 
Brignon-Muscadel,  mais  je  suis  h  mémo  de  croire  que  son 
véritable  nom  est  Mirabelle.  La  Lorraine  fait  un  commerce 
assez  considérable  de  ce  fruit;  j'ai  du  au  hasard  d'en  faire 
l'observaiion,  en  1855  à  Paris,  chez  un  confiseur  de  mes 
amis.  Il  y  vint  un  confiseur  de  Metz  avec  des  échantillions  de 
Mirabelles  confites.  A  leur  forme  et  à  leur  grosseur  et 
surtout  à  leur  parfum,  je  crus  reconnaître  nôtre  Brignon*» 
Muscade!  si  dédaigné  cboz  nous.  Je  fis  part  de  cela  i  ce 
confiseur  qui  me  dit  que  je  devais  me  tromper;  qu'il  n'y 
avait  que  le  sol  de  la  Lorraine  ou  de  Metz  qui  lui  fut 
favorable^  pour  réunir  les  qualités  qui  la  font  rechercher  des 
gourmets  de  tous  les  pays;  il  me  parla  de  Clermont-Ferrant 
si  renommé  pour  ses  fruits  et  qni  malgré  les  plants  que  l'on 
y  avait  fait  venir  de  Metz ,  n'avait  pu  produire  un  fruit  sem- 
blable, ce  qui  est  vrai;  la  Mirabelle  de  Clermont  n'a  ni  le 
parfum  ni  la  transparence  de  celle  de  Metz.  Je  ne  me  tins 
pas  pour  battu,  et  je  me  promis,  à  partir  de  ce  jour,  d*en 
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faire  rexpérience.  L*année  suivante  fut  désastreuse  pour  tous 
les  fruils  et  la  Brignon-Muscadel ,  que  je  nommerai  désor- 
nais  Mirabelle ,  manqua  complètement.  Ce  n'est  que  cette 
•Doée  que  j'ai  pu  me  livrer  à  quelques  expériences.  Mallieu* 
feosemenl  je  manquai  les  premières  et  les  secondes.  Ce  ne 
fol  que  les  troisièmes  que  je  réussis  passablement ,  mais 
asses  pour  avoir  la  satisfaction  d'apprendre  que  nous  possé- 
dons une  Mirabelle  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Metz. 
Quand  j*eus  acquis  cette  certitude  il  n*était  plus  temps  d'en 
préparer  d'autres,  le  fruit  était  parvenu  a  un  point  de  ma- 
lorilé  où  il  n'était  plus  possible  de  faire  de  bonnes  prépa- 
lalîons.* 

DU  DRAINAGE  DANS  LA  LOZÈRE. 

De  aoii  prix  de  revient  et  particulièrement  des  travaux 
exécutés  au  Domaine  de  Malavieille. 

Par  M.  Tiiéopiila  ROOSSEL ,  Président; 


Vous  connaissez,  MM.  les  principaux  résultats  des  efforts 
de  la  Société j  depuis  trois  ans,  pour  introduire  le  Drainage 
dans  le  département.  Vous  savez  que  trois  machines  à  Tabri* 
quer  des  tuyaux  sont  entre  nos  mains;  qu'une  fabrication 
a  été  créée  de  toutes  pièces  \\  iMcnde ,  où  elle  fonctionne  avec 
SQccès  ;  qu'une  autre  fabrication  est  en  voie  d'installation  au 
Villeret  (près  le  Malzieu)  et  que  pour  concéder  laS*"'  machi. 
ne»  qui  était  destinée  à  l'arrondissement  de  Florac,  nous 
n'attendons  qu'une  demande  accompagnée  des  garanties 
indispensables. 

'  Vous  n'avez  pu  oublier  non  plus  que,  malgré  nos  efforts , 
malgré  l'appui  de  M.  le  Minisire  de  l'Agriculture ,  malgré   le 
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concours  dévoué  de  M.  Tlngénieur  en  chef  Lonjon ,  nôUé 
aurions  échoué  dans  la  pratique  ,  sans  hînlervention  parsoiH 
DeHe  de  Tun  des  Vice  Présidents  de  la  Société  M.  l'abbé 
Gaillardon ,  qui  au  milieu  de  rembarras  de  jnoa  ageola 
locaux^  et  de  rinexpérience  de  nos  ouvriers,  appela  à  aea 
frais  dans  la  Lozère,  un  ingénieur  draineur  distingué ,  M* 
Vianne.  Cet  ingénieur,  devenu  notre  collègue  depuis^  est 
arrivé  avec  un  contre-mattre  exercé  ;  un  plan  de  jtraioage^ 
toute  la  2one  argileuse  de  MalaviAlle,  comprenant  30  heeli^ 
res environ,  a  été  dressé;  deux  brigades  d'ouvriers  du  paja^ 
ont  été  formées  et  mises  h  Tœuvre ,  avec  les  outils  appropriés 
et  te  drainage  a  commencé  aussitôt  que  la  fabrique  Û9 
tuyaux  de  Mende,  a  pu  fournir  Télément  le  plus  indispeiH 
sable  à  ce  travail.  Ije  jury  de  concours  des  fermes  admises  i 
se  disputer  la  prime  d*honneor,  a  vu  ces  travaux  en  cours 
d'exécution  et  bienlAt  après  le  Jury  du  Concours  Régional  ^ 
les  a  honorés  d*une  médaille  dor^  voulant  récompenser  à  la 
fois  le  zèle  du  propriétaire  ,  les  services  rendus  au  pays  ,  en 
donnant  Texemple,  procurant  un  utile  enseignement  et  aussi 
la  bonne  entente  du  travail,  dirigé  par  M.  Vianne. 

Depuis  lors  les  opérations  de  .Drainages  ont  continué  à 
Malavieille  et  n'ont  été  limitées  et  interrompues,  que  par 
suite  de  rimpossibililé  où  Ton  a  été  de  tirer  des  ateliers  du 
sieur  Jassin,  h  Mcnde,  un  plus  grand  nombre  de  bons  . 
tuyaux.  Au  moment  de  la  visiie  du  Jury  des  fermes  «  le  Drai- 
nage était  opéré  sur  deux  hectares  seulement;  en  ce  moment 
13  hectares  environ  sont  drainés  et  ont  absorbé  38,330 
tuyaux.  L'opération  a  été  faite  avec  les  apparences  d*ua 
bon  succès;  généralement,  si  non  partout,  Teau  sort  des 
collecteurs  et  sur  quelques  points  elle  est  assez  abondante 
pour  constituer  de  véritables  sources  qui  n*ont  pas  encore 
tari.  Engéncral  aussi  la  terre  dos  champs  drainés ,  formée 
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pêt  les  détritus  des  ûrgilis  bleua  du  Lioi^  se  ressuie  sprës 
les  pluies  9  aVeo  une  promptitude  qu'on  n'observerait  pas 
•qparavaot  et  les  bouviers  ont  reconnu  que  les  labours  ont 
présenté  cette  automne ,  dans  une  partie  de  cette  zone  d*uQ 
si  diiGcile  travail ,  des  facililés  inconnues  jusques-là. 

Combien  dureront  ces  cfTets  ?  quelles  influences  le  drainage 
eiercera-t-il  sur  les  récoltes  prochaines  ?  à  quel  prix  les  effets 
du  drainage  seroril-ils  obtenus?  en  attendant  qu^il  soit  pos-* 
sible  de  répondre  aux  deux  premières  questions ,  nous  allons 
traiter  la  troisième,  à  l'aide  des  chiCTrcs  soigneusement 
relevés  par  M.  Tabbé  Gailtardon ,  ou  par  son  régisseur.  Ces 
chiffres  se  rapportent  à  3  catégories  de  dépenses:  1^  le  prit 
des  tranchées;  2^ le  prix  des  tuyaux  ;  3^  les  frais  exiiaordi- 
naires  ou  «le  premier  établissement. 

i°  Il  a  été  pratiqué  au  champ  cTAigoire^  pour  Jeux  hec-^ 
tares  environ  de  surface  à  drainer ,  2,A0O  mètres  de  tranchées 
à  i  mètre  20  centimètres  de  profondeur,  qui  à  raison  de  M 
centimes  par  mètre  courant,  ont  coûté.  .  •  .     352  fr.  80  c. 

Dans  les  champs  de  Traversas  et  du  Bois^  on  a  pratiqué 
d*abord  1,48S  mètres  de  tranchées,  à  raison  de  14  centimes 
par    mètre ,  eouUnt.  •  .  .  , 208  fr.  32  c. 

Ensuite  8,458  mètres  de  tramthées,  rqui,  à  raison  de  13 

centimes  le  mètre ,  ont  coûté 1014  fr.  96  Cé 

ce  qui  fait  im  total  de  i2,4G6  métrés  de  trancliées  ,  qui  ont 
coûté  1,576  fr.  08  c  Les  tranchées  ont  été  généralement 
espacées  entr'elles  de  12  mèires. 

Il  est  déjà  digne  de  rem.irque  que  des  ouvriers  lozèrionSf 
ont  pu  arriver  rapidement  à  obtenir  un  salaire  rémunérateur. 
en  pratiquant  des  tranchéch  de  1  mëtre  20  ceiilinièhes  de 
profondeur,  au  prix  de  12  ocntimes  le  mètre  couranU  11  est 
vrai  qu'ils  ont  travaillé  presque  toujours  au  milieu  d'un  sous- 
sol  dépourvu  de  pierres  et  qui  peut  être  considéré  comme 
une  eiceptioD  dans  notre  pays.  19. 
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J'arrive  au  2®  point,  c'est-à-dire  au  prix  des  Itiyaux.  Leê 
prix  de  fabrication  payés  jusqu'à  ce  jour  au  «ieur  Jassin^fa-- 
bricant  à  Ménde,  ont  été  fixés,  d'après  les  doniiées  fouroiet 
par  le  potier,  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Lonjon  ,  iM.  Vianne 
elle  Président  de  la  Société.  Ces  prix  sont  de  120  francs  le 
mille  pour  les  plus  grands  (il  centimètres  de  diamètre);  50 
francs  pour  la  deuxième  grosseur  (7  centimètres),  26  fr.  pour 
les  moyens  (  4  centimètres  1;2  )  et  23  francs  pour  les  petits. 

A  Malavieille  il  a  été  employé  : 

441  Très-gros  tuyaux  à  120  fr.  le  mille ,  coulant.  10  t^*  78  e. 

1^,703  gros  tujaux  à  80  fr.  le  rniHe,  coulant  285       15  ' 

30,136  tujaux  moyens  à  20  fr.  le  mille,  coulant.  783       63 
2,050  petits  tuyaux ,  une  partie  à  20  fr.  et  l'autre 

partie  à  24  fr.  le  mille ,  coulant  44       »» 


1.123       4ê 


Manchons  employés. 

2,461  à  16  fr.  00  c.  le  mille  C3      50 

573  à  4C  fr.  le  mille 


3,034 
Ainsi ,  il  a  été  employé  38,330  tuyaux,  c.  ensemble  1.186      96 


On  voit  d'apprës  ces  comptes,  que  les  dépensés  provenant 
de  Topéraiion  de»  tranchées  et  de  l'achat  de;  tuyaux,  ne 
sont  pas,*surtoui  la  première  de  ces  dépenses,  très  sensible^ 
ment  supérieures  à  la  moyenne  généralement  constatée  dans 
les  autres  pnys.  Il  y  a  même  lieu  d'espérer  que  lorsque  la 
fabrication  des  tuyaux  aura  pris  une  plus  grande  extentîon  f 
les  prix  de  revient  poirrront  s'atténuer  un  peu  (1). 


^1)  Il  ne  faudrait  pas  prétendre  toutefois  à  une  diminution  tréf- 
cpitidérable,  en  admettant  comme  exactes  les  données  suivante»,  four- 
nies par  le  sieur  Jassin  : 
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Il  reste  le  (roisième  chapitre  de  la  dépense ,  celui  des  Trais 
txlraordraaircs  que  j'ai  appelés  do  premier  établissement 
parce  qu'en  eSel  ils  tiennent  en  grande  partie  à  ce  que  le 
drainage  «le  Malavieille  est  la  première  opération  de  ce  genre 
êiécufce  dans  notre  pays  el  non  seulement  sans  précédents, 
mais  au  milieu  d'une  véritable  disette  des  moyens  indispen- 
sables pour  cette  opération;  c'est  là,  j*ai  tifite  de  le  dire,  ce  qui 
a  élevé  le  prix  du  drainage  i  un  chiffre  qui  le  rendrait,  ç'il  était 
eoostant,  inal)ordable  à  la  généralité  des  cultivateurs  du  pays. 
La  nécessité  d*appeler  do  Paris  un  ingénieur  et  un  contre-mat* 
Ire  et  surtout  celle  de  garder  ce  dernier  à  Malavieille  pendant 
9  mois,  pour  opérer  un  draini^e  de  13  hectares ,  ont  placé 
U.  l'abbé  Gaillardon  dans  une  situation  exceptionnelle,  L'in- 
iulGsance  des  tuyaux  pour  un  travail  rapide  en  a  été  la  prin- 
cipale cause ,  et  c'est  à  cause  de  celte  insuffisance  que  le 

Voici  le  compte  de  la  fabrication  des  Drains  à  Mende  pour 
les  tuyaux  ,  du  plus  petit  diamètre ,  ceux  de  23  francs  le 
mille  : 

Pour  mille  Drains  il  faut  plus  de  deux  chars  et  demi  de 
terre  à  1  fr.  50  c 4  fr.  25  c. 

Le  nétoyage  et  la  préparation 
exige  deux  journées  à  2  50 6      75 

Pour  les  frais  de  cuison  le  potier 
compte 10 

fUne  fournée  coûtant  60  fr«,  ea  coin- 
'bostibles,  peut  cuire  600  drains.) 

La  main  d*œuvre  pour  enfourner, 
faire  cuire,  défourner,  etc.,  est  de 2 

(La  mkin  d'œuvre  pour  une  fournée 
entière  exige  5  journée*  à  2  fr.  50  c. 
loit  12  Ir.  50  cent.)  . 

23       00 


r 
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drainage  des  13  hectares  a  été  grevé  d*une  dépense  de 
1|445  francs,  qui  représente  le  salaire  du  contre-.nattre  è 
raison  de  3  fr.  par  jour,  et  2  fr.  75  cent,  pour  la  nourriture. 
Ia  rétribution  et  les  frais  de  déplacement  de  Tingénieu^ 
ce  réduiront  à  un  taux  très-modéré ,  lorsqu'ils  pourront 
être  repartis  sur  un  nombre  assez  considérable  d'hecta* 
res,  puisque  d*après  les  chiffres  établis  par  M.  Vianne  lui 
piéme,  cette  rétribution  est  fixée  à  30  francs  par  hectare 
drainé.  (Test  sur  cette  base  que  nous  étab|iroo8'(out  i  Theu^ 
r^  qos  calculs. 

EnQn  M.  Tabbé  Géillardon  à  du  faire  tenir  de  Paris,  oné 
double  t'olltetion  eomplëte  d'instruments  et  outils  de  draU 
liage  qui  a  coûté  ,  rendue  à  Malovieille  427  francs. 

Eli  résumé  lê  Drainage  de  13  hectares,  non  compris  le 
transport  dei  tuyaux  de  Mende  &  Malavieille,  opéré  par  le$ 
attelages  particuliers  de  M,  Gaillardon»  à  coûté  : 

Pour  lâ,4â6  mètres  de  tranchées  ù  12  et  à  14  centimes  le 

le  métré  courant, t    •    •  1,576  fr.    8  cent. 

Pour  38,330  tuyaux  1123  fr.  46  c,  .) 

Pour    3|0$4  manchons  63  fr,  50  c]  ' 

Pour  deux  collections  d*outils  .    .    .  427 

Frais  relatifs  au  contremahre.   ,   ,  (9445     .50 

Itétributioq  dç  lingéniçur  à  30  f.  par  h.  â  1 0 


5,0^3        64 

iji 


D'après  ce  chiffre  le  pr\%  de  revient  d^  drainage  à  Mula- 
fieille ,  a  été  d'environ  388  francs  par  hectare ,  chiffre  supé- 
rieur de  125  fr.,  à  cette  moyenne  de  250  fr.  qui  est  souvent 
présentée  comme  une  sorte  do  chiffre  classique  pour  la 
France  en  général.  M,  Tabbé  G&Hiai*don  pense  que  celle 
inoyenne  de  385  francs  s'atténuer^i  notablemet)t  lorsqu'aux 
cbiflVes  qu'il  nous  a  communiqués  viendront  s'ajouter  ceux 
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qui  résuUeroQl  d^s  opérations  ultérieures  da  drainage  qui 
doivepi  être  étendues  encore  à  16  hectares  environ  des  ter-> 
res  de  Malavieille.  Nous  admettons  avec  lui  la  probabilité 
d*une  rédufltSn  possible  des  dépenses,  sans  croire  que  cette 
réduction  puisse  arriver  au  chiffre  de  250  francs  et  surtout 
que  ce  chiffre  puisse  être  la  moyenne  ordinaire  des  drainages 
qui  s  opéreront  dans  la  Lozère. 

A  Malavieitle  on  se  trouvé  dans  lés  meilleures  cOndltiotid 
que  puisse  présenter  noire  pâyis,  non  seuleinent  sous  le  rap» 
port  du  prit  de  la  main  d*oèuvfe ,  mais  encore  sous  celui  de 
Tétai  du  sol.  Le  sol  j  a  été  a<lmlrablemcnt  épierré  di^puis  15 
ans  et  le  sous  sol  de  toute  là  zone  à  drainer»  est  formé  par 
une  argile  le  plus  souvent  dépourvue  de  picores.  Malgré  ces 
avantages,  nous  ne  poutotis  admettre,  jusqu'à  ce  que  Texpé* 
rîence  noua  ait  démontré  le  contraire,  que  les  frais  de 
drainage  exécutés,  comme  Tont  été  ceux  qui  nous  occupent, 
puissent  s'abaisser  notablement  au-dessous  de  300  fran<is  et 
partout,  où ,  comme  cela  arrivera  souvent  dans  notre  pays  , 
on  rencontrera  un  sous  sol  formant  une  croûte  dure  et  pier- 
reuse, nous  pensons  que  ce  chiffre  sera  probablement  dépassé. 

Les  premiers  résultats  obtenus  &  Malavieille,  méritent 
d'être  rapprochés  des  chiffires  produits  récemment  dans  les 
discussions  qui  ont  occupé  les  journaux  d'agriculture  sur  le 
prix  de  revient  du  drainage  dans  différents  pays: 

Un  homme  dont  le  nom  &  grande  autorité  çn  celle  matière, 
mon  ancien  camarade  et  ami  M.  Barrai,  rédacteur  en  chef 
du  journal  d: Agriculture  pratique  établis&nit  il  y  a  quelque 
temps,  que  si  en  France  le  drainage  coûte  250  francs,  en 
Belgique  201  francs  et  en  Angleterre  et  en  Ecosse  136  francs 
seulement,  cela  tient  surtout  à  ce  qu*en  France  «  les  travaux 
seraient  exécutés  sur  un  patron  unique  conformément  à  des 
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initruetiom  officieUei ,  trè$  bien  faites^  mais  qui  ont  Hn^ 
convénient  de  donner  un  modèle  quon  suit  trop  rigoureu» 
sèment,  » 

Celte  manière  de  voir  a  clé  combattue  dans  le  journal 
même  de  M.  Barrai,  par  Tun  des  ingénieurs  qui  ont  fait  le 
plus  de  drainage  dans  le  nord  de  la  France,  M.  Chandora. 
Ce  dernier  soutient  que  si  le  drainage  coûte  plus  cher  en 
France  que  chez  nos  voisins,  il  faut  l'attribuer  d'abord  aux 
mains  d*œuvre  plus  élevées  chez  nous  que  chez  eux  et  sur- 
tout à  la  nature  de  notre  sol .  qui  est  généralement  plus 
pierreux  et  plus  difficile  a  travailler.  C'est  par  ces  causes  que 
M.  Chandora  explique  le  prix  moyen  de  230  francs,  qui  est 
celui  qu*il  a  obtenu  de  l'ensemble  de  ses  propres  travaux , 
qui  comprend  1550  hectares  de  terrain,  drainés  dans  les 
cinq  départements  de  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise ,  Eure- 
et-Loir ,  Haute-Marne  et  lojilre-et  Loire..  Le  même  ingénieur 
soutient  que  dans  ces  divers  pays,  lorsqu'un  bon  ouvrier 
gagnera  3  francs  par  jour,  le  drainage  coûtera  plutôt  au  de-la 
de  280  francs  que  moins  et  il  fixe  en  conséquence  entre  280 
et  300  francs  l'hectare  le  prix  d'un  drainage  bien  fait.  Les 
chitTres  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique,  ne  lui  paraissent 
admissibles  que  pour  les  terres  franches  et  d'alluvion  ou  les 
sols  tourbeux  qui  sont  une  exception  dans  notre  pays. 

M.  Barrai,  en  présence  de  ces  chiffres,  pense  que  M. 
Chandora  n'a  pas  tenu  assez  de  compte  des  tâtonnements  et 
des  essais,  inséparables  de  toute  opération  nouvelle  et  aux 
quels  il  semble  attribuer  surtout  une  élévation  de  prix  qui  » 
dit-il ,  tendra  à  s'eHacer.  Il  cite  en  preuve  l'expérience  d*UQ 
grand  propriétaire  ,  qui  exécute  maintenant  à  raison  de  200 
francs  par  hectare  de  bons  drainages,  dans  des  conditions  où, 
au  début,  il  payait  300  francs. 

Pour  nous,  messieurs,  d'après  les  premières  données  que 
nous  fournît  rexpérieneo  dans  notre  pays,  nous  devons  penser 
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qu'il  y  a  une  part  de  vérUc  dans  chacune  de  ces  opinions  con« 
traires.  Nous  sommes  conduits  à  reconnailre  que  dans  beau- 
coup de  condilions,  qui  sont  précisément  celles  de  la  gêné- 
nililé  du  sol  Lozéricn ,  l*ctat  pierreux  du  sous-sol  rendra  le 
travail  des  tranchées  plus  coûteux  qu'il  n*est  en  Belgique  , 
en  Angleterre  et  dans  certaines  provinces  du  Nord ,  plus  cher 
même  qu*à  Malavicille,  où  il  n'a  pas  dépassé  14  centimes  par 
métré,  pour  des  tranchées  de  1  mètre  20  cent.  Nous  devons 
espérer  d^aulre  part,  comme  je  Tai  déjà  dit,  que  lorsque  le 
pays  aura  des  contre-mallres  et  de  bons  directeurs  de  travaux, 
lorsque  la  fabrication  des  tuyaux  et  celle  des  outils  y  seront 
bien    assises,   les  dépenses  s'atténueront,  sans  cependant 
descendre  au-dessous  de  l'évaluation  que  nous  avons  admise 
plus  haut  el  qui  se  trouve  en  conformité  avec  celle  de  M. 
Cbandoro.  Déjà  à  Malavieilte  on  a  pu  non  seulement  réduire 
de  14  à  12  centimes  le  prix  du  mètre  courant  des  tranchées, 
mais  aujourd'hui  les  ouvriers,  moyennant  le  prix  de  12  cen- 
times, se  chargent  du  remplissage  de  la  tranchée,  après  la  pose 
des  drains,  travail  qui   restait  à  la  charge  du  propriétaire  , 
dans  le  commencement  et  alors  qu'il  payait  14  centimes. 

Au  reste  Messieurs,  cette  recherche  d'un  prix  moyen, 
n*est-elle  pas  un  peu  vaine  ?  ce  n'esl  pas  par  la  connaissance 
de  moyennes,  plus  ou  moins  illusoires  cl  fictives,  que  lo 
propriétaire  Lozérien,  qui  voudra  drainer  son  terrain,  peut 
s*éclairer  cl  se  diriger.  Ce  qu'il  lui  faut  c'est  la  connaissance 
de  chiflTies  détaillés  et  précis  et,  en  regard  de  ces  chiffres,  la 
conaissancedes  conditions  locales  tcnanl  à  la  nature  du  sol  et 
aux  autres  circonstances  qni  doivent  influer  sur  les  prix.  C'est 
seulement  d*a près  ces  notions,  que  chacun  pourra  savoir  à 
quel  prix  s'exécuteront  les  travaux  de  drainage  sur  son  propre 
sol  et  c'est  afin  de  contribuera  un  renseignement  de  ce  genre 
que  M.  Tabbc  Galliardon  a  bien  vdWu  nous  coihmuniquer 
le  compte  des  dépenses  du  travail  qu'il  vient  d'exécuter. 


r 
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&  ma  conscience  de  ne  pas  vous  remercier  ainsi  qae  (ous  met 
collègues,  les  Membres  de  la  Société  d'Agriculture,  de  l'ac- 
cueil très  bien  veillant  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  et 
des  encouragements  que  l'Ecole  Je  Tissage  n'a  cessé  de  Iroii* 
ver  dans  le  sein  de  celte  Société. 

J'avais  à  opter  entre  mon  pays,  qui  m'appelait  à  diriger 
l'Ecole  de  Tissage  qui  vient  d'y  être  reconstituée  et  Marvejols 
où  devait  sous  peu  être  transférée  l'Ecole  de  Mende.  Gomme 
je  né  crois  pas  plus  au  succès  de  l'entreprise  à  Marvejols  qu'à 
Mende,  je  ne  devais  pas  laisser  continuer  au  département ,  à 
la  ville  de  IMarvejols  et  aux  fabricants,  des  sacrifices  qui 
seraient  inutiles  à  l'avenir  de  l'industrie. 

Les  motifs  de  ma  conviction  sont  connus  de  vous  et  de 
tous  ceux  qui  ont  apprécié  l'état  des  ehoses  et  des  esprits 
dans  la  Lozère.  Ce  pays  se  transformera^  j'en  suis  certain; 
il  aspire  à  des  voies  de  communication  qui  lui  feront  subir 
des  modifications  profondes  ;  qui ,  d'un  côté ,  lui  donneront 
l'activité  agricole  dont  il  a  t>esoin  et  lui  permettront,  d'autre 
part,  d'utiliser  la  force  motrice  que  constituent  les  sources 
abondantes  et  nombreuses  qui  le  sillonnent  dans  tous  les  sens. 

Mon  âge  ne  me  permettra  pas  de  participer  &  ces  transfor* 
mations  heureuses ,  car  c'est  l'œuvre  de  plusieurs  générations 
et  à  peine  me  reste-t-il  assez  de  temps  pour  en  former  one 
dans  la  pratique  du  tissage. 

Avant  de  devenir  membre  correspondant  de  votre  Société , 
si  toutefois  on  veut  bien  m'accorder  ce  titre,  je  puis  vous 
donner  quelques  explications  sur  les  motifs  de  ma  détermi- 
nation. Veuillez  les  accepter,  non  comme  un  reproche  à  l'im- 
prévoyance qui  créa  l'Ecole  là  ou  elle  ne  pouvait  pas  exister, 
mais  comme  un  conseil  pour  l'avenir ,  au  cas  où  on  voudrait 
tenter  l'œuvre  dans  des  temps  meilleurs. 
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L'Esoot  qui  forme  la  principale  fabrication  dans  la  Lozère, 
perdra  toute  son  importance  commerciale  en  face  des  articles 
mieux  fabriqués  de  Roubaix ,  d'Amiens,  de  Reims,  do 
Mazamet^  etc,  etc.  Les  filatures  seules  conserveront  leur  im- 
portance et  en  acquerront  probablement  d'avantage  par  Fin* 
troduction  des  moyens  de  préparation  qui  sont  usités  dans  le 
Nord. 

M.  Bonnefoux  médisait  un  jour  dans  la  Société  d'Agricul- 
ture,  «pourquoi  la  mauTaise  volonté?...  »  je  répondrai  à 
II.  Bonnefoux  filateur,  par  une  autre  question,  qu*il  com- 
prendra parce  qu'il  connaît  parfaitement  le  mécanisme  du 
lissage:  t  pourquoi  avec  un  moteur  que  la  nature  vous  fournit, 
avec  des  laines  semblables  à  celles  que  l'on  emploie  partout 
ailleurs;  Pourquoi  de  mauvais  fils?...»  Je  vais  vous  le  dire  :  si 
les  Tisserands  de  Mende,  faisaient  des  étoffes  fines,  des  étof- 
fes mérinos,  par  exemple  y  et  qu'ils  les  fissent  depuis  Un 
siècle,  vous  seriez  obligés  de  leur  fournir  des  fils  très  fins , 
sans  crudité ,  sans  raideur.  Vous  n'existeriez  qu'à  cette  con* 
dition,  alors  le  Tissage  commanderait  la  filature.  Il  n'eu  est 
pas  ainsi  ;  quelle  qup  soit  la  qualité  inférieure  des  fils  que 
produit  la  Lozère ,  les  plus  fins  sont  employés  à  la  fabrication 
de  TEscot,  étoffe  de  luxe  pour  le  département,  qui  est  très 
supérifsur  au  drap  de  bure  dont  les  trois  iquarts  des  habitants 
sont  velus.  Voilà  la  mesure  de  la  qualité  des  fils  et  de  l'étoBe. 

Le  filateur  qui  trouve  un  bénéfice  de  six  centimes  sur  mille 
métrés  de  fil ,  tout  en  soutenant  la  eoncurrence  avec  les  pays 
dont  l'industrie  est  alimentée  par  la  vapeur,  serait  bien  im- 
prudent de  compromettre  une  source  de  fortune  assurée  pour 
se  risquer  dans  des  créations  nouvelles.  Un  autre  motif  main* 
tient  la  filature  dans  la  Lozère ,  dans  des  conditions  spéciales. 
J'en  appelle  à  Monsieur  Jaffard,  pour  attester  la  vérité  de 
mon  assertion  ;  dans  la  fabrication  des  cliûles  communs  de 
10  à  25  francs  (c'est  la  consommation  la  plus  grande  ),  il  est 
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employé  oerUines  qualités  de  ûl  que.  les  grandes  filatures  du 
IVord  oe  font  pas ,  que  Reims  ne  fait  pas,  qu*ou  ne  voudrai^ 
pas  faire,  par  un  motif  bien  simple,  c'est  que  la  force  mo^ 
Irice  co&lant  fort  cher  on  songe  k  la  dépenser  pour  les  filf 
les  plus  cbers.  H  suit  de  là  que  la  Lozère  conserve  sa  spé* 
cialilé  qui  est  rarlicle  commun. 

On  peut  prédire  que  si  un  industriel  entreprenait  de  Glor 
en  concurrence  avec  le  Nord,  il  aurait  4^3  avantages  très* 
grands  dans  un  moteur  d*une  valeur  minime  et  que  la  coa-4 
currepce  serait  terrible. 

Le  Tissage,  en  thèse  générale,  s'inspire  de  la  qualité  des 
fils  qui  sont  fabriqués  sur  place  ^t  aussi  du  goût  que  dépen- 
sent les  populations  dans  leur  eostume,  dans  Tintérieur  d^ 
appartements  eto, 

La  Lozère  est  un  pays  agricole;  elle  restera  telle  Jusqu'à  ce 
que  les  chemins  de  fer  viennent  permettre  à  lindustrie 
étrangère  d'y  trouver  des  imitaieurs,  Cette  épjque  n'est  pas, 
espérons  le,  très  éloignée  de  nous. 

Je  termine  ma  lettre ,  par  des  regrets  :  c'est  de  n'avoir  pu 
sullire  à  cette  lourde  mais  brillante  tflcbe ,  la  régénération 
de  l'industrie  de  la  Lozère.  Je  crois  qu'il  appartiendra  à 
quelque  industriel  de  votre  pays ,  connaissant  parfaitement 
les  mœurs,  les  esprits  ,  le  sol,  sa  richesse,  les  diflTérenGCi 
que  les  zones  diverses  qui  le  composent  apportent  dans  la 
valeur  des  toisons,  de  reprendre  cette  œuvre  immense  et  d  ac« 
quérir  la  gloire  d*<ivoir  réalisé  cette  belle  pensée,  stérile  pour 
le  motnent,  toujours  possible,  la  rôgcnéraiion  de  l'industrie. 

Agréez  Monsieur  le  Président,  les   salutations 
empressées  de  votre 

Tout  dévoué  serviteur  « 

LAHDERT   PASQCB* 
pirecleur  de  l'Kcole  de  fabricflion  à  Reiois/ 
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«  Je  ne  me  sens  disposé,  dît  M.  le  Président ,  \  ajênter 
•ucuft  commentaire  a  celle  lettre.  C'esl  i  i*adminî$tniâiMi 
départementale  sfnle,  qu*il  appartient  dWaminer  jusqu*| 
quel  point  M.  Lambert  Pasqtie ,  a  pu  èlre  dans  son  droit,  en 
rompant»  deux  ans  ayant  leur  échéance  fonveeue,  Ias  enga- 
geroenls  contractés  lors  de  la  création  de  TEcofe  de  Tissage, 
Je  me  borne  à  déplorer  une  fois  de  phis  de  voir,  dans  les 
enlreprises  d*ulililé  publique,  qui  sont  tentées  parmi  nous, 
celte  inconsistance  et  celle  durée  éphémère,  qui  s'ajoutent 
d'une  manière  si  fâcheuse,  à  tant  d'autres  causes  de  dècoura«> 
geroent  et  de  pauvreté  industrielle. 

—  M,  Bonnefous  adresse  à  rocca3ion  de  la  lettre  de  M. 
Lambert- Pasque  les  observations  suivantes  : 

•  Les  assertions  émises  par  M.  Lamberi-Pasque,  tendraient 
à  faire  croire  que  s'il  n*a  pas  réussi  à  faire  marcher  d'une 
manière  utile  l'école  qu'il  avait  été  appelé  à  fonder  à  Mende, 
c'est  la  fante  du  pays.  Je  crois  qu'il  est  plus  exact  de  dire  , 
que  si  l'école  n'a  pas  réussi,  c'est  surtout  la  faute  du  pro- 
fesseur.  M.  Lambert  n'a-til  pas  suivi  en  effet  la  marche 
du  mattre  qui  veut  enseigner  è  ses  élèves  l'orthographe 
avant  de  leur  avoir  appris  i  lire  ?  N'est-il  pas  vrai  que  dans 
les  premiers  jours  de  rétablissement  de  l'école,  quelques 
industriels  firent  observer  à  M.  Lambert  qu'il  obtiendrait  un 
meilleur  résultat,  en  commençant  par  des  dérponstrations 
pratiques,  au  lieu  de  se  livrer  au  débuta  des  démonstrations 
de  théorie,  dont  la  plus  part  des  expressions  techniques  ne 
pouvaient  pas  être  comprises  de  la  partie  la  plus  nombreuse 
cl  la  plus  intéressée  de  son  auditoire  ?  Ne  lui  a-t-on  pas  dil\ 
que  puisqu'il  trouvait  l'outillage  du  tisserand  dans  de  mau- 
vaises conditions,  c'était  une  raifon  pour  qu'il  enseignât  aie 
tnodîQer,  afin  de  rendre  le  travail  plus  facile  et*  d'arriver  à 
faire  dépenser  moins  de  force,  en  sorte  que  Ton  put  parvenir 
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par  là  il  faire  fabriqner  par  des  jeunes  gens  de  quatorze  à 
quinze  ans,  ou  par  des  femmes,  les  articles  qui  jusqu'à  ce 
jour  n*ont  du  être  fabriqués  que  par  des  hommes  robustes  ? 
Â  ces  conseils,  M.  Laml)ert  n*a-t-ii  pas  répondu  comme  il  eQ 
a  fait  Taveu  :  je  ne  suis  pas  venu  pour  faire  de  Tescot  T  N*«- 
t-il  pas  continué  son  système  d'enseignement  qur  a  peu  à  pea 
éloigné  les  nombreux  élèves  qui  étaient  venus  aux  premières 
leçons  du  professeur? 

La  Société  d'agriculture  quia  toujours  pris  en  main  les 
bonnes  inspirations  et  tout  ce  qui  peut-être  utile  au  pays,  se 
préoccupa  de  la  situation  de  Técole  du  tissa$i;e,  et  c'est  alors 
qu'elle  vota  une  somme  de  200  f.  pour  être  distribuée,  chaque 
semaine,  aux  ouvriers  qui  assisteraient  aux  leçons  du  jeudi  et 
du  dimanche;  la  distribution  de  cette  prime  n*a  pas  pu  rendre 
àI*école  Taffluence  et  Tactivité  que  se  proposait  et  qu'avait 
pour  ainsi  dire  le  droit  d'attendre  la  Société  d*  Agriculture.  Une 
restait  peut-être  qu'un  seul  moyen  pouraméliorerla  position  de 
l'école,  c'était  de  changer  de  professeur.  Mais  personne  ne 
pouvait  faire  une  telle  proposition,  M.  Lambert  ayant  alErmé 
plusieurs  fois  que  l'administration  f'  avait  pris  envers  lui  des 
engagements  pour  cinq  années,  et  qu'elle  était  forcée  de  les 
remplir.  Aujourd'hui  M.  Lambert  prouve,  que  si  l'adminis- 
tration était  engagée,  lui  simple  particulier,  ne  l'était  pas,  et 
en  preuve,  il  envoie  sa  démission  à  M.  le  Préfet;  il  ajoute  que 
Técole  qui  n'avait  pas  pu  réussir  à  Hende^  n'aurait  pas^ 
mieux  réussi  à  Marvejols.  Nous  sommes  d'avis,  en  eBet  , 
qu'avec  le  même  système  d'enseignement ,  on  aurait  le 
même  insuccès. 

Dans  notre  conviction,  il  ne  doit  plus  être  question  aujour- 
d'hui de  transférer  l'école  de  tissage  à  Marvejols.  Que  l'admi- 
nistration d'accord  avec  la  commission  de  surveillance  du 
tissage,  cherche  un  remplaçant  à  M.  Lambert.  Avec  la  sub« 
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vention  accordée  par  le  Conseil  gëoéral,  elle  trouTtra  uo 
homme  capablejde  relever  recelé. 

M.  Lambert,  noasdit  encore,  pour  sa  justification,  sans 
doute,  qo*il  faudra  plusieurs  générations  pour  que  l'indus^ 
trie  s'améliore  dans  la  Lozère.  Cette  appréciation  ne  doit  pas 
étonner  ceux  qui  savent  dans  quel  cercle  l'ancien  professeur 
de  l'école  s'était  placé,  el  combien  étaient  insignifiantes  ses 
relations  avec  les  maisons  industrielles  du  pays. 

J'aurais  à  m'étendre  longuement  si  je  voulais  relever  tou- 
tes les  assertions  erronnées  de  M.  Lambert  ;  il  suffira,  je 
pense,  de  ces  quelques  lignes  pour  faire  comprendre  aux 
hommes  du  pays  qu*il  ne  faut  pas  que  l'industrie  du  tissage 
perde  courage  par  l'insuccès  de  M.  Lambert*  Dans  un  avenir 
qui  n'est  pas  si  éloigné  qu'on  voudrait  le  faire  croire,  elle 
donnera  des  preuves  réelles  de  son  existence. 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


tlRBAIPI  T  ET  AUXERIIS^ 


Aé^Ase  de  M.  le  PréskkMt  4e  Itt  •oeiét^ 
[<   le  SMVétsm  générdi  dki  OeMprès  eelentiifM 

dTAoBerre. 


Mende,  le  itf  jàdtier  ISMa 
MoNsiBtR  > 

J*ai  communiqué  à  la  Société  que  Je  préside ,  dans  sd 
dernière  séance ,  votre  lettre  en  date  du  16  décembre  dernierj 
ainsi  que  le  programme  des  questions  qui  doivent  être  aoiH 
mises  à  la  discussion  du  Congrès  Scientifique  d*Auxerre. 

La  Société  a  désigné  M.  Qenri  Lcfranc ,  Ingénieur  des 
Ponts-et-Cbaussées  )  originaire  de  votre  département  et  m'a 
désigné  moi  même  pour  la  représenter  à  cette  réunion  scien-* 
tifique.  J*ai  pris ,  on  ce  qui  me  concerne ,  l'cngagemeût  de 
m'y  rendre^  à  moins  d*empéchement  majeur. 

Par  suite  de  la  lecture  qui  a  été  faite  à  cette  séance  ;du 
Programme  des  questions,  la  Société  a  remarqué  que  dans  la 
section  relative  à  Thistoire  et  à  Tarchéologie ,  il  n'est  fait 
aucune  mention  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-d'Âuxerre| 
qui  compte  cependant  au  nombre  des  abbayes  illustres  de 
Tordre  de  Saint^^Benoit,  en  France. 
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Il  est  un  point  par  lequel  Thisloire  de  ce((e  abbaye  intéresse 
)a  Société.  Sous  le  Pontifient  d'Innocent  VI,  de  1352  à  1358, 
if  monastère  do  Saint-Germain  ^  a  eu  pour  abbé  Tun  des 
plus  grands  hommes  nés  dans  l'ancien  Gévaudan,  Guillaume 
de    Grimoard,    qui   devint  Pape,  en    1362,  sous  le  nom 
d*Urbain  V.  Le  séjour  de  Guillaume  a  laissé  cependant  des 
traces  à  Auxerre  et  comme  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  vie 
de  ce  pontife,  notre  bienfaiteur,  est  d'un  grand  prix  pour 
nous,  nous  serions  heureux   que  le  congrès  scientiflqne 
d'Auxerrs,  fut  une  occasion  de  mettre  en  lumière  cette  pé- 
riode de  sa  vie,  qui  est  une  des  moins  connues  et  pendant 
laquelle  nous  savons  qu'il  eut  de  violents  démêlés  avec  Tar- 
cbevéque  de  Sens,  et  qu'il  fit  prospérer  son  abbaje  au  point 
de  vue  temporel ,  comme  au  point  de  vue  spirituel.  Devenu 
Pape,  il  fut  encore  le  protecteur  de  voire  ville,  qui  lui  dut  son 
rachat  des  mains  des  Routiers  Anglais  et  Navarrais.  J'au- 
rai rhonneur  de  vous  faire  adresser.  Monsieur,  le  Bulletin 
de  notre  dernière  séance,  qui  contient,  sur  ce  fait,  quelques 
documents  dont  la  lacune  que  nous  nous  permettons  de 
signaler  dans  votre  programme,  a  motivé  la  production.  Nous 
espérons  que  d'autres  documents  historiques  pourront  être 
trouvés  dans  vos  archives  locales,    et  nous  voudrions  que 
quelqu'un  parmi  vos  studieux  compatriotes  s'attachât  à  les 
rechercher  avant  la  réunion  du  2  septembre  prochain. 

Si  personne  ne  se  présentait  pour  ce  travail  et  dans^lc  cas 
ou  TOUS  jugeriez,  Monsieur,  que  vos  archives  peuvent  offrir 
des  éléments  d'une  certaine  valeur  pour  l'exécuter,  je  suis 
disposé  à  me  rendre  moi-même  à  Auxerre,  et  je  profiterai 
pour  ce  voyage  d'un  séjour  que  je  dois  faire  à  Paris  au  prin- 
temps prochain. 

Afin  que  vous  puissiez  vous  expliquer  Tint^rét  sérieux  et 
à  quelques  égards  aussi,  l'intérêt  d'actualité  que  la  Société 

20. 
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nttachc  aux  faits  de  ta  vio  d'Urbain  V,  je  dois  ajouter  que  le 
département  de  la  Lozère^  s'occupe  en  ce  moment  et  sous 
I*impulsion  combinée  de  l*Evéque,  du  Préfet  et  de  la  Société 
d'Agriculture,  d^élcYer  une  statue  à  ce  grand' pape,  Tune  des 
plus  pures  et  des  plus  nobles  figures  ecclésiastiques  liu 
Mojen-Age.  Une  première  souscription  improvisée,  il  y  a 
peu  die  jours,  dans  une  partie  delà  population  de  notre  petite 
ville  de  lllëndc,  a  produit  au-delà  de  1^,000  fr. 

Nous  avons  la  pensée  d'agrandir  et  de  relever  encore  notre 
œuvre  en  appelant  à  y  contribuer  là  Franée  entière  dont 
0rltoin  V  fut  aussi  le  bienfaiteur.  On  peut  s'assurof  dans 
Froissart,  qui  admirait  en  lui  un  si  grand  clerc  et'  un  U  bon 
français^  qu'Urbain  est  probablement  le  premier  personnage 
qui  porte  dans  l'bistoire  ce  dtM*nter  titre  duna-  lé  sene  modeme 
et  national  du  moV  Nous  attacherions- ufi  véritable  prix  à  la 
contribution  ftarticulière*  d*Auierre,  parcequ'Si'bain  »aîiné 
particulièrement  Auxerre  et  les  Auxerrois,  et  a  un  dl*oit  par- 
ticulier h  leur  reconnaissance.  Le  comité  chargé  de  Torgani» 
satfon  de  cette  œuvre  patriotique  a  le  diessein  de' s'adresser  à 
eux,  et  veuillez  me  permettre,  Kfonsieur,  de  tous"  témoigner, 
au  nom  de  notre  Société»  l'espoir  que  vous  serez,  parmi  les 
Auxerrois,  le  premier  à  faire  bon  accueil  à  nos  vœux  et  aux 
démarches  ultérieures  du  comité. 
Veuillez  agréer,  Mbnsieur,  etc. 

Le  Président^ 
ThéoçhUe  ROUSSEL. 

La»  question  proposée  par  la  Société  pourrait  être  placée  ù 
la  4^  section  et  formulée,  ainsi  :  «  Faire  comiajtre  le$  fuiU 
les  plus  intéressants  de  V histoire  de  l'abbaye  de  Si-Gennain 
d! Auxerre^  sp.u$  l'administration  de  Vabbé  Guillaume  de 
Grinwoitd^  et  pendant  le  pontificat  d'Urbain  K,  (1352 — 
1370), 
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Je  suis  heareux ,  ajoute  M.  le  Président ,  de  pouvoir 
communiquer,  dès  aujourd'hui,  la  réponse  que  M.  le  Secré- 
taire général  du  Congrès  scientifique  d*Auxerre,  a  faite,  à 
la  date  du  31  janiciec,  i  la  lettre  dont  je  viens  de  donner^ 
lecture. 

MoKsnnjR  le  Pbésidbnt  , 

▼oos  recevrez  incessamment  le  p^ogramfvye  4èf!YiitiT*du 
congrèsy  et  tous  y  trouverez  la  queArolh  que  Vous  t^tet  ^6* 
poaée  relativement  au  séjour  à  Anterre  de  Vabbé  Guilt'âtitiii^ 
de  Grimoard.  Nous  ne  Tavons  pas  ctendtre  %  ti^ute  Thif^oifa 
de  l'abbaye  de  St-Germain.  LMiistotre  de  notre  rtllttstre  abbaye 
a  été  piMtée,  U  y  queflques  «nuées,  par  un  de  nos  collègues 
4e  h  Soeiélé  àialortque  de  ITenne,  ti.  l'abbé  Henry.  IVoufi 
•▼oiM  dtefilM  à  la  Bibliothèque  d'Auxerre  leunninales  manus- 
eritea  ie  celte  «bbaye  par  Doni  Georges  Viole.  Nous  complot  & 
wr^NiIre  cooeeurset  teliiS  de  M.  Henry  Defraiic,  que  ses  amfs 
•erotvt  beureuz  de  re?otr  à  cette  oècasiom  Si,  avant  Tépoque 
de  congrès,  iPobs  réélisez  votre  projet  de  venir  nous  visiter  , 
TOUS  poarrei  eorvpulser  avqc  fruit,  tant  les  gtos  volumes  de 
Viole,  que  les  arehîves  de  St-Germain,  qui  cxialeDl  en  grande 
abondanoe  dans  nos  archives  départementales. 

J'ai  entretenu  le  Maire  d'Âuxerre  de  la  •eonvenanoe  qu'il 
y  aurait  à  ce  que  le  conseil  munioipal  de  celle  ville  prit  part 
k  la  souscription  pour  l'érection  d'une  statue  à  l'îllustre  pape 
qui  a  marqué  son  passage  dans  Sl-Germaiu  .par  des  actes 
restés  célèbres  et  qui  a  plus  tard  donné  de  grandes  preuves 
de  son  affection  à  la  vieille  cité  Âuxerroisc.  Il  a  paru  go&ler 
cette  idée  et  votre  visite  achèvera,  sans  doute,  de  l'y  décider. 

Veuillez  agréer,  M.  le  Président,  etc. 

M,  le  l^résident  ajoute  qu'il   remplira,  en  ce  qui  le  con^ 
cerne,  et  à  moins  d'obstacles  majeurs,    le  double  engage 
ment  dont  il  est  question  dans  les  lettres  qui  précèdent  ;  mais 
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en  altendantque  le  moment  vienne  de  représenter  le  Comité 
de  l'œuvre  auprès  des  'Auxerrois  et  la  Société  dans  la  25* 
session  du  Congrès  scientifique ,  il  croit  nécessaire  que  le 
comûe' se  metle'en*mesure  de  profiler  des|indices  de  bonnes 
dispositions  et  de^concours  sympathique  qui  se  manifesteni 
du  cdté  d'Âuxerre. 

Le  monument  de  reconnaissance  et  de  piété  que  nous 
voulons  élever  au  centre  du^vieux  Gévaudan,  sera  plus  grand 
et  plus  glorieux  si  les  étrangers  y  associent  le  tribut  de  leûr& 
hommages  à  coluifdes  enfants^de  la  Lozère. 

Espérons  que  l'exemple,  qui  sera  donné  par  Auxerre  ,  ne 
tardera  pas  à  être  suivi  par  Montpellier,  qui  garde  de  si 
imposants  témoignages  de  l'inépuisable  munificence  d'Urbain 
V;  par  Marseille,  dont  nous  exposerons  bientôt  les  obligations 
envers  l'ancien  abbé  de  St-Yictor;  par  Avignon,  où  il  Gt  tant 
de  travaux  et  tant  de  liien  ;  par  Toulouse,  qui  l'a  compté 
parmi  les  disciples  et  les  bienfaiteurs  de  son  université 
fameuse  ;  par  Rome,  par  le  Mont  Cassin,par  l'état  ecclésias- 
tique tout  entier,  qu'il  restaura  et  remit  en  prospérité  ;  par 
)a  France  enfin  qu'il  aima  tant,  au  dire  de  Froissart,  et  à 
laquelle  il  sut  épargner  de  grands  maux,  à  Tépoque  la  plus 
désastreu8e|de  notre  histoire. 

Pour  continuer  &  rappeler,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  déjà 
pour  Montpellier  et  pour  Auxerre,  les  titres  d'Urbain  V,  à  hi 
reconnaissance  particulière  do  certaines  populations,  nous 
nous  bornerons  aujourdhui  à  présenter  les  rapports  q^ui  ont 
existé  entre  Urbain  V  et  ja  ville  d'Avignon. 


a.xtrsiS)^:^"^'^-^ 
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Pour  nous,  disons-le,  ces  souvenirs  lugubres  ont  été bienlA^ 
dominés  par  un  souvenir  purifiant,  celui  du  pape  Urbain  V. 
Le  palais  d*Avignon,  offre  en  offet,  dans  sa  force  et  son  am- 
pleur sévère,  comme  un  cachet  de  ce  puissant  pontife,  qui 
en  fut  le  dernier,  mais  le  plus  actif  et  Tun  des  principaux 
édificateurs.  Pierre  Obreri,  son  premier  architecte,  6n  avait 
commencé  la  construction  en  1336,  par  les  ordres  de  Benott 
Xl^  et  sur  remplacement  d*un  palais  élevé  par  Jean  XXII. 
C'est  lui  qui  ayait  construit  la  façade  septentrionale  et  la  Tour 
de  Trouillas  ,  où  fut  enfermé  Rienzi.  Clément  VI  avait  bâti 
ensuite  la  façade  du  cAté  du  couchant;  mais,  malgré  26  ans 
d'efforts,  ce  travail  gigantesque  était  loin  do  ton  terme  lors- 
qu'il rbain  V,  succédant  à  Innocent  VI,  y  apporta  l'extratr- 
dinaire  activité  qu'il  imprimait  &  toute  chose  autour  de  lut. 
En  peu  d'années  il  sut  achever  la  partie  orientale  dont  les 
fenêtres  s'ouvrent  sur  le  panorama  du  mont  Tentoux  et  a«^ 
dessous  de  laquelle  il  fit  créer  d'admirables  jardins.  Cest  \k 
qu'il  fil  établir,  dès  son  avènement  J'appartement  où  il  aimait 
à  se  retirer  et  à  l'occasion  duquel  Pétrarque  osait  lui  iidresser 
des  observations  en  ces. termes  :  «  On  raconte,  très  St-Père, 
»  qu'il  est  une  partie  de  votre  palais  que  vous  appelez  Rotae, 
»  et  que  lorsque  vous  vous  y  êtes  retiré,  il  vous  semble  quo 
»  vous  avez  retrouvé  votre  épouse  et  rempli  roHice  de  pontife 
»  Romain.  Prenez  garde  déjouer  avec  votre  Seigneur.  Vai- 
»  nement  on  le  tente  par  des  ruses.  Il  est  le  Dialecticien 
%i  suprême  et  il  n'y  a  pas  pour  lui  de  sophisme  embarras- 
sant (l).» 

L'emplacement  du  palais,  situé  sur  la  pente  méridionale 
du  Rocher  des  Dons,  étoit  entièrement  privé  d'eau.  Urbain 
fit  creuser  le  rocher  dans  la  cour  intérieure,  et  y  créa,  à  grands 

(1)  Rer.  Scii.  Ep.  1. 
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frais,  un  puits  très  profond,  qui  devait  suffire  aux  approYi 
8ionDeiifenbss.de  la  place,  même  eu  temps  de  siège. 

Aux  six  touiPii^qui  existaient  déjà,  il  en  ajouta  une  septième 
qui  complétait  le  sjstôme  de  défense  et  conlentail  un  désir 
des  Avignonnais,  qui  tenaient  beaucoup,  dit-on,  au  nombre 
sept.  Cette  tour»  l>une  des  plus  belles  et  nommé  Tour  des 
AngeSf  à  cause  dw  sujet  des  peintures  qiui  la  décoraient , 
occupait,  iTouest^  l'espace  compris  entre  la  porte  d'entrée 
et  la  grande  chapelle.  Elle  fut  détruite  (1)  au  dix-septième 
siècle. 

La  sécurité  d*Avignon  ne  touchait  pas  moins  le  pape  que 
celle  de  son  palais  méme«  Urbain  avait  trouvé,  à  son  avène- 
ment, la  système  de  défense  de  cette  ville,  non  seulement 
incomplet,  mais  encore  ruiné  dans  ses  parties  les  plus  nouvelles 
par  le  grand  débordement  du  Rhône,  qui  retarda  de  plusieurs 
joyrs  son  entrée  solennelle  dans  sa  capitale.  Il  résolut  immé- 
diatement de  réparer  et  de  terminer  son  enceinte  fortifiée. 
Il  fit  relever  d'abord  la  portion  des  remparts  dTnnocent  VI 
que  rinondation  avait  détruite  et  qui  s'étendait  de  la  porte 
Saint-Michel  a  celle  de  Lirobert.  Il  fit  ensuite  construire 
des  remparts  nouveaux  depuis  le  pont  de  Sorgues ,  au-- 
dessus du  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  jusqu'à  la  porte  da 
Rhône,  et  d'autre  part,  depuis  la  porte  Saint-Lazare  jusqu'au 
rocher  môme  des  Dons  C'est  ainsi  qu'il  acheva  l'œuvre  prin^ 
cipale  des  deux  derniers  pontifes  auxquels  il  succédait. 

Ces  travaux  si  considérables  étaient  encore  inachevésv 
lorsqu*en  avril  1367 ,  la  cour  apostolique  partit  pour  Borne*; 
mais  Urbain  n'abandonnait  point  ses  œuvres  commencées: Il 
eut  soin,  avant  de  s'éloigner^  d'en  confier  l'achèvement  à 


(1)  En  1661  par  le  vice-légat  Alexandre  Colonna,  pendant  une  insurrec- 
rection;  les  matériaux  servirent  à  élever  d'autres  défenses  en  avant  de  la  porte 
Centrée.  Les  autres  six  tours  s'appelaient,  outre  celle  de  Trouillas,  l'Bstra- 
tade,  la  Campanc,  la  Gâche,  St-Jean  et  Sl-Laureut. 


—  iGï  — 
riiomme  habile  qu'il  laissait  à  Av[gnon  pour  exercer  le  pou- 
voir lemporel.  Nous  savons  que  ce  représentant,  Phflippe  de 
Gabassole  {!),  déploya  un  grand  zèlo  pour  l'exécution  de  cette 
partie  des  volontés  d*Urbain  V,  et  pour  que  le  travail  pat- 
étre  plus  promptement  terminé ,  il  y  consacra  des  sommes 
importantes  qu'il  avait  recueillies  en  Allemagne,  pendant 
qu'il  s'y  trouvait  en  qualité  de  nonce  apostolique. 

Urbain  V  Gt  construire  également  au  pont  de  Sorgoes  (2) 
une  magnifique  habitation  d'été  dont  un  incendie»  allumé  en 
septembre  1562»  au  commencement  des  guerres  de  religiofl^ 
n'a  laissé  debout  que  les  principales  tours. 

Il  fut  en  outre  le  bienfaiteur  particulier  de  divers  établis- 
sements religieux  d'Avignon,  e^nous  avons  décrit  ailleurs  (1) 
comme  étant  aujourd'hui  le  seul  monument  qui  existe  en 
France,  élevé  par  des  mains  reconnaissantes^  à  la  mémoire  de 
ce  grand  homme,  le  débris,  recueilli  dans  le  musée  Calveb, 
du  beau  cénota()he  en  marbre  blanc  que  les  Bénédictins  de 
Si-Martial  d'Avignon  avaient  fait  construire  dans  leur  Eglise. 

Ces  Bénédictins  appartenaient  u  la  Congrégation  de  Cluny, 
qui  avait  eu  Guillanmo  do.Grimoard  pour  son  Procureur 
général  près  la  cour  iIomatn&,  après  son  arrivée  à  Avignon, 
sous  Clément  Vi  et  jusqu'à  son  départ  pour  sa  première  léga- 
tion en  Italie.  Urbain  V,  en  souvenir  sans  doute  de  ces  Jiens, 
donna,  au  mois  de  mai  1363 ,  à  l'abbé  et  aux  religieux  de 
Cluny  l'ancien  palais  de  la  reine  Jeanne,  qui  était  devenu  la 
propriété  du  pape.  Les  actes  portent  que  cette  donation  était 
faite  en  compensation  du  prieuré  de  Noire-Dame  de  Belvé- 
dère, que  Jean  XXil  avait  pris  à  ces  religieux  pour  y  commencer 
la  construction  du  chûteaude  Sorgues.  Au  mois  de  septembre 

(1)V.  Gallia  Christ.  T-  1-  p.  821. 

(2)  V.  Barjavol,  ilirlionn.  hisior.  bkcr.  de  Vaucîiis»?  in— 1",  T.  5. 

(3)  L'tTcclion  «IfiinitiNC  (?ut  liou  n\  yrpiombn'  1379. 
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fiuivant  Tabbé  de  Cluny,  Simon,  céda  le  palais  au  cardinal 
Androuin  de  la  Roche;  mais  bientôt  après,  les  Bénédictins  y 
rentrèrent  et  ils  le  transformèrent  en  monaslèrc  sous  le  vo- 
cable (1)  de  Sl-Martial.  C'est  sur  ce  même  emplacement  que 
se  trouve  aujourd'hui  le  Musseum  d'histoire  naturelle. 

Les  Archives  de  la  Préfecture  et  do  la  Mairie  d'Avignon  nous 
^t  offert,  dans  des  documents  irrécusables  et  inédits,  de  nom* 
breuses  preuves  du  soin  que  prit  le  Pape  Urbain  V,  pour  la 
boime  administration  temporelle  et  spirituelle  du  Comtat  et 
poar  \û  prospérité  de  la  ville.  Ce  soin  attentif  et  affectueux  est 
dénoté  d'ailleurs  suffisamment  par  le  choii  des  hommes  aux- 
quels il  conâatt  le  pouvoir.  Nous  avons  nommé  Philippe  de 
Cabassole,  que  Pétrarque  appelait  le  meilleur  ifêi  hommes  et 
qu'Urbain  chargeait  d'exercer  le  gouvernement  temporel 
daos  le  Comtat  en  son  absence.  Ce  fut  à  son  propre  frère 
Anglic  de  Grimoard  et,  après  le  départ  d'Anglic  pour  Tllulie, 
à  son  neveu  Pierre  Gérard  ,  évéqiie  de  Mendo,  qu'il  remit 
Padministration  do  diocèse  d*Avignon. 

Anglic  de  Grimoard,  soutenu  par  le  Pape,  parvint  en  moins 
de  3  années  à  rétablir  la  prospérité  matérielle  de  Tévéché  qui 
avait  souffert  notablement  sous  les  derniers  pontificats,  et  à 
reconstituer  les  biens  et  les  revenus  de  Tcvéque  qui  avaient 


(1)  C'est  aux  folios  23  et  54  que  sont  portées  les  dépenses  pour  la  cons- 
tnictioD  de  la  Tour  de  Barbentanc,  appelée  Ànglesia  cl  ailleurs  Anglica.  Sur 
la  marge  en  regard  du  compte,  se  trouve  une  figure  pointe  do  cette  belle 
tour,  «ur  le  sommet  de  laquelle  flotte  un  surplis  en  guise  d'étendard.  Celait 
1g  signe  de  la  domination  de  TExôque.  On  lit  en  face  de  ce  dessin:  Tradi" 
tionesel  assignationes  pecnniarum  facte  per  me pro  edifuiopropc  torn's  nove 
kotpitii  castri  de  Barbeiitane.  apprllatœ  ruhjaritcr  Ànglesia  a  nomitic  pro^ 
prio  ntpra  dicii  Domini  mei  atiniotieiisis  Episcopi.  chjhs  nomen  proprium 
est  Ànglicus  qui  ipsam  funditus  et  omnino  de  uovo  ad  honoem  dciet  epus 
matris  et  ad  tuitionem  dicti  castri  fecit  fteri  prrtpriis  simplibus  et  expetisg. 
atmis  Episcopatiis  sni  secundo  et  tertio;  ualivitads  vero  Domini  }f.  CCCscxaqe- 
simo  quarto  et  sexagesimo  quin*o. 

21, 
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élé  délournés  de  leur  destination.  Il  reste ,  de  ses  efibrCs 
heureux,  deux  monuments  (1)  rcmarr|uablcs  aux  archives  de 
la  préfecture.  Le  premier  est  intitulé  :  Livre  des  dénombre" 
meuls  de  tout  PEvéché  d'Avignon.  crécutÂ  de  l'an  i36ià 
1366.  Le  deuxième  est  un  Tertier  de  rE^èché  en  1366. 


(1)  Ces  deux  manuscrits  ont  assez  d'importance  pour  mériter  une  comte 
dyscription  : 

Le  premier  est  un  registre  in-folio  de  388  feuillets,  en  partie  de  papier 
et  en  partie  de  parchemin.  Il  contient  de»  comptes  jusqu'au  k^  211.  B« 
foRoSll  à  374,  se  trouvent  des  modèles  des  acte»  «lui  furent  pâmés  alors , 
teb  que  nouveaux  baui,  ventes  de  premiers  lods  etc.  Du  folio  274  à  307  »• 
trouvent  le»  remises  de  dettes  accordées  par  Urbain  Y,  contre  les  usuriers  et 
les  pétitions  des  débiteurs.  Enfin  du  folio  342  jusqu'à  la  fin  se  trouvent  les 
pièces  relatives  à  la  reconstitution  du  temporel  de  l'Evâcbé  :   Répertoria  e€ 
Rubriee  omnium  privilegtorum  tam  pc^Hum  quam  imperialium  ef  tfislm- 
mentormnpublicorum  tom  recognitionum  emphiteoUcarum  prediorwm  nrkemo" 
fùm  efrusticorum,  titorum  m  cwttaU  Avinionensi  et  m  territorio  ieu  dis- 
trictu  ejusdem,  et  quant  aliorum  dicersomm  contraetmnn  tnfra  detignatorwn, 
impetratorum  et  tumptorum  pro  supradictis  Episcopatu  et  ecclesid  Àvimo- 
nense,  de  temporemdelicet  quo  supradictus  reœrendissimus  in  Ckristopater  et 
Commue  meiu  Ànglieui  dwind  providentià  mme  Episcopug  Àlbanetuis, 
sandœ  Romanœ  euletiœ  cardinalis,  dicta  Àffinionefm  EeclesiœpgtmdebaL 

Le  premier  feuSlet  ào  ce  manuscrit,  qui  est  relié  en  veau  chamoiaé  al 
en  bon  état,  porte  un  grand  D  orné,  dans  Fintérieur  Muquel  se  trouvent  les 
armes  du  cardinal  Ànglic,  et  an-dessus  les  armes  du  pape  son  frère.  L'écri- 
ture de  toute  celte  page  est  encadrée  d^omenients  dans  le  goût  du  temps.  — 
Le  nom  de  famille  de  l'Evéque  est  écrit  avec  deux  L  au  lieu  de  R:  Anglicuê 
Glimoatdi, 

Le  deuxième  manuscrit  est  un  in-folio,  sur  parchemin  ,  contenant  cent 
«nquante  -  huit  feuillets  ,  non  compris  les  neuf  premiers  qui  sont 
consacrés  à  la  table.  La  reKure  qui  est  en  basane,  se  trouve  dans  un  étal 
passable.  Il  a  pour  titre:  TerrariumEpiscopatusÀvenionis.  1366.  — Un  titre 
plus  moderne  porte  :  Livre  Terrier  des  censés  de  Varchetéché  d*Àf>ignon,  tant 
pour  les  maisons  et  jardins  qui  sont  dans  ladite  ville  comme  etc.  L'intérieur 
du  manuscrit  est  parfaitement  conservé. 
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Oo  troirre  dans  le  premier  de  ces  monuments  un  grand 
nombre  d'informations  précieuses  pour  ^histoire  d*Avignon 
el  sur  le  Pape  Urbain  V.  On  sNissure  également  qu'Angiic 
BTail  reconstilué  entièrement  le  temporel  jde  Tévécbé ,  et  qu9 
G*est  lui  qui  fit  bâtir,  è  ses  propi*es  frais,  la  belle  tour  de  Bar- 
bentane  que  le  peuple  appela  Anglésia;  enfin  qu'il  rele?a 
de  même  et  mit  dans  un  é'at  de  défense  redoutable  la  résidence 
que  les  i^ues  avaient  dans  ee  fief  important.  On  y  trotive 
(!)  le  compte  détaillé  établi  par  Sicard  Dufresne  chanchelier 
de  rEvécbé,  de  toutes  les  sommes  payées  pour  cette  cens* 
Iruction,   On  y  trouve  jusqu'au  relevé  des  dépenses  faites 
pour  la  table  d'Anglic  et  pour  les  dîners  de  cérémonie  qull 
donnait  aux  clianoines  d'Avignon  le  lendemain  de  Noël  ;  la 
compte  des  frais  occasionnés  par  les  prisonniers  de  Tévéché, 
par  des  individus  condamnés  à  la  coiir  de  févéché  et  par 

(1)  Au  folio  premier  est  une  minialure  à  fond  ronge  et  ornements  dorés 
avec  encadrements  biens  et  rouges  portant  de  petits  ornements  blancs.  La 
Ste-Yierge  est  assise  sur  un  trône ,  portant  Penfant  Jésus.  LE'véque  Ànglic 
leur  présente  k  genoux  le  ftore  Terrier^  sans  doute  pour  qu'elle  prenne 
les  biens  de  Térèchè  sous  sa  protection.  À  droite ,  derrière  TEvéque,  un 
lévite,  dont  les  pieds  dépassent  les  limites  du  cadre,  est  aussi  à  genoux  Ips 
mains  jointes.  On  lit  au  côté  gauche  de  cette  miniature  :  Suscipe  dona  pia 
lihnnrum  virgo  maria,  presuHs  Ànglici  famulari  quem  viluisti,  ovis  baii- 
lice  civiatitU  (  cwitatis  aicinionis  )  virginis  aime  ipsi  salutem  serres  vitam 
que  perennem. 

La  page  suivante  porte  une  miniature  moins  importante  que  la  précédente, 
représentant  les  armes  d'Urbain  V  supportées  par  deux  Anges.  —  Celles  de 
TEvéque  d'Avignon  son  frère,  sont  placées  au  milieu  de  la  partie  inférieure 
da  cadre.  Il  n'y  a  d'autre  différence,  si  ce|n>st  que  celles  du  pape  portent 
en  chef  les  clefs  en  sautoir  et  champ  de  gueules  et  qu'un  chapeau  ruu 
surmonte  Fécu  de  TEvéque,  tandisque  rien  ne  surmonte  l'écu  du  pape. 

Un  voUe  en  soie  écrue  de  Florence,  portant  les  armes  de  rE\èiue,  et  fixé 
par  le  haut  seulement  recouvre  toute  cette  paj^c  sans  doute  pour  la  pre- 
server  des  souillures. 


I 
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quelques  autres  appliqués  à  la  question,  (v.  o7  cl  129  expensœ  .* 
faclœ  pro  hominibus  incarc$ralis  in  carcere  curiœ  tpisco» 
palis  et  aliquibus  Iraclis  ad  torltiram).  On  y  trouve  les 
paiements  (  fol.  4  ]  de  la  taxe  annuelle  de  8  sols  représentant 
une  livre  de  poivre  que  les  Juifs  d'Avignon  devaient  à  l'Evé- 
que;  le  produit  (  fol  43  )  des  amendes  infligées  aux  clercs  qui 
portaient  la  nuit  des  armes  défendues,  amende  que,  dans  i*ap« 
plicalion,  on  voit  varier  de  6  sols  à  un  florin  (de  camcraqui 
valait  26  sols}, 

Parmi  les  documents  les  plus  curicui  se  trouvent  encore  les 
pièeesnonthreuses  relatives  aupetitionnement  général,  qui  eut 
lieu  dans  les  diocèses  du  Midi  de  la  France ,  de  la  Provence 
et  de  ritalie  septentrionale,  contre  leseiactions  des  usuriers 
Juifs  et  Lombards  qui  avaient^  eiploité  ces  provinces  pen- 
dant les  règnes  prîcédents.  Si  les  préteurs  d'argent  abusaient 
alors  avec  dureté  de  la  détresse  des  emprunteurs,  par  repré- 
sailleon  vit  bien  des  fois  les  rois  de  France  et  les  autres 
souverains,  abuser  de  leur  omnipotence  contre  ceux  qui  osaient 
alors  afl*ron(er  les  périls  du  commerce  et  de  la  banque,  et 
contre  lesJuifs  en  particulier.  Mais  en  face  des  réclamations 
universelles  et  probablement  exagérées,  qui  Tassaillirent^ 
Urbain  sut  maintenir  ce  renom  d'homme  juste,  qui  avait 
précédé  son  avènement  au  trône  et  qui  devait  lui  être  eon- 
servé  dans  les  monuments  de  Tbisloire.  Il  ordonna  des 
enquêtes  sur  les  pétitions;  il  en  organisa  lui-même  la  marche 
et  choisit  pour  les  opérer  des  hommes  d*une  expérience  et 
d'une  intégrité  inattaquables.  I^oflicial  d'Avignon,  Béreu- 
ger  d*Ampinc,  à  qui  Anglic  avait  confié  les  intérêts  de  ses  dio* 
césains,  se  fit  beaucoup  d*bonncur  dans  cette  enquête. 
Cotte  ville  avait  été  le  théâtre  des  usures  les  plus  abomi- 
nables. Nous  en  citerons  un  seul  exemple  emprunté  à  une 
pièce  concernant  la  requête  des  héritiers  d'un  Avignon- 
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Bais  nommé  François  Dalmasse,  contre  des  Juifs  (1)  de  la 
fille»  qui  avaient  prèle  à  ce  dernier  cinq  florins  d*or.  Pour  ce 
prèl,  ils  avaient  exigé  une  obligation  pour  la  somme  de  109 
florins.  P^puis  7  ans  que  le  prêt  avait  été  fait,  les  emprun* 
teurs  avaient  payé  annuellement  30  florins,  c'est-à-dire  en 
tout  210  florins  d'or  et  cependant  le  contrat  subsistait  dans 
toute  sa  vigueur  primitive.  Les  débiteurs  avaient  vendu  leur 
faérilage  sans  avoir  pu  se  libérer  et  étaient  tombés  dans  la 
misère.  Il  y  avait  des  faits  si  criants  que  lé  pape  n*bésita  pas 
i  donner  à  TOflicial  et  à  ses  lieutenants  une  permission  spé- 
ciale pour  absoudre  les  débiteurs  des  serments  qu'ils  avaient 
prêtés  à  leurs  créanciers. 

Berenger  d'Ampiac était ohanoinede Rodez  et  probablement 
Bouergat.  Les  lettres  qui  le  nomment  (2)  vicaire  général 
d'AnglicetofljcialderEvéché  sont  datées  du  18  décembre 
136i«  ce  qui  prouve  que  les  réformes  commencèrent  dès  les 
premiers  jours  de  l'avènement  dXVbain  V.  Au  mois  de  juillet 
1364,  les  enquêtes  sur  les  faits  d'usure  n'étaient  pas  encore 
terminées  à  Avignon.  Berenger  avait  reçu  h  cette  époque  de 
très  amples  pouvoiisdu  pape  lui-même  ;  il  est  appelé  dans  une 
lettre  apostolique  du  25  juillet:  Judexet  Commissaritu  super 
^^^^— ^^■^^^"^^■— "^— ^^—^•^-^^■^^^^■^^"^"■"^^^"^^^^^  ■  '        ■  —^1^1—^1——^— 

(1)  Ces  juifs  s'appelaient  Abraham  Ferrari,  Mille,  Fossoq  et  ViUl 
it  Uillaa. 

Il)  y.  aa  Iblio  104  (reno)  oq  lit  : 

Lîttora  officialalos  Tenerabilis  et  circDOispecli  Tiri  Domini  BareiH 
garii  de  Ampiaco  de  tempore  Domini  Anglici  Episcopî  olim  Arinio- 
•eosis  Donc  Ter6  cardinalis  : 

Anglicos  pennissîone  Dirinà  aTinionensis  episcopus  Tenerabili  et 
circumspecto  TÎro  Domino  Berengario  de  Ampiaco  ,  legnm  doctori , 
cinooico  Rotbenensi,  salutem  in  Domino  sempittrnum.  de  Testrii 
leîentûp,  probitalis  el  aliarum  Tirtotum  racrilis  quibos  vos  novimoa 
saffragari  merltô  conGdenles  tos  tenore  presentium  noslrum  Ticarinm 
geoeralem  io  tpirilealibus  et  temporalibus  civiUlis  et  diiecesis  Atioio* 
leatis  cnmqiie   dia   noa  adesse  ve'«  in  eisdem  necnon  et  ofEcialem 
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nsuris  ef  usurariis  contractibusfacliSy  aucîofiiaie  apù$ioUeà\ 
delegatus.  Toute  cette  affaire,  qoi  fit  grand  brait^  parnif 
avoir  eu  une  conclusion  conforme  à  Téquité.  Dans  une  balle, 
du  14  des  kalendes  d'octobre  1366,  nous  voyons  Urbain  V 
donner  de  grands  éloges  à  la  science,  au  zèle  et  au  mérite  de 
Bérenger.  Anglic  venait  en  ce  moment  d'être  élevé  au  eardi- 
nalat  avec  le  titre  d*Evéque  d'Albano.  Urbain  en  conséquence 
déclarait  retenir  pour  lui  l'administration  du  diocèse,  appli* 
quant  ainsi  h  Avignon  la  même  mesure  de  bienveillance  qu'il 
appliquait  au  diocèse  de  Monde,  son  pays  natal,  et  en  consi- 
dération  des  éminentes  qualités  dont  Béranger  d*Ampiae  avait 
fait  preuve  dans  Texercice  de  rollicialité,  il  lui  déléguait  tous 
ses  pouvoirs,  le  chargeant  de  juger  toutes  les  affaires  civiles 
et  criminelles  qui  dépendaient  de  la  cour  épiscopale. 

Quelque  temps  après  Bérenger,  épuisé  par  les  fatigues  dt 
ces  fonctions,  quitta  Avignon  pour  son  pays  natal  et  le  nouvel 
officiai  d'Avignon^  Galbard  Saumate»  fut  chargé  de  terminer 
quelques  litiges  qui  restaient  encore  au  sujet  des  faits  d^usurô 

commis  dans  le  diocèse.  ^ 

• 

Les  Bottes,  dans  les  quelles  sont  enfermés  les  anciens  manu^ 
crits  des  archives  de  la  mairie  d'Avignon,  contiennent  égale* 
ment  des  témoignages  nombreux  de  Tactive  sollicitude  d*Ur- 
bain  V  envers  les  habitant  de  sa  ville  pontificale.   On  sait 


carie  oostre  ÀTÎnioaeDsii  harum  série  litterarum  faciraos,  coostituimos 
etetiam  ordiaamus  polesiatem  corrigtndi,  refonnandî,  goliernandî  et 
deferendi  oronia  et  singula  bona  et  juraqualibct  ad  nos  et  dicCan 
nostram  ecclesitm  ÀTinionensem  de  ju  re  Tel  de  consaetudine  spectantia, 
et  ft  qasB  alienata  vel  dislracla  qaovismodo  faeriot  aot  ocanpata, 
petendî  recaperaodt  etc,  ac  eliam  causas,  qaestiooes  et  coalroref iaa 
qaascomqae  audiendi,  deHdendi,  finiendi  et  declarandi,  delatotqva 
delînqaintef  qaoscumqae  la  eisdem  cÎTÎtate  et  disecessi,  proot  ad  nos 
pertinet^  poniendi,  oorrigeadi,  absolvendi,  censuras  eedetiaiticas  fiil- 
mÎBattdi,  et .  •  ^  •  •  (datam  Avinione  18  decem.  136S). 
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/qoe  Clément  VI  ratait  appelé  autrefois  de  Monlpellier,  où  il 

Yélait  illustré  dans  renseignement,  afin  qu'il  conlribuat  k 

faire  prospérer  dans  Avignon  Tétude  du  droit  civil.  Devenu 

pape  il  continua  à  favoriser  la  prospérité  de  ces  études,  surtout 

parmi  les  clercs  et  il  existe,  enlr  autres,  une  bulle  du  mois 

de  juillet  1367,  (BoeteS.  0.  NM4),  époque  où  il  était  déjà 

.  en  Italie,  par  laquelle  il  autorise  les  clercs  possédant  des 

bénéfices,  pounru  qu'ils  ne  soient  pas  prêtres,  à  étudier  le 

droite  Avignon  en  continuant  à  percevoir  les  revenus  de  leurs 

bénéfices  pendant  deux  ans. 

.  U  s'occupa  surtout  d'organiser  dans  la  ville  et  dans  le 
Corotât  une  bonne  administration  de  la  justice,  chose  si  diffi- 
cile et  si  rare  dans  ce  temps.  Il  existe  (Boete  N^  7.  A.  M^  1. 
—  Ibid  A.  N®  48.  -^Bœie  intitulée  Viguier  N'^  2.)  plusieurs 
•bulles  concernant  les  devoirs  du  Viguier»  de  son  lieutenant , 
des  notaires  et  des  juges,  et  réglant  Texercice  de  leurs  fonc- 
tions. Il  exigea  (Boete  N""  9.  —  B.  JH^  2.)  que  les  charges  de 
.  e«i  dernier»  ne  fussent  esercées  par  des  délégués  que  dans 
^68  cas  d'extrême  nécessité  et  qu'ils  jurassent  en  entrant  en 
./Charge  d'obseï  ver  les  Conventions  de  la  ville  (11  mai  1366;, 

Au  mois  de  mai  1367,  au  moment  du  départ  pour  Rome, 
il  adressa  des  ordres  (Boete  N""  11.  0.  NM4]  à  Tarchevéque 
d'Arles,  au  prévôt  de  Notre-Dame  (des  Dons),  au  Doyen  de 
Si-Pierre  etc,  afin  que  les  causes  el  proies  intéressant  des 
habitants  ecclésiastiques  et  séculiers  du  diocèse  d'Avignon, 
soivissent  leur  cours  comme  par  le  passé,  et  qu'aucun  habi- 
tant ne  put-ètre  entraîné  en  instance  hors  delà  ville.  Il  frap* 
paît  d'excommunication  quiconque  détiendrait  violemment 
et  injustement  les  biens  des  habitants  d'Avignon.  La  même 
défense  est  faite  ailleurs  (Boete  13.  B.  N"  2.)  d'entraîner 
les  AvigQonnais  en  instance,  en  delà  du  Rhône,  c'est-à-dire 
devant  les  tribunaux  relevant  de  la  France,  (avril  an  5*  (136Y.) 
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Il  est  curieux  de  voir,  en  ce  péoible  moment  du  départ 
poar  ritalie,  à  quelles  minutieuses  précautions  il  desaend , 
pour  que  ce  départ  n'interrompe  pas  le  cours  de  cotte  pros- 
périté d'Avignon,  que  le  séjour  des  pnpes  avait  portée  à  son 
apogée:  Il  exempte  (Boete  23.;B.  N'  2.  du  ik  des  kalendes  da 
mai  an  5)  tous  allants  et  venants,  de  tous  les  péages  et  con« 
tributions  que  certains  nobles  et  personnes  ecclésiastiques 
avaient  coutume  de  lever  aux  portes  de  la  ville.  Il  décide 
(Boete  18.  B.  2.  du7  des  kal.  d'avril)  que  tous  crsux  de  sacour 
qui  continueront  à  résider  à  Avignon  seront  réputés  habitante 
et  citoyens  de  la  ville.  Cette  décision  fut  prise,  d'après  la  bulle 
elle-même,  à  la  suite  d'une  pétition  des  Avignonnais  qui 
exposaient  que  leur  ville,  si  considérablement  accrue  (ampli- 
ala)  par  les  souverains  pontifes  et  en  particulier  par  Urbain 
V,  allait  être  désertée  à  tel  point,  si  le"  pape  l'abandonnait , 
qu'il  n'v  demeurerait  plus  assez  de  citoyens  pour  la  garder. 
Une  autre  bulle  du  même  jour  décide  qu^incontinent,  après 
le  départ  de  la  cour  pour  Rome,  tous  ceux  qui  demeureront 
a  Avignon  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  les  aociens 
habitants. 

Une  crainte  d'une  autre  nature  lui  fit  prendre,  à  la  même 
époque  (ibid.  D.  N^  4),  une  ordonnance  afin  que  tous  les 
courlisanls  eussent  à  payer  exactement  le  loyer  des  maisons 
qu'ils  occupaient  dans  la  ville,  sous  peine  d'excommunication. 
Cet  ordre  fut  encore  motivé  sur  ce  que  les  habitants  se  plai- 
gnaient que  beaucoup  de  laïques,  d'abbés  et  mêmes  de  prélats 
commençaient  à  refuser  de  payer  ces  loyers.  Une  autre  bulle 
(ib.  E.  N^  5)  confirme  la  précédente. 

Les  bulles  d'Urbain  prouvent  que  sa  sollicitude  s'étendait 
aux  branches  d'industrie  qui  s'étaient  développées  à  Avignon. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  celle  (Boete  15.  A.  N*  1)  du  15 
des  kalendes  d'avril^  an  6"^]  en  faveur  des  fabricanls  de  tari 
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de  ta  /aine*  Elle  porte  que,  pendant  dix  années  ces  fabrl« 
eaots  ne  pourront  être  contraints  à  aucune  charge  person- 
nelle ou  mixte.  11  leur  accorde  l'autorisation  de  construire 
des  moulins  et  usines  le  long  de  la  Sorgue  et  de  la  Durance, 
et  de  dériver  les  eaux  de  ces  rivières  sans  autre  obligation 
que  de  payer  de  justes  indemnités  aux  intéresséSé 

Il  ordonne  enfin  que,  tous  les  ans,  le  viguier  nommera  six 
experts  pour  marquer  les  draps  fabriqués  dans  la  ville,  et  que 
ces  experts  auront  à  juger  les  différents  qui  s'élèveront  entre 
les  fabricants.  Cette  bulle  organisait  ainsi  au  l^''  siècle,  à 
Avignon,  une  sorte  de  tribunal  de  commerce  ou  de  conseil  de 
prud'hommes* 

Les  archives  d'Avignon  nous  ont  offert  (en  1846)  un  grand 
nombre  d'autres  documents  intéressants  pour  la  biographie 
d*Crbain  V  et  qui  nous  ont  permis  de  pénétrer  asse2  avant 
dans  le  détail  de  son  existence  pontificale.  Nous  avons  trouvé 
entr'autres ,  dans  un  Charlier  manuscrit  de  Tévéchc  de 
Cavaillon,  dont  nous  avons  du  la  communication  à  l'infatiga- 
ble obligeance  de  M.  Achard,  archiviste,  un  compte  dressé 
par  son  trésorier  Gaucelin,  évéque  de  Nimes^  des  recettes  et 
des  dépenses  du  pape  pendant  le  mois  de  mai  1363.  Gaucelin 
avait  reçu  dans  ce  mois,  comme  produit  des  Dîmes  et  autres 
impôts  ecclésiastiques,  établis  par  les  prédécesseurs  d'Urbain, 
les  sommes  suivantes  : 

15,706  florins,  (le  florin  de  Caméra  (1)  valant  environ  IS 
fr.  de  notre  monnaie* 

194  francs,  (le  franc  d*or  sous  Charles  V  circulait  poiM* 
20  sols  tournois  et  vaudrait  aujourd'hui  près 
de  13  francs. 


(1)  Le  florio  de  Caméra  od  de  la  chambre  apostolique,  était  le  même 
valeur  que  lea  autres  ;  il  en  différait,  parcequ'it  portait  iiiio  liarcprèt 

de  là  maio  de  St-Jean-Baptiite. 

22. 


r 
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23S  livres,  li  sols  et  5  deniers,  (il  est  probable  qu'il 

s*agil(le  sols  tournois). 

Dans  le  courant  du  même  mois  le  pape  avait  dépensé  pour 
la  guerre  contre  les  Visconti(projjuerramLombardiœ}  15,400 
florins,  20  sols  et  3  deniers. 

Tontes  ses  d'-pi'p^ps  privées  sont  indiquées  avec  grand 
détail  ainsi  que  les  noms  des  principaux  serviteurs  eiofficien 
de  son  palais.  (1) 

Avignon  garde  ainsi ,  comme  on  vient  de  le  voir,  dans  ses 
monuments,  dans  son  Musée  et  dans  ses  Archives  des  traces 
nombreuses  et  importantes  de  Texislcncc  et  des  bienfaits 


(i)  Nous  croyons  qu'il  u'cst  pas  sans  intérêt  de  donner  ici  un  échan- 
tillon de  ces  comptes  tenus  en  latin  du  XIV  siècle. 
Et  primù  solvil  (Gaurelinus)  pro  expcnsis  ro -piin.T  ridelicet  Poroioo 
Andrco  cmptori  coquin.T  pap.T  Vl*  X\II  flor.  IX  sol.  Xlden. 

(  022  florins  ,  9  sols  et  6  deniers. 
Item  pro  Panataria.  Domînîs  Crcsrcnrio  Pilose  et   Guill.  Durarel 

panataiiîs  Donnai  papœ.  .  •  .  XXV  flor  17  sol. 

Item  de  frumento  provisioiiis  in  paoclibrale  pro  usu  hospicii  palalii 

XVr  Jlir  1.  VI.  une.  que  Talent  rumpulato  MV  XXXIll  por. 

et  tcrlia  parte  unius,    pro  qualibet  saumata,   TÎdelicel  XXII 

salmat  IIP  XVI  pon.  VI  une. 
Item,  pro  Huliculario   Domino  Gnill.  de  T(*xonoris  el  Barïolomeo' 

Maderii  Ruiicularii ,  ullra   vina  prorisionis  XXI  Qor  XXlsoU 

Item,  pro  MarescallaTideliccI  Domini  Guil.  Ilcrnardi  Magno  Uarci- 
callo  equorum  Domini  Pap:i>  CXXXIV  flor.  XIX  sol.  IX  den. 

Item,  de  aTcna  prorisiouis  ....  XXXi  salinata  gros.>a. 
Item,  de  feno  proTisionîs  ....  CXXVquînlall.  LXXV  libr. 
Item,  pro  ornamcntis  vi  Iclicct  Domino  Forluuio  de  podio  daiDO 
m;)naclio.  ultra  doccm  flor.  per  eum  habilusà  DomPôo  Beroanlo 
de  manso  direclori  opi-rum  in  palatio  pontiGcalî  Sorgie  prtf 
mondiitionc  diclî  palalii  et  d^morum  îpsius  te  rtmii  et  iirei- 
queria  in  adrentu  domiui  papœ  ad  dictum  paUtium  II  flor* 
XVI  jnl. 
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cette  foule  qui  se  pressait  aux  portes,  avide  de  savoir  de  ses 
nouvelles.  Il  donna  ordre  aussitôt  que  les  portes  fussent 
ouvertes  aGn  que  ceux  qu'il  considérait  comme  ses  enfants 
pussent  contempler  encore  une  fois  leur  père  et  recevoir  sa 
dernière  bénédiction.  C'est  là  que  le  peuple  d'Avignon,  vit 
avec  des  larmes  aux  yeux,  celui  qui  avait  tenu  si  fièrement 
le  gouvernail  de  l'église^  étendu  maintenant  sur  un  pauvre 
lit,  couvert  de  la  serge  du  Bénédictin  qu'il  n'avait  jamais 
quittée,  et,  qu'il  le  vit,  après  un  suprême  effort  tenté  pour 
le  bénir ,  reprendre  en  main  un  crucifix  et  y  reposer  ses 
yeux  mourants. 

Cette  date  du  19  décembre  resta  gravée  dans  les  souvenirs 
du  peuple  d'Avignon,  et  c'est  ce  jour  lè!que  ce  peuple  choisit 
pour  honorer  la  mémoire  d'Urbain  V  et  célébrer  sa  fête 
comme  celle  d'un  saint. 
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PROJET 


Wm  TRAYAIL  CON(U  PAR  L'EMPEREIR . 


Sur  ranoienne  topographie  des  Gaules 
•t  obaerFatioiia  présentées   sur   ce   sujet,  en   ce  qui 

concerne  le  Oéyaudan. 


par  U.  Thâoptiili  BOUSSIl,,  préadant 


H .  le  Recteur  de  TAcadémie  de  Montpellier  vient  de  me 
communiquer  une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  sous  la  date  du  21  novembre  dernier,  dans 
laquelle  il  est  dit  :  que  l'Empereur  a  conçu  la  pensée  d'un 
vaste  travail  â' ensemble  sur  la  topographie  des  Gaules^ 
jusqu^au  cinquième  siècle^  et  que  pour  assurer  raccomplisse- 
ment  de  cette  pensée^  il  est  fait  appel,  non  seulement  aux 
fonctionnaires  des  établissements  universitaires^  mais]encore 
aux  présidents  des  sociétés  savantes. 
Les  point  signalés  à  l'atteution  senties  suivants  : 
1^  Envoi  de  tout  travail  (mémoires  ou  cartes)  sur  les  ques- 
dons  d^ archéologie  locale^  telles  que  :  reconnaissance  des 
voies  antiques  ;  exploration  des  localités  auxquelles  des 
auteurs  oni  attribué  des  noms  Gaulois  ou  Romains. 
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2^  Rectificalion.par  la  connaissance  intime  des  localile's^ 
des  erreurs  contenues  dans  les]  grands  ouvrages  géogra- 
phtqueSf  tels  que  ceux  d'Adrien  de  Valois  ou  dû  baron  de 
Walkenaer, 

3*  Indication  .'1®  Des  villes  reconnues  antiques;  2^  Des 
centres  de  populations  établies  à  l'époque  Gallo-Romaine^ 
tels  que  :  Oppido  et  Camps  retranchés  ;  3^  de  la  délimita- 
tion (les  Civitates  et  Pagi  ;  4^  Justification  des  noms  des 
peuples,  provinces  et  villes,  parles  citations épigraphiques. 

4^  Tracée  sur  la  carte  de  Cassini,  des  voies  romaines, 
avec  distinction  des  parties  existantes  j  des  portions  dis- 
parues,  mais  suppléées. 

M.  le  Recteur  de  rAcadémie  de  Montpellier  termine  ainsi 
sa  lettre  : 

«  L histoire  archéologique^  présente  pour  ces  époques  une 
lacune  regrettable  et  la  publication  projetée^  d'après  lapensée 
conçue  par  S,  M.,  est  destinée  à  la  combler.  Permettez-moi 
monsieur  le  Président,  de  faire  appel  à  vos  lumières , 
à  votre  amour  de  la  science  et  du  pags^  et  de  réclamer 
votre  précieuse  coopération  ». 

J'aurais  besoin  à  mon  tour,  Messieurs,  de  la  coopération 
de  la  Société  pour  répondre,  en  ce  qui  concerne  le  Pays  de 
Gévaudan,  aux  questions  posées  par  TEmpereur  ;  mais  en 
attendant  que  quelques-uns  d*entre  vous  veuillent  bien 
apporter  le  fruit  de  leurs  études,  voici,  provisoirement , 
quelques  indications  queje  propose  d'adresser  à  M.  le  Recteur 
de  l'Académie,  comme  un  témoignage  de  notre  empres- 
sement à  nous  rendre  à  son  invitation. 

Les  principaux,  et,  h  vrai  dire,  les  seuls  documents  écrits 
d'une  valeur  réelle  pour  exécuter  le  travail  projeté,  se  trou- 
vent dans  les  Mémoires  de  notre  Société  et  dans  les  travaux 
de  son  ancien  secrétaire  perpétuel,  M.  Ignon, 


—  179  — 
Eq  1819^  M.  Ignon  reçut  du  Préfet  de  la  Lozère  la  mission 
d'explorer  le  déparlement  et  de  faire  un  relevé  descriptif  do 
ses  monuments  antiques.  Les  résultats  de  cette  exploration 
sont  consignés  dans  trois  Notices  publiées  dans  nos  If  emotref 
(Tomes  11,12  et  13),  et  dont  j*ai  Fhonneur  de  proposer  la 
communication  à  M.  le  Recteur. 

Il  est  juste  de  noter  que  dans  l'exécution  de  ce  travail, 
nécessairement  incomplet,  ainsi  que  le  reconnaissait  Fauteur, 
11.  Ignon,  n*a  pas  eu  d'autres  guides,  (en  mettant  de  cAté  les 
récits  erronés  du  crédule  Louvreleul),  qu'une  Notice  rédigée 
par  le  Préfet  Gamot  en  1814,  et  transmise  par  le  Ministre 
de  rintérieur;  à  l'académie  des  Insriptionsel  belles  lettres,  où 
elle  fut  hobjet  (le  23 septembre  de  cetteannéej,  d'un  Rapport 
qui  a  consacré  de  graves  erreurs,  sur  Tancienne  topographie 
du  Pays  des  Cabales. 

* 

Il  est  nér^essaire  d'observer  encore  que  les  monuments 
antiques  de  tout  genre,  épargnés  par  les  invasions  des  bar- 
bares et  par  les  ravages,  des  bindes  anglaises,  pendant  la 
guerre  de- cent  ans,  ontpresqu'entiéremant  disparu  par  suite 
des  guerres  de  religion  qui  forment  le  trait  saillant  de  noire 
histoire  moderne.  Enfin  depuis  cette  époque  de  destruction, 
notre  soi,  si  cruellement  dévasté,  est  demeuré  vierge  pour  les 
études  archéologiques.  M.  Ignon  désigne  avec  raison  M. 
Gamol,  (à  qui  la  Lozère  est  redevable  de  la  conservation 
du  monument  de  Lanuéjols,)  comme  la  première  personne  qui 
se  soit  occupée  d'archéologie  dans  le  département,  et  nous 
devons  ajouter  que  depuis  M.  Gamot,  M.  Ignon  est  la  seule 
personne  qui  s'en  soit  occupée  d'une  manière  suivie  et  fruc- 
tneuse.  A  l'heure  qu'il  est,  nous^  ne  connaissons  aucune 
rechercha  digne  d'être  ajoutée  à  la  liste  des  travaux  de  noire 
ancien  secrétaire,  à  l'exception  de  quelques  écrits  de  M.  Cayx, 
insérés  dans  les  IfemoiVf*  de  la  Société  des  antiquaires  de 
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Francêy  et  d*un  article  (1)  de  M.  Tabbé  Pascal)  publié  dans 
notre  Bulletin  de  1852,  sur  quelques  points  de  géographie 
au  cinquième  siècle.  Au  point  de  vue  des  questions  soulevées 
en  ce  moment  par  la  volonté  de  TEmpereur,  il  n*a  rien  été 
ajouté  d*important  aux  recherches  exécutées  par  suite  de 
la  mission  confiée  à  M.  Ignon,  en  1819. 

Si  l'on  essaye  d'analyser  ces  dernières  recherches,  on  s*M* 
sure  que  dans  la  partie  relative  aux  monuments  celtiques,  il 
n'existe  aucun  renseignement  de  nature  à  figurer  dans  le 
cadre  tracé  par  la  lettre  niinistérielle.  Les  indications  nom- 
breuses de  Dolmens^  de  Tumulus,  de  Pierres  levées^  qui  s'y 
rencontrent,  conduisent  seulement  à  une  remarque  que  nous 
avaient  suggérée  quelques  explorations  récentes,  à  savoir  que 
la  plupart  des  vestiges  laissés  dans  notre  pays,  par  les  anciens 
Celles  ou  Gaulois,  se  trouvent  sur  les  parties  élevées  de  ce 
territoire  montagneux,  particulièrement  sur  les  hauts  plateaux 
connus  sous  le  nom  de  Causses.  Ces  hautes  plaines  calcaires 
représentent  de  nos  jours  la  portion  la  plus  aride  et  la  plus 
déserte  du  département,  et,  au  premier  abord,  on  est  surpris 
de  trouver  là,  dans  ces  ruines  de  villages  disparus^  dans  ces 
nombreux  tombeaux  que  le  peuple  attribue  généialement  à 
des  géantSf  les  pfus  antiques  vestiges  d'une  existence  sociale 
au  sein  de  nos  montagnes.  L*étonnement  disparaît  bientôt, 
lorsqu'on  refléchit  aux  conditions  d'existence  des  anciens 
peuples,  voués  forcément  &  la  guerre  et  contraints  de  tourner 
leurs  préoccupations  vers  la  défense  extérieure.  Tandis  que 
les  populations  modernes,  libres  de  s'adonner  de  plus  en  plus 
à  la  recherche  du  bien-être^  peuvent  affluer  avec  sécurité  par* 
tout  où  elles  trouvent  l'abondance,  les  peuplades  anciennes 
devaient  rechercher  surtout  des  conditions  d'habitation  favcH 

(1)  Etode  de  géographie  ancienne  du  pays  de  Oabalum  ou  Gévandan,  dans 
le  poème  du  Propomticon  de  Sidoine  ÀppoUinairc. 
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râbles  pour  éviler  les  aggressions  et  se  retrancher  aa  besoia 
contre  rennemi.  Nos  cauSSes  ,  entourés  de  (oute  part  da 
hauts  escarpements  ,  oflVaient,  sous  ce  rapport^  d'exeellenCs 
emplacements,  et  si  Ton  admet,  avec  la  tradition,  confirmée 
sur  plusieurs  points  par  des  documents  irrécusables,  qu'une 
grande  partie  de  ces  plaines  si  dépouillées,  était  jadis  couverte 
de  forélsde  pins  et  de  chênes,  il  faut  reconnaître  que  les  con- 
ditions d'existence  devaient  y  être  meilleures  et  plus  douces 
que  de  dos  jours. 

Mais  dans  ces  temps  reculés,  avant  la  conquête  Romaine, 
eiistait  il  dans  ces  parties  élevées  de  notre  pays,  des  centres 
dépopulation  de  quelqu*importance?  Les  Cabales  des  plateaux 
calcaires  et  des  Hautes  Cevennes  [les  Caussenards  et  les  Céve^ 
Dois],  n'avaient  ils  pas  d'autres  chefs-lieux  que  la  ville  &An* 
deriium^  cachée  dans  un  pli  de  terrain  du  plateau  granitique? 
Par  exemple,  les  populations  qui  ont  leur  centre  actuel  dans 
la  ville  de  Marvejols,  ne  se  rattachaient-elles  pasalors  iPune 
des  positions  remarquables  et  «l'une  incontestableantiquitéde 
llontrodat  ou  de  Grëzesf  Les  habitants  du  fertile  territoire 
dii  Valdonnez,  où  les  Gallo-Romains  construisirent  plus-tard 
leurs  Villas,  n'avaient  ils  pas  pi*imitivement  leur  chef-lieu  sur 
ce  petit  plateau  de  Vin/duc,  qu'on  croirait  inaccessible  et  ou 
se  trouvent,  dit-on,  des  vestiges  d'antiquité  que  personne  n'a 
étudiés?  Les  notices  de  M,  Ignon  sont  muettes  sur  ces  ques- 
tions; elles  n'offrent  aucune  donnée  pour  les  traiter  et  il 
faudrait,  pour  y  répondre,  une  nouvelle  et  minutieuse  inves- 
tigation de  notre  sol  qui  n'a  pas  été  entreprise. 

Ainsi  il  est  présentement  impossible  d^aflirmer  autre  chose, 
pour  les  temps  antérieurs  à  l'ère  chrétienne,  si  ce  n'est  que 
les  Gabales,  ont  formé,  dès  l'origine,  et  dans  des  limites,  à 
peu  de  chose  près,  les  mêmes  que  celles  du  dépnrtcment  de 
Il  Lozère,  un  groupe  de  population  naturel  et  autonome.  A 

23. 
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répoqae  oà  les  Arvernes  prirent  un  ascendant  marqué  dans  la 
Gaule  centrale,  les  Cabales  furent  attirés  de  gré  ou  de  force 
dans  leur  confédération,  et  Jules  César  nous  les  montre  {i\ 
habitués  à  cette  sorte  de  dépendance  (Gabalis..  qui  sub 
imperio  Arvernorwn  esse  consueverunt).  Les  populations 
Cabales  devaient-étre  rares  et  clair  semées,  comme  Sidoine 
Apollinaire  les  représente  (2)  encore  sur  la  fin  de  la  domi- 
nation Romaine.  H  est  probable  qu*à  l'exception  d'iin(/erilttm, 
qui  devint  la  capitale  Romaine,  la  Cité  (CivitasGabalorum), 
ces  populations,  vouées  au  régime  pastoral,  n'avaient  été  en 
situation  de  se  créer  ni  une  vie  active,  ni  des  centres  impor- 
tants et  que  beaucoup  des  petits  groupes  d*habitations  qui 
leur  suffirent  aux  temps  Gaulois,  ont  du  disparaître  avec 
leurs  dénominations  celtiques  par  suite  des  changements  sur- 
venus dans  les  conditions  sociales.  Après  la  conquête  de 
César,  la  langue  et  les  mœurs  desRomains  firent- rapidement 
invasion  dans  les  montagnes  Gabalitaines.  Les  nouveaux 
noms  des  lieux  furent  empruntés  désormais  au  latin  et  sur 
divers  points  (3)  ces  noms  nouveaux,  durent  remplacer  les 
dénominations  plus  anciennes. 

Cette  hypothèse  de  la  disparition,  à  des  époques  inconnues, 
d*un  certain  nombre  de  localités  très  anciennes,  est  suggéré 
par  des  vestiges  assez  nombreux,  épars  sur  notre  territoire  , 
et  irrécusables,  quoique  informes  le  plus  souvent.  Je  citerai 
notamment  ces  amas  de  pierres  où  il  est  impossible  de  ne 
pas  voir  des  ruines,  et  qui  couvrent  les  flancs  ou  les  som- 
mets déserts  de  plusieurs  de  nos  montagnes  les  plus 
remarquables.  J'ajoute  qu'à  ces  ruines  sont  encore  attachés 
généralement  des  traditions  populaires  et  des  légendes,  QueU 
ques-uncs,  comme  les  ruines  de  Montalayrac  et  de  Randon; 

(1)  De  Bello  Gallico.  L.  VII. 
(3)  C.  S.  S.  Sidon.  Apoll.  Epist.  ad  Pannichiiim. 

(3)  Hontrodat,  Yalduc,  MonuUcyrac  (ou  alérat,)  sont  évidemment  dca  noms 
de  la  p<^riode  Romaine. 
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sont  indiquées  par  le  peuple  comme  ayant  été  d'anciennes 
villes  (1).  D'autres  sont  remarquables  par  leur  dénomination 
même,  comme  ces  Pierres  des  Soucis,  (low  Clapas  des  PeS" 
samensjy  situés  sur  la  croupe  de  la  Boulène,  le  long  d*un 
TÎeux  chemin  qu'on  suit  encore  pour  aller  de  Grèzes  à  Chà- 
teau-neuf  de-Randon.  Ces  monceaux  de  pierres,  ou  M.  Ignoa 
croyait  apercevoir  des  sépultures,   et  ce  chemin  réunissant 
deux  points  culminants  couverts  de  débris,   ne   sont-ils  pas 
des  restes  de  l'époque  la  plus  reculée  de  notre  histoire  ?  De 
pareils  indices  pourraient  être  multipliés  beaucoup,  mais 
j'aurais  à  m'engager,  pour  les  rapporter  dans  des  détails  que 
ne  comporte  par  la  demande  transmise  par  M.  le  Recteur. 
J'ajoute  que  je  ne  saurais,  en  ce  moment,   donner  à  ces 
indices  le  degré  de  précision,  sans  lequel  ils  n'ont  presqu'au- 
cane  valeur  pour  la  science.  Aussi  n*ai-je  eu  d'autre  butdans 
ce  que  je  viens  d*eiposer  que  de  faire  appel  au  zèle  de  ros 
collègues  et  de  provcHjuer  leurs  efforts  pour  essayer  de  com- 
bler la  lacune  qui  existe  dans  notre  pays  touchant  la  période 
Gauloise  proprement  dite. 

L'archéologie  Gabalitaine  ne  possède  quelques  données 
positives,  qu'à  partir  du  temps  des  Empereurs,  alors  que  sous 
une  domination  plus  impérieuse  et  plus  régulière,  les  popu- 
lations Gauloises  deviennent  plus  Gxes,  s'enferment  dans  des 
limites  mieux  déterminées  ,  que  les  localités  se  classent  et 
prennent  rang»  au  nombre  des  CivitateSj  des  Oppida,  des 
Ftct.  C'est  alors  que  les  anciens  cantonnements  de  la  peu- 
plade des  Gabales,  conservant,  selon  toute  apparence,  leurs 
anciennes  limites,  deviennent  un  Pagas  ou  Pays  placé  dans 
le  gouvernement  des  Préfets  d'Aquitaine. 


(1)  On  sait  la  coatame  des  bergers  des  environs  de  Fournels,  d'aller  U 
fôjoin  allumer  de  grands  fenx  an  sommet  de  Montaleyrac  et  sur  sa  tour 
nùnét  d^uneneonstnif  tion  si  remarquable. 


—  184  — 

Ce  Pays  des  Cabales ,  sorte  de  petite  province  ouplulAtde 
Canton  Montagoanl,  conserva,  à  beaucoup  d*égards>  son  aa-* 
tunomie;  ileat  sa  capitale,  sa  CiVdansrancionne  Anderiium 
dont  remplacement  9  aujourd'hui  incontesté,  grâce  à  M. 
Ignon,  se  trouve  dans  le  canton  d'Aumont ,  au  village  de 
Javols.  ^ 

Cette  première  délermioasion  historique  m'amène  à  rap- 
peler Tun  des  titres  les  plus  honorables  do  M.  Ignon,  dans 
l'étude  des  questions  agitées  en  ce  moment.  J*ai  dit  plus 
haut  que  la  commissisn  de  lacadémie  des  inscriptions^  cbar< 
gée  d'examiner  la  Notice  de  M-  le  Préfet  Gamot,  avait  ccoh 
rois  de  graves  erreurs.  Cette  commission  ou  plutôt  M.  le 
baron  Walkernaer,  l'une  des  deux  autorités  citées  dans  la 
lettre  de  M.  le  Ministre,  s'était  égaré  jusqu'à  placer  l'ancienne 
rite  des  Cabales  en  dehors  des  limites  certaines  du  payé 
Gabalilain^  au-delà  des  rives  de  la  Trneyre,  à  Anterrieux 
(dans  l'Auvergne),  C'est  à  M.  Ignon  qu'il  appartient  d^avoir 
réfuté  cette  erreur,  ainsi  que  le  reconnaissait  en  184A,  undea 
collègues  les  plus  éminents  de  M.  Yalkenaer ,  dans  des 
noies  rédigoes  pour  servir  de  guidé  aux  officiers  d'état^major 
chargés  de  la  recherche  des  voies  Romaines  dans  nos  mon* 
tagnes:  «  Vous  avez  démontré  de  la  façon  la  plus  victorieuse, 
écrivait  M.  Hase  à  notre  ancien  Secrétaire  perpétuel,  qu'iln- 
derilum  et  Gabalumy  n'iUaiont  qu'une  seule  ville  appelée 
Javoux  ou  Javols;  c'est  un  fait  désormais  acquis  à  la  science.»* 

L'erreur  de  M.  Walkenaer  sur  î'empl 'Cementdvln(/m/i«tii, 
avait  conduit  cet  académicien  aune  erreur  plus  grave  encore 
sur  une  partie  notable  du  tracé  de  l'une  des  voies  Romaines 
les  plus  importantes  de  la  Gaule,  la  voie  d'Agrippa,  qui 
allait  de  Lyon  à  Toulouse,  è  travers  le  Forez,  le  Velay,  le 
Gévaudan  et  le  Rouergue.  M.  Hase  a  reconnu  également 
cette  erreur  dans  laquelle  ilavait  été  entraîné  à  la  suite  de  ses 
collègues  de  l'Académie  :  «  Si  j'avais  connu  voti*e  excellent 
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Iniail,  éeiifiit-il  eneore  à  U.  Ignon,  je  me  serais  bien  gardé 
de  doDoer  um  direcUon  différente  à  la  voie  antique  qoi 
tiafeivait  jadis  voire  département  et  dont  yous  a?ez  suivi  les 
traces  avec  aolant  de  persévérance  que  de  succès  » . 

Il  est  doue  bien  acquis  à  la  science  maiotenant  que,  dès 
les  premiei^  temps  de  la  domination  Romaine,  dès  le  règne 
d* Auguste,  le  Gévaudan  fut  traversé  dans  toute  sa  largeur  du 
N.  E.  au  S.  O  par  une  grande  voie  Romaine,  et  que  cette 
voie  passail  h  sa  capitale  Andéritum.  G*est  à  la  seconde  des 
i^oitces  (Mémoires  de  ja  Société,  ann.  1840-18^1,  p.  129), 
de  H.  Ignon  que  sont  dues,  les  données  actuellement  admi- 
ses, tant  sur  cette  antique  cité  que  sur  la  portion  Gabalitaine 
de  la  voie  d' Agrippa  qui  y  conduisait.  M  Ignon  en  effet, 
exécutant  pour  le  Gévaudan  un  travail  analogue  i  celui  de 
Mangunde  Lalande  pour  le  Velay,  a  .parcouru  pas  a  pas  et 
décrit  le  tracé  Romain  depuis  St*Haond,  où  Mangon  de  la 
Lande  8*était  arrêté,  jusqu'au  village  des  Enfruchs,  sur  les 
confins  du  Rouergue. 

H  n'a  rien  été  ajouté  depuis  aux  résultai  de  cette  pre- 
mièreexploration.  Ceux  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  parlé, 
de  nos  antiquités  et  de  nos  voies  Romaines,  ont  copié  (1) 

(1)  Il  a  été  publié  dans  le  dernier  atmiioire  de  l'Institut  des  Provinces  et 
des  Congrès  scientifiques^  un  article  intitulé:  Rapport  sur  les  antiquités 
Galio-Romaines  de  l'ancienne  Province  du  Géoaudan.  Ce  rapport  contient 
S5  pages,  qui  à  Texception  de  la  première  et  des  deux  dernières  ne  sont 
qu'une  reproduction  abrégée  et  incempléto,  quoique  textuelle  des  notices  de 
N.  l^on.  Les  deux  dernières  pages,  font  connaître  les  résultats  des  fouiller 
fiéruli^es  à  JavuU  en  1855  et  185G,  résultats  qui  n*ont  rien  ajouté,  ainsi 
que  la  Société  le  sait,  à  ce  que  M.  Ignon  nous  avait  appris.  Elles  se  terminent 
par  une  inadvertence  qu'une  extrême  précipitation  dans  la  transcription  des 
écrits  de  M.  Ignon,  pent  spule  expliquer.  L'auteur  y  signale  le  Cippe 
de  Saint-  Laurentr-de-Trères  comme  un  monument  de  Javols,  et  le 
place,  à  côté  du  Cippe  d'Albinus,  comme  une  preuve  que  Javols  était  une 
^ille  ImpofUote.  H.  Ignon  avait  placé  le  Cippe  de  St-Laurent-de-Trèves,  U 
où  est  sa  \raie  place,  à  St-Laurent-de-Trèvcs. 
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aumoÎDS  d'Anderitum ,  une  voie,  ponvant  tenir  liea  de  ti 
roule  N^  9,  la  plus  importante  du  pays,  depuis  que  Paris  est 
le  principal  centre  d^atlraction  de  toutes  les  provinces  de 
Tancienne  Gaule.  Faut-il  admettre  que  cette  route  sediri» 
geait  yera  Aumont  et  la  route  actuelle  N<>  9,  ou  bien  aiir  It 
plaine  de  l'Estival,  suivant  le  tracé  de  la  route  N*  lOT;  on 
bien  encore  aurait-elle  quitté  Andérilum  en  suivant  le  eoon 
du  Treboulin  et  de  la  Trueyre  vers  les  Estrets?  Laissant  h  d'ao* 
très  ces  questions,  qui  ont  besoin  d*étre  traitées  sur  lealieoi 
mémesj  je  me  borne  à  indiquer  comme  débris;  digne  dètre 
étudié  d'un  antique  chemin  conduisant  cbes  les  Arvemés,  lui 
tracé  d'une  remarquable  construction,  presqu'entièrement 
abandonné,  e^ue  les  paysans  de  plusieurs  communes  du  nord 
connaissent  sous  le  nom  de  Cami  del  Serre.  Ce  chemin  suit 
le  haut  de   la  longue  arête  qui  longe   la  rive  gauche  de 
Trueyre,  depuis  le  confluent  de  la  Rimeize,  jusqu'aux  limi- 
tes du  département,  et  au  centre  de  laquelle  s'élève  encore 
l'un  des  plus  importants  de  nos  débris  féodaux,  Tancieane 
tour  d'Apcher.  Je  ne  connais  ce  chemin  qu'entre  les  villages 
de  Fosses  et  deBouveyret,  et  il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
savoir  s'il  entrait  en  Auvergne  par  la  direction  actuelle  de 
Garabi,  ou  bien  par  celle  du  pont,  aujourd'hui  détruit»  du 
Colombier,  qui  a  si  longtemps  servi  aux  relations,  à  pied  ou 
à  cheval,  entre  le  Gévaudan  et  l'Auvergne,  même  depuis  la 
construction  des  routes  nouvelles,  qui  ne  remonte  qu'à  1703, 
etk  l'admiiiistration  du  fameux  intendant  Lamoignon  de  Bas- 
ville.  J'ajoute  que  ce  dernier  tracé  était  la  voie  ordinaire  des 
relations,  plus  actives  autrefois  qu'aujourd'hui,  entre  le  haut 
Gévaudan  et  le  haut  Limousin. 

Je  me  suis  étendu  longuement  sur  nos  anciens  chemins  , 
afin  de  montrer  que,  même  après  les  travaux  de  M.  Ignon. 
cotte  reconnaissance  des  voies  antiques,  objet  de  la  première 
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qaettioo  du  programme  impérial,  a  besoiD  d'être  reprise  tl 
esécolée  k  non? eau  presque  dans  sa^totalité. 

J*en  dirai  aalaol  de  Vexplaraiion  de$  localiUi  atixqueltèê 
lêêlaiOêwrê  qhî  ailribué  des  noms  Gaulois  ou.  Romaim. 
Le  eatalogiie  des  noms  de  lieux  d'origine  Gauloise  est  tout 
eotier  ft  faire  ;  on  D*y  trouTeraiC qu'une  seule  localité  impor- 
faoïe,  Andériium;  sous  les  Romains,  le  nom  d^AndériUêm 
dispaml»  de  même  qu*onl  disparu  ceux  de  LuUtic^  d'il^en- 
êieumt  et  tant  d'autres,  pour  faire  place  à  la  désignation 
latine  de  Civiios  Galndorum  ou  Gabalum,  d*ou  est  Tenu  le 
nom  de  JmooU,  oo  en  patois  Jabouls. 

Nous  ne  eonnaissons^'usqu'à  ce  jour  qu'un  seul  document 
épigraphique  quitpuisse  é(re{  cité,  dans  notre  pays  en  justi- 
fication du  nom  des  Gabales  et  de  leur  cité.  C'est  la  colonno 
découverte  à  Jarols ,  en  1899  ,  dédiée  à  Posthumus,  en 
S6i  on  S65  de  l'ère  chrétienne,  et  dont  M.  Ignon  a  publié 
dans  le  quatrième  volume  de  nos  mémoires^  (en  1830)  la 
leçon  suivante  : 

IMP  C.  M.  CASSl. 
ANIO  LATINIO  PO 
STVMO  INVICTO 
P.  F.  AVG.  PONT^  MA 

XIMO..T.  P.  P.  P.  cos  un 

civiT.  GAB. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'à  l'époque  Romaine  plusieurs  loca* 

es  de  nos  montagnes  n'aient  mérité  de  Ggurer  au  nombre 

I  Oppida  et  des  Vici  du  Pagus  des  Cabales.  Monlrodat, 

it  M.  Cayx  s'est  surtout  préoccupé  dans  ses  écrits  puMlés 

la  Société    des  antiquaires  de  France;   Banassacd'où 

l  sorties  toutes  nos  monnaies   de  la  p  ériode  mérovin- 

ne,  avaient  certainement  quelqu'imporlance    à  rêpo- 

Romaine,  mais  leurs  noms,  n'ont  pas  été,  que  nous 
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sachionsi  rencontrés  dans  des  docoemnts  antérieurs  ati  eia« 
quiëme  siècle.  Trevidou  n'était  probablement  qu^uoe  viHa 
sur  hemplacemet  ou  aux  environs  de  Saint  *  Laarent-de 
Trêves.  Quand  h  Lanuéjols,  où  il  se  trouve  un  si  pécieaz 
monument  Romain,  nous  ignorons  jusqu'à  sa  dénomioalico 
latine.  Le  vtcus  de  Mima  te,  qui  parait  étr»;  le  berceau  de  la  foie 
cbrétienno  enGévaudan,  et  le  CastrumGredonenseou  Gred^ 
nùf  sont  les  deux  seuleslocalités  appartenant  aux  catégories étft* 
blies  dans  la  circulaire  deM.IeMinistre,  qui  figureutdansThi» 
toire  desquatrepremierssiècles  de  notre  ère.  Giredona  (aujour- 
d'hui Grèzes)  qui  soutintlechoc  des  Barbaresdunord/aa  temps 
deSt-Privat,  etservit  au  peuple  du  Gé\audan  desftrasilecoDtre 
leur  fureur,  devait  avoir  comme  place  forte  une  importance 
que  l'on^comprend  aisément  au  seul  aspect  son  site  si  remar- 
quable. Grèzes  a  été  pondant  beaucoup  de  siècles^  et  avant 
Marvejols,  le  cheMieu  de  la  vicomte  du  Géf>audan  et  des 
Domaine^propr^s  du  roi  de  France,  dans  le  pays  de  Gé^ 
vaudan. 

Les  limites  du  paysGabalitain  semblent  être  demeurées  les 
mêmes  depuis  les  temps  Grauloisjusqu^à  la  révolution  française, 
à  Texceptionipeul-étre  de  quelques  paroisses  situées  au  som- 
met du  triangle  compris  entre  le  cours  de  Bès  et  celui  de  la 
Trueyre,  paroisses  qui,  au  XIV  siècle,  auraient  été  séparées 
del'évéchéde  Mende  pouré:re  rattachées  à  l'évécbé  de  St- 
Flour  créé  par  Jean  XXII.  Â  cela  prèsles  limites  antiques  du 
Gévaudan  sont  celles  que  l'on  peut  voir  tracées  dans  la  carte 
de  Cassini.  Ces  limites  sont  1res  sensiblement  différentes,  sur 
trois  points,  des  limites  données  au  département  de  la  Lozère. 
Au  N.  E.  la  frontière  da  l'ancien  Gévaudan,  a  été  reportée  des 
rives  de  l'Allier  aux  sommets  de  la  Margeride,  et  tout  le  pays 
qui  forme  leéantou  deSaugues  (Haute- Loire,  en  a  été  séparé 
pour  être  rattaché  à  Tancien  Velay.  — Au  S,-E,  au  contraire» 
le  Gévaudan  a  gagné  une  partie  du  canton  de  Villeforti  sur 
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DE  LA  CATHÉDRALE  DE  lENDB 


ET 


DE  SES  CLOCHERS. 


■• 


p«r  M.  Tabbé  BO88E ,  membre  tituUip»^ 


(Ce  trarail  a  été  la  an  Congrès  arcbéologiqoe  de  Uende) 
à  la  féconde  séance ,  le  londi  24  aoAt  1857. 


Lorsque  pour  la  première  fois  on  arrive  à  Mende,  surtout 
par  les  routes  du  nord  ou  du  sud>  qui  permettent  de  saisir 
d*un  coup-d*œuil  tout  l'ensemble  de  la  ville,  on  n'est  pas  peu 
surpris  de  voir  un  vaste  vaisseau,  orné  de  deux  élégantes 
flèches  se  détacher  majestueusement  du  milieu  d'un  ensemble 
d'habitations  tellement  compactes  qu'on  a  peine  à  y  découvrir 
des  indices  de  circulation  et  qui  paraissent  se  pousser  I*une 
l'autre  pour  venir  se  presser  autour  de  ce  vaisseau  comme  si 
ailleurs  tout  appui  devait  leur  manquer. 

llien  en  effet  ne  pouvait  auparavant  faire  soupçonner  ce 
que,  enfants  perdus  dans  nos  montagnes,  nous  nous  plaisons 
à  appeler  la  richesse  artistique  de  notre  Gévaudan;  car,  il 
faut  le  dire,  ce  n'est  pas  chez  nous  qu'on  trouve  une  branche 
de  ces  peuples  antiques  chez  qui  la  culture  des  arts  a  été 
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bérëdîtaire,  ni  un  pays  riche  où  les  ressources  abondent,  ni 
un  de  ces  centres  importants  soit  en  population^  soit  en 
politique.  Non;  la  population  Gévaudannaise  a  été  une  des 
plus  infimes  dans  la  famille  Gauloise;  le  pays  qu'elle  habite, 
doté  à  peine  de  nos  temps  de  quelques  moyens  de  communi- 
eatiout  n*oflre  point  de  ressource»  et  ne  renferme  que  des 
habitants  tout  rustiques,  disséminés  sur  un  sol  ingrat  qu'ils 
cultivent  avec  peine;  enfin  au  15*  siècle  Mende  méritait  à 
peine  le  nom  de  ville.  Non,  rien  ne  pouvait  préparer  à  trouver 
chez  nous  un  monument  que  des  contrées  plus  favorisées 
seraient  h^reuses  do  posséder,  que  des  sièges  plus  impor- 
tants seraient  heureux  d'égaler. 

Mais  pourquoi  s'égarer  dans  ces  considérations  ?  Il  s'agit 
d*an  monument  religieui,  et  la  religion  sait  partout  enfanter 
des  merveilles. 

La  cité  des  Cabales  n'existait  plus.  Le  torrent  dévastateur 
des  barbares  avait  passé  sur  elle  et  avec  tant  de  furie,  qu'il 
n'y  avait  pas  laissé  pierre  sur  pierre.  On  dirait,  qu'à  la  lettre, 
(ùi  appliquée  sur  elle  l'antique  malédiction  du  sel  el  de  la 
eharruef  car,  plus  malheureuse  que  tant  d'autres  cités,  elle 
ne  vit  pas  se  relever  un  seul  pan  de  ses  habitations,  la  charrue 
se  premena  pendant  des  siècles  sur  les  ruines  de  ses  monu- 
ments, et  elle  tomba  dans  un  tel  oubli  qu'un  membre  do 
rinstitiu  avait  assigné  son  emplacement  en  dehors  même  du 
Gévandan  (1)»  et  elle  aurait  d&  subir  ce  dernier  outrage  si  de 
récentes  découvertes  dues  au  zèle  de  notre  savant  compa  « 
triole  M.  Ignon,  qu'on  honorera  toujours  comme  le  père  de 
nos  Reehtfchês  hisioriques  locales,  ne  fussent  venues  chasser 
à  jamais  tonte  incertitude. 


(1*;  A  Antéheux.  dans  le  Cantal. 
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Les  successeurs  de  St- Privai  dorent  doDc  aller  poser 
ailleurs  les  fondements  de  l'église  destinée  à  être  leur  siège 
principal  (Cathedra)  (1). 

Leurs  regards  se  fixèrent  sur  un  lieu  de  bien  ^minime 
importance,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Lot,  au  pied  d'une 
montagne  escarpée,  nommée  ATtmas,  d*oii  il  avait  tiré  soa 
nom  de  Ftcti/us  UimxUen$i$.  Pouvaient-ils  mieux  choisir  ^uft 
ce  lieu  le  plus  rapproché  de  la  célèbre  grotte  où  à  Tetemple 
de  son  divjn  Maître,  St  Privât  venait,  dan&le  recueillemtat 
et  la  prière»  se  délasser  de  ses  travaux  apostoliques  au 
milieu  de  nos  âpres  moolagnes?  Pouvaient-ils  mieux  choisir 
que  ce  lieu  témoin  des  combats,  tout  imprégné  du  sang  de 
l'illuslre  Martyr,  martyr  de  la  /bt,  qu'il  confessa  jusqu'à  son 
dernier  soupir;  martyr  de  la  charité  ^  car  il  refusa  de 
vivre  puisqu'il  fallait  trahir  ses  ouailles,  et  les  livrer  i  la 
fureur  des  barbares. 

Quel  fût  remplacement  qui  fût  d*ahord  choisi  pour  cette 
église?  Etait-ce  au  lieu  dit  de  St-Ilpide?  La  proximité  de  ce 
petit  plateau  le  plus  rapproché  de  la  grotte,  les  pieux  et  an- 
ciens usages  d'invoquer  le  patron,  de  prier  pour  lesiimorls, 
etc.  quand  une  procession  se  rendant  à  la  grotte,  arrive  sur 
ce  plateau,  la  découverte  en  1805  de  plusieurs  cercueils  ren* 
fermant  encore  des  débris  d*ossemehts ,  un  arceau  de  porte , 
un  fragment  de  bénitier,  etc.  tout  cela  pourrait  bien  donner 
à  croire  que,  si,  il  y  eût  autre  chose  que  le  monastère  de 
St-Privat  qu'on  suppose  avoir  existé  dans  cet  endroit.  (A). 

Etait-ce  au  lieu  dit  de  St-6ervaisT  Des  débris  de  murs  y 
annoncent  un  édifice  dont  les  proportions  sont  telles  qu'elles 
ne  permettent  pas  de  le  mettre  au  rang  d'un  simple  Ora- 


(1)  Cathedra ,  chaire  de  TEvéque ,  seul  juge  de  la  doctrine  dant  mo 
diocèse ,  après  le  Pape,  d*où  Ton  a  fait  cathédrale ,  c'est-à^ire  l'église 
principale,  Péglife  par  excellence,  le  centre  de  communion  de  toutes  les 
églises  du  diocèse. 
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toira. .  •  Il  n*en  reste  plus  que  le  chœur  quî  a  été  relire  de 
l'éuit  de  délabrement  dans  lequel  l'ayait  laissé  la  Réfoiulioo» 
et  soigneusement  restauré  par  les  soins  de  M.  Vemon»  curét 
et  par  la  générosité  de  M.  De  Sales,  doyen  du  chapitre.  Si». 
Id  qu'il  est,  sa  construction  ne  remonte  pas  jusqu'à  Tépoque 
'  qui  nous  occupe,  on  reconnaît  cependant,  qu'à  partir  des 
•  Uteanx,  il  a  été  reconstruit  sur  un  édifice  plus  ancien.  Il  est 
d'ailleare  de  tradition  constante  que  St-Gervais  a  été  église 
paroiasiale  ;  et  il  y  a  cette  singulière  coïncidence  que  la  pa- 
roisse de  Jafols ,  établie  sur  les  ruines  de  l'ancien  Gabalum^ 
a  pour  patrons  les  mêmes  St-Gervais  et  Protais. 

n  n*est  pas  difDcile  de  se  rendre  compte  de  l'abandon  et  d j 
la  ruine  de  ces  édifices,  quand  on  se  rappelle  les  invasioni 
saeeessifes  qui  ont  désolé  notre  pays.  Les  positions  soit  de 
St-Ilpide,  soit'de  St-Gervais  n'offraient  pas  un  asile  bien  sûr. 
Les  haUtations  éparses  tout  autour,  durent  se  concentrer 
sur  remplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la  ville  pour  se 
prêter  un  mutuel  appui  contre  l'ennemi  du  dehors;  là  aussi 
dût  naturellement  s'éle?er  une  nouvelle  église. 

Faut'il  croire  qu'elle  était  si  éiigue  qu'au  W  siècle,  au 
dire  des  Notices  historiques^  sur  la  cathédrale  de  Mende,  ses 
cloelfere,  et  sa  sonnerie,  imp  en  1846,  elle  ne  pouvait  guère 
conienir  que  te  nombreux  clergé  qui  la  desservait,  (B)  à 
tel  point  que  tes  fidèles  étaient  obligés  de  se  réunir  dans 
les  différentes  paroisses  qui  entouraient  la  ville;  et  qui 
étaient  au  nombre  de  quatre  dont  la  principale  était  celle 
des  Saints  Gervais  et  Protais?  Mende  avait  des  oratoires 
hors  de  ses  murs,  St-Jean,  St- Laurent,  on  peut  y  ajouter 
St-Ilpide  et  St-Gervais.  Mais  transformer  ces  oratoires  en 
autant  de  paroisses,  c'esl-à-dire,  en  auUnl  de  centres  pour  la 
fomille  Hendoise,  ne  nous  parait  pas  possible.  Comment 
supposer,  par  exemple,  les  habitants  de  Mende  laissant  la 

25. 
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ealbédrale  au  seuls  bénéficier  poqr  aller  remplir  leurs 
ijemr»  religieux  k  la  chapelle  de  St-Lwrent  distante  d'en- 
viron 3  kilomètres?  Noua  ne  trouvons  en  eOéi  nulle  part  de 
traditîtm  de  paroisse,  excepté  pour  St-Gervaisw  (C)  Le 
noqibfie  de  cea  paroisses  nous  parait  d'ailleuiis  bien  grand 
pour  une  ville  telle  que  Mende,  au  li*^  siècle;  el  il  faut 
avouer  que  s'M  en  eût  été  ainsi,  Mende  aurait  présenté^  celi 
ei«iBpIe  inouï  d'un  peuple  ^e  renfermant  dëns  des  mura  povr 
sai propre  sûreté^  et  laissant  exposé  au  dehors  ce  qa'il  «vaiè  d» 
ploa  cher  dans  ce  temps-  de  foi,  m»,  temples. 

Toutefois,  en  tenant  compte  de  Taocroissement  de*  b 
population  qui  pouvaitr  bien  exiger  un  édifiée  plus  considé- 
rable f.  appuyés  sur  des  titres,  irréfutables,  nous  aimons,  h 
assigper  une  origine  plus  noble  à  la  ealbédrale  actuelle  qui 
a  remplacé  celle  qu'on  notis  dit;  avoir  été  si  eaigue  dans  ses 
proportions  jusque  vers  la  fin  du  1 4®  siècle. 

Le  Gévaudan  avait  donné  à  l'Eglise  un  de  ses  pontife»  les 
plus  illustres.  D'une  science  profonde  qui  le.  fil  désigner 
comme  le  meilleur  professeur  de  sonépoque;  d'une  régularité» 
comme  religieux,  qui  en  fit  le  réformateur  des  abbayes  dont 
il  f&t  successivement  abbé;  Guillaume  de  Grimoard»  devegu 
Urbain  V  se  montra  à  la  hauteur  do  la  position  It  laquelle  son 
mérite  seul  l'avait  élevé,  chose  rare  à  cette  époque.  Qu'il 
nous  su.nise  de  rappeler  à  sa  gloire  que  l'Eglise  n'eût  pas  de 
réformateur  plu3  zélé  do  la  discipline  el  des  mœurs  de  ses 
enfants  ^l  qu'il  eûi  le  courage  de  faire  cesser  fl)  le  veuvage 
de  TEglisede  Rome,  malgré  les  représentations,  les  instances, 
et  on  peut  dire,  les  très  vives  oppositions  de  ses  cardinaux  qui 

(1)  La  ««lignite  de  certains  auteurs  leur  a  fait  dire  qu'Urbain  Y ,  regar- 
dant son  voyage  de  Rome  comme  une  faute,  s^était  bâté  dft  ha- réptMT  ". 
aussitôt  qu'il  l'avait  pu ,  en  revenant  à  Avignon.  La  conduite  de  ce-  Pa^e 
a  été  dirigée. par  des  sentiments  si  élevés  qu'on  n'aurait  pas  dû  lui  en  sup" 
poser  un  aussi  bas.  11  suffit  de  se  rappeler  dans  quelles  conditions  se  dé- 
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pleortient  Momie  fies  femmes  en  quittant  la  terre  de  Frarice, 
BOUS  dil  «n  kuUmr  du  temp».  iJrbnii  V  avaii  «le  eœar  porté 
aax  grandes  «hose»,  et  ri  savait  y  employer  largement  tes 
refemis  d«  St-Siége.  Romet  Avighon,  MontpieHier  ete.  en 
eofiserveflit  encore  de  précieux  souvenirs^  Dans  ses  libénililét» 
H  ne  pbufait  oublier  le  pays  qui  avait  été  son  berceau  et 
pour  lequel,  nous  dit-il  lôi-méme,  il  avait  toujours  conservé 
fonla  F  affection  éCunfèrt  f^ôur  une  fUle  bien-aimife^  et  c'est 
k  cette  affection  que  nous  aimons  à  attribuer  la  construe^* 
tion  de  la  cathédrale. 

II  était  eh  effet  à  peine  élu  (13B2],  et  il  pensait  à  fa  réédi- 
fication de  cette  cathédrale,  il  en  faisait  dresser  le  plan,  il  se 
préparait  à  Fournir  aux  dépenses.  Ce  qui  le  prouve  c'est  que 
deui  ans  plus  lard,  (1364),  il  obtenait  de  Charles  V,  unc]'tàxé 
«traordinaiire  d'un  florin  (1 1  fr.  93  c.)  sur  tous  les  feux  du 
Gévaudan.  Quatre  ans  plus  iani' encore  13C8,  il  transférait 
son  neuVeu  Pierre  Gérard  de  Tévéché  de  Mende  à  celui 
d'Avignon  (1);  il  faisait  administrer  cet  évéché  par  un  grand 
vicaire  afin  d*en  appliquer  tes  revenus  à  son  Œuvi*e  chérie , 
il  y  ajoutait  loi-mëmo  des  dons  très-considérables  et  par 
une  buHe  de  1369  il  ordonnait  de  cômiticnceir  les  travaux; 

kaUait  alort  l'Eiiro(ie  et  en  parliculier  la  France  pour  apprécier  les  graves 
raisons  qui  détenninérent  ce  Pontife  à  quitter  Rome.  La  guerre  entre  U 
France  et  T Angleterre  partait  une  trop  grave  atteinte  aux  intérêts  généraux 
de  la  chrétienté  pour  que  celui  qui  pouvait  seul  être  le  médiateur  entre  les 
4eû\  rois ,  ne  k*interposàt  pas  pour  éteindre  leurs  querelles. 

(1)  On  a  élevé  quelques  doutes  (Gab.  Christ,  p.  221)  sur  la  réalité  de 
cène  translation  de  Pierre  Gérard  de  l'évéclié  de  Kende  à  celui  d'Avignon. 
Une  biiUe  d'Urbain  Y  du  8  des  cal.  de  février,  7*  année  de  son  pontificat , 
ne  laisse  ancun  doute  à  cet  égard.  U  y  est  dit: . . .  Nuper. . .  non  vencra- 
iMlem  fratrein  nostmm  Petrum  Avenionenst;m  ,  tune  mimatensem  epittco- 
pam  à  viAculo  quo  ipsl  mimatensi  ccclesiœ  oui  tune  prœcrat,  tenebatur, 
de  fratnim  nostromm  consilio  et  apostolictn  poli.'Siatis  plenittHlihe  absol- 
ventes  ifVliiin  ad  àvènionéiisem  ecdi.'siam  dukiinus  truasfcrëndutn 
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Malheurcusemenl  la  mort  le  Burprii  le  19  décembre  ISK 
A  eette  époque  les  lra?aux  ne  pouvaient  pas  éire  bien  avancé 
Toutefois  nous  avons  des  preuves  irrécusables,  qu*i  cette  dm 
le  chevet  de  Téglise  était  à  peu-près  terminé;  c*est  ce  q 
résulte  d'un  état  des  comptes  et  dépenses  faites  par  matti 
Boeri,  précenteur»  son  vicaire  général  et  d*un  autre  état  d 
pierres  taillées  pour  les  années  1369  et  1370«  mentionné  dai 
un  ancien  pouillé  des  archives  du  chapitre  de  Mende  (1 
Quelles  sont  ces  dépenses!  A  quoi  ont  été  employées  e 
pierres?  Nous  le  voyons  par  les  armes  de  ce  grand  Pa| 
placées  sur  la  porte  ancienne  de  la  sacristie,  è  la  clef  c 
voûte  de  la  même  sacristie,  à  la  clef  des  voûtes  de  la  cliapel 
de  N.  D.  t*t  de  St  Privât,  elles  ne  nous  laissent  aucun  dou 
à  cet  égard, 

A  la  page  122  du  Gabalum^  M.  Pascal  nous  dit:  Noi 
Hê  possédons  absolument  aucun  document  qui  puisse  noi 
guider  pour  f  appréciation  du  style  et  du  génie  architêck 
nique  de  F  édifice  entrepris  par  Urbain  V.  En  écrivanC  c< 
lignes,  cet  estimable  autour,  avait  sans  doute  perdu  do  vr 
ces  précieux  témoins  qui  nous  restent  de  Tœuvre  d'Urbain 
avec  eux  nous  n'avons  pas  besoin  de  documents  et,  en 
contemplant,  on  ne  se  sent  que  plus  porté  k  déplorer  Tr 
des  Vandales  modernes  qui  nous  n  privé  d'un  monuv 
digne  de  la  niagniOceoce  d'un  tel  pontife. 

Le  plan  est  celui  d*une  vraie  basilique,  ayant  la  forv 
vaisseau,  selon  les  constitutions  apostoliques.  (2)  Elle 
une  seule  nef  composée  de  neuf  travées  et  d'une 
pentagonale.  Elle  a  douze  mètres  de  largeur  sur  vin/ 
de  hauteur,  supportée  par  2^  piliers.  Tout  autour  rè 
»      ■  I   II  ■  I .  ■    ■  ■     I        - 1 I       I     ■  ■ 

(1)  Il  est  à  regretter  que  ce  Pomlli  Q'ait  été  donné  que  psr 
pAf  N.  Pascal  dans  son  Gabalftm. 
■■'2]  Sit  «des  oblouga,  orieutem  versus,  navi  similis.  Consl.  ap.  1 
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ttmkNihloire  de  foatre  mètres  de  Urgeur  syr  Ireiic  de 

kmeiir.  Ea  dt-Uida  détmbalatoire  se  déroulent  comme  une 

Mirottie vingt oQfertares  semnt  pour  chapelles,  (D)  sacrisiie • 

M  portes.  L'abside  est  privée  de  la  chapelle,  ordinaire*- 

iiMiii  plus  grande  que  les  autres  et  consacrée  è  la  Sainle- 

Vîer^  (pi*on  remarque  dans  la  plupart  des  (grandes  églises  (Ej. 

Usouferturesou  chapelles  du  cAlé  du  Nord,  onl  4  mètres 

10 centimètres  de  profondeur  et  celles  du  Midi  4  mètres  10 

tsntimètres.  Ainsi  d'un  mur  latéral  &  l'autre  la  largeur  est  k 

pai  près  de  39  mètres,  et  la  longueur  totale  dans  œuvre,  de 

N  mètres. 

Daim  ees  proportions  la  basilique  telle  que  Tavail  conçue 

Vibain  V,  ne  pouvait  que  présenter   au  coup  d*œil  un 

•Hoifiqoe  ensemble.  Elle  devait  étonner  par  la  hardiesse 

'•H  coostmdîoo,  alors  que  ses  24  piliers,  n'étaient  que  des 

^ÎKttQi  de  légères  colonneltes  qui,  s*élançant  d'auiant  de 

Ws  prisouliquas,  projetaient  leurs  rameaux  dans  les  bas- 

^  et  aDaient  épanouir  et  entrelacer  leurs  nervures  au 

iMMt  de  la  foAte  de  h  nef.  Le  entre  ees  (aisceaux  de  co- 

lovietlcs,  s'ewiiient  de  brges  renétres»  divisées  par  des 

■^Mm  pideomneol  couronnés  de  trèfles,  de  quatre  feuil- 

I       bt,  f  éiaiks  d  autres  6gores  telles  que  nous  les  font  sup- 

fverlssfairfbcs  iderieores de  labside.  Ces  fenêtres  sopé- 

• 

"(«Ci  Badramt  fsos  doote  répandre  qu'on  jour  mystérieux 

"''''■Car il  est  à  supposer  qu'Urbain  V  voubit  une 

^"■pBle.  cieOe  se  pouvait  l'être  sans  des  vitraux; 

^  Min'avaKama  doeomeot  qui  puisse  nous  Taflinner. 

.'^"■^wiiiiaii  l\wnrre  d'Urbain  V  échut  ao  chapitre 

^^^'^  k|lM  priaiiif,  tmm  qui  y  fit  des  modifieaiiooe 

■dm'  da  doigt  le  point  où  a  fini  l'actioD 

Acelle  cpoqœ  les  (aisceaux  de  «rfonoetles 

^^^^'oÊÊnfQmifêm  place  i  des  piliets  ronde. 
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devoir  adopter  pour  le  reste  de  Tédifiee.  Ainsi  »  i  ptrlir  4k,* 
fancieime  ctiapelle  convertie  en  sacristie,  aiiliea  d'iui(pMJ^| 
cieoK  piédestal  dont  les  prismes  semblent  surgir  ém  «ili^ 
c'est  an  contraire  «ne  lourde  masse  ornée  de  réseaux  éê 
nervures  qui  vient  s'implanter  sur  ce  sol.  Dans  cette  an 
cienne  chapelle,  les  minces  colonneltes  garnissent  eoeoffi 
les  angles  du  mur  extérieur,  mais  aux  angles  oppocés^lei 
ont  les  nervures  en  regard  ;  aussi,  è  partir  de  ce  poiat,  pMI 
d'armes  d'Urbain  V.  •  » 

Quelque  zèle  que  le  ciiapitre  apportât  dans  la  coiitiaoatMiV 
des  travaux;  ils  marchèrent  bien  lentement.  On  ne  trafaï^ 
lait  pas  sur  un  terrain  libre ,  c'était  sur  l'emplacementtiocopé 
par  l'ancien  édifice  qu*il  fallait  démolir  successivement.  I( 
ne  venait  plus  rien  de  Rome.  On  voit  bien  le  suceeaanr 
d'Urbain  V,  et  son  frère  Anglicde  Grimoarii,  s'intéresser 
&  cette  œuvre,  mais  seulement  pour  ordonner  la  continuih^ 
lion  des  travaux.  A  peine  Urbain  V  était-il  mort  et  le  siège 
de  Monde  avait  un  titulaire.  Le  Chapitre  ne  pouvant  doM 
compter  que  sur  lui-même  (1)  en  était  réduit  è  puiser  daM 
ses  seules  ressources;  car  il  ne  parait  pas  qu'il  fût  aidépii^ 
lès  Evèques. 

Pendant  cette  période  un  lrès.«petit  nombre  vinrent  réside^ 
il  Mende;  les  autres  traitèrent  leur  évéché  comme  un  béné- 
fice simple  dont  ils  dépensaient  ailleurs  les  revenus  (2).  Pm 

■  .ni 

(1)  Pierre  Boéri ,  qui  mourut  en  1389 ,  consacra  à  son  œuvre  toute  aa 
succession ,  se  montrant  ainsi  bien  digne  de  la  confiance  que  lui  aviil 
donnée  Urbain  V. 

(S)  Il  est  (lit  do  M.  Marsillac:  Cat.  manus.  des  Arch.  :  Yintalioneoi  ge- 
Beralem  suce  diœccsis ,  quam  à  ducentis  retrôpost  annis  factam  foiue  niUla 
extabat  memoria,  constanter  incolavit  et  summâ  cum  cura  féliciter  absolvit» 
Ce  texte  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Bien  plus,  dans  cet  abientéitmè 
qu'il  nous  signale ,  il  ne  nous  indique  que  trop  une  des  principales  cauMS  ^ 
des  ruines  religieuses  des  Cevcnncs,  c'est-à-dire  des  tHstes  suo^  dé  ' 
fhéodort  de  Bé»^. 
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un,  ef>  effet,  à  Texceptim  de  Cléaieni de  la  Révère,  n'ÎD9« 
crivil  se»  armes -à  côté  de  celles  d'Urbain  V  et  de  celles  do 
Chapitre  (1). 

Malgré  lea  généreux  eflorla  du  chapitre ,  Fœuvre  ayançait 
lentement  et  on  n*en  sera  pas  surpris  quand  on  se  rappellera 
que  c'était  à  une  des  époqnes  les  plus  désastreuses  de  notre 
hisloire.  Alors  il  n'était  pas  facile  de  suivre  avec  calme  une 
grande  entreprise  quand  à  chaque  instant  il  fallait  tout  quitter 
pour  courir  aux  armes;  alors  nun  plus,  les  ressources 
ne  pouvaient  pas  être  i;randes  dans  un  pays  pillé  tour  à  tour 
et  par  ses  ennemis  et  pr  ses  propres  défenseurs.  C'est  ce  qui 
nous  explique  comment  cette  œuvre  commencée  en  l'369 
souvent  reprise  et  souvent  interrompue,  ne  vit  la  consécration 
de  Tautel  et  du  chœur  qu'en  H57,  par  Guy  de  la  Panouse 
pour  n'être  i  peu  près  terminée  qu'en  1500  avec  le  concours 
de  Clément  de  la  Rovère. 

A  celte  époque  la  cathédrale  était  à  peu  près  arrivée  à  son 
état  complet;  elle  possédait  même  vers  le  fond  île  la  nef,  une 
crypte  ou  chapelle  souterraine  dédiée  à  Saint-Julien  et  Sainte- 
Basilisse.  Elle  était  enrichie  de  nombreuses  reliques  dues  en 
grande  partie  à  la  munificence  d'Urbain  V,  qui  n'avait  pas 
attendu  sa  consécration  pour  les  envoyer.  A  la  longue,  le  cha- 
pitre  l'avait  pourvue  d'une  ornementation  intérieure  ;  jubé  , 
chaire  ,  boiseries  etc,  en  rapport  avec  l'édifice.  Ce  qui  nous 
montre  le  zèle  que  le  chapitre  avait  apporté  à  décorer  Tinté- 
rieur,  c'est  qu'en  1331  il  y  avait  placé  des  orgues,  renouvelées 
en  1463,  c'est-à-dire  qu'elle  possédait  à  cette  époque  ce  que 

(i)  N*vf  JOj^Qê^  il  est  Traî,  lesarinei  de  Bompar  Virgile  à  la  cha- 
ptlle  de  U  Ste-Tîerge,  mais  noas  nous  sommes  assuré  malgré  lo 
hadîgeoo  qui  lea  recooTre  qu'elles  ont  été  placées  après  la  coostroc- 
tIon;ce  qui  le  prooTe  d'aillewrs  c'est  r»Uération  qa'elles  porteiH. 
Eneaa¥af«Bt  en  chef  troisnhèllea,  et  ooas  les  voyons  av<ec  lea  mit 
Sairs  de  Ija  qni  eo  ont  pnsJa  «plaoe  dans  le  i7^^  sîéoleé 
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(le  plus  importaDtos  do  sesoni  donDé  que  plus  tard.  Il  ne  man- 
quait plus  que  le  couronnement  indispensable  de  toote  cathé- 
drale ,  des  clochers. 

La  cathédrale  de  Mende  en  recevra  qui  seront  dignes  d*eile. 

Clément  de  la  Rovëre  »  après  dix  ans  d*épiscopat  passés 
dans  son  diocèse  et  qui  n*uvaient  pas  été  sans  fruit ,  tenait 
d*étre  décoré  de  la  pourpre  (1S03)  par  son  oncle  Jules  II.  Un 
an  après  il  mourait  à  Rome  et  son  frère  François  de  la  Rovère 
lui  succédai!  sur  le  siège  de  Mende,  pour  lequel  il  abandonoail 
celui  de  Gobbio  dans  les  Etats  de  TEglise.  Esprit  élevé,  géné- 
reux, nourri  sur  la  terre  elassique  des  arts,  H  avait  su  les 
aimer ,  et  il  voulut  en  laisser  une  preuve  impérissable  k  aa 
patrie  adoptive. 

La  Cathédrale  avait  des  clochers  puisque  le  pouilléparlede 
contributions  pour  les  réparations  de  Téglise  et  des  cloebers, 
en  1381.  II  est  probable  qu'en  1504,  c'était  tout  ce  qui 
restait  de  Tancien  édifice.  On  ne  sait  pas  trop  quelle  était 
leur  position;  toujours  est-il  qu'ils  n'occupaient  pas  l'empkH 
cernent  do  ceux  qui  existent.  Puisque  les  travaux  de  recons- 
truction ont  commencé  pr  le  chevet ,  cet  emplacement  était 
certainement  en  dehors  de  Tancien  édifice.  D'ailleurs  un  acte 
de  1508 ,  nous  montre  François  de  la  Rovère ,  demandant  à 
son  chapitre  un  terrain  pour  construire  un  clocher  et  celui-ci 
l'accordant  à  condition  qu'il  en  sera  construit  un  second  pour 
son  propre  usage.  Quelle  que  fut  leur  valeur  artistique ,  on 
peut  dire  qu'ils  n'étaient  plus  ni  par  leur  style ,  ni  par  leur 
position ,  en  rapport  avec  ce  qui  ayait  été  fait. 

François  de  la  Rovère  n'eut  pas  de  peine  è  le  comprendre, 
quatre  ans  après  sa  prise  de  possession  ,  le  8  août  1508,  il 
fesait  poser  la  première  pierre  du  grand  clocher  ;  un  an  après 
le  13  juillet  1509,  il  fesait  poser  la  première  pierre  du  petit; 
et,  chose  incroyable  si  on  n'en  avait  la  preuve,  mais  qui  nous 


—  203  — 
monlre  ce  que  peut  une  volonté  énergique ,  dans  moins  de 
cinq   années,  en  1312 ,   les  floches  dominaient  le  vallon, 
mais  non  pas  toutefois  avec  une  gloire  égale  (1). 

L'un  ,  celui  de  gauche  ,  n'arrive  qu'a  une  hauteur  de  63 
mètres.  C'est  une  tour  carrée ,  flanquée  de  contrcforls  aux 
angles.  Au  bas  sur  la  façade-ouest,  une  belle  fenêtre  ogivale 
éclaire  la  chapelle  transformée  en  sacristie  ;  une  étroite  baie 
donne  dans  chacun  des  deux  étages  qui  suivent:  enfln  aux 
deux  étages  supérieurs  et  sur  les  quatre  faces ,  s'ouvrent 
deux  à  deux  des  fenêtres,  partie  à  plein  cintre,  partie  à  ogive 
légèrement  prononcée ,  excepté  à  la  façade  Est,  qui  porte  à 
sa  partie  supérieure  une  grande  ogive.  Là  on  voit  la  tour 
ronde  de  l'escalier  se  terminer  brusquement  et  d'une  manière 
désagréable  en  octogone  à  deux  mètres  aa-dessous  de  sa 
petite  flèche. 

La  tour  du  clocher  est  terminée  par  une  plate-forme  au* 
tour  de  laquelle  règne  une  balustrade  à  compartiments  bilobés 
et  cVstde  celte  plate-forme  que  s'élance  sans  appuis,  sans 
arcs-boutans  une  flèche  octogone  décorée  sur  les  angles  de 
crosses  végétales. 

Privé,  comme  on  le  voit,  presque  de  tout  ornem3nt,  ce 
clocher  ne  se  fait  remarquer  que  par  sa  sévère  simplicité. 
On  dirait  qu'il  n*est  là  que  pour  être  T humble  témoin  du 
triomphe  de  son  voisin. 

L'autre,  du  milieu  de  constructions  qui  semblent  l'étrcin- 
dre,  s'élève  aussi  app^iyé  sur  qintre  larges  contreforts  dont 
la  iourdsur  disparait  biuiiiât  so'is  d'élégantes  ciselures  et  va 
porter  sa  flèche  à  une  hauteur  de  84  métros. 

En  lui  on  n'a  pas  do  peine  à  reconnaître  le  cachet  du  style 
qui  allait  dominer,  c'est  à  Jire  de  la  Renaissance,   genre 


(1)  M.  I^nori,  m/'iii.  do  la  Société  (VX^rr.  Scien.  .?l  Arts,  an.  18;J-2-18:3-3, 
donne  une  s«>rlo  do  procès-verbal  «Ij  la  fondation  des  deux  clochers  en 
langue  du  pays. 
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d*archi(e€lure  qui  •  ii*ayant  presque  rien  créé,  s'empara  pouf 
les  confondre  et  les  amalgamer,  de  foutes  les  beautés  des 
difTérents  styles,  depuis  la  plate-bande  grecque  jusqu'à  Togi* 
ve.  Ici  en  effet  nous  trouvons  réunis  la  plate-bande  »  It» 
modillons,  le  plein-cintre  et  Togive  avec  toute  romementa^ 
tion  de  ses  différentes  époques. 

Il  est  peu  orné  à  sa  base  où  nous  voyons  seulement  Bur  la 
façade-ouest  la  grande  fenêtre  à  meneau  correspondant  à 
celle  du  petit  clocher.  A  la  hauteur  d'environ  seize  mètres 
une  large  entaille  pratiquée  sur  les  contreforts  transforme  ces 
quatre  solides  appuis  en  autant  de  tiges  qui  ouvrent  leurs 
gatnes  pour  donner  passage  è  la  belle  fleur  qu'elles  renfer- 
ment. De  cette  gaine  en  effet  se  projettent  bien  haut  sur  une 
surface  octogoneT  de  légères  colonnettes  supportant  de  gra- 
cieux frontons  qui  laissent  échapper  eux-mêmes  des  cloche- 
tons ,  des  dais ,  des  pinacles  avec  leurs  aiguilles  effilées  el 
leurs  arêtes  gat*nies  de  crochets  qui  s'échelonnent  jusqu'à  la 
base.de  la  flèche. 

A  la  hauteur  du  mur  de  façade  de  la  cathédrale,  commence 
la  première  des  trois  galeries  qui  ornent  le  clocher  sur  les 
quatres  côtés. 

On  voit  tout  le  luxe  des  modillons  Ju  style  roman  se  ifève- 
lopper ,  s'échelonner  pour  former  la  saillie  de  support  de 
cette  première  galerie.  La  balustrade  en  est  formée  par  des 
arcs  trilobés  encadrant  une  suite  de  fleurs  de  lys,  mutilées 
e.'i  plusieurs  endroits  par  les  hommes  de  93.  De  cette  balus- 
trade s'élancent  sept  colonnettes  de  plus  de  quatre  mètres  de 
hauteur ,  et  si  sveltes ,  que  l'œil  a  peine  à  croire  qu'elles 
puissent  ne  pas  fléchir  aux  moindres  coups  d'une  tempête. 
Sur  le  c&té  du  midi  on  en  remarque  une  d*une  seule  pierre, 
formant  base ,  fût  et  chapiteau.  L'entablement  de  la  partie 
Ouest  porte  les  deux  inilialrs  de  Français  de  la  Rovère  :  F.  R- 
Ces  c  )lonnettes ,  réunies  par  des  arceaux  plats  vont  soutenir 
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anc  scv'onde  galerie  dans  laquelle  s'ouvrent  deux  baies  à 
plein-cintre  séparées  par  un  pilastre  supportant  une  archivolte 
ornée  de  fleurons.  Les  compartimenis  de  la  balustrade  de 
cette  galerie  s'élargissent,  et  leurs  lignes  inscrivent  deux 
flammes  dans  la  partie  supérieure  et  une  fleur  de  lys  dans  la 
partie  inférieure. 

La  baluf  Irade  de  la  troisième  grilcrie  a  ses  compartiments 
divises  par  une  seule  ligne  contournée.  Mais  c'est  de  cette 
troisième  galerie  surtout  que  s'élèvent  comme  une  vigoureuse 
végéittion  d*élégants  clochetons ,  des  pinacles»  des  pyramides 
eiCj  déeorésy  sur  toutes  leurs  faces ,  des  ornements  les  plus 
gracieux,  les  plus  variés,  les  plus  capricieux  et  d'un  uni 
qui  confond  l'imagination  quand  on  les  observe  de  près. 
D'innombrables  crosses  végétales  descendent  de  tous  les  angles 
de  h  flèche  et  s'étendent  sur  les  arcs  boutants  qu'elles  trans- 
forment en  autant  de  guirlandes  qui  semblent  flotter  tout 
autour. 

Et  c*est  sur  ces  appuis  si  fragiles  en  apparence  que  la  flèche 
vient  reposer  ;  et  elle  semble  les  toucher  si  peu  qn'on  In 
prendrait  pour  une  couronne  suspendue  au  milieu  d'un  riche 
bouquet  t  tant  l'architecte  en  y  ménageant  des  ouvertures, 
a  su  en  rendre  la  base  pour  ainsi  dire  transparente.  Sur  les 
huit  faces  en  efiet  se  trouvent  deux  rangs  d'ouvertures  super. 
posées  ;  le  premier  est  formé  par  de  belles  fenêtres  ogivales 
partagées  parun  léger  meneau  supportant  le  trèfle;  le  second 
est  formé  par  autant  d  3  baies  longues  et  étroites  ,  surmontées 
d'un  pinacle  aigu. 

Encore  une  fois,  l'imagination  reste  confondue  ,  quand  on 
examine  la  masse  des  matériaux  ,  les  proportions  de  l'édifice, 
le  Gni  du  travail,  et  que  l'on  pense  que  de  1503  à  1512  un 
pareil  chef-d'œuvre  a  pu  être  terminé. 

Aussi  les  artistes  qui  avaient  fouillé  toutes  ces  pierres, 
Toulurent-ils  rendre  homm^igc  k  l'nommc  énergique  (|ui  les 
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avait  appelés;  et  ils  sculptèrent  avec  profusioa  ses  armes  sur 
toutes  les  parties  derédificc.  On  les  voit  disposées  deux  à 
deux,  comme  les  joyaux  d*unc  couronne,  entre  les  ogives 
sur  les  huit  faces  de  la  flèche,  d*un  côté  avec  les  initiales  de 
F.  d.  L.  R.  et  de  l'autre  avec  celles  de  son  frère  Clément. 
Mais,  rien  n'égale  la  délicatesse  de  celles  qui  sont  placées 
sur  le  contrefort  Sud-Ouest  au  point  ou  celui-ci  perdant  sa 
forme  carrée  se  transforme  en  octogone.  Dans  un  encadre- 
dreroent  richement  ciselé  et  divisé  en  deux  parties ,  deux 
figureUes  semblent  les  présenter  dans  la  partie  inférieure; 
dans  la  partie  supérieure  ou  tympan,  au  milieu  de  tètes  d*aa* 
ges  et  de  saints,  s  offre  le  portrait  de  François  ,  de  grandeur 
presque  naturelle  ,  avec  la  mitre  en  tête. 

Il  ne  manquait  plus  h  cotte  œuvre  que  la  déC'Oration  de  la 
façade  de  l'édifice  entre  les  deux  clochers.  L'œil  est  en  effet 
péniblement  affecté  de  rencontrer ,  entre  les  deux  monuments', 
un  mur  formé  de  pierres  à  peine  dégrossies  sur  lequel  vient 
s'appuyer  un  misérable  appendice  servant  de  porche. 

Pour  expliquer  l'existence  «Fun  mur  semblable,  on  se  plail 
à  dire  que,  la  façade  ayant  été  ruinée  par  Merle  comme  le 
reste  de  Tédifice,  les  ressources  manquèrent  pour  la  rétablir; 
et  pour  preuve ,  Ton  montre  les  pierres  d'allente  qui  se  trou» 
vent  des  deux  côtés.  Ceci  est  une  erreur  qui  ne  résiste  pas 
même  au  premier  coiif»  d'œil  ;  car  toutes  les  pierres  d*at< 
tente  sont  dans  un  état  de  parfaite  conservation,  pas  une  qui 
soit  brisée,  pas  une  qui  soit  endommagée  dans  ses  arêtes  ; 
or  ce  n*cst  pas  Tordinaire  qu'un  mur  on  s'écroulani  respecte 
aussi  scrupulcuscmonl  les  pierres  qui  restent. 

Mais  ce  mur  ne  s'est  pas  plus  écroulé  que  les  clochers  ;  ce 
mur  semble  avoir  cu\  élevé  pour  servir  pour  ainsi  dire  de 
fond,  d*nppui  aux  mille  détails  de  rornementation  de  la  fa* 
Viide,  c'est  bien  sur  ce  mur  que  furent  laissés  les  premiers 
jets  do  cette  ornemciiiation. 
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On  y  voit  en  effet  une  grande  ouverture,  facile  à  reconoai- 
ire,  dont  ta  porte  actuelle  n'occupe  qu'une  peti'c  partie 
et  qili  était  destinée  à  recevoir  les  voussures  du  grand  portail; 
au-dessus  se  développe  la  belle  rosace,  oux  couleurs  si  riches 
et  si  variées,  qu'on  ne  peut  la  supposer  épanouie  qu'entre  les 
mains  qui  décorèrent  les  clochers;  des  deux  côlcs  des  cloclicrt 
s^échelonnent  les  pierres  d*altentc  avec  une  régularité  que  rien 
o'ioterrompl  ;  des  deut  côtés  sont  eu  regard  des  rudiments 
d'arceaux  croisés  k  la  hauteur  à  peu  pré<«  des  voussures  du 
gmod  portail  et  qui  indiquent  que  les  arcs  qui  devaient  relier 
les  deux  clochers  étaient  destinées  non  pas  à  former  U  por* 
taily  comme  on  ledit,  mais  à  servir  do  porche  abritant  ce  por- 
tail même;  enfin  ,  une  première  ogive  à  arc  trilobé  qui  se 
dclache  du  grand  clocher,  nous  dit  avec  évidence  que  toute 
la  façade  devait  être  couronnée  d'une  balustrade  allant  d'un 
clocher  à  Pautre. 

Oui,  le  mur  est  le  même,  il  porto  évidemment  des  em- 
preintes laissées  par  rarcbilectc  à  des  successeurs  plus  heu» 
reux  que  lui. 

Nous  disons  à  dessein  p/tis  heureux^  car  quelle  cause  après 
un  travail  tel  que  celui  des  clochers  a  pu  faire  élever  à  C(Nlé 
un  mur  informe  ?  Nous  ne  pouvons  croire  que  ce   fût  à 
cause  du  manque  dn  ressources.  Nous  croyons  nu  contraire 
que  Tarcbitecte  nedftts'arrôier  que  devant  des  oppositions 
bien  malheureuses.   D'où  venaient  elles  ?  François  de    la 
Rovère    n'avait  construit  que  sur  un  terrain  à  lui  concédé 
par  son  Chapitre  plus  puissant  h  celle   époque  qu'on  no 
serait  porté  à  ladmellre.  Le  terrain  qui  est  au-devant  de  la 
façade,  était  un  cimetière  appartenant  au  chapitre.  Ne  peut- 
on  pas  croire  que  l'Evêque  ait  voulu  disposer  tout  ce  terrain 
d'une  manière  convenable  à  la  façade  principale  de  l'édifice; 
que  le  chapitre  s'y  soit  refusé;  que  l'Evéque  n'ait  pas  voulu 
décorer  une  façade,  ne  donnant  plus  d'accès  que  dans  un  cime- 
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tiëre,  cl  qu*aIors  TArchitecte  n^ait  plus  qu'indiqué  aux  Arcbi- 
(cctcs  futurs,  plus  heureux  que  lui,  ce  qu'il  aurait  voulu  faire? 
Cette  opinion,  nous  ne  désespérons  pas  que  quelque  dora- 
ment  ne  Tienne  un  jour  prouver  qu'elle  n'était  pas  hasardée. 
Ce  qui  seul  indiquerait  un  dessentiment  entre  François  de 
la  Rovère  et  son  chapitre,  c'est  que  ce  prélat ,  mort  au  ehé- 
teau  de  Balsiéges,  choisit  pour  le  lieu  de  sa  sépulture,  la 
chartreuse  de  Villefranche,  en  Rouerguc,^  doni  il  avaiî  étéU 
bienfaiteur  (1).  Qu'était-ce  tout  ce  qu'il  avait  pu  faire  pour 
la  chartreuse  de  Villefranche  à  cAté  de  nos  clochers  !  Si»  k  la 
fin  des  travaux,  il  n'y  e&t  pas  eu  dissentiment ,  le  chapitre 
aurait-il  permis  que,  du  château  de  Balsiéges,  ce  prélat  fAt 
reposer  en  Rouergue,  alors  que  ces  clochers  réclamaient 
pour  lui  la  place  la  plus  distinguée  dans  la  cathédrale  T  (S) 

Mais  revenons  à  notre  cathédrale,  la  trouverons-nous  telle 
que  l'avait  voulue  le  grand  pape^  telle  que  tant  d'efforts  per* 
sévérants  l'avaient  faite  ? 

Hélas  !  une  nuit  de  Noël,  1579,  un  traître,  nommé  Bon- 
nicel,  amenait  des  environs  de  Marvejols  où  il  était  allé  leur 
porter  ses  conditions,  amenait  Merle  avec  k  ou  500  de  ses 
hommes  et  leur  livrait  la  porte  d'Aigues-passcs.  Ceux-ci  se 
portèrent  lout  de  suite  sur  la  cathédrale,  qu'ils  étaient  sûrs  , 
d'après  le  traître,  de  trouver  remplie  de  fidèles  qui  célébraient 
la  naissance  du  Divin  Enfant.  Li,  commença  un  affreux  car- 
nage que  nous  n'essaierons  pas  de  décrire  ;  au  carnage  sue- 

(1)  PoulIIé  du  chapitre  cité  dans  le  Gabalam  p.  246. 

(2)  Voici  son  épltapho  gravée  sar  sa  tombe  placée  au  milieu  da  diOBiir  : 

Franciscas  Roverus  maasolco  additur  isto, 

Qui  Mimatensi  Praisul  io  Urbe  fuit. 
Savonae  Ligurum  claris  natalibus  ortus  > 

Julius  huic  patruus  Papa  Secundus  erat. 
Mille  à  Christo  et  quingenlis  quater  atque  vigenti 

Solibus  et  maio  mens«  beatus  obit. 
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céda  la  spoliation.  On  n*a  pas  besoia  de  se  demander  si  elfe 
biK  complète»  quand  un  document  aulhentique  (  Tintendit  ) 
nous  dît  qu'on  vola  jusqu'aux  clous  des  maisons  des  parti- 
culiers. On  estima  è  plus  de  trente  mille  écus  la  valeur  maté- 
rielle des  objets  pillés  dans  la  cathédrale.  Qui  nous  dira  la 
valeur  artistique  de  tant  d'objets  que  la  munificence  et  la 
pieté  y  avaient  réuni  depuis  des  siècles  ! 

Après  la  spoliation,  la  destruction.  Tableaux,  statues,  buffet 
de  Forgae,  chaire,  boiseries  du  chœur  et  des  stalles,  tout  ce 
qû  en  an  mot  n'avait  pas  une  valeur  immédiate  pour  ces 
aovages,  tout  fut  brûlé,  mutilé,  jeté  au  feu.  Les  treize  clo- 
cbesdu  chapitre  qui  étaient  au  petit  clocher,  furent  converties 
ca  canons;  les  deux  bourdons  dont  François  de  la  Rovère  avait 
enrichi  le  grand  clocher  eurent  le  même  sort.  L'un  était  du 
poids  de  400  quintaux,  l'autre  de  500.  On  avait  donné  à 
celui-ci  le  nom  de  cloche  Non-pareille.  Elle  avait  en  effet 
prade  rivales ,  pas  même  la  fameuse  George  d'Amboisc  de 
Rouen,  qui  pesait  140  quintaux  de  moins.  Pour  nous  en  don- 
Dor  une  idée,  on  a  coutume  de  nous  faire  porter  nos  regards 
sar  le  d4me  qui  couvre  la  tour  de  l'escalier  du  grand  clocher; 
li  dit-on,  François  de  la  Rovère  aurait  voulu  nous  laisser  le 
modèle  de  sa  Non-pareille;  c'est  une  erreur.  Ce  dôme  est  sans 
doute  remarquable  par  sa  forme  si  gracieuse,  ses  sculptures 
etsnrtout  l'élégani  feston  qui  semble  se  détacher  de  ses  bords, 
maison  aurait  tord  d'y  chercher  le  modélede  h  Non-pareille. 
sa  forme  est  loin  d'être  celle  d'une  cloche ,  son  diamètre 
talérieur  qui  n'est  que  de  2  mètres  80  centimètres,  ne  serait 
pas  en  rapport  avec  le  battant  qui  existe  encore  à  côté  de  la 
porteducôté  de  la  préfecture  etqui  est  de  2  m.  35  c.  de  hau- 
teur sur  une  circonférence  de  1  m.  10  c.  à  son  nœud  de  per- 
cussion. Je  erois  que  pour  avoir  une  idée  des  dimensions  de 
la  Nonpareille,  il  faut,  après  en  avoir  vu  le  battant,  se  trans- 
porter aux  ouvertures  laissées  évidemment  aux  voûtes  du 
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clocher  pour  introduire  une  telle  masse  cl  qui  oui  àpeu-prâs 
4  mètres  de  diamètre. 

L'œuvre  de  destruction  ne  s*arréte  pas  là  ;  la  cathédrale 
doit  tomber  à  son  tour.  Si  la  ruine  en  eût  été  consommée  dès 
les  premiers  jours,  à  la  suite  du  pillage,  elle  aurait  paru  afoir 
une  excuse  dans  Tivresse  du  triomphe.  Maïs  non^  elle  tom* 
bera  sous  les  coups  d*un  froid  calcul,  disons-le  à  réternelle 
honte  de  Merle  que  rien  au  monde  ne  relèvera  du  titre  de 
chef  de  brigands,  quoique  Henri  de  Navarre  Tait  investi , 
dès  1578,  du  titre  de  gentilhomme  ;  quoique  de  nos  jours,  un 
homme,  heureusement  étranger  h  notre  pays,  ait  cherché  k 
réhabiliter  sa  mémoire;  oui,  il  faut  le  dire,  à  réternelle  honte 
de  Merle,  ce  n*est  pas  dans  la  première  ivresse  du  triomphe, 
c*est  après  tS  mois  de  pillages,  c*est  après,  que  la  paix  entre 
les  catholiques  et  les  protestants  signée  au  château  de  Fleix, 
en  Périgord,  (26  novembre  1580)  lui  a  été  signifiée  person- 
nellement et  au  nom  de  Henri  de  Navarre,  c'est  seulement  au 
moment  d*évacuer  le  pays  que  Merle  (1)  décrète  froidement 
que  la  cathédrale  sera  ruinée.  Pour  cela  le  marteau  des  démo- 
lissions aurait  été  trop  lent.   On  le  vit,  creusant  la  base  des 
colonnes  qui  soutenaient  la  nef  et  une  partie  de  celles  des  cha- 
pelles du  côté  du  midi,  remplacer  cette  base  par  des  étais  en 
bois,  placer  de  la  poudre  emre  ces  étais  et  en  une  explosion, 
cette  cathédrale  une  des  plus  belles  du  Languedoc^  nous  dit 
le  même  document,  ne  fût  plus  qu'un  immense  monceau  de 
ruines* 

A  ce  désastre  échappèrent  seulement  le  mur  de  façade,  les 
chapelles  du  cAté  du  nord,  le  mur  du  déambulatoire  derrière 
Tabside,  la  chapelle  de  St-Privat,  une  partie  de  celle  de 
St-Elienne,  celle  de  St-Gervais  et  le  mur  extérieur  d*uDe 
partie  des  autres. 

(1)  Nous  donnerons  plus  lard  au  Bulletin  les  preuves  que  Merle  ne  nié- 
riiM  pas  la  belle  pajre  que  lui  promettaient  les  documents  historiques. 
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tl  so  relire  enfin.  Merle,  cegenlîhommo  qui  na  ni  Feu  ni 
lieu  puisque,  pour  s'en  débarrasser  Je  diocèse  lui  achète  l.-i 
•seigneurie  de  la  Gorce  et  Snlavas  en  Vivarais,  que  le  baron 
d*Apchier  cède  généreusement  pour  une  légère  indemnité. 
Mais  hélas  I  après  lui,  il  ne  reste  que  des  ruines  et  la  misère 
la  plus  profonde.  Misère  si  grande,  que  dans  les  cahiers  do 
doléances  aux  états  de  Blois(l588),  les  députés  du  Gévaudan 
exposent    «que  le  pays  'depuis  longtemps  désolé  par  les 

•  reformés,  n*a  pu  avoir  ses  terres  labourées  et  ensemencées, 

•  n*y  étant  resté  aucun  bétail....  Qu'il  en  est  résulté  une 
«  famine  et  une  nécessitéincroyabic  do  toutes  choses  au  point 
»  que  la  plupart  du  peuple  est  contraint  do  vivre  d*herbes  et 
»  de  racines  sauvages....  Qu*il  a  plu  encore  à  Dieu  de  visiter 

•  ce  pays  depuis  le  commencement  do  l'été,  d'une  pesté  telle 

•  que  les  deux  tiers  des  habitants  en  sont  décédés.  »  Nous 
passons  le  reste  do  Texposé  ;  mais  ceci  nous  était  nécessaire 
pour  nous  faire  comprendre  l'état  actuel  de  la  cathédrale. 

AnssîtAt  que  le  pays  commença  è  respirer,  Adam  de  Bfurte- 
lou  et  son  chapitre  rivalisèrent  de  zèle  pour  relever  ieurcathé- 
drale-  de  ses  ruines.  I.o  chapitre  abandonna  la  meilleure 
partie  de  ses  revenus,  l'évéque  y  consacra  toutes  ses  ressour- 
ces, liais  que  pouvaient-elles  être  dans  nn  pays  longuement 
spolié,  décimé  parla  famine  et  la  peste?  Il  fallût  que  Tévé- 
que  et  le  chapitre  recourussent  à  l'aliénation  d'une  partie  do 
leur  temporel  ;  ne  pouvant  encore  y  sulTire,  il  fallut  implorer 
k  libéralité  d^Uenri  IV  (G). 

Ce  futen  1600  qu'Adam  de  Uurtclou  put  enfin  entreprendre 
ced^  réédification  qu'il  accomplit  en  cinq  ans  d'après  un  mn- 
Duscrit  des  archives.  Néanmoins ,  nous  savons  que  ce  prélat 
n'eût  pas  le  bonheur  de  terminer  son  œuvre  et  que  ce  fàt 
son  neveu  Charles  de  Rousseau  qui  fit  la  consécration  de  la 

cathédrale,  le  10  octobre  1620. 

27. 
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Le  plan  de  rancienne  fftl  entièrement  respecte,  mais  êé 
voyant  la  nouvelle,  les  anciens  du  peuple  durent  sans  donte 
verser  des  larmes,  comme  les  anciens  des  Israélites  lorsqu'ils 
comparaient  leur  nouveau  temple  avec  l'ancien.  Plus  do 
légères  colonneltes,  plus  de  gracieuses  nervures,  toute  sculp- 
ture a  disparu.  Sur  de  lourdes  bases  des  colonnes  rondes|entiè- 
rement  nues  vont  soutenir  une  voftte  à  plein  cintre.  L*ogive 
disparaît  presque  entièrement;  elle  est  i  peine  sentie  dans  le» 
cntre-colonncments  elle  n'est  bien  marquée  à  Fabside  qae 
parceque  la  néeessilè  Fimpose à  l'architecte.  Celui-ci  tstlelle* 
firent  imbu  du  mépris  de  l'époque  pour  l'ogive ,  qu'il 
néglige  dans  les  has-cAtés  les  pierres  d'attente  des  anciens 
arceaux,  pour  prendre  plus  haut  les  bases  de  «es  pleins  cin- 
tres, qu'il  ne  décore  pas  même,  comme  il  Va  fait  pour  la  nef, 
d*arceaux  croisés  que  lui  présentent  les  parties  qui  n*ont  pas 
été  ruinées.  Ainsi  quand  on  parcourt  la  cathédrale,  les  cIuh 
pelles  du  nord  se  présent<*nt  avec  leurs  ouvertures  è  ogives 
et  leurs  arceaux  croisés,  celles  du  midi  leur  correspondeuC 
avec  des  voûtes  nues  et  ù  plein  cintre.  L'ogive,  ne  f&t  bien 
conservée  que  pour  les  fenêtres ,  mais  dépouillée  de  tous 
ses  ornements  et  ramenée  à  sa  simplicité  primitive,  c*e8t-à^ 
dire  &  Togive  h  lancettes  géminées* 

Telle  qu'elle  est,  notre  cathédrale  est  eependtat  «noore  ptr 
ses  proportions  un  beau  vaisseau,  mais  un  vaissean  fui  rap^ 
pelle,  par  sa  sévère  nudité,  la  triste  époque  qui  le  vit  sereliilFt# 
de  ses  ruines,  Nous  ne  pourrons  donc  pas  y  montrer,  lax 
savants  archéologues  qui  oni  la  bienveillance  de  m'éooulor  » 
toutes  ces  richesses  de  l'art  qu'offrent  tant  d'autres  calhédralec^ 
malf^ré  les  soins  des  évéques  qui  ont  succédé  à  AdamdeHar^ 
telou,  car  nulle  autre  comme  elle  n'a  senti  le  marteau  A^^ 
démolisseurs  de  93  et  aussi  le  vandalisme  des  reêtéÊiruUiMr 
modernes. 


—  îlo  — 
Je  Qo  parle  pas  ici  lic  l'impur  batligoon  qui  la  recouvre. 
Sans  doute,  sous  sou  épaisse  couche  gémissent  les  parties 
aucieoQes  de  l'édiGce  ;  la  pauvreté  des  matériaux  employés  k 
la  réédificatioq  lui  donnent  malheureusement  le  droit  d*asilo» 
Ces  re$iaur€Ueur$  l'ont  affligée  d'une  porto  à  la  sacritio  et 
d'une  porte  d*eiitrée  du  cAté  de  la  prérecture,  qui  jurent  aveo 
le  style  de  Tédifice.  Ils  ont  démoli  le  jubé  et  la  majeure  partie 
de  renceinie  du  chœur.  En  la  réparant  ils  ont  respecté  très 
peu  des  lombeaux  qu'elle  possédait  en  grand  nombre ,  et  dont 
le  langage,  quoique  muet,  était  bien  éloquent  pour  le  fidélo 
qui  venait  s*ngeoouiller  dessus  il).  Il  no  reste  plus  que  le  caveau 
des  évèqaes  sooa  le  chœur.  Il  est  à  regretter  qu'en  remaniant 
le  pave,  ils  n'aient  pas  eu  l'idée  de  relever  de  ses  ruines  Tan- 
eienne  Crypte  qui  seraitde  nos  jours  d'autant  plus  vénérable 
qu^après  avciir  serti  pendant  longtemps  de  sanctuaire  où  l'on 
conservait  les  rriîqaes  des  martyrs,  elle  vit  elle-même  le 
martyre  d'us  rrand  nombre  de  prêtres  et  de  fidèles  qui  s*y 
étaient  rtéfvps  an  oMNneat  où  les  soldats  de  Merle  fM;nétri* 
rent  dans  U  faskèdrale. 

Nous  sipnOersaH  ft  ces  Messieurs  la  clef  de  voAle  de  la 
première  i-nriplHti  ;  rêJicale  incusté  dans  !e  mur  de  la  etia* 
pdie  dn  pvui  fft&dk?r  :  les  armes  du  chapitre  fraîchement 
encadrée»  Bv-è-snis  4£  Li  p^rie  du  cloître  qui  *Vjtr*ît  dans 
la  chapcffie  »  ^-Baûsé.  et  rextérieur  de  «rite  porte  aujo'Jf- 
d  hni  maris^  £i  »  hWir^  i!s  ne  remarqueront  p»*  wh  iuiérH 
les  rmes  £  «nrwnis  *r  U  ^^yrin^  d'j  t!-A'lre  pnrbîtiC 
Les  fiAiif aiuL  w  iiHrVKrsx-:'fï>ïre  fiVJr^r  *«f  ^V/^ftO^. 

îlflisr  fc  MiTt.':  Al-  O.  .il' ^1-1.,  -»•-  L  C  lu  »*- 
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Nous  n'avons  en  vitraux  que  ceux  des  cinq  fenêtres  hautes 
de  Fabside.  Ils  ont  été  restaurés  sans  goût  et  qui  pis  est  sans 
nul  souci  du  dessin  qui  a  été  même  remplacé  dans  la  fenêtre 
du  milieu  par  du  verre»  de  couleur  violette^  disposé  eu  mar* 
queterle. 

En  sculpture,  nous  pouvons  être  fiers  de  montrer  le  buffei 
dePorgue  quidoit  avoir  peu  de  rivaux.  C'est  un  travail  du 
milieu  du  17®  siècle  donnç  encore  par  Monseigneur  de  Mar^ 
sillac  (1628-1657)  et  ddau  talent  d'un  chanoine  de  la  catbé-r 
drale,  nommé  Agier  qui  le  fit  exécuter  par  des  ouvriers  du 
pays.  S'il  ne  disparût  pas  dans  la  tourmente  révolutionaîre  « 
on  le  doit  à  un  organiste  ()istingué  de  la  ville,  M.  Sauvage. 
Au  milieu  du  tumulte  de  la  discussion  sur  les  moyens  à  pren- 
dre pour  le  détruire,  il  fit  retentir  vigoureusement  les  accorda 
de  la  Marseillaise,  Ce  fut  le  salut  de  Torgue  désormais  trouvé 
bon  par  les  hommes  de  93  à  relever  leurs  fêtes  patriotiques. 

Nous  avons  encore,  1^  les  ^eixx,  candélabres  en  boissculpté, 
de  la  même  époque,  tirés  par  Monseigneur  de  la  Bruoière , 
des  débris  de  la  chapelle  du  château  du  Cheylard-d^Anee  ;  9® 
les  boiseries  du  chœur  et  des  stalles  dues  en  partie  à  Al.  de 
Marsillac  et  en  partie  à  M,  de  Piencourt  (1677-1707.)  Le 
choeur  fermé,  en  était  entièrement  revêtu  avant  sa  démolition. 
Ce  qui  ne  fût  pas  employé  dans  le  chœur  actuel,  fdt  placé 
plus  tard  par  M^'  de  la  Brunière  à  la  chapelle  des  Ponts-Bap- 
tismaux, Là,  dans  dix  médaillons  ont  été  placées  chronologi* 
quement  quelques  pages  de  Fancien  testament,  1®  Adam 
chassé  du  paradis  terrestre  ;  2^  Noë  travaillant  à  l'arche;  3* 
sacrifice  de  Noë  ;  4^  Abraham  et  les  trois  anges;  5v  sacrifice 
d'Isaac;  6^  le  buisson  ardent  ;  7®  Moïse  devant  Pharaon;  8^ 
Joseph  tenté  ;  9®  jugement  de  Salomon;  10^  enfin  Caïn  tuant 
Abel;  nous  ne  savons  pourquoi  on  a  placé  ce  sujet  le  dernier 
dans  la  série.  Le  devant  de  la  crédence  est  orné  d*uu  Jésus 
])ortant  sa  croix. 


~  21t  — 
Au  chœur  les  8fa/fo5-&a««e5  sont  ornées  de  dix-huit  mé- 
diilloDs.  Du  cAté  de  TEptlreen  allant  vers  l'abside,  on  voit, 
1*  i'annonciation  ;  2**  la  Visitation  ;  3*  Tadoration  des 
bergers;  4®  Tadoration  des  M  âges  ;  puis  encore  5^  la  Visita- 
tion ;  6®  l'adoration  des  bergers;  7^  l'adoration  des  Mages  ; 
8**  la  fuite  en  Egypte  ;  et  9*^  Jésus  au  milieu  des  docteurs , 
retrouvé  par  sa  mère.  Du  cAté  de  l'Evangile  et  dans  le  mémo 
ordre,  ou  voit  :  1^  St-Privat  priant  dans  la  campagne  ;  2^ 
St-Privat  devant  les  idoles;  3^  Si  PrivaUous les  coups  de. ses 
bourreaux  ;  4*  Une  procession  dans  laquelle  9t  Privât,  pré- 
cédé d'un  clerc  portant  une  croix,  et  suivi  de  quatre  autres , 
deux  à  deux,  semble  arrêté  devant  une  tour  et  parler  à  ceux 
qui  du  haut  de  la  tour  se  pressent  en  nombre  vers  lui  pour 
l'entendre.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  ce  sont  les  derniers 
adieux  du  pasteur  à  ses  enfants  renfermés  dans  le  camp  de 
Grèzes  ?  puis  5^  le  couronnement  ;  6^  le  flagellation!;  la 
prière  au  jardin  des  olives  ;  8*"  lu  Samaritaine,  9""  les  vendeurs 
chassés  du  HKnpIe.  Lie  haul  dossier  du  trAne  de  M^^y^orte  le 
baptême  de  N!.  S.  çt  le  devant  une  annoncialion,  supportée 
par  un  fragment  d'ascension.  Deux  beaux  aigles  forment 
iaecoudoir. 

La  plupart  de  ces  sculptures  étaient  polichrdmes;  on 
reconnaît  facilement  celles  qui  ont  été  lavées.  Il  n'y  a  que 
les  huit  médaillons  des  deux  côtés  de  l'autel  qui  ont  été  con- 
servés en  couleur. 

■ 

A  M^  de  Piencourt,  on  doit  encore  les  autels  actuels  de  la 
Ste-Vierge  et  de  St-Privat,  placés  par  ce  prélat  aux  deux 
côtés  de  la  porte  du  chœur.  On  lui  doit  encore  la  grille  des 
chapelles  de  Si-Eiicnne  et  de  St  Jacques. 

Nous  bornons  là  ce  simple  exposé.  Notre  hut«  en  Teutre- 
prenant,  n*a  pas  été  de  faire  une  description  scientifique  et 
approfondie  de  notre  cathédrale  et  de  ses  clochers.  En  eu 


■' 
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4oonant  un  rapido  aperçu  historique,  nous  n*avo(is  voulu 
qu'aider  les  membres  de  l'Eminenle  Assemblée  qui  soat  vea  u^ 
honorer  nos  contrées  de  leur  visite,  dans  l*examen  qu'iU 
voudront  bien  faire  de  nos  monuments;  nous  avons  voulu 
surtout  leur  montrer  où  est  la  source  de  ce  disparate  qui  so 
rencontre  dans  les  différentes  parties  de  la  cathédrale.  Us 
comprendront  pourquoi  elle  est  si  pauvre  et  si  nue  ;  et,  nous 
O^ons  ledire«  ils  s'y  attacheront,  car  ils  connaissent  maiqte- 
hanl  Thistorique  de  ses  malheurs,  et  le  malheur  a  toujours 
attiré  les  cœurs  bien  nés. 

Oui,  dès  ce  jour,  TEminent  Archéologue  qui  a  redonné  h 
vie  à  tant  de  monuments  français  voudra  attacher  son  nom  à 
l'ère  nouvelle  que  verra  luire  notre  cathédrale.  Par  lui,  elle 
sortira,  je  ne  dis  pas  seulement  de  cet  oubli,  mais  de  cetta 
indifférence  qu'on  n'a  cessé  de  lui  témoigner  jusqu'à  préseak 
dans  les  hautes  régions  administratives  ;  indifférence  telle  que 
ce  n'est  que  bien  tard  qu*on  l'a  admise  au  nombre  des  monu-t 
ments  historiques,  que  c'est  comme  par  grâce  qu*on  laisse 
arriver  jusqu'à  elle  les  quelques  miettes  du  budget  qui  per« 
mettent  à  peine  de  la  garantir  de  Tiotempérie  des  saisons. 

Oui,  proclamons-le,  dès  aujourd'hui,  les  œuvres  d'Urbaia 
y  et  de.  François  de  la  Rovère,  trouvent  eniia  undigue  appré- 
ciateur en  M.  de  Caumontqui  ne  voudra  pas  qu'elles  resteat 
^plus  longtemps  incomplètes;  et  son  inQuence,  si  connue,  si 
féconde  en  heureux  résultats,  aura  d*autant  plus  de  poids 
pour  terminer  la  grande  façade  surtout,  que  TAdministration 
supérieure  n'ignore  pas  les  sacrifices  que  la  ville  de  Meode 
et  le  département,  qui  sont  si  pauvres,  s'imposent  pau(  h 
création  d'une  belle  place  devant  cette  façade. 


—  ai»  — 


HOTES. 

Voici  quelqueê  twtes  que  nom  (wom  cru  devoir 
ajouter  a  notre  travail  pour  le  compléter. 

Hoas  deronléinoigiier  ici  tom«  notre  reronmâssânca  è  M.  Tabbë  Bal£c> 
arehiviste,  qui  s^est  fait  un  Trai  plaisir  de  nous  coismuDiquer  tous  les  doeu- 
ments  qui  noos  étalant  nécessaires. 

Noof  de^o:::  ^oute*  encore  que  les  |ir<Scieui  travaux  de  M.  Ignon, 
publiés  dans  ke  cémoifea  da  la  Société  d^Àjpricultur» ,  sciences  et  arts  de 
la  Tille  de  Hende»  ^.ow  ont  Ci  d*nn  grtuid  secours.  Nous  aimons  d'au, 
tant  plus  à  le  proclamer^  qu'on  n'i  pas  coutume  de  lui  rendre  cette  jus- 
tice. On  se  sert  de  c*i  tn^au,  on  b  copie  mémç  serrilement,  sans  daigner 
frononctr  son  aoB.  €'ec^  d«  nn»;  m^  i^joatice  dont  11  t'était  plaint  de 
son  Tivant 

(A) 
Dans  le  Poifi//^  OU  ettrait  deo  déclarations  du  diocèse  # 
onlii:  c  collège  de  9l  ?rivat-la*Rocbey  compoté  de  quairé 
9  collég%éi%  Le  service  de  ce  collège  se  fesait  autrefois  par 
9  les  quatre  prêtres  dans  IKglise  de  St-Privat,  sise  sur  la 
»  montagne  qu'on  appelle  à  présent  de  St-Ilpîde.  Ils  étaient 
»  obligés  de  sonner  et  de  dire  roflice  aux  mêmes  heures 
9  qu*èla  cathédrale.  »  1^  fondation  de  ce  collège  remonte  au 
6  des  calendes  de  décembre  1312.  Cette  note  du  PouilU 
laisse  bien  à  désirer  pour  connaitre  l'emplacement  de  cette 
Eglise.  L'expression:  St-Prival-la-Roche,  (sancti  Privali  de 
Bupe]  donnerait  lieu  de  croire  que  c'était  à  la  grotte  même, 
'08  à  côté*  Mais  ce  qui  est  dit  ensuite  :  sise  sur  la  montagne 
qu'on  appelle  à  présent  de  St«Ilpide,  pourrait  Taire  pencher  en 
fevear  de  ce  dernier  emplacement  qu'on  avait  voulu  distinguer 
ï  cette  époque  comme  nous  le  distinguons  de  nos  jours  de 
l'emplacement  de  l'ermitage.  Il  est  du  reste  éUbli  que  le  23 
juillet  1561  y  les  protestants  ruinèrent  une  maison  et  une 
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Eglise  à  St'Ilpide,  ainsi  quo  l Ermitage  de  5^P^lVa^  D*im 
fiiutre  côté  le  Pouillé  mentionne  une  chapelle  ou  aumônerie 
simple  de  St-Ilpide»  fondée  en  1509  par  Guy  de  la  Panouse 
de  Loupiac  9  préeenteur  de  la  cathédrale;  elle  avait  ses 
revenus  particuliers  comme  le  collège  de  St-Privat-la-Roefae 
avait  les  siens.  Cette  chapelle  était-elle  établie  dans  la  cathé- 
drale, comme  tantd*autres  dont  nous  parlerons  plus  loin,  oa 
bien  faut-il  la  placer  au  lieu  même  de  St-Ilpidd?  Gtsfrait-ce 
cette  chapelle  ou  bien  le  collège  même  de  St-Prival  que  rui- 
nèrent les  protestants? 

(B) 
tiergé  de  Mende. 

Nous  n*avons  pas  cependant  prétendu  nier  que  le  clergé 
delà  cathédrale  de  SJende  ne  fftt  nombreux;  M.  Ignon  , 
(mém.  delà  Sociétéd*Agr.  ann.  1835-36,  p.  180) et  François 
de  Camps,  nous  disentque  jusques  vers  la  fin  du  iV  siècle  t 
le  nombre  des  ecclésiastiques  de  la  cathédrale  était  d*enviroii 
cent  soixante.  Il  n'est  pas  douteux  qu*à  cette  époque  pea 
de  cathédrales  pouvaient  rivaliser  en  splendeur  dans  leari 
oflices  avec  celles  de  Mehde. 

Ce  clergé  était  divisé  en  deux  corps  :  le  premier  était  for* 
mé  par  lévéque  et  son  chapitre;  le  second  par  les  autres 
clercs  et  prenait  le  litre  d'Univsrstiédcs  prêtres  et  des  clercs 
de  V église  de  Mende,  Chacun  de  ces  deux  corps  avait  son 
administration  pacticulière,  ses  odiciers,  ses  biens,  son  sceau» 
ses  armes  (1),  etc.  Toutefois  VUniversité  (2;  était  sous  la 
dépendance  de  Tévéque  et  du  chapitre,  qui  avaient  sea(s  le 
droit  de  lui  donner  des  statuts  ou  de  les  changer* 

Cette  constitution  du  clergé  de  Mende  en  deux  corps  dis-^ 
tincts  et  séparés  persévéra  à  travers  le  cours  des  siècles  jus- 

(1)  Ifnon.  M<*m.  mt<<.  (2)  f.  de  Camps.. 
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^*k  b  réfoiuUoo,  ei  elle  avait  cela  de  particdlier,  qo*à  part' 
ceUe  de  Jt-Jean  de  Perpignan^  elle  était  unique  dans  U 
royaume^  comme  le  clergé  de  Mende  l'obsenrait  en  17M, 
dans  aoD  mémoire  à  l'assemblée  constituaDte. 

Elle  remonte  au  commencement  du  XII*  siècle. 

St-Chrodcgang,  éfëque  de  Metz,  mort  en  766,  avait  amené 
ses  chanoines  è  vivre  en  commun  sous  une  règle  presque 
ioole  tirée  de  celle  de  St-Benoit,  delà  Tinstitot  des  cAanoi- 
ne$'régMer$.  Cet  exemple  fut  suivi  plus  tard  par  un  grand 
nombre  de  chapitres  :  celui  du  Puy,  de  Troycs,  d'Apt»  en 
990  ;  celui  dçSUicon»  en  1010;  celui  d'Angouléme,  en  1037; 
eelui  d*Auch,  en  lOiO;  celui  de  Maguelonnc,  en  105^^  etc. 

D'après  '  St-Chrodegangt  les  chakioines  donnaient  leurs 
biens  à  l'église,  mais  ils  en  conservaient  l'usufruit  et  ils  pou- 
vaient disposer  de  leurs  meubles;  la  clôture  n'était  absolue 
qoedepuis  Complies  jusqu'à  Primes  du  lendemain  ;  ils  avaient 
la  liberté  dé  sortir  ensuite  dans  rintervalle  des. offices. 

'Le  Concile  de  Rome,  en  1063,  poussa  la  réforme  jusqu'à 
une  clAiure  absolue,  et  à  Vexclusioni  de  toute  propriété. 

Ce  fût  cette  réforme,  sous  le  nom  de  vigU  de  Si-Augustin^ 
qa*à  la  sollicitation  de  Guillaume  111,  évèque  de  Mende,  em« 
brassèrent  un  certain  nombre  de  chanoines  de  noire  cathé- 
drale,. Pour -leur  faciliter  l'union  de  la  pauvreté  religieuse  ; 
avec  la  vie  canoniale,  Guillaume  leur  bfltit  un  cloilre  attenant 
à  la  cathédrale»  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  partie,  servant 
de  easerne,  que  M.  Ignon  donne  par  erreur  comme  partie  de 
l'ancienne  cathédrale,  et  leur  fit  don  du  revenu  de  17  prieu- 
rés.  Cette  fondation  f&t  confirmée  plus  tard  par  une  bulle  de 
Caliite  II,  du  15  des  calendes  d'avril  1123. 

Cette  vie  commune  n'e&t  pas  beaucoup  d'attraits  pour  nos 
èhanoinea.  Moins  de  cent  ans  après  ils  s'étaient  sécularisés, 


toni  en  eonservâirt  let  bieos  qui  leur  avaient  élé  donnés  pont 
«mbrasserlavie  régulière.  Cette  sécalarisa lion  déjà  t>péré«r 
depais queiquetempi,  de eoneert a^c  leur étftque OuHIaaané 
IV  de  Peyre,  ils*la  Brcni  «onflrmer  le  2&  mars  t9ï2«,  par  le 
légat  (lu  pape,  le  cardinal  Conrad,  i|iM  se  vendait  aoprèa  ^è 
P|iil>ppe-Auguste  en  pasaant  par  .Mende«  Ils  lui  GreiU  ide 
même  approuver  les  statuts  des  archeviîques  de  Boufg^ 
alors  jjiiétrqpoli  tains  4v  Gévaudao,  fx>iir  rétablis«nient  4? 
quinze  «(ia«oines  seulepaent  à  ia  place  de^  ^bi^iioUifls  fé|«k 
Ijers  qui  desserxaieot  la  çatliédrale.  Plus  tard  on  y  ijoula  laa 
digni^s  Ce  pré)4l  et  d' ard^idiaçro  çt  les  personnals  de  p9j^ 
€0Mleur  ^  de  saciiMai^p 

Ce.ux  du  clergé  qui  n*embra$3èrent  pas  la  vie  régult^^ 
lormèr^nt  cpn^mQ  jpous  l'avons  dit  ï  Université  dêi  prifnf 
ei  des  filles  de  Nglise  de  Nende.  Ils  étaient  employés  è 
acquitter  les  fondations  des  chapelles  auiqœtles  îla  ètaieol 
attaché»  par  leurs  bénéikes,  très  nombreux  jusqu'au  t4*Sfè« 
de,  ils  furent  cruellement  décimés  par  nne  peste  qui  es 
emporte  la  moitié  en  ISl'^,  d'après  F.  de  Camps.  (1) 

A  cette  époque  ce  corps  qui,  en  1729  était  taté  sur  "an 
revenu  de  fS,MO  liv.  ne  devait  pas  Hre  fort  ricbe.  H  avaic 
reçu  vingl-cioq  mille  florins  d'or  de  l'évéque  Boropar  Vfrgilf 
dont,  par  reconnaÎMafiee,  t)  adopta  le§  armes  ;  el  malgré eeia 
fl  poursnivd  «n  eoqr  de  flome  la  réduction  du  nombre  de 
membres  ei  f  obtint  en  f  M8,  (2)  contre  toutes  k»  opfKMltii 
du  cliapiu^  ;  c'est  ee  qui  m>us  explique  pourquoi  ee  elergé, 
de  l«D  aneffftbrf»  eu  XfV^  siècle  élail  descendu  i  M,  7CMa# 
pris  les  membres  du  chapitre. 

(1)  t  de  Camps. 

(2)  La  me  Notre-Dame,  depuis  la  place  jasqn^après  le  IT  17,  éltAk 
fHie  ^rtf)«e  -emiéremeni  liaBHée  par  des  juifs.  La  fontastie  portait  Is  aom 
4^  Famvmt  dmJuUs,  $uéAm  Utmtm^fim  MffûMssf,  lanaiurti  àniJ^ 

siècle. 
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âprfts  h  •éeulMÎMiion,  les  ohanoines  firent  ensor(6  d*aU 
tirer  k  aux»  prar  kf  soulager  dans  leurs  offiees,  les-  princi- 
paux memhreê  de  l*Unitersilé  dê$  prêtres.  Ils  aceordàreul 
4'aboid  rentrée'  du  chœur  (1)  au  curé  de  Si  Gen>aii  et  au 
Ckapelain  de  la  Croix;  ils  réservèrent  même  plus  tard  cet 
fleni  fonctiona  pour  deus  membres  du  chapitre*  Peu  à  peu 
ils  admirent  \es[  autres  clercs;  ils  firent  même  plus,  car  ce 
^*ib  avaient  d'abord  accordé  comme  en  honneur,  ils  finirent 
perTimposer  comme  une  charge.  Le  Pouilléde  1729,  men* 
tiaone  en  effet  parmi  les  charges  de  leur  bénéfice;  Tobliga* 
lion  de  porter,  pendant  quinze  jours  et  à  tour,  la  chape  ait 
cbcefiir: 

La  plupart  dé  ces  bénéficiers  vivaient  en  commdn  dans 
des  maisons  qu'on  nommait  Collèges.  Ces  Collèges  étaient 
au  aombre-de  sept  ;  nous  nous  contenterons  de  les  mention- 
DerMmsVDtrcrâùh^  des  détails,  parce  que  nous  savons  qU6 
hU  Baldit,  dont  le  zélé  est  infatigable,  s'occupe  activenent 
k  aotts  éomer  les  diGEsrents  actes  de  leur  fondation. 

Le  premier  indiqué  au  Pouillé^  est  le  collège  de  Tous^ 
Mtiit;  tùnâh,  d'après  un  catalogue  manuscrit  des  évéques>dé 
MiBiide,  qu^n  troBve  aux  arobives,  par  Gkiillaume  Durafod; 
Mteu,  an  181f|  aprèason  retour  du  Concile  de  Vienne;  M. 
PtocaI>dtV  qu'il  fbndà  ce  Collège  de  Tous  les  Saints  pmtr^ 
honorer  la  mémoire  de  son  oncle  mort^  à  pareiV  j'èur,  à 
Rome. 

Ge  prêtai*  dit  notre -oatatoj^oe,.  avait  chassé  les  juifaqul 
devaient  y  être  en  assez  grand  nombre  puisqb^ils  ;  possé^ 
daient  une  Synagogue.  Guîltauma*  Duffaod  employa  leur 
Synagogue  au  logement  do  ses  coM^t^  qui  étaient  au  nom- 
lire  de  neuf.  On  voit  encore  cette  maison  au  n°  17,  de  la  rue- 
Notre-Dame  ;  «ievenue  propriété  particulière  après  93^  eUa- 

(1)  C  de  Camps.. 
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a  subi  très  pca  d'altérations.  Son  aspect  nous  donné  une  idée 
de  ce  qu^étaient  ces  restes  de  cloîtres,  nommés  collèges  dont 
nous  ne  trouvons  nulle  autre  part  des  traces  aussi  bieo  eonser- 
vées;  c*est  assurément  une  des  maisons  les  plus  anciennes  de 

•  *  •  ■       ■  • 

Mende. 

Le  second  est  le  Collège  de  St'Lazare^  qui  avait  q^oatre 
places.  Il  fût  fondé  en  133&  par  un  autre  évëque  de  3leiid«i 
Aldebert  Lordet  ou  Lordet;.  Son  emplacement  était  dans  h 
rue  de  la  Jarretière  au  n^  9;  mais  il  n'a  pas  été  si  bien  con- 
servé que  celui  du  collège  de  Toussaina. 

Le  troisième  :  de  Si-Grégoire  et  Su  Catherine.  Il  avait 
quatre  places  qui  fournissaient  les  quatre  hebdomadiers  du 
chapitre. 

Le  quatrième  :  de  Bon  Conseil-  Il  avait  aussi  quatre  pla- 
ces qui  ne  pouvaient  être  remplies  que  par  des  sujets  appar- 
tenant à  la  paroisse  de  Mende. 

Le  cinquième:  de  Sl-Privat-laRochej  fondé  Te  ti  des 
calendes  de  décembre  1312.  Il  avait  quatre  places:  la  1** 
fondées  par  le  même  Guillaume  Durand  qui  avait  fondé  le 
collège  de  Toussains;  la  2^  par  le  chapitre;  la  S^parRaimond 
Bairuty  chanoine,  précenteur;  la  V  ne  fût  fondée  que  deux  ans 
après'^  en  1314,  par  Pierre  Frontuti»  prêtre,  béné6cier  delà 
cathédrale. 

Le  sixième:  de  la  Trés-sainle-Trinitéj  fondé  le  11  sep- 
tembre 1564  par  Pierre  Atgier,  chanoine  de  la  cathédrale.  Il 
avait  six  places. 

Le  septième  enfin:  des  Cinq-Plaies.  II  avait  cinq  plai 
nous  n'avons  pas  la  date  de  sa  fondation. 
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La  tradition,  qai  assigne  St-Genrais  comme  ancienne  égliM 
paroissiale,  a  été  constante  ;  et  ce  qui  nous  reste  de  cet  édi« 
6ee8*accorde  avec  cette  tradition^  Ce  n'est  pas  ici  nn  oratoire 
aui  étroites  dimensions  comme  la  chapelle  de  St-I^aurent, 
par  exemple.  Les  proportions  du  chœur  de  St-Genrais,  annoo* 
cent  au  contraire  un  édifice  destiné  à  recevoir  une  assemblée 
nombreuse. 

A  cette  église  était  attaché,  avant  la  Révolution,  le  titre 
de  Reeiorerie  ou  Cure^  composée  d*un  curé  et  de  deux 
vicaires,  chargés  du  service  de  la  paroisse  de  Mende.  Ce 
bénéfice  était  uni  à  une  chanoioie  de  U  cathédrale,  et  il  pro- 
duisait un  revenu,  taxé  au  Fouillé  de  1729  à  450  livres, 
avec  la  charge  d'entretenir  l'église  de  St-Gervais*  Avant  la 
fièvolution  le  curé  possédait  encore,  tout  auprès,  une  petite 
maison  et  un  jardin  qui  furent  vendus  comme  biens  natio- 
naux. Le  jardin  a  été  acquis  depuis  peu  de  temps  par  la  com- 
mune pour  agrandir  le  cimetière. 

A  quelle  époque  le  service  paroissial  cessa-t-il  à  l'église 
de  St-Gervais  pour  être  transféré  è  la  cathédrale  ?  nous  n'a- 
vons aucun  document,  aucune  tradition  qui  nous  fixent  sur 
ee  point. 

Ce  changement  n'aurait-il  été  fait  qu*au  16*  siècle?  on  sait 
qu'à  leur  première  apparition,  en  1561,  les  calvinistes  rui- 
nèrent toutes  les  chapelles  et  tous  les  étabissements  religieux 
qui  étaient  hors  des  murs  de  la  ville.  Si  la  paroisse  n'était  pas 
encore  transférée  à  la  cathédrale,  elle  aurait  été  certainement 
obligée  d'y  chercher  un  asile  pendant  cette  triste  époque. 
Li  place,  en  effet,  que  l'autel  de  la  paroisse  ocupait  tvant 
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la rivolotion,  indiquerait  que  le  chapitre  loin  de  traiter  la 
paroisse  sur  le  pied  d*égalilé,.  n'avait  eu,  en  la  recevant,  que 
rjnlention  de  lui  donner  une  hospitalité  provisoire. 

Cet  autel  était  adossé  au  mur  entre  la  chapelle  *de  Saint- 
Ci^hfaia:  et  la  porte  de  k  ^aicriatie  haise»  Il  étiHt  entouré 
diiinatiable  deeooniiDuilion'décrivant  un.  demi  cerle depuis. 
4aiperte  de^là  isacristieîuaqu^à  r.angle  de  la  ehapelle  deSakil^ 
Germa  et  fennatit  ie^pusa^ge  du  hasrcAtè.  Im  ciroolilton  et 
<an»t4>«ii«'<lèl'niérè  trafé'e^  aloni  libre  de  tarit  érbeœrel 
eèÀlaestquirobstruenKb  nos  jours..  G'eat  ià  que  et  dreanil 
tous  les  ans,  j'oserais  dire  en  souvenir  de  Tancien  avCelpàvai» 
tààlf  lerreffosoir  du  Jeudi-Saint. 

Cet  emplaoemant  si.  peu  convenable  pour  ITuaiqne  âuMl 
dlline.  paraisse  comme  Mende,  n*annonoerait*tl  pe&  qu*etb 
ti^élait  que  comme  une  étrangère  dans  la  cathédrale? 

'  THmttofots,  Tiouis  pensons  que  le  changemefitdè  la  parotise 
dkte^dë'plu»  KritH  qu*U  remonte  jusqu'à  l^édifieMiôn  eiênoie 
tfë  Paneieniiè  cathéAfale  qui  dil^ètre  destinée  aettl  à  éM 
éjslise  paroissiale; 

Ce  qui  bous  porte  1  le  croire,  c^t^e  dans  lea  pranieie 
temps  les  évéques  étaient  les  seuls  Pasleurs  des  loeatitée  oà 
ilfirésidaieiil:  I^iroupeau  devait  doec  se  réunir  là  oà  éUit 
ie  paitedr^  c'est  à  dire  à  Téglise  cathédralev  De.  là  vieet  que 
les'égliaescatbédrales  sont  eii  même  temps  paroisarales^et 
s'il  existe  quelque  exception,  comme  à  StFlour»  la-raison 

eo  est  que  lorsque  Jean  XXII,  érigea  en  1317  cet  4vôcké,t 
la;piaroisse  existait  déjà  autour  du  Monastère. 

Lorsque  la  sollicitude  des  évéques  s'étendit  aa  delà  dès 
Ihnitêi  du  lerriloîre  de  la  ville  qui  leur  avait  donné  ae^ 
nfem  et  embrassa  une  isirconscriptîon  qu'on  a  nowmée  plot 
tard-<itoc^,  ibAirenC  obligés  de  confier  à  d^àotiea  le  eem 
ftos'  penlcQiier^e  leur  prapt^fmviim'i  maia  ee  eeift'  fàl 
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iMifôiirs  -eonlié  -k  qitef|^'un  de  ceot  de  toiif  )»;ef&ylifrf, 
€*csl*i^ire  de  eettx  qui  lui  -étâieirt  j^Iub  'spécMlement  actâ- 
dbés,  qai  fonnaietit  son  conseil  et  qu'on  désigna  plus  tard 
sDosle  nom  de  chapitre.  Ainsi  voyons-nous,  non  pas  seule- 
ment depuis  le  concordat,  mais  de  temps  immémorial,  le  cnr6 
de  lieade,  ou  eeotèur  deJSt-fierj/ais,  fiute  fMliedu  chapitre. 

Quand  film  lard  les  thapHres  emlbrassèrent  la  tie  régU'*' 
Kère ,  leurs  oiBces  i'vù  cSté,  devenns  pliis  longs  et  n'ad- 
nettant  point  d'interruption  dans  la  succession  des  beorea 
caaonialea;  d*itn  autre  «oté,  fiirt  &  part,  dans  un  choeur  (t) 
èloi  de  murailles,  Des  nflBces  ne  pouvaient  plus  convenir  aux 
besoins  si  variés  d*ttne  paroisse  qui  dût  dès  lors  avoir  un 
autel  spécial  pour  elle.  Ainsi  en  arriva-t-il  pour  la  paroisse 
de-Mende. 

Mais  cet  autel  avait-il  été  primitivement  érigé  sur  Templa* 
cernent  provisoire  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ?  Nous  ne 
le  croyons  pas  ;  nous  le  plaçons  au  contraire  au  milieu  de 
Tavant  dernière  travée,  à  rextrémilé-Ouest  de  rédifice,  tan- 
disque  Taulel  du  chapitre  occupait  Texlrémilé-Est  où  il  était 
encore  en  1825* 

•CftUt  «saertion  parait  ridicule  au  premier  degré  ;  quelques 
mois  vont  la  justiGer» 

lions  dirons  d*ahonl  :  vof  ez  è  quelque  pas  de  vous  Rodes 
avec  sa  cathédrale  a  peu  près  contemporaine  de  la  nôtre  ;  les 
deoK  extrémiiés  de  cette  cathédrale  sont  occupées,  Tune 
par  Tautel  du  chapitre,  Vautre  par  celui  de  la  paroisse. 

llaji  «M  astnéoftlés  à  Bodez,  il  n*y  a  pas,  dira-t-on  de 
parte  priiicipale;  ici  il  y  ea  a  une;  et,  masquer  cette  prin- 
cipale porte  par  un  autel,  est-ce  croyable?  ceci  est  une 


^  Koe  Iwpore,  i&X  ii«cre  tKmoid  Ae  Mende,  quasi  commimiier  sospeft- 
4iiiir  sire  interpoottar  velnm  aat  marus  iater  clonim  et  populum. 


—  J28  — 
erreur  à  laquelle  on  est  amené  naturellement  par  la  position 
des  clochers  et  qui,  poar  ceux  qui  viendront  après  nous  ne 
pourra  Atre  que  confirmée  par  les  beaux  dégagements  qu'un 
heureux  coocours  de  circonstances  vient  faire  opérer  de  ce 
côté. 

.  Non*  Textrémité-Ouest  n'était  pas  destinée  a  être  iaçade 
principale,  rien  ne  Findique  dans  le  plan  primitif.  D'aprëi 
les  fragments  du  Pouillé  cilé  dans  le  Gabalutn^  il  j  eut  une 
convention  en  1487,  par  laquelle  le  chapitre  permettait  à 
Qément  de  la  Rovère  de  mettre  la  dernière  main  à  Védifi- 
ce.  Le  Fouillé  mentionne  très  bien  ce  qu'ajouta  ce  prélat  : 
une  travée  de  plus  portant  ses  armes  à  la  clef  de  la  voûte  do 
la  nef  et  aux  deux  encoules  de  la  chapelle  Nord.  Les  armes 
de  la  nef  ont  disparu  dans  la  ruine  de  l'édifice;  mais  celles 
des  encoules  qui  restent  nous  prouvent  que  c'est  l'avant  der- 
nière travée  qui  a  été  ajoutée  par  Clément.  $*il  y  eut  eu  une 
porte  principale;  ce  travail  si  important  n'eut  pas  été  pas- 
sé sous  silence.  D'ailleurs  à  quoi  aurait  servi  cette  porte 
principale?  à  donner  accès  à  an  cimetière,  et  delà,  à  un  quar- 
tier bien  différent  de  ce  qu*il  est  aujourd'hui.  La  circulation 
devait  y  être  presque  nulle,  car  il  appartenait  en  entier  soit 
à  Tévéque,  soit  au  chapitre;  il  ne  renfermait  point  d'habita- 
tions laïques;  aucune  voie  directe  ne  venait  aboutir  à  cette 
porte  principale,  au  contraire  l'unique  et  étroite  ruelle  qui 
l'avoisinait,  semblait  faite  pour  en  éloigner.  (I) 

L'idée  d'une  porte  principale  à  l'extrémité-Ouest  est  donc 
postérieure  au  plan  primitif;  elle  appartient  tout  à  fait  à 
François  de  la  Rovère.  En  élevant  ses  deux  beaux' clochers, 
il  apporta  au  plan  primitif  de  profondes  modifications;  un 

(1)  De  nos  jours  même  alors  qae  le  cimetière  a  été  supprimé,  qa*on  a 
ouvert  de  ce  côté  un  largo  escalier^  B*avons  nous  pas  vu  cette  porte  U  moîlM 
fréquentée  des  trois? 


pMiail  ^i  eorrfli|MidilMi  MORëffleiilf  ataft  làUfitoreRemeiit 
m  phet.  fa'ttléoiMt  qu'il  s*é<e?A(»  la  porte  qui  s'ouvrit 
pptnaMnMiMi  reodak  iapoasible  à  cette  extrémité  un  aatd 
qui  Alt  réigai  i  ta  f {aea  oà  on  te  veyak  avant  la  révolution. 
Ces!  SIM  assertion  ^rement  graïuke,  4ira-t-on  f  Non ,  ce 
qtit  k  eonfirme,  c'est  l'existence  de  ta  Cfypîe  auprès  de  l'en- 
droit que  nous  mdîqnoos. 

On  donne  le  nom  de  Çryples,  lieu^  eachéf,  lie^x  $eerei$0 
à  des  souterrains  autres  que  les  catacombes,  et  i  des  grottes 
ou  cavernes,  soit  naturelles,  soit  factices  où  les  chrétiens  se 
rèfogîèreiit  dam  les  teinps  des  persécutions.  Par  extension 
on  a  doMié  enfiore  ce  nom  auv  chapeHes  souterraines  fré- 
quMUPtni  pratiquées  sans  tus  églises,  surtout  depuis  hépoqoe 
rommm^t  tymUtue,  sous  la  partie  où  se  trouvait  placé  Tautel. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'église,  on  céjébrait  exclusi- 
vement les  Sts  Mystères  sur  les  tombeaux  des  Mar^rrs. 
Cette  tradition  a  été  tellement  respectée  qve,  dans  sa  liturgie^ 
réglise  ne  permet  pas  de  consacrer  un  autel  s'il  ne  renferme 
des  feltq«es  de  quelque  martyr. 

Ces  reliques  n'étaient  pas  renfermées  comme  de  nos  jours 
dans  la  pierre  sacrée.  D'abord  on  les  déposa  dans  un  caveau 
pratiqué  immédiatement  au-dessous  de  Tautel.  Ce  caveau  fût 
nommé  confeuio^  ftiar/yrtum,  et  c'est  le  nom  même  qu'on 
donne  encore  au  petit  tombeau  creusé  dans  nos  pierrsi 
sacrées. 

Ces  caveaux  ne  dépassaient  pas  d'abord  les  dimensions  de 
l'autel  principal;  ils  s'étendirent  ensuite  sous  le  chœur  et 
quelquefois  sous  une  partie  de  la  nef.  Vers  les  11*,  12*  et 
11*  sièelea,  ik  aeqoîfwl  de  teHes  proportions  qu^ils  soosti- 
mknmi  »—  seeaode  égliao  sostanraMie.  (1) 


(1)  Boorassé.  arch.chreU  —  Godard,  Court  d'arch. 

29. 


—  MO  — 

,  Notre  cathédrale  possède  ud  d<$  ces  caveaux,  non  sous  le 
chœur,  mais  vers  le  fond  de  la  nef.  La  desUnation  de  et 
caveau  n'est  pas  Jouteuse.  Si  Ton  voulait  en  faire  un  caveau 
sépulcral  que  forait- on,  nous  ne  dirons  pas  de  l'autel»  niais 
de  l'enfoncement  qui  est  derrière  l'auld ,  de  la  piseinf  et 
du  tabernacle  pratiqués  dans  le  mur,  et  des  deux  ouvertures 
grillées  qui  sontè  la  voûte  !  Les  tombeaux  ne  sont  pas  d'or- 
dinaire ainsi  aérés.  D'ailleurs  nous  avons  assez  de  documents'^ 
qui  nous  aCtestent  que  là  étaient  vénérées  de  nombreuses  el 
précieuses  reliques. 

Eb  bien  !  avec  le  plan  primitif,  c'est-à-dire  avec  un  édifice 
se  terminant  aux  deux  dernières  colonnes,  ayant  un  chœur 
à/cetie  extrémité,  on  explique  l'existence  de  cette  erjpte; 
dans  le  cas  contraire,  elle  n'a  pas  de  raison  d'être.  Maisnon; 
elle  prouve,  au  contraire  que  notre  assertion  sur  remplace- 
nient  de  l'autel  de  la  paroisse  n'est  pas  si  ridicule  qu'elle  le 
paraissait  au  premier  abord  puisque  son  existence  incontes* 
tée  suppose  un-autel  au-dessus  d'elle. 

Elle  nous  autorise  donc  à  avancer  avec  une  grande  proba- 
bilité que  le  même  édifice  a  servi  de  cathédrale  et  d'église 
paroissiale  ;  que  l'autel  de  la  paroisse  n'a  été  déplacé  et  relé- 
gué dans  le  coin  où  on  le  voyait  avant  la  révolution,  que  par 

.  •  ■  '^ 

i$'uite  de  la  construction  des  clochera. 


•  (D) 

Chapelles. 

.  La  cathédrale  renferme  quinze  chapelles  qui  ont  presque 
toutes  changé  de  nom  depuis  la  Révolution,  à  Texception  de 
eelles  de  Si-Jatgues ,  de  Si-André  y  de  U  TrinM  el  de 
St  Biaise. 


—  S31  ^ 
La  chapene  de  la  Su-Vierge  était  dédiée  &  Sie-Anne  ; 
celle  de  Sl-Pierre  t'appelait  Ta  chapelle  de  Dix  ^heures; 
celle  des  Fanii  bapiismaux  éuit  eelle  de  Tous  les  sainii  ; 
raneien  Pomlté  ub  laisse  pas  de  doutes  à  cetégard.HnoiisIa 
donne  eomroe  ajoutée  aux  autres  par  Clément  de  la  Rovère , 
dont  le$  armes  ,  dit-il  »  sont  aux  deux  encoiUes.  C'est  ce 
que  nous  avons  pu  vérifier  nous-mêmes.  La  chapelle  du 
Citéchisnie  était  celle  de  l'éTéché.  la  chapelle  de  St-Gervàis 
était  dédiée  à  Si-Aeaeè;  celle  du  Sacré-Cœur  aux  Cinq 
plaies  ;  eelle  de  Sl-Ëlienne  doit  son  nom  à  M^  de  Mons , 
qui  la  Et  restaurer  pour  son  usage  spécial  et  la  dédia  à  son 
patron.  Cétait  la  chapelle  qu*on  appelait  Chapelle  de 
Ctmdoai,  La  chapelle  de  Si- Privai  était  celle  de  la  Croix. 
Le  chapelain  portait  le  titre  de  Prieur;  il  était  chanoine,  et 
c'était  lui  qui  au  nom  du  chapitre  faisait  les  eoterretfients  de 
première  classe.  Le  corps  de  la  personne  défunte  était  porté 
devant  cette  chapelle. 

La  chapelle  de  la  Trinité  a  eu  servi  de  porte  pour  les 
fidèles,  de  mAme  que  celle  de  St-Blaise  pour  l'entrée  du 
cloître.  Ms'  de  Marcillaô,  avec  le  consentement  du  Chapitre, 
fit  ferlner  ces  deux  portes,  dont  on  voit  encore  les  restes,  et 
fil  ouvrir  eelle  qui  existe  dans  la  chapelle  qui  était  entre  ces 
deux  portes.  Sous  cette  chapelle  est  un  caveau  destiné  à 
renfermer  uniquement  le  vin  qui  était  nécessaire  au  maître- 
autel. 

Il  y  a/ait  tant  de  chapelles  fondées  k  la  cathédrale  que 
beaucoup  d*autels  étaient  communs  à  plusieurs  chapelains. 
Ainsi ,  à  St-Acace»  on  honorait  Ste-Agnès,  Sl-Joseph,  et  plus 
tard  l'archange  Raphaël.  A  la  chapelle  de  la  Croix ,  outre 
Faotel  de  ce  nom,  il  y  en  avait  un  autre  dit  do  St  Martial  et 
de  St'Eulrope,  placé  sous  la  fenêtre  de  la  chapelle  ;  M>'  de 
Harcillac  le  fit  disparaître.  Tout  près  du  mahre*autel ,  du 


ficw»  cb«iitiie«4  les  meiteftdet  iM>rl#^ijiététeii(fotfièt#f  à 
Ift  fét^np  de  cflNerqu'en  appelait coMnitaUs  fue  les  hoM»» 
madierieélébraieat  au.  in9lire»4ioieU  Cet  a^iiel  fu»  gyp^ritfé 
par  M^  Qiarlea  de  Rtuiaseau*  Les  chapelles  ne  suiEceiit  pea 
même  pOQr  toolea  les  fondaiiena .  car  evaiil  le  ruiM  4e  li 
Cathédrale»  oi^  vo]^ib  plusieara  a«ieb  adossés  aux  coIoums 
de  la  eeCr  Deraed^  le  spéeulaieur»  avait  établi  en  une  Iribuoe 
sur  rentrée  de  V%^i9d  une  ebapelle  dédiée  eux  oiue  mslii 
vierges,  Sea  oerea  Guillaume  Durand  unit  eeUe  chapelle  à 
celle  de  Tous-les^-saiata  <|u'U  fonda  en  même  tempe  qpe  le 
epllége  q/â  portait  ainsf  qjue  la  chapelle  le  nom  de  Ommiiai 
lonctorum  et  undeeint  milUmn  virjfinwm.  (1)  ^ 

Vow  d^epvèé  le  PeuMé  èe  173»  le  doei  dee  chapeH^iyui 
avaient  u»  eertai»  f efentf ,  aoit  deee  k  cathédrale  f  soit  eus 
en?irona  de  Uende* 

Sont  mentionnées  spécialement  dan»Ttfeatbédrslé  : 

V  le  ebapelle  de  h  Qfo'it;  T  dte  la  Trinité;  3"*  de  St- 
Nicolas,  **  kebapeHediiede  /lélpeiojitf  Dumëê ,  fondée  pm 
le  même,  en  li34 ,»  M  l'hoMewr  de N«  &  J. G.  eidehilu 
V.  M^  S"*  celle  diledi  Ce^ieMl,  leadée  par  Bertrenë  Aile» 
mani»  na itf  de  >le«ie ^  devenu  dvèfee  de  Cendena^  eprts 
avoir  été  chanoine  de  notre  cathédrale^  6^  celle  de  SemI? 
Anne,  fondée  par  l'éféque  Booipnr  YnrgMe  »  itfMi.aiaei  à'^em 
famille  mendoise;  7*  celle  de  St  André ,  fondée  par  Raloeiid 
Bairot,  précenteur;  8^  de  StJacques,  fondée  par  Galabert 
de  Cénarel,  prévAt;  9®  de  St-Hartm  ;  10''  celle  de  l'Annon- 
ciade ,  fondée  par  Tévéque  Guy  de  fa  Panouse;  11^  celle  dite 
des  Matttns;  12<^  de  Ste-Agnés;  13^  de  Sl-Bonnef  ;  U*  de 
St-Sauveur;  iH^  en6n  de  St-JuPien  et  Ste-Basilisse  ou  grotte 
de  r^gtise  cathéd  raie. 


(1)  lAireaiatre  éê§  dMiu  ÉÇklu  de  Cbapiis^ 


tkkÊkflnmÊMt  V  litWHI^  fe gl  Attw,  fariéi  par 

«  NilDiW  4tt  BM»Ahii0D4  >^  oiffe  de  TéMMiml ,  fai^ 
IvCdllKiM  DufMtd,  MfVM»  »»irik4«8l4MM^  bidée 
pv  DiviqM  AMeben  Unktî. 

n  HMifiMM  cfOMTtf,  mxls  Mm§  iifcff^cntrf  dllm  étdént 
I  b  dfUdniltf  s  l«  hr  chopelfe  âe  St-Jem  dto  nataiteê  ;  5b 
«Rffde  H.  ^^  éei  Heigés;  9*  iki  Se-Miobeh'  i'  et  SCflkA^e; 
fitii-yîfioehC  (1);  6^ de  St'U(mrnl  (f)  ;  7«  de  St-Yéfif» , 
ita  la  chapelle  qu'otf  fient  da  Mm  difptffritfi  pMf  de- 
Uqrar  b  laçadc  de  ta  ealbédrale  ;  les  €êUé§ié§  de  la  Trîiiiié 
altaieal  y  célébrer  leurt  neises  ;  i""  celle  du  Tîera-Ordre  de 
SlrOeaunique  »  corn erUe  en  habitatioa  parlicalîàre  aous  le 
>* >  dau  U  rue  de  ce  mo;  elle  iiaîi  deaiervîe  ^  les  KL 
PP.  Doclrînnrca  du  collège. 


■iM 


fl)  Va  MMMMl  4»  K  JMfMt  liMf  àBpêm  JMràaa,  etenoîM  d« 
Ini»,  eauiaift  f  m  Privât  tt  aernwd  Roubaia  set  oBcles ,  ont  fondé  loi 
chapelles  de  SHBonnot  et  de  St-Tincent.  Cette  dernière  fat  dédiée  à  St« 
tiaeeat  ferrier ,  qfie  Un  deux  Ronbsin  avaient  onî  préebant  à  Vende  et  qtd 
■taiBOi  êlê  lAddids  dcM  mlncUs  qûlf  y  âtatt  opM. 

^  J«aa  de  Salvansac ,  avocat  de  ICende,  fondateur  de  cfkapeUes,  portant 
i»  non  (nom  n'avons  pa  les  rctroaverj ,  par  son  testament  du  97  fnîn 
ORS,  donna  an  Chapitre  le  droit  de  patronage  de  ces  chapelles  et  de  celle 
fcSt-Léonard  dont  il  était  patron,  à  condition  que  le  Chapitre  élèvera , 
éns  celle  dernière  chmpelle ,  nn  aatel  en  T honneur  du  papo  Urbain  Y , 
qa*il  sera  canonisé.  Ce  détail  si  précieux ,  qu^avcc  bonheur  nous 
an  jour  parce  qu'il  nous  montre  do  quel  éclat  les  vertus  du  pontife 
■*iient  brillé  ana  yeax  de  ses  contemporains ,  ce  détail  est  accompagné  de 
rcxlrait  da  testament  ai  di  la  «M  qal  iUil  !  l$iii  tettameni  tst  dans  Ui 
mkifê  du  Chapitre  à  la  liasse  des  chapHles  sous-cotlé  L. 

Taici  l'extrait  :  Item  volo  et  ordino  qf*.  si  contingeret  Beo  permittente 
^SHomisari  aanetisaimae  memoriœ  dominus  Papa  Urbanus^qnintus  cujus 
Wi'iîim  apecialem  in  animo  meo  gero  et  Ûefl  altaria  in  ejns  Iionôrem  ticild 
^W^^.  de boflif  «Mir  aat  mmu  tlftre ht  eatoi  eapefiajf^  leenatA  ad 
raBealiMi  iMaMae»  ai  ratettaOuL 


/*■ 


—  8H — 
Il  y  tt?ait  en  oiitre,  la  Reetarerie  d$  Sl^Garvaif  r'm  eime* 
tière;  la  chapelle  de. $^-//ptcfe //ondée  en  1609;  h'  eha- 
pelle  de<S(-PriTaMa«groUe: vieille,  c'est-à-dire  rEStnitage; 
U  chapelle  5^Jean-/a-Alt?jfre  en.tre  la  rooteel  la  Siatnre 
des  MM.  Bourrillon  ;  oo  n*a  pas  spuvenir  d'en  avoir  va  les 
,  rentes.  Le  chapelain  de  St-Jean  avait  la  charge  de  faire  porter 
à  ses  frajs  Timage  de  la  Ste-Vierge  aux  processions  des  Ro- 
gatons ;  cette  charge  était  évaluée  è  1 1.  10  s.  Lsi  dernière 
,chap§|Ile  signalée  est  celle  de  MonibeL 

•  Pour  compléter  cette  nomenclature,  noos  ajouterons  h 
cbëpelle  Si-Laurent  ^  dont  ne  parle  pas  le  PouilU.  On  en 
Voyait  encore  des  restes  ^-^  en  1853 ,  auprès  du  pont  qui  en  t 
pris  le  nom  et  au-de^ous  de  la  route,  en  allant  de  Mende  à 
•Badaj*ouz.  Avant  la  révolution,  on  s'y  rendèit  tous  les  ans 
.  en  procession  pendant  la  semaine  de  la  Quinquagésiine*  Ce 
pieux  pèlerinage  clait  la  condition  imposée  par  rEvéqoe  dans 
la  permission  de  faire  usage  des  fBufs  en  Carême.  En  1856, 
au  lieu  de  restaurer  cet  Oratoire,  on  en  a  trouvé  les  restoi 
bons  à  faire  des  murs  de  clôture;  et  aujourd'hui,  sur  l'em- 
placement qu'ils  occupaient ,  on  récolte  une  gerbe  de  blè^ 
ou  une  botte  de  fourrage. 


(E) 

Chapelle  absldale. 

En  nous  exprimant  ainsi,  nous  avons  bien  voulu  dire  que 
cette  chapelle  n'avait  jamais  existé.  Noire  pensée  a  été  à 
l'instant  même  saisie  par  un  honorable  membre  du  bureau , 
M.  0.  de  Chapelain ,  qui  nous  a  interrompus  pour  nous  fiûrq 
observer  que  cette  chapelle  ,^tant  le  complément  des  aotresir 


»    ^. 


—  235  — 

mil  dft  néottMÉirement  éxisier;  teain,  qu'ayant  jMjfuÎBé» 
comme  le  resté  de  l'édifice»  elle  n'avait  pas  été  fétaUîe. 
C'est  ce  que  nous  n'avons  pu  admettre. 

Il  est  vrai  que  dans  les  grandes  églises  autour  desquelles 
Tajonbent  des  chapelles»  la  chapelle  ahsidaie.sefait  remar- 
quer aur  toutes  les  autres»  et  par  ses  ditoéusioris  ;  elfiar  sa 
destination,  et  par  la  place  qu'elle  occupe.  '  Parée: qu'il  en 
est  ekiai^  l'absence  de  celte  chapelle  dans  notre  Cathédrale» 
frappe  tout  de  suite  ;  et  quand  on  sait  qu'on  n'a  rec  onstruit 
que  sur  des  ruines ,  on  est  porté  è  expliquer  coite  absenee 
de  la  chapelle»  en  disant  qu'elle  a  été  oubliée  dans  la  réèdi- 
fieation  de  la  Cathédrale. 

Nous  croyons»  nous,  qu'en  ces  matières»  il  ne  faut  pas 
s'en  tenir  systématiquement  &  certaines  règles  données;  et 
que,  quand  les  faits  parlent,  il  faut  savoir  laisser  passer 
kur  chemin  aux  règles. 

Or,  ici  -on  ne  peut  pas  dire:  cette  chapelle  a  dû  exister 
fÊoeee  qu'elle  existe  ailleurs;  la  vue  seule  des  lieux  suffit 
pour  en  convaincre. 

En  visitant  cette  partie  de  l'édifice»  on  y  trouve  une  phy- 
sionomie qui  n'est  pas  ailleurs.  C'est  qu'en  effet  là  se  trou- 
vent les  plus  précieux  des  restes  échappés  au  vandalisme  de 
Merle;  on  y  voit^  pourrait-on  dire»  les  premiers  essais  de 
destruction  qui  furent  tentés  c'est-à-dire  la  démolition  suc- 
cessive da  fût  des  colonnes  qui  devait  entraîner  la  ruine  de 
l*édifice  qu'elles  soutenaient.  Ainsi  disparurent  les  six  colon- 
nes «le  l'abside»  les  2  colonnes  correspondantes  de  la  chapelle 
\le  la  Ste- Vierge  »  et  une  de  celles  de  St-Privat.  Ces  essais 
'ne  réussissant  pas  assez  vite  »  on  eût  recours  »  comme  on  saity 
aux  étais  placés  sous  la  base  des  autres  colonnes.  Là  »  on 
voit  les  effets  de  la  destruction  »  c'est-à-dire  la  voûte  de  la 
nef  entraîner^  en  tombant  i  la  voûte  du  déambulatoire;  mais 


toat  a  a  plus  les  dei»  feaéires  les  fktt  rnppPoAj^  é%  1i 

Vtar  edd  q«i  Tmidri  obserter  de  près  ce  mor  aMM 
et  4  l^îpléf  ieiir  et  A  reiiérieur ,  H  résukeri  de  eei  exMaaa , 
iMi  eaw  partialité  «  q«e  ce  mur  est  ïAen  le  anèine  qtie  ealld 
qaf  existait  afant  ia  reine  de  ia  cathédrale. 

A  rinlérieur ,  il  a  ses  raisceaux  de  colonneues  i|uî  partent 
intaj^tcs  depuis  IçQrs  l>ases  prismatiijueiB  jusqu'i  leojr  t^tp 
dêcouronnée.  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'^ll99  upt  M  r999flt* 
truites  ainsi  ;  nous  voyons  clairement  ce  qui  a  été  reoonstrnjtt 
cfeal  è-dire  trois  fAts  de  colonnes  rondes  portées  perdes  baaea 
prf smalH|ties 9  sanblaMes  aux  bases  des  eoionnias  intactes, 
semMabfes  aux  bases  tronquées  sur  tesgneHes  on  a  réMiflé 
les  six  grosses  colonnes  absidales. 

A  f extérieur,  les  fenêtres  portent  un  cacfiet  agi  p*eât  pat 
dotHeui ,  qui  est  le  même  au  mur  absidal  qii'aux  cbap^et 
delà  Ste- Vierge,  de  St-Privat,  de  St-Edenne,  c^est  i-djro 
tw  H^îas  aneiamiei  dt  l'édifiée  et  qti'eii  eberslwwdt  vit- 
MMBoè  eu  fMiétfas  léédifiéee  des  etitrap  eiiafoWfs.  Lb ,  mt 
iHit  «weoftitnielioii  hiMnogéiie  {  Terii  le  pl«s  etereé  ne  peat 
y  déiMMPrir  la  «Mifdris  ri^prisef  lee  asatsas  de  ptfffe  j  aotti 
d'ans  fégidAfilé  qu/oa  aa  trouve  pas  dans  tes  iKitras  «tm 
4ms ilMipaUes  «pii  furent  reprise^  en  partie;  tk,  hms  IrotifeM 
lea^nnea  d'Urbain  V,  répétées  jusqii'4  trois  fois  (al  sur  les 
Wàim  «I  aur  les  ^omimt^rtê. 

On  nous  a  objocté  que ,  ramassées  peut-être  «itteprs  « 
c^était  sans  dessein  qu'on  les  plaça  là  en  reconsjiruisaiit.  It 
font  atooer  que  c'est  un  singulier  hasard  ^ui  e  réuni  f^ài 
armes  dans  cet  endroit  et  noile  part  aineurs»  et  pour  \^  y 
répéter  jusqu'i  trois  fois ,  et  juste  ft  cêtê  des  mêmes  armes 


ïe  la  clef  de»  voûtes  des  >bapelles  de  St-Privat  et  de  la 
5te-Vierge  !  On  veut  bien  reconnafire  par  la  présence  do 
ces  armes  que  ces  voûtes  sont  intactes,  et  on  ne  veut  pas 
le  reconnaître  pour  le  mur  absidal  ? 

Un  autre  archéologue  distingué,  M.  labbé  Le  Petit ^  qui 
tisHait  les  lieux  avec  nous,  nous  disait  :  que  Ton  creuse  dans 
la  rue,  assurément  on  trouvera  les  fondations  de  cette  cha-' 
pelle.  Noos  lui  Hmes  observer  que  la  direction  de  la  rue 
s*opposait  à  ce  système.  Mais  cette  direction  ne  pourrait-elle 
pas  avoir  subi  des  modifications  ?  ce  n'est  pas  probable^  Car 
entre  la  ruine  de  la  cathédrale  et  le  commencement  de  sa 
réédification,  il  n*y  eût  pas  di^  ans  d'intervalle;  or,  peut-on 
croire  que  cette  rue ,  qui  était  alors  une  des  principales 
artère»  de  la  ville,  puisque  sur  elle  débouchait  l'ancienne 
route  du  Languedoc ,  peut-on  croire  qu'en  si  peu  do  temps 
la  direction  de  cette  ruo  eût  changé  au  point  d'avoir  besoin 
de  s'ouvrir  sur  une  partie  de  la  cathédrale  ?  Bien  plus  ,  peut- 
OD  croire  que  le  pieux  Evoque,  rendant  à  chacun  des  saints 
leur  ancienne  chapelle,  eût  oublié  la  Ste-Vicrge,  et  elle 
seule?..* 

L'honorable  membre  du  bureau  se  retrancha  enfin  derrière 
cette  raison  ;  la  chapelle  était  certainement  dans  le  plan  pri- 
mitif, mais  le  pays  étant  trop  pauvre,  on  la  réserva  pour 
des  temps  meilleurs.  Pays  trop  pauvre  !  Ilélas  !  oui ,  et  c'est 
ane  vérité  dont  on  l'abreuve  à  satiété;  mais  oubliez  donc  le 
pays  et  pensez  à  l'homme  qui  fesait  construire  précisément 
cette  partie  de  l'édifice?  Etait-il  si  pauvre  qu'il  ne  pût  ajouter 
une  chapelle  à  la  cathédrale,  celui  qui,  pendant  un  Ponti- 
ficat si  court,  laissait  de  si  grandes  traces  de  sa  muniHconcCy 
je  ne  dirai  pas  à  Bedoués,  à  Quézoc,  à  Salmon,  au  Monas^- 
lier,  dans  notre  pays;  mais  à  Montpellier,  où  il  Tondait  le 
collège  St-Mathieu«  le  monastère  St-Benott  et  St-rioimain, 

30. 
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où  il  posall  Id  première  pierre  des  murs  d*enceinte  dont  îl 
protégea  cette  ville;  mais  à  Auxerre,  a  Avignon  ,  à  St-Victor 
de  Marseille,  au  Mont-Cassin  et  jusqu'à  Rome  où  il  rtfevt 
tant  de  ruines  ?  Sa  main  n'aurait  été  parcimonieuse  que  pour 
un  ornemant  de  détail,  une  chapelle  ? 

Quand  on  a  vu  les  lieux,  on  ne  peut  pas  dire  que  le 
mur  absidal  ne  soit  pas  le  môme  que  celui  qui  fût  élevé 
par  les  ordres  d*Urbain  V;  on  ne  peut  pas  dire  que  dans  ce 
mur  il  existe  des  traces  d'ouverture  d'une  chapelle;  on  ne 
peut  pas  dire  que  cette  chapelle  absidale  ait  existé. 

Nous  irons  plus  loin;  nous  dirons  presque  que  c'est  à 
des§§in  que  celte  chapelle  n'a  pas  élé  construite. 

"i^Oti  connaît  assez  les  sentiments  d'Urbain  V  envers  la 
Ste-Vierge.  Sa  piété  envers  Marie  était  si  tendre,  son  amour 
si  ardent  quVn  a  peine  à  trouver  un  seul  de  ses  sanctuaires 
dont  il  n'ait  voulu  relever  Téclat  et  où,  du  moins  »  il  n'aft  ^ 
envoyé  ses  offrandes. 

Il  n'ignorait  pas  l'antique  tradition  qui  plaçait  h  Mende 
un  sanctuaire  de  Marie ,  dont  on  attribuait  la  fondation  à 
St-Marlial.  Sans  prononcer  (comme  on  voudrait  le  lui  faire 
faire  de  nos  jours)  sur  l'authenticité  de  cette  fondation;  car 
il  se  contente  de  dire  :  fundata  per  B.  Martialem  ut  ass0^ 
ritur  (1),  c'était  assez  pour  lui  que  Marie  f6t  honorée  de 
iemps  immémorial  dans  ce  lieu,  surtout  quand  ce  lieu  élait 
le  centre  du  diocèse  d'où  il  se  fesait  gloire  d'avoir  tiré  son 
origine:  deenjusdiœcesi  originem  Iraximus  (2);  c'était  assez 
pour  qu'iLOt  pour  ce  sanctuaire  ce  qu'il  avait  fait  pour  les 
autres,  et  il  le  dotait  de  nombreuses  indulgences  en  faveur 
de  ceux  qui  le  visiteraient,  et  il  Tenrichissait  de  bien  pré- 
cieuses  reliques  entre  lesquelles  nous  citerons  seulement  une 

(1)  BuUe  du  5  des  cal.  de  nov.  1369^  (2)  Balle  du  4  des  doims  d« 
sept.  1370. 
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des  épines  de  la  eooronne  de  N.  S.  avec  Vimage  d'un  ange 
dor  qui  portait  ladite  Espine  (i),  et  il  lui  envoyait  des  dons 
considérables  9  entre  autres  les  riches  tentures  dont  Charles  V 
avait  décoré  la  galère  qui  ramena  le  Pontife  de  Rome  à 
Avignon.  (S) 

S'il  voulût  réédifier  la  cathédrale ,  ce  ne  fût  pas  unique- 
ment, répétons-le ,  parce  que  l'ancienne  était  trop  petite. 
Non,  il  ne  Tentreprit  que  pour  satisfaire  sa  dévotion  envers 
Marie  et  lui  en  donner  une  preuve  éclatante  dans  son  pays 
natal.  Il  voul&t  inoins  élever  une  cathédrale  qu'un  beau  sanc- 
tuaire i  Marie.  Et  pour  que  sa  pensée  f4t  bien  comprise , 
e*est-è'dire«  que  la  cathédrale  elle-même  était  Tunique  et 
vaste  sanctuaire  qu'il  élevait  in  honorem  et  $ub  vocabulo 
B.  Muriœ^  pour  aoat  servir  de  ses  propres  expressions  »  il 
ne  voulût  pas  qu'il  y  e&t,  dans  cOi^aanctuairey  de  chapelle 
spécialement  dédiée  &  la  Ste-Vierge.  Il  savait  qu'on  lui  réser- 
vait  ordinairement  les  chapelles  absidales  qui,  i  cause  de 
cela,  prenaient  quelquefois  les  proportions  d'une  seconde 
église;  il  supprima  cette  chapelle  dans  laquelle  on  aurait  pu 
avoir  Fidée  de  reléguer  Timage  vénérée  de  la  Mère  de  Dieu 
et  il  plaça  son  tréne  au  milien  même  de  l'abside ,  afin  que 
de  tous  les  points  de  ee  sanctuaire  ces  enfants  pussent  étendre 
vers  die  leuni  mains  soppliantes. 

Voilà  Fanique  eause  de  l'absence  de  cette  chapelle  ;  ab« 
sence  bien  constatée,  qu'on  ne  peut  pas  eipliquer  autrement, 
qu'on  ne  peut  mettre  sur  le  compte  de  l'ignorance  de  l'ar-' 
ehitecte,  ni  sur  celui  d'une  mesquine  économie  delà  part 
du  Pontife. 

Au  reste  ce  n'est  pas  sans  preuves  que  nous  interprétons 
ainsi  les  intentions  d'Drbain  V. 


(1)  t  de  Camps.  (2)  Bulle  du  4  des  nones  do  sept.  1370. 
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La  Ste-Vierge  était  spécialement  vénérée  dans  la  eailiédrde. 
sous  une  image  ou  statue  qu*on  teoait  pour  miraculeuses.  Nous 
demanderons  qu'on  nous  fasse  connaître  dans  quelle  chapelle 
elle  était  ainsi  honorée ,  et  on  ne  le  pourra  pas.  Le  PouiUé^ 
mentionne  bien  une  chapelle  fondée  en  Thonnpur  de  N.  S.. 
J.  C.  et  de  la  B,  V.  iM. ,  une  chapelle  de  Vannonciadef  une% 
chapelle  de  N.  D.  des  ?(cMgos   Des  chapelles  ainsi  désignées, 
nous  la  montrent  sans  doute  honorée  sous  quelqu'un  de  ses 
mystères,  ou  à  cause  do  quelque  miracle  ;  mais  la  chapelle 
qu'on  trouve  partout  désignée  simplement^  sine  addiio^  sous 
le  nom  de  Notre-Dame,  la  Sainte-Vierge?  on  n'en  trouve 
pas.  Dira-t-on  que  cêliQ  chapelle  a  été  ruinée  ?  Nous  raccor- 
derons un  instant,  mais  pour  demander  à  notre  tour  qu*0Q 
nous  accorde  qu'une  telle  chapelle  avait  ses  chapelains  et  ses 
revenus  comme  les  autres.  Après  la  réédification  les  autres 
chapelains  reprennent  leur  service   et  ont  des  successeurs; 
que  deviennent  ceux  de  la  chapelle  absidale  ?  Le  PouilU 
mentionne  les   revenus  des  autres  chapelles,  ceux  de  la 
chapelle  absidale  seule  auraient-ils  disparu? 

Pour  trouver  dans  la  cathédrale  un  autel  spécial ,  dit  de 
Notre-Dame,  il  faut  descendre  jusqu'à  Mgr  de  Pieucourt  qui, 
àcAté  cle  la  porte  du  chœur,  plaça  à  gauche  un  autel  de 
St-Privat  et  à  droite  un  auiel  de  la  Ste^Vierge  ;  et  encore 
n'est-ce  pas  lui  qui  y  fit  reposer  l'image  la  plus  vénérée  de 
la  Mère  de  Dieu  qu'oqya  vue  jusqu*à  la  révolution»  car 
rOuvreleul,  qui  écrivait  en  172^,  nous  dit  en  parlant  des 
Saintes  Reliques  brûlées  par  les  protestants  :  on  ne  put  retirer 
de  ce  criminel  incendie  que  la  figure  de  la  «  Ste-Mère  de 
«  Dieu ,  qui  est  au  milieu  du  grand  autel  de  la  cathédrale 
a  et  devant  laquelle  le  Sacristain  était  obligé  par  un  acte 
«  de  1314,  de  faire  brûler  jour  et  nuit  un  cierge;  ce  qui 
«  prouve  l'antiquité  de  cette  image.  « 


—  2W  — 
Pmll-OB  ^Mtor  IkmiCeûaiii  da  heu  où  llarte  éCuH  {îlot 
ipëcklement  fiotibréè  ? 

■ 

L*Oayiréleifl  hohs  jTafrle  dTe  ce  iiû^il  a  soo's  les  yeufc ,  6n 
1TS4,  cTune  figure  de  la  Sle-Mère  de  DiéU  qui  est  au  fnilieu 
du  grand  autel.  L'abside  même  de  la  cathédrale,  voilà  s» 
cAdpefftf;  ta  elle,  étari  ea  1579  puisque  jusqu'à  cette  époque 
le  aacrislaîo  était  obligé  de  faire  briUfr^  ntit4  et  jour  un 
cierge  devant  elle;  là  Urbain  V  l'avait  trouvée  puisque  la 
piéa^  fondation  date  de  131{h  ;  là  elle  était  longtemps  avant, 
sans  cela  la  fondation  n*aurliit  pas  eu  de  motifs  ;  et  c'est , 
répétons^oùs en  terminant,  pour  montrer  que  là  devait  être 
toujours  son  CrAne,qu*elle  ne  devait  jamais  cm  descendre 
pour  être  reléguée  ,  comme  efle  Test  de  nos  jours ,  dan^  UA 
simple  recoin  de  son  sanctuaire  qu^Urbain  V  ne  voulut  |la8' 
construire  de  chapelle  absidàle. 


(F) 
Clochers. 

On  est  surpris  que  ce  sauvage  destructeur  nous  ail  laissé 
les  deux  clochers,  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'ait  voulu  les 
comprendre  dans  la  ruine  de  la  cathédrale ,  mais  l'entre- 
prise présentait  de  grandes  dldioullés  11  n'était  pas  facile  , 
en  effet ,  avec  les  faibles  ressources  dont  il  disposait ,  de 
saper  par  la  base  une  telle  masse.  L'eut-il  pu?  peut-étre 
recola-t-il  devant  un  ignoble  égoïsme  qui  lui  fit  craindre,  en 
ruinant  les  clochers,  de  ruiner  le  palais  des  évoques  dont  il 
avait  fait  désormais  son  palais ,  de  ruiner  la  ville  où  il  avait 
rêvé  de  s'étahlir  en  gouverneur  succédant  aux  droits  des 
évêqucs.  Â  ce  rêve,  pour  devenir  une  réalité  ,  il  ne  manqua 
que  la  sanction  du  bon  Henri  de  Navarre;  car  noustoyons 


A 
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Merle  (1)  faire  faire  en  son  nom  les  quittances  des  dîmes, 
censives  etc.  dans  tout  le  diocèse,  distribuer   en  mattre 
absolu  les  biens  des  églises  i  et ,   pour  n*élre  pas  troublé 
dans  ses  usurpations ,  brdier  tous  les  titres  qui  se  trouvaient     t 
aux  archives. 

Depuis  Merle,  les  deux  clochers,  surtout  le  grand,  ont 
été  menacés  d*étre  ruinés  par  la  main  des  hommes.  La  pre- 
mière fois  en  1785,  corhme  nous  le  dirons  plus  bas;  k 
seconde  fois  en  179^.  Â  celte  époque  on  lança  contre  eus      ; 
un  arrêt  de  nivellement  au  nom  de  V Egalité.  Heureusement,      \ 
nous  dit  M.  Ignon,  il  ne  se  trouva  aucun  administrateur,  au* 
eun  ouvrier  pour  exécuter  cet  acte  de  vandalisme.  Toutefois,      | 
ils  ne  furent  pas  à  labri  des  dégradations;  les  gargouilles,  les 
tablettes  des  galeries;  etc.,  les  trèfles  surtout  qui  avaient  le 
tort  de  ressembler  à  des  fleurs  de  lys ,  en  portent  encore  les 
traces. 

Le  grand  clocher  a  été  rudement  frappé  par  la  foudre  A 
deux  époques.  La  première  fois  enM732  au  mois  de  novem* 
bre.  La  commotion  fut  si  fortequ'elle  emporta  une  des  quatre 
tourelles  des  angles,  probablement  celle  du  S.  0.  et  déplaça 
le  couronnement  de  celle  du  S.  E.  comme  on  peut  le  remar- 
quer encore.  Le  9  mar»  suivant,  à  peine  les  Etats  deGévau* 
dan  étaient-ils  assemblés  que  le  syndic  s'empressait  de  les 
en  entretenir  pour  leur  demander  les  moyens  de  réparer  co 
dommage  ;  et  il  leur  disait  que  ce  clocher  mérite  d'être 
entretenu ,  étant  un  des  principaux ^  monuments  du  pays 
du  Gévaudan;  qu'il  est  d^usage  que  $e  clocher  soit  entre- 
tenu par  le  diocèse  laïque  et  la  chambre  ecclésiastique  du* 
dit  diocèse:  un  tiers  par  la  chambre  ecclésiastique  et  les^ 
deux  tiers  par  le  diocèse  laïque  suivant  l'usage  attendu 
que  les  uns  et  les  autres  y  ont  leurs  archives ,  et  qu'il  n'y 

(i)  Documents  historique»  de  Burdin. 
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t  fimqui  appariienne  à  MM.  les  chanoines  de  t Eglise 
tQikédrale  de  Mende.  Les  Etats  adhérèrent  tout  de  suite  à 
b  proposition  du  syndic.  Mais  ,  comme  le  fesait  remar- 
(|Dfr  le  méme^syndic  à  l'Assemblée  de  1747,  on/til  em* 
haneissi  pendant  quelques  années  sur  la  reconstruction  de 
Me  tourelle,  ayant  fort  peu  d'ouvriers  entendus^  et  que 
uriaines  personnes  avaient  demandé  jusqu'à  douze  mille 
UoreSj  d'autres  huit  et  six.  Cependant  nous  voyons  une 
proposition  faite  aux  états  de  1739  par  N.  deClapies,  ingé- 
nieur de  la  province  pour  celle  restauration.  L'ingénieur 
s^offraii  à  venir  pour  terminer  cet  ouvrage,  ne  demandant 
rien  pour  le  voyage^  ni  pour  le  séjour^  s'en  rapportant 
pour  ses  peines  à  ee  que  l'Evéque  et  des  commissaires  déci- 
ieroni,  et  annonçant  que  ee  qu'ils  accorderont  il  le  cédera 
aux  Dames  religieuses  de  Langogne  pour  leur  aider  à 
continuer  leur  bâtiment. 

Nous  ne^savonscequi  ût  écarter  une  propositon  si  désin- 
téressée^ car  nous  ne  voyons  le  travail  adjugé  que  le  22  juin 
1745  au  sieur  Glande  Atger,  maître  serrurier  de  IVIendo, 
an  prix  de  deux  mille  cinq  cents  francs  ,  avec  les  condi- 
tions expresses ,  portait  la  délibération  des   Etats,  que  la 
pierre  serait    extraite   immédiatement ,   qu'elle   resterait 
déposée  pendant  tout  Thiver  suivant  dans  un  local  dési- 
gné ;  qu'à  la  fin  de  V hiver  des    commissaires  nommés 
par  les  Etats,  vérifieraient  cette  pierre    et    s'assureraient 
quelle  peul  résister  aux  intempéries  de  l'air;  qu'ensuite 
les  travaux  commenceront ,  pour  être  terminés  au  mois 
d'aoiit   1746;  et  que  la  tourelle  et  la  nouvelle  flèche  de 
ladite  tourelle  seront  construites   à  la   ressemblance  des 
autres  trois  avec  les    mêmes   ornements ...  r .    L'ouvrier 
s'acquitta  en  effet  si  bien  do    son    travail  qu'on  a  peine 
a  distinguer  quelle  tourelle  a  été  remplacée. 
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'■  le  grand  cloclier  fut  frappé  une  secondée.  foi&  par  la 
foudre  en  ITSi  ;  une  partie  du  sommet  de  la  flâohA  fut 
emportée.  On  la  regarda  comme  tellement  eodcMumagéo , 
ou  bien ,  les  diflScultéa  de  la  réparation  se  montrèroirtv 
cette  fois  si  insurmontables,  qu'une  proposiUod  d-MMê 
démoKtion  tàtak  du  grand  clocher  ^  f&l  fa  ire  aui  Eliti 
du  Gévaudah  le  30  jum  1785,  A  ^cette  singulière  propo* 
sition,  les  Etats  répondirent  pài*  cette  délibénitioa  :  vu 
que  Uê  frais  d'une  démolition  totale  sepaient  tvop  t^fêi' 
siàérableà. ....  Il  est  décidé  à  l- unanimité  de-  dêman* 
der  aux  Etats  généraux  r autorisation  dHmposer  les 
sommes  nésessaires  à  la  restauration  de  oet  édifitê  qu^on 
armerait  d*un  paratonnerre  et  quoj^  eonformémêsU  aus^ 
Utres  produitSy  les  dépenses  seraie^l  supportées,  selon 
tusagSj  deux  U^s  par  le  diocèse  et  u»  iien  pwF  1$ 
clergé. 

Après  la  restauration  de  la  flèche,  on  plaçia  è  sa  base  et 
dans  son  intérieur  ceUe  inscription  cominéiporative  qu*oip 
y  lit  encore  quoique  les  caractères  aient  reçu  un  comfjMUD^ 
cernent  d'altération  : 

«  L'an  1784.  cet  édifice  a  été  frappé  par  la  foudre  el  for- 
»  tement  endommagé  au  haut  de  la  Déche,  et  a  été  réparé 
•  sous  Tépiscopat  de  M^'  de  Castellane  ;  M.  De  Vebron  , 
»  vicaire  général  et  syndic  de  la  chambre  ecclésiastique;  M. 
»  Bessière,  chanoine  et  baile  du  chapitre;  M.  Desfond*, 
»  baile  du  clergé  :  M.  De  Lhermel,  syndic  du  paya.  Le 
»  plan  de  l'échafaudage  a  été  dressé  par  M.  Boissonnade, 
9  ahié^  directeur  des  travaux  publics  du  diocèse  et  condoe- 
»  teur  de  ceux  de  la  province,  visé  par  M.  0.  Farrel,  diree- 
»  teur  des  travaux  de  la  province,  et  a  été  exécuté  par  Louis 
»  et  Pierre  Sirvent  et  Guillaume  Toquebœut,  éntrepre- 
»  neurs.  » 
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A  eesdeaz  grandes  secousses  qui  ont  endommagé  le  grand 
docher,  il  faut  joindre  l'action  du  temps  qui  a  Tait  rudement 
senlir  sar  les  deux  clochers  sa  main  dévastatrice,  sans  que 
■  les  hooimes  aient  cherchéà  lui  disputer  les  parcelles  détachées 
chaque  atinée  par  cette  main  impitoyable.  Ces  ravages 
èlaieolasset  considérables  en  1721  pour  que  le  syndic  les 
signalât  aux  états  du  Gévaudan  ;  en  1747  on  trouve  en-^ 
core  dans  le  rapport  du  syndic  qu'en  outre  de  la  grande 
réparation  Je  la  tourelle,  il  est  reconnu  que  depuis  quel-' 
que$  années  le  grand  clocher  dépérit  faute  d* entretien  ^ 
et  il  signale  comme  principale  dépense:  crépir  les  murs  , 
réparer  les  pavés  des  voûtes,  fermer  les  goutiéreSé 

Depuis  la  révolution  en  a-(-on  eu  plus  de  soin  ?  Non,  on 
t  tellement  négligé  ces  monuments  qu'on  en  est  venu  à 
avoir  des  craintes  sérieuses  sur  la  solidité  de  la  troisième 
galerie  du  cAté  de  l'ouest.  Le  peu  de  restaurations  qu'on 
y  a  feites  ont  été  si  mal  surveillées,  qu'en  frappant,  il 
n*e8t  pas  difficile  de  reconnaître  que  les  pierres  replacées 
n*ont  pas  de  cohésion  avec  les  autres*  Nous  aimons  cepen- 
dant à  rendre  justice  k  M.  l'architecte  Tourette,  en  disant 
que  depuis  ces  dermières  années  le  grand  clocher  est  l'ob- 
jet  de  restaurations  suivies  et  faites  avec  intelligence.  Espé- 
rons qu'il  en  sera  de  même  du  petit  clocher  et  que  nous 
le  verrons  enGn  débarrassé  de  cette  végétation  de  cheiran- 
thuê-cheiri  i  qui  de  nos  jours  lui  donnent  l'aspect  affl» 
géant  d'une  ruine^ 

Il  est  dit  de  la  flèche  du  petit  clocher  (Not.  hist.  Gabal.  p« 
128)  :  ici  le  connaisseur  admire  un  tour  de  force  archi^ 
tectural  ;  c'est  que  (a  flèche  au  lieu  de  reposer  sur  les  murs, 
est  fondée  sur  la  plate-forme  en  retrait  de  sa  base  natu- 
relle. Nous  avouons  que  s'il  est  difficile  de  comprendre 

SI. 
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celte  phrase,  il  est  plus  dilicile  eneore  non  pM  dé  oomprÀi- 
drc,  mais  do  trouver  même  ce  tour  de  force  arebflecCafdl. 

La  flèche  repose  sur  le  bord  intérieur  des  murs;  f&  elle 
rencontre  pour  résistance  à  sa  poussée,  et  l'épaisseur "tnéme 
du'mur(lm.  80  c.)  et  les  quatre  contreforts  (2  m.)  qui 
s'élèvent  perpendiculairement  jusqu'au  dessus  de  la  plate- 
forme ;  il  ne  peut  donc  y  avoir  lieu  à  un  tour  de  force  ^ 
puisque  la  flèche  repose  sur  sa  base  naturelle.  Ce  qui  a  pu 
faire  croire  à  ce  tour  de  force,  c^esl-i-dire  h  une  flèche 
s'élcvant  sans  appuis  apparents,  c*est  l'absence  des  arcs' 
I)outans  si  multipliés  pour  la  flèche  du  grand  clocher  ;  mafs 
ici,  ils  étaient  inutiles,  les  murs  en  tiennent  lieu,  ifs  oflrent 
8  la  poussée  en  poîat  de  résistance  que  ne  pouvaUni  four- 
nir ceux  du  gfand  clocher. 


*  ltéé<ltll«à<l«M. 

UOuvrelcul  porte  la  somme  totale  de  I»  dépense  h  âli 
mille  pistoles  (cent  mille  francs.) 

Un  catalogue  des  Evèqucs,  écrit  en  latin,  qu'on  troinrt 
aux  archives,  dit  qu'Adam  de  Hurtelou  reconstruisit  la  ca- 
thédrale en  cinq  ans  in  quà  restîtucndâ,  ajoute-t-ii,  cum 
suo  Capitulo  decies  mille  aitreos  impendit. 

Ce  pieux  prélat  portait  à  notre  diocèse  toute  raffeettoo 
d'un  père,  ovant  même  d'avoir  pu  le  connaître  par  lui-mèone. 
Quoique  déjà  nommé  èvèque  de  Mende ,  il  fut  forcé  de  s'en 
tenir  ékiigné  pendant  quelque  temps  par  les  exigences  de 
Benaud  de  Beaune,  qui  trouvait  p4us  comnK)de  de  jouir  des 
revenus  de  rArcbevècbé  de  Bourges  et  de  ceux  de  l'Evôebé 
de  MendiL  Dans  son  éloignemeut,  il  n'oubliait  pas  sa  future 
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é|K>iite;  set  malhinirs  venaioDi  ralentir  douloureusemeiu  dans 
ton  oœar  et  il  employait  son  séjour  à  la  Cour  à  expjser  les 
besoins  de  son  Eglise  désolée;  et  son  crédit ,  a  obtenir  des 
teeouj^  d*liommes  et  d^argont  pour  la  délivrer  des  pillages 
des  religionnaîres. 

Arrivé  dans  son  diocèse»  son  premier  soin  fut  do  relever 
sa  cathédrale  de  ses  ruines.  Ou  trouva-t-il  des  ressources  ? 
Nous  Pavons  déjà  dit,  dans  le  généreux  concours  de  son 
chapitre  et  dans  l'application  à  cette  œuvre  do  tous  ses  reve- 
nus. En  1600,  il  obtint  mille  écus  du  comte  d'Auvergne,  sur 
eeqoe  le  diocèse  devait  à  celui-ci  pour  fournitures  au  duc 
de  Joyeuse  lors  de  son  expédition  de  Marvéjols  en  1586,  et 
les  affecta  h  la  reconstruction  de  sa  cathédrale.  La  même 
année,  il  fit  demander  quelques  secours  aux  Etats  de  Gévau- 
dan,  maisj  non  par  voie  d'impôt;  son  cœur  ne  pouvait  se 
faire  &  l'idée  de  demander  à  aggraver  les  charges  publiques 
dans  ce  temps  de  désolation.  Les  Etats  aff'ectèrent  trois  mille 
écus  à  prélever  «  sur  les  deniers  à  provenir  des  restes  de 
»  vivres  et  munitions  dont  étaient  encore  comptables  les 
»  commissaires,  gardes-magasins,  à  ces  pré|9k)sés  lors  des 
9  approvisionnements  effectués  pour  le  siège  de  J\lende  en 
»  1597.  » 

De  1602  à  1603  les  dépenses  de  réédification  s'élevaient 
déjà  è  la  somme  de  dix-huit  mille  écus  et  dépassaient  do 
beaucoup  les  devis  primitifs. 

M.  de  Chanoilhet,  son  vicaire  général,  fit  do  nouveau  en 
son  nom  appel  à  la  générosité  des  Etats  en  leur  rappelant 
«  que  cet  édifice  relevé  avec  les  seuls  deniers  du  clergé   et 

•  des  habitants  de  Mende  semblait  aujourd'hui  par  sa  struc- 
»  tuie,  plutôt  digne  de  la  magnificence  d'un  roi  que  des 

•  moyens  d'une  si  petite  communauté  ;  et  il  ajouta  ne  pas 

•  douter  que  si  noble  compagnie  viendrait  en  aide  à  l'œuvre 
'    •  de  sou  pievx  prélat.  » 
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Les  Etats  aecordèrent  le  montant  des  tailles  dont  le  roi 
avait  fait  remise  (à  la  demande  d'Adam  de  Hurtelou)  au  dio- 
cèse pour  Tan  1599.  Nous  sommes  bien  tenté  de  croire  que 
03  fût  là  tout  ce  que  l'on  dût  à  la  générosité  du  roi  et  que  le 
prélat  avec  son  chapitre  durent  fournir  tout  le  reste. 


(H) 
T^mbeaaz* 

Jusqu'au  XI®  siècle  les  églises  n'admirent  dans  leur 
sein  que  la  sépulture  de  ceux  qui  par  leur  rang  ou  leurs 
vertus  étaient  jugés  dignes  de  reposer  à  l'ombre  des  autels. 
Mais  au  moyen  Age  la  coutume  devint  plus  forte  que  les 
lois.  Qn  voit  alors  les  églises  se  remplir  -de  dalles  funé< 
raires  et  «  c'était  un  louable  sentiment  qui  poussait  les  iidé- 
»  les  à  vouloir  reposer,  dans  l'attente  du  jugement  dernier^ 
»à  l'intérieur  du  sanctuaire  inondé,  pour  ainsi  dire,  du 
^  sang  de  la  victime  qui  nous  a  rachetés  »  (God). 

Notre  cathédrale  abritait  aussi  un  grand  nombre  4e 
ces  sépultures. 

M.  Tgnon  (Mem.  de  la  Soc.  d'Ag.  an.  1835—36  p«  165.) 
mus  dit:  «  il  existait  beaucoup  de  caveaux  destinés  à  la 
»  sépulture  des  Evéques  »  du  clergé  et  des  personnes  laï« 
»  ques;  ils  étaient  recouverts  de  grandes  dalles,  chargées 
»  d'inscriptions,  indicatives  des  propriétaires,  et  de  quel- 
4>  ques  dessins  au  trait;  mais  la  plupart  ont  disparu  en 
»  restaurant  le  pavé  de  l'église  ;  aucun  mausolée  ne  la 
«  décore.  » 

Il  est  évident  qu'ici  M.  Ignon  a  confondu  les  caveaux 
avec  les  simples  tombeaux  couverts  de  dalles.  Nous  n'a* 
vous  pu  en  eflfet  nous  faire  signaler,  par  des  personnes 
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Diiii  QM  fHHe  de  la  page  citéa  d-dessus,  M.   Ignon 
KM»  dit  que  les  prélats    qui    ont   été    enterrés   dans   la 
cathédrale ,   sont  : 

P  Antoine  de   la  Panouse ,  moft  le  2S   juin   li73  ; 
3*  Gaude  Duprat^  en    1532; 

3*  Jean  De  la  Rochefoucauld,   le  2i  septembre  1538; 
i*  Adam  de   Hurtelou,   le  26  juin    1609; 
5**  Charles   de  Rousseau,    le    4  novembre   1623; 
S^  François  Placide  Baudry  de   Piancourt,    le  17  no- 
lanbre  1707; 

7*  Pierre  Baglion  de  la  Salle  de  Saillant ,  le  27  scp- 
icmbre  1723  ; 

8*  Gabriel  Florent  de  Choiseul-Beaupré,  le  7  juillet 
1767; 

A  eette  lUte    nous  ajouterons  M^'   Claude- Jean-Joseph 
Iniiley  de  la   Brunière,    décédé  le   16  décembre    1848, 
imki  le  cerceuil  tiki  descendu  dans  le  caveau  du  chœur 
h  où  non»  avons  tout  lieu   de  croire   que   furent  placés 
tous  ses  prédécesseurs  énumérés    ci-dessus.  Car  dans    un 
ancien   catalogue  des  archives,   il  est  dit  d*Adam  de  Hur- 
teloa  :    jacel    ante    primaiium    allarc   cathedralis,  et    do 
Charles  de    Rousseau:  conditus  ad  lutus  avunculi,  à  parte 
saeristiae.  Or,   on   sait    que   l'autel   occupait  avant   1825, 
piesque    la    place  où   Ton   voit  de    nos   jours  le  trône  do 
Uonseigiicur   TEvéque.   Dans  celle    position  le  caveau   se 
trouvait   précisément  sous  les  marches  du  grand  autel,  et 
il  était   vrai  de  dire  alors  de  ceux  qui  y  étaient  enseve- 
lis: jacet  ante  primarium  altare;  là,  se  trouvant  un  caveau, 
il  n*est  pas  probable  que,  réservé  à  d*autres,  les   évéques 
fussent  placés   à  côté. 

Ce  eaveau  fût  violé  par  les  spoliateurs  de  93  qui  étaient 
nos   douta    poussés  par  la   haine   de   la  religion ,    mais 
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avant  tout  par  une  ignoble  cupidilé.  Ils  brisèrent  les  cer- 
cueils ,  en  emportèrent  tout  ce  qui  avait  du  prix  et*  ne 
laissèrent  pôle  môle  que  des  os:>ements  qui  furent  pré- 
cieusement recueillis  rn  1848  et  réunis  dans  un  cercueil 
commun  placé  à  côté  de  celui  de   M*'  De  la  Bruniére. 


(I) 

Crypte. 

M.  Ignon  nous  dit  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Agriculture,  sciences  et  arts,  année  1835-1836  p.  57  ' 
la  crypte  ou  chapelle  souteraine  de  St-Julien  qui  était  vers 
le  fond  de  l'église,  n'a  pas  été  rétablie.  A  la  lecture  de 
cette  phrase,  nous  avions  cru  qu'il  s'agissait  d'une  crypte 
qui  avait  été  ruinée  et  qu'on  n'avait  pas  reconstruite; 
nous  avons  vu  plus  tard  qu'il  fallait  lire  sous  ce  mot 
rétablie:  rendue  au  culte. 

Mais  la  phrase  était  assez  claire  pour  nous  permeltrCf 
au  commencement  de  notre  travail,  de  dire  qu'autrefois 
vers  le  fond  de  la  cathédrale  il  y  avaitune  crypte  ;  et  vers  la 
fin  de  ce  travail ,  d'exprimer  le  regret  que  cette  crypte 
n*eul  pas  été  rétablie.  A  chaque  fois  il  ne  nous  fuit  pas 
difficile  de  comprendre  que  notre  assertion  était  accueillie 
avec  une  certaine  incrédulité.  Et  lorsque  sur  les  lieux  f 
nous  montrions  l'endroit  où  probablement,  selon  nous^ 
avait  d&  exister  cette  crypte,  M.  Le  Petit,  souriant  de  notre 
naïveté  archéologique  se  contentait  de  nous  répondre: 
«  iM.  l'abbé,  les  cryptes  se  trouvent  toujours  sous  le 
chœur.  »  Nous  ne  pouvions  pas  répliquer ,  nous  n'avions 
pas  de  preuves.  Et  pourtant  >  pour  en  avoir  il  nous  ta* 
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mil  suffi  d'interroger  presque  la  première   personne  Ve* 
bue.   Nous  n'en  avions  pas  eu  la  pensée  puisque,  d'après 
M.  Igoon,  nous  supposions  que  cette  crypte  n'existait  plus. 

Le  16  septembre  dernier,  une  question  adressée  par  ha- 
lard  à  un  ouvrier,  nous  en  révélait  Texistence;  et  sans  délai, 
aidé  p^r  un  jeune  séminariste,  M.  i*abbé  Verdier,  nous 
allâmes  en  soulever  la  lourde  porte  q<ii  en  cache  Tentrée 
sous   le  banc ,  n^  4. 

Nous  trouvâmes  devant  nous  un  escalier  de  1  métré  âO 
cenU  de  largeur,  sur  une  longueur  de  6  mètres  et  dont  nous 
ne  pûmes  compter  toutes  les  marches  à  cause  des  débris 
qui  les  couvrent  en  partie  La  voûte  de  cet  escalier 
semble  avoir  été  reprise  à  l'entrée  sur  une  longueur  do 
1  mètre  80  centimètres.  Se  trouvant  plus  légère  sur  ce 
point,  peat-ëtre  céda-t-elle  sous  le  poids  des  décombrcii 
lors  de  la    raine  de  la  cahédrale. 

Cet  escalier  allant  du  Sud  au  Nord,  nous  amena  à  Tct- 
Irémité-Ouest  de  la  crypte  dirigée  comme  In  catbédrale 
d'Ouest  à  Est,  sur  une  longueur  de  9  mètres  70  centime- 
très  ;  sa  largeur  est  de  2  mètres  80  centimètres ,  et  sa  hau- 
leur  d'environ  3  mètres  85  centimètres.  Aucune  trace  de 
badigeon  ni  de  peinture  n'empéchc  de  compter  les  assises 
régulières  qui  forment  les  murs  et  la  vuûle.  Celle-ci ,  toute 
unie,  en  berceau,  est  percée,  à  1  m.  des  extrémités,  de  dcuc 
jours  autrefois  simplement  grillés,  maintenant  eniiéremeat 
fermés  et  s*ouvr.iQt  dans  le  pavé  de  la  cathédrale.  Malgré 
cette  privation  d*air,  nous  fûmes  surpris  de  n'y  trouver 
aucune  trace  d*liumidilé. 

A  rextrémité — Est  s'offrit  à  nous  une  ouverture  qu'on 
ne  peut  mieux  comparer  q'ik  celle  d'un  four.  Nous  recon^ 
n&mea  iMeutAt  uu  caveau  ou  niche  de  2  mètres  15  ceotimè- 

33. 
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tre;;  <K*  l:)r!:;eur,  sur  une  hauteur  de  2  mètres  75  cefitimé* 
1res  h  partir  du  sol  et  sur  une  profondeur  de  1  mètre  85 
ccnlimètres.   Cet  enfoncement  est   fermé  [depuis  le  8oljui- 
qu*a  une  hauteur  de  1  mètre  30  centimètres  en  maçonnerie 
commune  y  avec  une  brèche,  sur  le  côté  gauche,'  de   63 
centimètres  de  largeur,  sur  environ  20  centimèlros  de  hau- 
teur. A    37  centimètres   au-dessus   do  cette   maçonnerie, 
régne  une  corniche  sur  les  deux  murs  de  câtè,  sur  laquelle 
viennent    reposer    la    voùle    en  plein   ceir.tre   et    Tarccau 
extérieur  taillé  en  biseau. 

A  la  hauteur  de  la  maçonnerie  qui  en  ferme  le  devant  » 
cet  enfoncement  est  partagé  en  trois;  les  compartiments  dos 
cAtétf  ont  70  centimètres  de  largeur  chacun;  celui  du  milieu 
n*en  a  que  26.  Le  compartiment  du  côté  droit  est  dans  son 
entier,  celui  du  milieu  et  celui  de  gauche  &ont  diminues 
dans  leur  longueur  par  un  peu  de  maçonnerie.  Deux  «bel- 
les pierres  en  forment  les  séparations/  Elles  portent  une 
rainure  sur  leur  partie  supérieure  ;  le  cAté  de  ces  pierres 
qni  forme  la  séparatien  du  milieu  n*est  que  dégrossie,  la 
partie  au  contraire,  qui  fait  face  aux  compartiments  des 
côtés,  a  été  soigneusement  travaillée.  Une  moulure  d'en- 
cadrement règne  tout  au  tour  et  ces  deux  pierres  sont  per- 
cées de  trous  ronds  qui  se  correspondent.  Celle  de  gau- 
che en  a  doux  ;  une  maçonnerie  qui  n'appartient  pas  au 
mur,  ne  permet  pas  de  voir  ce  qu'elle  a  au  bout.  Celle  de 
droite  en  a  deux,  plus  la  moitié  d'un  troisième.  Ces  trous 
ont  20  centimètres  d'ouverture,  avec  un  évasement  de  1<^ 
centimètres  et  tout  autour  de  l'évasement ,  une  bordure 
plate  d*autres  10  centimètres. 

Evidemment  c'est  bien  ici  le  sanctuaire  où  était  gardé  le 
trésor  des  reliques  de  notre  cathédrale ,  mais  on  a  de  la 
peine   h  se    rendre     compte    des    dispositions    qu*on    y 
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remarque.  Pourquoi  ce  compartiment  du  milieu  plus  petit 
qoe  les  autres?  Pourquoi  les  autres  deux  égaux  en  dimension, 
ont-ils  leurs  pierres  de  s(^paration  si  bien  Iravailléos?  les  ou- 
vertures qui  y  ont  été  pratiquées,  auraient-elles  été  destinées 
i  faire  vénérer  les  saintes  Reliques  renfermées  dans  le  com- 
partiment du  milieu^  ii  leur  faire  toucher  des  linges,  par 
exemple?  devrions  nous  y  voir  celte  feneslella  parvula, 
dont  parle  St-Grégoire  de  Tours,  à  propos  de  la  confession  de 
St- Pierre,  dans  laquelle:  immisso  inlrorsum  capite,  quœ 
n^xt$iita$  promit,  efflagilatt  mais  alors  le  mur  du  devant 
n'aurait  pu  exister;  tel  qu'il  est ,  il  eût  été  un  obstacle  pour 
parvenir  aux  divisions  latérales.  Si  ce  mur  a  toujours  existé, 
à  quoi  bonallcr  enfouir  derrière  lui,  deux  belles  pierres  si 

bien   soignées  ?  , 

Nous  laissons  ces  questions  à  décider  i  ceux  de  nos'  lec- 
teurs plus  instruits  que  nous  sur  ces  matières.  Toutefois, 
nius  ol»erverons  que  la  main  sacrilège  des  protestants  ne 
s'étendit  pas  seulement  sur  les  saintes  Reliques,  sur  leurs 
précieuses  Chasses,  elle  frappa  aussi  le  sanctuaire  où  elle 
dût  tout  renverser.  On  le  restaura  comme  ou  put  sans  essayer 
de  le  remettre  dans  son  ancien  état  puisque  les  reliques 
aviient  disparu  ;  on  dîit  en  fermer  une  partie  pour  pouvoir 
y  adosser  l'autel;  et  c'est  ce  qui  peut  seul  nous  expliquer 
ijs  dispositions  actuelles  de  ce  sauctuaire. 

Sur  le  di^vanl  on  remarque  en  effet  les  traces  d'adossé* 
ment  d'un  autel  qui,  lui  aussi  ,  a  été  renversé  par  d'autres 
mains  sacrilèges  en  93.  Jusqu'à  cette  époque,  malgré  l'ab- 
s«mce  des  Reliques ,  le  saint  sacrifice  avait  été  offert  dans 
la  crypte;  pour  le  service  de  cette  chapelle,  il  y  avait  un 
revenu  de  37  livres,  A  deux  mètres  environ  du  sanctuaire 
djs  Reli(|ues  on  trouve  encore  les  deux  parties  princi- 
pjies  de  l'autel:  le  tombciiu  formé  par  un  beau  bloc  de 
u."  ,  lie  1   aièlre  dj  h.uiieur  et  do  lotigucur,  sur   6î)  cen- 
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limèircs  de  largeur;  a  coté  gtt  aussi  la  table  de  Tautel, 
pierre  bien  polie  d'une  lungueurde  1  mètre  20  cenlimètresi 
sur  une  largeur  de  67  centimèh*es.  Le  sol  rend  un  son  com-» 
mc  celui  d'une  cavilé  à  l'endroit  où  se  trouvent  ces  deux 
pierres ,  oe  qu'il  ne  fait  nulle  autre  part  dans  la  crypte. 
G^t  autel  avait  son  tabernacle  et  sa  piscine  ou  crédeoco 
pratiqués  dans  le  mur,   l'un  à  gauclie.  l'auira  à  droite» 

Nous  comprenons  maintenant  M,  Ignon^  quand  il  dit 
que  cette  cryplo  n'a  pas  été  rétablie  :  elle  a  été  négligée, 
oubliée.  Mais  que  dis-je?  Toubli  eàt  été  pour  elle  une  trop 
grande  marque  de  respect.  On  sest  souvenu  d'elle^,  mais 
pour  y  jeter  pèle- mélo  les  débris  (1)  des  réparations  qui 
s'opéraient  dans  la  cathédrale,  décombres,  restes  de  pavés, 
elc,  et  faul-il  tout  dire?  de  cette  crypte  on  en  a  fait  pen^ 
dantjongtcmps  un  réceptacle  de  balayures!...  Sanctuaire  où 
l'on  a  vénéré  pendant  des  siècles  tant  de  saintes  Reliques, 
sanctuaire  qui  vîtes  s'agenouiller  sur  vos  dalles  tant  de  génc-> 
rations  attirées  par  la  vertu  qui  émanait  de  ces  Reliques, 
sanctuaire  où  les  fureurs  de  iMerle,  entassèrent  tant  de  vic« 
timcfl  dont  le  martyre  devrait  vous  faire  regarder  par  nous 
comme  de  vraies  catacombes  ,  voilà  ce  que  de  nos  jours  des 
restaurateur^  entendus  vous  ont  jugé  digne  d'être...  un  en- 
tri'pôt^  un  égoùt  I,.. 

Espérons  qu'une  administration  éclairée  fera  cesser   une 
'profanation  digne  des  disciples  de  Calvin,  digne  des  princi- 
pes de  93, 

■■•  ■- — ■  ■  »■  ■  .,.    .    .  ,       t  ■■  I 

(1)  ^armi  ccg  débris  nous  avons  rembarqué  les  deux  anciens  bénitiers  dQ 
)a  cathédrale  remplîM^és  aujourd'hui  par  de  modestes  coquilles  en  marbre, 
l^'un  4  >s  deux  a  une  espèce  d'écusson  sur  la  partie  qui  reposait  sur  st 
hase,  et  parconséquenl  caché  pai  elle.  A  côté  se  trouve  un  beau  .cbapt- 
V  4U  à  feuilles  d'acanthe ,  qui  a  eu  servi  de  base  à  Tan  d'eux  et  qui  parais 
|i'?(re  que  le  débris  d'uoe  ancienne  colonoe. 
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I^  15  septembre,  la  veille  môme  de  notre  visite  à  la 
crypte,  Chartres,  aui acclam;ilions  de  toute  sa  papulation» 
inaugurait  dans  la  crypte  de  sa  cathédrale ,  une  statue  do 
la  Sainte  Vierge ,  eopie  fidèle  de  celle  que  leurs  pères 
allaient  fénérer  à  Tendroit  où  fût  Tautel  élevé  par  les  Drui- 
des: Virgini  pariluœ.  En  ce  jour  un  cloquent  prélat,  M*' 
Pie,  félicitait  les  habitants  de  Chartres  de  leur  pieux  em- 
pressement à  concourir  à  ce  rétablissement,  à  suivre  les  pas 
de  leurs  ancêtres  vers  ces  lieux  chéris  où  leur  mère  commu* 
ne  aimait  à  recevoir  leurs  vœux  et  leurs  supplications.  Il  se 
réjouissait  à  la  pensée  que  ces  vieilles  nefs  enveloppées  du 
linceul  de  lanuil^  et  ou  il  était  nllc  lui  mâmo  lanl  de  fois 
s'agenouiller  le  soir  des  grandes  solennilCH^  ne  sernicnt 
plus  abandonnées  au  silence  troublé  seulem(*nt  par  les  pas 
qui  retentissaient  au-dessus  de  la  voûte  ;  qu'elles  allaient 
revoir  la  longue  file  des  pèlerins  de  Marie,  qu  elles  allaient 
reconquérir  avec  leur  sainteté ,  leur  ancienne  gloire...  Il 
s*écriaii:  t?ii7/0  fois  béni  soit  le  Seigneur  qui  a  mis  au 
cœur  du  vénéré  Pontife  t heureuse  inspiration^  la  sainte  et 
forte  résolution  dopérer  la  restauration  de  ce  sanctuaire 
souterrain... 

Notre  crypte  a  eu  des  destinées  plus  modestes,  elle  ne 
pcut  pas  aspirer  à  la  gloire  de  celle  de  Chartres,..  Cepen- 
dant nous  ne  cesserons  de  dér^irer  cei  heureux  jour  où  une 
main  pieuse  la  purifiera  ,  redressera  la  pierre  de  son  autel* 
et  permettra  ainsi  d'aller  chercher  dans  sa  modeste 
enceinte  quelques  unes  de  ces  émotions  que  M^**  Pie  éprou- 
vait sous  les  vieilles  nefs  de  celle  de  Chartres.  Elle  est  bien 
humble  dans  ses  proportions  ,  elle  ne  peut  que  Tétrc  dans 
les  ornemants  qu'elle  recevra»  mais  aussi»  en  y  adorant  la 
sainte  victime,  jamais  ne  se  sera  mieux  présentée  l'image 
de  Bethléem,  jamais  le  néanl  des  choses  de  ce  monde  n*au^ 
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ra  été  mieux  compris  en  le  méditant  là   pour  ainsi  dire 
dans  l'empire  de  la  mort,  iè  sous  les  pas  des  vivants  qQÎ 
passent  sans  penser  à  vous... 


Notre  travail  était  sous  presse  lorsque  nous  avons  reça 
la  communication  de  deux  documents  précieux  trouvés  dans 
les  papiers  de  M«  Cayt,  un  de  nos  antiquaires  les  plus  dis- 
tingués ;  ses  nombreuses  recherches  le  prouvent  ,  et  il 
est  a  regretter  qu*ii  ne  les  ait  pas  mises  au  jour. 

L'un,  est  un  extrait  des  anciennes  archives  fait^à  la  fin  du 
17*  siècle  avec  indication  des  sources  où  To.!  a  puisé,  sous 
le  titre  de  remarques  curieuses;  l'autre  est  une  copie  du 
prix-fait   de  la  réédification   de    la  cathédrule. 

Nous  les  donnerons  intégralement  dans  le  0ii//tf(tii;  nous 
allons  en  extraire  les  principaux  passages  qui  touchent  à 
notre  truvaiK 

Il  est  dit  dans  les  remarques  curieuses  que  l'ancienne 
caibédrnlc  était  plus  petite  que  celle  qui  existe,  qu*elle  fût 
augmentée  du  caste  de  V autel  de  tout  C espace  qui  comprend 
la  sacristie  et  la  chapellede  Condom  et  celuy  de  la  Croix  et  de 
S  te- A  une,  et  du  caste  du  couchant  elh  étoit  bornée  par  les 
chapelles  de  loussains  et  de  St-Acasse  ;  e'esi-à-dire  qu'elle 
avait  en  longueur  sept  travées  de  la  cathédrale  actuelle.  Elle 
n'était  donc  pas  si  petite  qu'on  l'avait  supposé;  et  ce  qu'on 
y  a  ajouté  du  cAlé  du  chœur  est  un  argument  décisif  contre 
Texistencede  lachnpclle  absidalo.  C'est  par  elle  qu'on  aurait 
di!^  commencer  le  chevet  de  l'Eglise,  on  avait  le  terrain  et  on 
l'aurait  laissée  pour  d'autres  temps  ? 

Le  clocher  de  rancicnnc  Eglise  était  sur  le  chœur.  Il  f&t 
incendié  et  le  fou  se  communiqua  au  dortoir  des  chanoines 
et  le  réduisit  en  cendres. 

fj'ancicnne  cathédrale  aurait  été  élevée  sur  un  édifice  plus 
ancien  encore  et  qui  auiuil  existé  entre  le  chœur  et  la  crypte, 
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En  crcus^int  les  (ofubes  des  cliânoines  Pieri'c  Clauslro  Cha* 
noilhel  et  Privai  Buisson  (voir  li^ur  position  à   la  note  tom* 
benuXf  on  Irouva  des  deux  côtés   de  la  nef  une  mnçonerie 
aussi  dure  que  le  rocher. 

Les  chapelles  St-Pierre,  St  André  et  dos  Fonts  Baplis- 
maux  prenaient  leur  jour  du  côté  de  la  prôfccliire.  Il  n'y 
avait  là  que  desprcnîers  dont  le  toit  n'arrixait  qu'au  niveau 
des  fenêtres.  M*^'  Scrroni.  ferma  ces  fcnclrcs  en  élevant  le 
corps  de  Intiment  qui  est  de  ce  c/\té.  Il  fit  faire  la  tribune 
qui  est  au-dessus  de  la  chapelle  de  Si  Pierre  pour  y  établir 
unA  riiaprlle.  M*^  de  Piencouri  trouva  celte  chapelle  trop 
obïH-ute  et  en  1683  il  fil  fair;  la  seconde  voûte  qui  est  au- 
dessus  de  l'entrée  do  l'Eglise  afin  de  prendre  le  jour  du  cdté 
de  la  place. 

I^  copie  du  prix  fait  de  réedifîcatinn  vient  jeter  un 
grand  jour  sur  la  question  du  mur  de  façade. 

Nous  avons  alTirmé  que  ce  mur  n'a  pas  été  ruiné,  tes 
preuves  matérielles  ratlesicnt.  Mais  nous  avouons ,  qireu 
l'aflirmanl,  nous  n'étions  pas  convaincu  qu'il  fiît  sorti  des 
mains  qui  avaient  élevé  les  clochers,  quoique  la  bctie  rosace 
lions  portât  à  le  croiie.  C'est  ce  qui  nous  a  fait  dire  du 
mur  :  i7  semble  avoir  été  élevé  pour  servir  de  fond,.»  ei  de 
h  rosace;  qu'on  ne  peut  la  supposer  qn  épanouie,..  La 
copie  i\u  prix  fait  tranche  la  question:  ce  mur  n'a  et»  fait 
qu'après  1600.  Nous  voyons  en  effet  que ,  dans  les  condi- 
lions  imposées  à  rcntreproneur,  quand  il  s'agit  des  parties 
ruinées,  on  lui  enjoint  de  raccommoder,  de  remeslre.., 
comme  estait  auparavant  ladicte  ruyne ;  mus  pour  ce  mur 
les  expressions  sont  bien  différenlesel  bien  claires: 

«  Fera  aussy  une  grosse  murailhu  entre  les  deux  clochiers 
»  de  la  mesmo  espasseur  et  haullour,  q  ic  les  marques  et 
»   attentes  de  pierre  sont  posées  aux  sn-^liils  clochiers.... 
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m  ladicte  muraiibe  de  bonne  massonnerie  de  pierre  commune 
»  à  cbaulx  et  sable  rebalae  parle  dedans  et  dehors  de  ladicte 
•  muraiibe  el  fera  au  milieu  dicelle  une  grande  porte  et 
»  au  dessus  icelle  une  grande  feneslre  de  pierre  de  tailhe 
9  ronde  de  douze  pans  d'haulteur  et  rondeur.4.  en  façon 
»  de  rose  toute  plaine.  » 

Si  la  façade  avait  été  ruinée  comme  les  autres  murs , 
aurait  on  pu  dire:  de  tnesme  espesseur  et  haaUeur que  lei 
marques  el  aUentes  sont  posées  ?  Nous  trouvons  d'ailleurs 
une  note  dans  les  remarques  curieuses ,  qui  nous  apprend 
que  le  fond  de  Péglise  était  fermé  en  bois  en  1522.  François 
de  la  Rovère  n'avait  donc  pas  fait  cette  façade  informe. 

Nous  sommes  heureux  de  mettre  au  jour  ces  documenta 
qui  nous  expliquent  les  difficultés  éprouvées  par  les  arcbr 
tecles  pour  relier  ce  mur  avec  les  clochers  dans  leurs  plans 
de  façade.  Ils  avaient  devant  eux  deux  œuvres  qui  n*étaient 
pas  faites  Tune  pour  Tautre  et  qu'ils  croyaient  cependant 
émaner  du  même  plan.  Dans  leurs  recherches,  ils  ne  doi* 
vent  donc  plus  se  préoccuper  des  rapports  du  mur  avec  lei 
clochers.  Nous  croyons  leur  rendre  un  vrai  service  en  dimi* 
nuant  les  diflicultés  qu'ils  éprouvaient  pour  retrouver  U 
pensée  de  cette  façade. 

Quant  aux  motifs  qui  ont  empêché,  d'après  nous»  de  ter- 
miner celle  façade,  une  note  des  r^in.  cur.^  vient  les  for- 
tifier. D'après  cette  note,  François  de  la  Rovère  chargea  ses 
héritiers  de  terminer  son  œuvre  ;  mais  t7  ni  exist  que  pour 
terminer  les  galeries  et  balustres  des  clochiers ,  c'est-à-dire 
pour  terminer  des  travaux  accessoires.  En  dehors  du  motif 
que  nous  donnons,  que  Ton  explique  Tinaction  de  François 
de  la  Rovère  depuis  1512  jusqu'en  152i  ?  que  l'on  explique 
des  ressources  qui  permettent  d'élever  deux  clochers  en  cinq 
ans  et  qui  s'épuisent  au  point  de  ne  pouvoir  ajouter  que 
des  ornements  de  détail  ? 
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Cett«  tombe  porte  au-dessous  de  l'inicnpUon  na  éen  k  un  chevren 
Martelé  de  luves. 


~  s*  ^  t  ■  >  ■■*  ■ 
M  /^  5  i  M  3 

-:  ^  -  ~  ~.  S»  S 


—  a«s  — 


c* 
s 


9 


ET 

P 

1 

a 


O 


o 
es 


C0 


M 


as 


w  "^ 


w 


o  n 


s: 


^  -3  cy«  -«1  *  5  • 

•      00*     «^  ^  ^  — 
>•  -<  >-  C«  Pfl 


H 
H 


H 


NN  t"^  ^^ 

^  M  O 

H  iâ  ^ 

2  2^ 

2  î*^  S 

S5  tj^  5 

•  • 

*-^  S  l-H 


-<  o 


^     a  î»^  ^ 

H      ^  ^  tJ  _ 

^  *<  m  ta 

w  • 


•  o 

•  o 
:^ 

5^  • 


»  H 

C^  I— I 

>^  w 

X  o 

f  n 


C/5 

o  r 


£1. 


—  S6i  — 

(EDiréo  da  Sonbeyran.) 


S 

TRE     CIIANOILLET    PRCE.NTEVR 

a 

Cl 

Cl 

o 

-!- 

s 

H 

o 

< 

1 

m 

r- 

i 

se 

n 

g 

-3 

aivoii   aiavuavaA   aa  x\v3a 

(Chapelle  du  Sacré-Cœur.) 


OINE    DE    MENDE;  QVl    DECEDA 

3 

ai 
o 

Èsra 

9 

IVlOd     NVai    3N    

—  265  — 


;   METEOROLOGIE. 


OlMierTOtlons  ftiltes  À  ilciitf  e 


Par  M.  l'abbé  Bomb. 


(Âllitude  :  743  m.) 


1858. 


TE      ËRATURES   MOYENNES 
eo  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  du  matin. 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Haxioià. 

UininnA. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige  .- 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .   .   •  . 


Jours  oii  le  Tenta  eu  les  directions.   .   . 


N. 

N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

O. 
N.  O. 


Fort 
Jowt  cil  le  Tent  a  été  généraleaent    {    Variable 

Faible  ou  nul 


Beau 
Jours  oà  le  ciel  ■  été  généralement   {    Nuageux 

Couvert 


*  Le  Irait  —  marque  les  degrés  au-dcssens  de  xéro. 


Février, 


—  1.  5 

4.3 

1.5 


—    5. 


Mars. 


—  2 

7. 

3. 

13. 

—  7 


6 

9 

8 

7 

16 

16 

3 

4 

■% 

> 

t; 

3 

> 

» 

» 

* 

3 

» 
9 
5 
11 
5 
1 
3 


5 
3 
4 
3 
3 
3 
4 
7 


5 

6 

17 


6 

7 

15 


13 
4 

15 


13 

6 

13 
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PRIX  DES  GRAINS  ,  PAR  HECTOLITRE , 

d'après  les  mercuriales 


DES  MARCHES  DU  DEPIRTEMENT  DE  Ll  LOZÈRE. 


Féîrier  1838. 


LIEUX 

DBf  MAECHiS. 


Florac ./  •     •     • 
Mejrueis  .     .     • 
Ponl-de-Monlrerl 
La  Canourguo    • 
Sainl-Chélj 
Marrejols 
Serrerelle 
Laiigogne . 
\1ende.     . 
Villefort  . 


PRIX  UOTEN. 


NATURE  DES  GRAINS. 


Froment. 


fr.  c. 
2i.»0 
18,82 

10,82 

n 
21,86 

» 

D 

22,13 
22,00 


21/20 


lléteil. 


fr      c. 

18,50 
16,15 

D 

18,52 

9 

19,01 

» 

19,55 
o 

Î8734 


Seigle.       Orge. 


fr.  c. 
16,50 
15.00 
17.00 
16.27 
17,75 
18,27 
17,50 
15,62 
16,90 
18,50 

76793^ 


fr.     c. 

15,50 

12,90 

» 

13,45 
» 

16,72 

12,12 
15,22 

D 


14,32 


Avoine. 


I 


fr.      c. 
7.«i) 

9,00 
9,12 

D 
» 

7,75 
9.00 
9.00 


8,56 
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ERRATA. 


figues 

25 

^NK29 

NM  30 

2i 

5 

iiL 

33 

^ 

9 

m 

29 

à  croire  que,  si,  îl^  eût,  lisez  :  à  croire  qu'il 
y  eût 

relrA|K)st^  lisez:  rétro  post. 

incoiavit,  lisez:  inchoavir, 

dessentiment  y  lisez:  ilissentiment. 

Iiisioriques ,  lisez:  historiques. 

entre-colonnements  elle  n'est  bien ,  lisez:  entre- 
colonnements  ;  elle  n*est. 

Note  omise  :  Ne  faudrait-il  pas  peut-être  re- 
monter jusqu'à   la  fameuse   peste  noire  d.e 
1347 — 48,  qui  emporta  le  tiers  de  la  popu- 
^^  lalîon  du  monde  connu  ? 

S-«   30       Celle  note  doit  être  placée  à  la  page  suivante, 

après  le  mot  Notre-Dame,  de  la  ligne  31. 
Elle  doit  être  remplacée  par  celle  ci  :  Bulle 
d'Urbain  VI.  Ce  recours  de  rt/^nft;«rst(ede« 
prilres  à  ce  pape  est  d'autant  plus  étonnant 
que  la  France  reconnaissait  seulement  pour 
Pape  Clément  VII  d'Avignon. 
27       interrompus 9  lisez:  interrompu. 
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Mende,  imprimerie  de  E.   Ignon. 
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SOCIETË 


rAGRlCULTliRE.  INDUSTRIE.  SCIENCES  ET  ARTS 

dn  Département  de  le  Lozère. 


Séance  du  to  Mahs  1858. 


PRÉSIDERCE  DE  H.  THÉOPHILE  RODSSEL , 

PRÉSIDENT. 


Membres  présents  :  MM.  De  Ligonnës,  Tabbé  Gâillardooi 
vice-pré:»idents;  Rous,  Barhot  père,  D.  M.,  l'abbé  Baldit, 
Laurensatné,  Igiion  (Ed.),  De  Lapierre,  Porlalié^  Tabbë 
Bosse  y  Bouniol ,  Vincens ,  Bonnefous,  Vidai  (B.),  vicaire 
général.  De  Corsac  (CI.)»  Paparel ,  Tabbé  Avignon  ^  au- 
mAnier  de  r hospice,  Maurin  ,  D.  M.,  membres  titulaires; 
Tabbé  Alcher  et  Pouget,  membres  associés. 

CORRESPONDANCE 

•t  Documenis  relatifs  à  la  Société. 


Dons  et  envois  divers. 

M.  Tourretlo,  membre  titulaire,  architecte  départemenl&l 
et  diocésain,  envoie  à  la  Société,  pour  son  musée,  diiférenls 

3V. 
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objets  (rouvcs  dans  les  travaux  de  démolilion  de  l'aile  Ouest 
des  kâlimenls  de  TancieD  évéehé  ;  travaux  qui  ont  mU  à  na 
des  subslructions  appartenant  a  des  bâtiments  plus  anciens 
et ,  peut-être  ,  à  cet  ancien  palais  des  princes  d'Aiagoo, 
anciens  seigneurs  de  Mende ,  lequel ,  selon  le  livre  de  Si" 
Privât ,  était  situé  ,  jusqu'au  12®  siècle  «  ad  oceidentcdem 
parlent  Eccleiiœ,  Cet  envoi  est  accompagné  d'une  lettre  qui 
sera  insérée  dans  la  3®  section  de  ce  Bulletin  (sciences  et  arts]. 
Le  Président  exprime  à  M.  Tourrette  les  remerciements  de 
la  Société.  # 

—  L'un  des  entrepreneurs  des  travaux,  M.  Roussel  « 
peintre,  a  remis  également  à  M.  le  Président,  pour  le  musée, 
une  monnaie  trouvée  ce  matin  dans  les  travaux  de  déblaie- 
ment. Des  remerciements  lui  seront  adressés  au  nom  de  la 
Société^ 


M.  Guérin-Méneville  adresse  à  la  Société,  conformémenr 
à  la  décision  du  conseil  d'administration  de  la  Société  impé- 
riale d^ acclimatation^  une  boite  contenant  les  objets  suivants: 

13  pommes  de  terre  de  Ste-Marthe  (Amérique)  ; 

N**  1  des  haricots  à  tubercule  de  Siam, 
N^  2  id.  (autre  espèce). 

il     t'is  sacs\  ^^  ^  ^^^  graines  d'une  plante  textile  de  Siaro. 
{  N®  4  des  glands  d'un  arbre  de  Siam  ,  nommé 
contenant  :  (       Tom-Sam-Rong. 

N^  5  quelques  graines  A' Araucaria  Brasilien- 
sis,  arbre  vert  très-curieux. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  accusé  réception  de  cet 
envoi  et  remercié  la  Société  impériale  d'acclimatation.  Les 
pommes  de  terre  ,  dont  quelques  unes  étaient  déjà  gâtées  , 
ont  du  être  immédiatement  mises  en  terre.  Une  partie  a  été 
placée  dans  le  jnrdin  de  la  Société;  le  reste  dans  les  jardins 
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de  Madame  de  Tiiilorier,  à  Bellesagne, .  et  dans  celui  de  &L 
le  Président,  h  Mende.  Les  autres  objets  sont'dislribués  en 
séance  à  M  M.  Barbot ,  De  Corsac  (pour  Bellesagne) ,  l'abbé 
Gaillardon,  Laurens  aine»  De  Lapierre,  Portalié,  Bonnefous, 
(ousel  Paparely  qui  s*engagentàcomnoiuniquer  à  la  Société 
les  résultats  de  leurs  cultures. 


M.  Cazalis-Allut  a  effectué  Tenvoi ,  annoncé  dans  notre 
précédent  0tt//Wtiiy  des  plants  de  pruniers  d'Agcn.  Ces  plants, 
arrivés  i  Meude  le  20  mars ,  ont  été  immédiateoienl  (rans- 
|>)aDlés  i  la  pépinière  départementale*  Ce  sont,  il'aprèâ  ' 
notre  honorable  correspondant ,  des  plants  mis  en  terre  l'an 
née  dernière  seulement.  La  lettre  d'envoi  de  M.  Cazalis-Âilut 
conlient  les  détails  suivants  : 

«  Un  des  cinq  paquets  porte  une  étiquette.  C'est  le  prunier 
da  Chypre 9  excellente  espèce,  mais  moins  cultivée  que  le 
prunier  Robe  de  Sergent,  parce  qu'on  prétend  qu'elle  ne  réus- 
sit pas  dans  tous  les  sols.  Cependant ,  par  suite  d'une  mor- 
talité considérable  survenue  il  y  a  3  ou  4  ans ,  parmi  les 
pruniers  Robe  de  Sergent ,  on  a  remplacé  ces  derniers  par 
des  pruniers  de  Chypre ,  espèce  plus  robuste  et  donnant 
d'ailleurs  do  plus  beaux  fruits.  Il  est  fort  possible  qu'ils 
prospèrent  bien  dans  le  sol  de  la  Lozère.  Je  le  désire  l;eau* 
coup  afin  que  mon  cadeau  ait  d'autant  plus  de  valeur. 

Les  prunes  de  Lot-et-Garonne  ont  une  si  grande  réputa- 
tion y  que  Ton  devrait ,  ce  me  semble  ,  employer  dans  la  Lo- 
xëre  le  mode  de  préparation  pratiqué  dans  celte  contrée , 
.    puisqu'elle  y  donne  d'aussi  bons  résultats. 

Voici  comment  il  faut  procéder  : 

Les  prunes  sont  cueillies  lorsqu'elles  tombent  sur  le  sol , 
par  excès  de  maturité,  mais  ,  en  faisant  chaque  cueillette,  on 
imprime  aux  arbres  une  légère  secousse  pour  faire  tomber 
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les  plus  mûres  de  celles  qui  restent  encore  sur  Tarbrc,  et  an 
les  l'amasse  également.  Cette  opération  terminée,  toutes  les 
prunes  sont  étendues  sur  des  corbeilles,  et,  autant  que  pos- 
sible, sur  un  seul  rang»  pour  que  le  soleil,  auquel  on  les  ei- 
pose  pendant  un  ou  deux  jours ,  les  frappe  toutes  et  iour 
donne  une  teinte  plus  noire.  Cette  première  opération  termî* 
née,  on  les  introduit  dans  un  four  chaufle  à  une  température 
inodérée  ;  on  les  retire  du  four  après  une  demi-journée  ,  ou 
les  expose  à  Tair,  et,  le  jour  suivant,  on  les  remet  encore  dans 
le  four,  mais  chaufiTé,  cette  seconde  fois,  à  une  température 
plus  élevée.  Le  troisième  jour,  la  dessicaiion  doit  se  compléter 
en  mettant  de  nouveau  les  prunes  dans  le  four  chauiïé,  cette 
troisième  fois,  à  une  température  très-éievée. 

Ce  moyen ,  vous  le  voyez  ,  est  tr^&-expéditif.  H  a  bien 
réussi  chez  moi  ,  et  doit  réussir  partout.  Son  emploi  me 
partit  surtout  avoir  de  grands  avantages  dans  les  pays  froids 
et  pluvieux  ,  où  la  préparation  en  plein  air  présente  des 
chances  fâcheuses.'  ^ 

Si  la  Société  le  désire,  je  lui  enverrai,  l'année  prochaine,  '* 
un.plus  jgrnnd  nombre  de  jejetons  pour  la  pépinière  dépar- 
tementale. 

M.  Frédéric  Cazalis  i  joint  à  l'envoi    effectué    par  M. 
Çazalis-Allut,  son  père  ,  celui  d'un  décalitre  d'orge  Chevalier, 
récoltée  dans  son  domaine  de  Saubcrt.  Une  partie  d^  cette 
orge  a  été  semée  dans  le  champ  de  la  Société ,  non  loin  de 
forge  d'Afrique,  envoyée  par  le  général  Daumas,  Le  reste  ft 
été  t*emis  a  M.  Henri  Bourriilon  ,  pour  être  semé  à  Mende  » 
à  M.  Tabhé  Gaillardon,  à  Malavieille,  et  M.  le  Président  en  m. 
retenu  plusieurs  litres  ,  pour  être  semée  à  Orfeuillette  ,  ecm. 
terre  granitique. 

M.   le  Secrétaire  est  chargé  de  transmettre  les  remercii>«— 
mcntsdc  |§  Société,  à  M.  Frédéric  Cazalis  et  à  M,    Cazalisi^^ 
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A"ol,*el  d*aniioiicer  à  ce   dernier  que  la  Société  nccepte 
1  offre  qu'il  feoi  bien  lui  faire  pour  l*ànnée  prochaine. 


nOMINATIOnS, 


Membres  îUulaxreê. 


MM.  De  Laperche,  soos-inspecteur  des  forêts  ft  Mende 
*  *  Membres  associé». 


MM.  Vabbé  Charbonnel,   professeur  au   collège  libre  de 
Mende. 
Fa?ier,  prêtre  à  Bdrjac. 
Paradis,  desservant  è  Cultures. 

Membre  correspondant. 


M.  le  comte  de  Chambrun,  député  de  la  Lozère  au  corps 
législatif. 


Déadadon  de  M.  le  Président. 


Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  prie  la  Société 
de  Tooloir  bien  accepter  sa  démission,  et  mettre  en  lélc  de 
iordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  la  nomination  de 
son  successeur. 

il  eipose  que.  d'après  les  statuts  de  la  Société,  Icspoutoirs 
de  loos  les  neobres  du  conseil  d*adfiiini«tralion  empirent  au 
moi* de  déermbre  1858.  «  En  ce  qui  me  concerne,  ajoute 
M,  le  Préfi4at,  comme  je  suis  d  avis  ^u  il  ;  a  axautage  à  ce 
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que  la  présidenct  puisse  être  conférée,  leur  à  tour,  k  on 
certain  nombre  de  membres  de  la  Société,  et  attendu  que 
je  remplis,  depuis  bieolôl  quatre  années,  des  fonctions  qui» 
d'après  le  règlement,  doivent  se  renouveler  tous  les  deux 
ans,  j'étais  décidé,  non  seulement  à  me  retirer  au  terme  régle- 
mentaire, mais  encore  à  ne  pas  accepter  une  réélection,  si 
mes  collègues  avaient  eu  la  pensée  de  me  réélire. 

Aujourd'hui  des  circonstances  particulières  m*obIigenl  k 
devancer  cette  époquo.  D'ici  au  mois  de  décembre  prochaio, 
je  serai  presque  constamment  absent  de  Mende  et  du  dépar* 
tement,  et  c'est  pendant  mon  absence  que  le  renouvellement 
des  pouvoirs,  exigé  par  nos  statuts,  doit  avoir  lieu;  je  crois 
donc  que  Tintcrét  bien  compris  de  la  Société  exige  impérieu- 
sement la  nomination  d*un  nouveau  président  avant  cette 
époque.  • 

AGRICULTURE. 

■ 

Prix  fondé  par  M.  l'abbé  Gaillardon. 


M.  l'abbé  Gaillardon  demande  à  la  Société  qu'elle 
prenne,  sans  tarder  davantage,  une  décision  touchant  le  pria; 
de  300  francs  pour  les  vaches  laitières  de  la  race  du  gévau* 
dan,  dont  il  a  offert  de  faire  lesfrais  en  1858.  Il  serait  urgent 
d'en  publier  le  programme,  attendu  que  nous  sommes  au 
moment  du  vêlage  et  que  nous  approchons  de^l'époque  habi- 
tuelle du  concours  départemental. 

M.  le  Président  fhit  remarquer  que  la  délibération 
inattendue  du  Conseil  général,  d'après  laquelle  devraient^ 
être  établis  sept  concours  locaux  dans  le  département,  à 
la  place  du  concours  départemental  unique  qui  avait  lieu 
à  Mende,  a  rendu  l'exécution  de  la  bonne  pensée  de  M. 
Tabbé  Gaillardon  trés-difTicile.  En  eff'et  ,  Pallocation 
n'ayant  pas  été  augmentée^  la  somme  de  3^500  fr.,  affectée 
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préccdcmmént  au  concours  central,  se  iroBverait  divisée  en 
sept  allocations  de  500  fr.  chacune,  qui  devraient  élre  divi- 
sées elles-mêmes  en  trois  séries  de  primes,  ou  même  en  quatre 
séries,  si  l'on  admelllait  partout  l'espèce  porcine  à  côté 
des  espèces  chevaline  ,  bovine  et  ovine.  Ce  système 
de  division  aurait  exigé ,  pour  porter  ses  fruits  ,  ainsi 
qae  N.  le  Préfet  le  disait  au  conseil,  que  le  chiffre  de  l'allor 
cation  générale  fût  notablement  accru.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
système  adopté  par  le  conseil  apporte  à  l'exécution  de  la  pen- 
sée de  M.  Gaillardon  de  très-sérieux  obstacles.  Il  est  évident 
que  si  Ton  divise  la  prime  de  300  fr.  entre^les  sept  concours, 
CD  arrive  i  des  encouragements  insignifiants ,  puisqu'il 
reste  moins  de  45  fr«  à  distribuer  dans  chaque  localité,  et 
de  la  sorte  on  s'écarte  des  intentions  de  M.  Tabbé  Gaillardon 
et  on  manque  le  but  qu*il  se  proposait.  D'un  autre  côté,  si 
Ton  persiste,  suivant  le  vœu  de  notre  honorable  vice-président, 
k  maintenir  l'indivision  du  prix  et  à  le  décerner  au  con* 
eonrs  particulier  de  Monde,  on  manque  également  le  butj;  car 
ee  concours  ne  comprendra  qu'un  petit  nombre  de  cantons, 
et  la  majeure  partie  du  département  se  trouvera  exclue  en 
fait  du  concours  ouvert  par  iM.  Tabbé  Gaillardon. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  M.  l'abbé  Gail- 
lardon, U.  Rous  et  M.  Laurens  atné,  s'engage  à  ce  sujet.  La 
Société  décide  que  la  question  sera  soumise  à  Texamen  spé- 
cial d'une  commission  composée  de  MJVl.  l'abbé  Gaillardon  ^ 
Bous,  e  Lcscure,  Henri  Bourrillon  et  Chevalier  (du  Tufie) 
qui  devront  présenter  une  résolution  à  la  Société  dans  sa 
procbaioé  séance. 
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PROJET  D'ENQDÊTE  SUR  LA  GRÊLE  DANS  LA  LHÈII 

Et  de  l'influenee  présumée  des  laee  d'Anbrao  »  m 
particulier  du  lao  St-Andéol,  sur  les  grêles  qui 
dévasteot  certaines  parties  du  départament.  "-^ 
Projet  de  dessèchement  de  ce  lac 

-Par  V,.  Tiiéophila  k\M,  présidîn:. 


M.  Darblay  aine ,  président ,  et  M.  Payen,  secréUiry 
perpéluel  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agrieultaret 
viennent  d'adresser  la  lettre  suivante  aux  présidents  des 
diverses  associations  agricoles  françaises  : 

MoNSiEoa  , 

«  On  sait  que  la  grêle  a  frappé,  cette  année,  un  grand 
nombre  de  nos  localités,  et  que  ses  retours,  plus  fréquents 
que  dans  les  années  ordinaires,  ont  causé  d'assez  grandi 
désastres.  La  Société  attacherait  de  Timporlance  à  connatlre 
l'étendue  et  la  gravité  de  ces  dégâts  dans  les  diverses  con« 
trécs  qui  ont  été  atteintes  par  ce  fléau,  et  tes  circonstances 
qui  Font  accompagné,  telles  que  les  courants  des  vents; 
rinfluence  que  les  bois  ont  pu  avoir  sur  la  déviation  de  h 
ligne  suivie  par  la  grélc;  celle  des  grands  courants  d'eau; 
ou  si  les  doux  causes  ci-dessus  n'ont  eu  aucune  influence 
sur  sa  direction  et  si  la  ligne  en  a  été  directe;  si  sa  largeor 
a  varié  dans  sa  course  ,  et  enfin  si  le  souvenir  d'accidents 
de  mémo  nature  porte  à  des  remarques  relatives  aux  circons- 
tances ci-dessus,  comme  se  représentant  les  mêmes. 

•  Nous  venons,  en  conséquence.  Monsieur,  invoquer  au 
nom  do  notrt»  Sociéli»  ccnlrnle  votre  obligeant  concours  et 
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«MU  prier  lie  boiu  tnumettro,  à  cet  égard',  touii  les  rea- 
seignements  que  voas  aarei  pa  recueillir  pour  la  ré^^ou 
que  TOUS  habitei. 

«  Nous  ji*avoDs  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer, 
Monsieur,  quil  y  aurait  un  grand  intcrôt  à  établir,  quant 
k  Timportance  des  pertes,  la  distinction  des  différentes  cul- 
tures ou  récoltes  frappées  par  Ia*gréle.  » 

Quoiqu'il  y  ail  lieu  d*avouer,  en  présence  de  cette  lettre, 
que  la  Société  d*Agricuhure  de  la  Lozère  n'est  pasen  mesure, 
présentement,  de  transmettre  à  la  Société  centrale  les  rensei- 
gnements qui  lui  sont  demandés,  je  crois  utile.  Messieurs, 
d'iosérer   intégralement   au    BuUelin   de  nos  séances    la 
lettre  qui  précède,  afin  de  la  proposer  à  nos  cultivateurs 
cooime^un  programme  de^ questions  »  auxquelles  Texpè* 
rience  de  chacun  d'eux  peut,  sans  tarder  beaucoup,  fournir 
des  réponses  précieuses  et  puisées  dans  Tobservation  répé- 
tée des  faits. 

Notre  département  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  à  souf- 
frir des  intempéries.  Les  eaux  torrentielles  exercent  sur 
ses  principales  vallées  une  dévastation  incessante.  Les  ge- 
lées tardives    emportent   fréquemment  avec  nos  fleurs  et 
nos  fruits  une  partie  de  nos  récoltes.  Enfin  il  n*y  a  prës- 
que  pas    d'années  que  la  grêle  ne  vienne,  comme  un 
souflle  de  la  colère  du  Gel ,  traverser  et  ravager  quelqu'un 
de  nos  cantons. 

Cest  dans  les  cantons  de  la  montagne^  c'est-è-dire  dans 
notre  région  granitique,  que  ce  fléau  parait  sévir  avec  le 
plus  de  fréquence  et  le  plus  de  fureur,  et  c'est'là  surtout 
que  de  nombreuses  observaUons  peuvent  être  recueillies 
loueliant  Tinfluence  exercée  sur  sa  marche  par  les  bois.  Il 
7  aurait  aussi  6  faire  un  intéressant  parallèle  entre  les  faits 
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emstaléfi  dans  eeUe  région,  boisée  et  coupée  (Tone  molti- 
tiide  de  coan  d'eaa,  coulant  dans  les  directions  les  plot 
▼ariéSi  et  les  faits  constatés  dans  la  région  des  eansses 
(  pbteaui  oalcaires  )»  dépounms  d'arbres,  d*eaa  et  de  toute 
espèce  d*abri» 

l.a  Loxère,  qui  donné  naissance  à  tant  de  ririères,  et  qui, 
assise  au  fatle  de  la  cbainC  des  deui  mers ,  fournit  des 
effloents  au  Rli6iie,  à  la  Loire  et  ila  Garonne,  n*a  pas 
un  seul  cours  d*eau  navigable  ;  elle  ne  saurait,  par  eon- 
aéquent,  fournir  aucun  élément  de  réponse  à  la  question 

posée  dans  la  lettre  de  MM.  Darblay  et  Payen ,  sur  Vin' 
jfluenee  ée$  grandi  cours  dvotr. 

Mais  on  constate  une  influence  des  eaux ,  non  indiquée 
dans  cette  lettre ,  et  sur  laquelle  je  me  permettrai  d'ap- 
porter quelques  obsenralions  personnelles.  Ces  obsenra- 
iions  onf  acquis  &  mes  yeux  une  certaine  valeur  depuis 
que  j*ai  pu  me  convaincre  que,  loin  d'être  isolées,  elles 
ne  sont  qu'une  sorte  de  conflrmation  de  faits  très-an- 
ciennement et  très-souvent  observés,  et  qui  dénoteraient 
une  influence  très  marquée  dans  les  eaux  immohiUi  sur 
la  production  de  la  grêle. 

Propriétaire,  dans  le  canton  d'Aumont,  d* un  domaine: 
d\in  Mas  ,  nommé  Monteils  ,(1)  dont  on  peut  voir  la  posi- 
ton dans  la  carte  de  Cassini ,  et  dans  la  carte  du  dépar- 
tement par  Reyhaud  , /at  été  grêlé  (suivant  l'expression 
in  pays),  pendaoi  deux  années  consécutives,  en  1854  et 
1855,  au  mots  de  juin. 


(I)  Mooteib,  àê  mètm  cpMi  la  Rock«Ue,  BraMaDère  et  hmn 
é'aolrtf  Usas,  réduite  aajearil'àiii  à  m  laiil  ^latim*,  était  «a 
petU  Tillage.  On  y  oanptaii  cinq  feai.  Go  a  là  an  det  eiesplat  d« 
ce  qui  se  passe  dans  nos  monlagnes.  où  ladépopalatioa  t'élend  de  jo«r 
en  jour,   au  grand  détrimenl  de  ragricullnre. 
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La  première  grèie,  ce||^  du  lundi  12  juin  1854 »  fat 
U  plus  terrible.  C'était  un  jour  de  Foire  ft  St-Cliely,  où 
je  me  trouvais  et  où  il  y  eut  une  forte  averse,  mais 
sans  grêle.  Les  paysans,  que  leurs  affaires  retenaient  aii 
Foirai  de  la  Ville,  d'où  le  regard  domine,  comme  d'uue 
sorte  de  promontoire,  toute  la  eampagne  vers  le  Sud ,  re- 
marquèrent de  ce  c6lé  un  long  nuage  noir  qui  se  mou- 
vait de  rOuestàl'Est;  ils  reconnurent  la  grêle  et  prédi- 
rent les  nouvelles  qui  nous  arrivèrent  en  effet  le  lendemain. 

Lorsque  je  me  rendis  &  Monteils,  deux  jours  après,  je 
commençai  à  trouver  la  dévastation  dans  les  champs  situés 
entre  le  Puech  et  Nozières  ;  de  là  le  fléau  paraissait 
avoir  passé  vers  Pianos  et,  le  lendemain  de  ma  visite  à 
Ilonleils ,  j*en  pus  voir  des  traces  affreuses  dans  la  vallée 
des  Estrets.  Je  notai,  en  passant,  que  toutes  les  vitres  do 
la  maison  qui  est  auprès  de  la  côte,  en  allant  vers  Ser- 
verelte ,  avaient  été  brisées  par  les  grêlons.  D'après  quel- 
ques renseignements  qui  me  furent  donnas,  la  plus  gran- 
de fureur  de  la  grêle  s'élait  exercée  depuis  les  hauteurs 
au  sud  de  Beauregard  jusqu'aux  rives  deTrueyre.  A  Monteils, 
sur  le  terrain  qu'elle  avait  parcouru ,  lei  blés  nVtaicnt 
pas  seulement  couchés,  ils  étaient  broyés,  hachés  et  la 
ptuspart  des  chaumes  séparés  des  épis.  On  aurait  dit 
qu'une  cliarge  de  cavalerie  avait  eu  lieu  sur  ces  terrains, 
ou  plulAt  qu'un  régiment  y  avait  bivouaqué.  Pour  donner 
une  idée   du  dommage,  (1)   il  me  suffira  de  dire  que  la 

(I)  La  Grêle  fui  accompagnée  d'une  forte  arerse  qui  ensabla  on 
déi  près  du  domaine.  Le  fermier  »  homme  faible,  dont  presque  tout 
YhToW  eoQiiitaitdans  son  cheptel,  fut  s'y  effrayé  du  spectacle  de  celle 
dévastatroo  que,  profilant  de  mon  eloigneraent,  après  mon  retour  à 
Mende,  et  obéissant  à  de  mauvais  conseils,  il  déserta  le  domaine, 
•mmenant  tes  bestiaux  qu'il  dispersa  et   fit  rendre  à  Coot  prix  dans 
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me  on  pourrait  le  eroire  d*apràs  la  carte  de  Reyband ,  le 
lac  des  Saillenb ,  mais  le  lac  Sajnt-Andéol .  placé  plos 
au  Sud  ,  et  qui ,  quoique  sans  déversoir,,  de  même  que  uns 
source  d*alimeDtation  apparente /est  formé  par  des  eaaz  vi- 
ves d^une  grande  rimpidilé  ,  et  qui  nourrissent  une  ghinda 
quantité  d'excellentes  truites.  Cette  eau  est  d*ahe  fratclieiir 
qui  est  saisissante,  surtout  pendant  la  chaleur  de  Tété,  elqui 
peut  être  très  dangereuse  pour  les  baigneurs.  Je  me  souviens 
d*y  avoir  pris  un  bain  ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  avec 
notre  collègue  M.  Brun,  notaire  à Saint^hély,  et  son  parent» 
alors  vicaire  à  SaInt-Laurent-de-Muret;  et,  malgré  mon 
goût  extrême  pour  la  natation ,  qui  est  pour  ainsi  dire  iu 
plaisir  défendu  dans  nos  montagnes ,  nous  étions  transis  de 
froid  et  fumes  obligés  de  sortir  du  lac  au  bout  d'un  quart- 
d'heure. 

Je  doute  que  la  superficie  du  lac  Saint- Andéof  dépasse 
10  à  13  hectares,  et  l'ensemble  dos  i  lacs  d'Aubrac  ne  doit 
pas  égaler  30  hectares.  Toutefois,  dans  Topinion  unanime  des 
habitants ,  l'inOuence  do  ces  lacs  est  incontesuble  sur  les 
phénomènes  fnétéorologiquc5  de  la  contrée.  Au  point  de  vue 
delà  grêle,  jai entendu  plusieurs  habitants  de  la  montagne 
affirmer  qu'on  voit  se  former  sur  le  lac  St-Andéol ,  notam- 
ment pendant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet,  des  nuages 
particuliers,  des  brumes^  qui  se  condensent  et  qui,  chassées 
ensuite  par  les  vents  dans  différentes  directions,  vont  semer 
les  orages  et  particulièrement  la  grêle,  à  la  surface  des  pays 
environnants.  Il  est  arrivé  souvent,  m'a-t-on-dit,  qu'un  pâtre 
ou  un  buronier  de  la  montagne,  en  voyant  la  nuée  aux 
flancs  noirs  se  détacher  du  lac  et  prendre  la  route  que 
lui  assignait  le  souffle  du  vent,  prédire  d'une  manière  cer- 
taine qu'il  allait  grêler  dans  tel  canton. 

Ces   témoignages    multipliés,  joints    aux    observations 
qu'il  m'a  été  donné  de  faire  en  183^<^  et  1455,  m'ont  perte 
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k  étendre  mes  recherches  sur  l'influence  présumée  du  laè 
St-Andéot.  J*ai  acquis  d'abord  la  conviction  qu'il  existe,  à 
cet  égard  ,  dans  les  cantons  environnants ,  une  croyance 
populaire  des  plus  caractérisées  tt  des  plus  anciennes.  JTai 
eoqais  historiquement  la  certitude  que  les  autorités  du  pays 
•vaieni,  &  des  époques  reculées ,  partagé,  à  cet  égard,  la 
croyance  des  populations;  qu'elles  s'étaient  même  très-sé* 
rieusement  occupées  de  mettre  un  terme  aux  désastres 
oecasionnés  par  le  lac  en  opérant  son  dessèchement* 

On  peut  foirt  en  particulier,  dans  le  premier  volume  des 
DoewnenU  UUoriques  sur  la  province  de  Gévaudan,  par 
M.  de  Burdin,  qu'à  la  session  des  Etats  de  Gévaudan  tenue 
i  Uendc,  en  Tévrier  1685,  l'assemblée,  présidée  par  Tévéque 
M.  de  Piyncourt,  approuva  V élude  Sun  projet  de  dessèche"' 
meni  du  lac  St-AndéoL 

Enfin,  Messieurs,  s'il  était  permis  d'entrer  ici  sur  un  ter- 
tain  an  peu  plus  conjectural,  ne  serait-on  pas  fondé  à  consi- 
dérer cette  influence  du  lac  StrAndéol  sur  l'origine  des  mété« 
ores  si  fréquents  et  si  redoutables, .  particulièrement  des 
frélea  qui  ravagent  le  haut  Gévaudan ,  comme  l'explication 
de  eei  supersiitions  populaires  rapportées  par  Grégoire  de 
Tours  et  qui,  plusieurs  siècles  après  l'introduction  du  chris- 
tianisine  dans  nos  montagnes,  poussaient  les  habitants  de  la 
eoBtrée  à  se  porter  en  foule  au  bord  du  lac,  et  à  offrir  en 
mrifieo  k  ce  pire  des  orages  de  la  cire,  du  pain,  du  fro- 
mage» du  linge  et  des  toisons  de  brebis.  Le  principal  souve- 
nir qui  nous  reste  de  l'épiscopat  de  St-Evanthius,  dans  la 
demûètaie  moitié  ^n  sixième  siècle,  est  précisément  celui  de 
sa  lotie  coDtre  celte  superstition  invétérée,  et  l'on  sait  que, 
pour  la  vaincre,  il  fallut  qu'il  joignit  à  ses  exhortations  l'érec- 
tion d'an  oratoiie  qu'il  dédia  à  St-Hîlaire,  et  dont  les  ruines^ 
qu'on  ymjmiî  près  du  lac  il  y  a  peu  d'années,  ont  Jèrvi  à  la 
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coDslrucltoo  d*aQ  buroD  qui  occape  l'emplaoèmeot  dt  cetti 
chapelle. 

Ces  détails,  sur  lesquels  j'évite  de  m*éleiidre  devant^ 
suffisent,  si  je  ne  me  trompe,  pour  prouver  que  rétode  de 
Cinfluenee^  des  lacs  d^Aubrac  et,  en  pariiculier^  du  tâ/cS^ 
Aièdéoi  sur  la  production  de  la  gréUf  mérite  d'élre  rsprisi 
et  suivie  avec  Tensemble  et  le  soin  scrupuleux  que  réelam 
aujourd'hui  la  science.  Si  Topinion  populaire  est  vraiei  ces 
lacs,  situés  à  dos  hauteurs  exposées  à  des  refroidîaseneiils 
subits,  au  moment  des  premières  chaleurs  de  l'été ,  qui  pro- 
voquent des  évaporatioos  actives,    devraieot  être  considé- 
rés comme  des  espèces  de  foyers  générateurs  d*ofr  la  grlk^ 
comme  d*un  centre  commun,  so  jetterait  dans  loutei  les 
directions  que  les  vents  et  la  configuration  des  lieui  lui 
imprimeraient.   Quelle    est    Fétendue    du   rayon    suivant 
lequel,  dans  ces  directions  diverses,  cette  influence  peutélra 
reconnue  et  exercée  ?  N'y  a-t-il  pas  certaines  directions  qoa 
le  météore  frappe  comme  par  prédilectionTDans  la  Ixtfère«  les 
cantons  de  Marvejols  oudeSt-Germain-du-T.,auSudd*Aubne; 
ceux  deSt-Géniez  etdeSt«Come,  dansl  'Aveyron  ,8ont-ilsatteiots 
de  la  même  façon  que  les  cantons  situés  à  l'Est  et  au  Nord- 
EstT  1^  canton  de  Fournels,  situé  au  Nord,  et  les  communes 
qui  longent  le  cours  du  Bès,  sont-elles  atteintes  comme  celles 
que  j*ai  d*abord  nommées  ?  L'influence  des  grands  bois 
n'exerce-t-elle  pas, dans  ces  derniers  cas,  une  action  pré» 
servatriceT  Je  formule  ces  questions  et  la  Société  me  per- 
mettra, j'espère,  de  demander,  en  son  nom,  les  réponses  i 
tous  ceux  de  nos  collègues  qui  sont  en  bonne  position  d'ob- 
server,   et    dont  le   témoignage  ne  saurait- être  mis  m 
doute.  Je  citerai  entre  autres ,  outre  nos  collègues  de  Nas* 
binais,  M.  Gotty,  maire  du  Fau,  M.  Bosse,  curé  de  Prinsuè- 
jols,  comme  pouvant  nous  fournir  une  ample  moisson  d'ob- 
servations pour  la  zone  Est  et  Nord-Est,  sur  laquelle  ont 
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fMrté  d^ï  mes  c^nriiiofls  particulière^.  Nos  oolU|;«eji  da 
ciDtoo  de  Poormlg:  MM.  te  Marqm'9  de  BrioOt  Filbon,  \p 
docleor  ZdiiioTieki,  Vialard,  d'Ussels,  elMagne,  de  Reine» 
pourraient  fouroir  des  obsenrations  de  ce  eôté  ;  enfla  des 
nsnieiguements  seront  aisément  obtenus  du  e6té  de  Manre* 
job  et  de  Chirac  T  Qu'ail  me  soit  permis,  Messieurs,  de  fatra 
à  tous  nos* collègues  cet  appel,  dans  notre  prochain  AWll^ 
IM,  eft  de  provo(|tter,  è  l'occasion  des  demandes  adressées 
par  UM.  Darblay  ot  Payen,  «nie  sorte  d'enq«èie  nouvello 
et  générale  dans  laquelle  nous  espérons  que,  suivant  sa 
coutun^  ,  Tadminislration  départementale  voudra  nous 
asaistar. 

Lorsque  les  résultats  de  cette  enquête  seront  en  notre  pou- 
foir«  la  Société  s*empressera  d'en  Taire  part  à  MM.  Pajen 
01  Darbhy.  Rn  attendant  j*ai  Thonneur  de  tous  proposer  de 
faire  pairrenir  i  tous  nos  collègues,  par  le  BulUtin  (et  avec 
prière  de  répondre),  le  questionnaire  suivant,  que  M.  le  Préfet 
iifB  prié  de  vouloir  bien  transmettre  également  auK  Mairee 
de  loQtes  nos  eommunes» 

(^ues/tonnoire* 

I    1*  Le  grêle  est-elle  plus  fréquente  de  nos  jours  qu*autre- 
feiar 

'  S*  Les  détioisements  opérés  dans  la  Lozère  ont-ils  exercé 
uoo  influence  sur  la  grêle  T 

S*  Les  tiois  exereent-ils  une  influence  sur  la  direction  de 
la  li^Mi  seiivie  par  ce  météore  T 

4*  ftMMffqiie4-on,  dans  chaque  loealité ,  une  direetioft 
plus  luibiliveHeiiient  suif  ie  par  la  grêle  T  Les  cours  d*eaa  et 
la  dirwiioo  des  vallées  influent-ils  sur  cette  direction  ? 

B^  Q«I6U«  wal  las  époques  de  Tannée  auxquelles  s*oIh 
h»  plw  hebituelleBMnt  la  gréleT  QueU  sont  les  états 
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« 

de  ratmosphère  aa  miliea  desquels  ellef  se  produit  le 
plus  souvent  ?  Quelles  sont  les  récoltes  qui  ont  le  plus  è 
aouflTrir  de  ce  fléau  T  .  - 

6^  Dans  quelle  étendue  B*opère  ce  phénomène  f  La  lar- 
geur du  trajet  suivi  parla  grêle  est-elle  la  mémeT  Quel  enesC 
le  point  de  départ  connui  quelles  en  sont  les  limites  f 

V  Que  faut-il  penier'de  l'influence  eiercée  par  les  laef 
d*Aubrac  et,  en  particulier,  du  lac  St-Andéol  f 

Cette  enquête  serait  complétée  par  un  travail,  qui  serait 
certainement  fécond  en  renseignements:  je  paHe  du  dépouil- 
lement de  toutes  les  pièces  relatives  h  la  grêle,  qui  sont  dé- 
posées h  nos  archives  de  la  préfecture. 

L'enquête  dont  il  s'agit  mènerait-elle  à  une  cooclusios 
pratique  ?  Serait-on,  en  particulier»  conduit  à  une  entreprise 
qui  serait  digne  des  lumières,  du  sèle  de  nos  administrateurs, 
et  ne  serait  pas  au-dessus  des  ressources  de  notre  époque;  je 
parle  de  la  reprise  du  projet  approuvé  par  les  Etats  du  Gé* 
taudan  de  1685,  du  dessèchement  du  lac  St-AndéoK 

Je  me  borne  aujourd'hui  h  remercier  la  Société  centrale 
et  ses  honorables  et  savanLs  organes  de  nous  avoir  fourni 
Toccasion  de  mettre  à  Tétudc  parmi  nous  une  question  aussi 
importante  pour  notre  pays  que  pour  aucun  des  départements 
français. 

La  proposition  de  M.  le  Président  est  mise  aux  voix  et 
adoptée  &  runanimité.  M.  le  Secrétaire  est  chargé  de  prépa* 
rer  une  lettre  afin  de  transmettre  k  M.  le  Préfet  le  vœq  d« 
la  Société.  .    , 

II.  le  Président  Fit  ensuite  la  pièce  ei-dessous  relatif^-  a 
un  fait  qull  a  cité,  et  qui  a  été  recueillie  «ux  arehiSreade  It 
préfecture  par  11.  Laurens  atné. 
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EXTRAIT  dM  délibérations  des  Efsts  partleolisni 

do  diocèse  de  Mende. 


20  févi-ier  1685, 

PROPOSITIOH  POUR  LE  DESSECHEIERT 

DU  LiC  DE  ST-AnDÉOL. 


€  Ledil  sieur  syndic  a  dit  aussi  que  les  grêles  et  les  tem- 
pêtes qui  arrivent  en  ee  pays  et  qui  bien  souvent  emportent 
les  récoltes  de  divers  endroits  du  diocèse,  à  la  ruine  et 
désolation  des  parli«*uliers,  provenant  des  vapeurs  et  des 
eibalaisons  qui  s'élèvent  dos  eaux  bourbeuses  et  croopis« 
santes  qui  sont  dans  les  lacs  et  autres  lieux  marécageux,  il 
lui  semble  qu'il  serait  à  propos  d'entreprendre  les  dessèche- 
ments du  lac  Sl-Andéol  qu'on  croit  être  la  source  des  grêles 
qui  tombent  dans  ce  diocèse,  et  qu'on  croit  aussi  n'être  pas 
beaucoup  difficile  de  dessécher  à  cause  du  penchant  qui  est 
itt  pied  dudit  lac, 

•  Sur  quoi  les  Etats  ont  délibéré  que  ledit  sieur  syndic  fera 
ses  diligences  et  prendra  tous  les  éclaircissements  nécessai- 
res pour  qu'on  puisse  venir  à  bout  de  cette  entreprise,  au- 
quel effet  les  Etals  prient  M.  le  baron  de  Peyre  de  le  favoriser 
de  sou  autorité  et  de  lui  donner  ses  assistances.  » 

—  M.  Tabbé  Henri  Vidal  dit  que  la  croyance  populaire, 
qui  attribue  aux  lacs  une  influence  sur  la  production  delà 
grêle,  o*est  pas  particulière  au  lac  St-AndéoL  Les  populaiions 
voisioes  du  mont  Loièro  attribuent  une  influence  analogue 
au  petit  bcdes  SaUaStqMÎ  est  situénonloindu  Uasd'Orcière» 
et  ce  lac  est  aussi  le  ihéitre  des  sacrifices  et  autres  cérémo?- 


n 


ftipefititieiMef  dMt  M.  le  président  a  parlé  k  rMcation 
da  lac.St'ADdéol. 

—  M.  le  docteur  Maurin  dit  qu'en  Suisse  on  a  fait  Clé- 
ment des  obsenrations  sur  le  rôle  que  jouent  les  laes  dans 
la  production  de  la  grêle.  U  pense  qu*on  trobrerait,  icet 
égard,  des  renseignements  intéressants  dans  un  ouvrage  de 
Al.  Agasshy  qu*il  a  eu  occasion  de  lire  pendant  an  Tojaga 
en  Suisse. 

—  M.  De  Lapierre  pense  que  cette  influence  du  lac  St- 
Andéol  doit-étre  fort  bornée,  et  que  si,  dans  le  canton  d*Aii- 
nffèfft,  6à  a  obserté  M.  le  Président,  les  grêles  paraissent 
Tenir  ^tlftî6ut  du  côté  de  ce  lac,  c'est  que  cette  direction  est 
celle  du  Sud- Ouest.  Or,  suivant  M.  De  Lapierre,  e*est  surtout 
par  suite  de  courants  établis  dans  cette  direction  que  les 
grêles  se  produisent  dans  notre  pays» 

—  M.  Tabbé  fiosse  obserte  qu'ayant  habité  Auroont  pen- 
dant huit  ans,  il  a  constaté  des  grêles  qui  se  produisaient 
dans  des  directions  très-diflerentes  ,  quelques-unes  méine 
suivant  une  direction  du  Nord  au  Sud.  Il  reconnaît  du  resté 
que  Toproton  touchant  Tinfluence  du  lae*  St*Andéol  est  tris»  ' 
répandtie,  très-accréditée  et  parait  avoir  de  sérieux  Ahh 
dementsr 

•^  M.  Tbéôfiliile  RotMsel  peuse,  comme  M.  De  Lapierre, 
que  rinfluenee  du  lac  St-Andéol  doit  s'exercer  sur  un  rafon 
asset  court  ;  quant  i  Topinion  qui  consisterait  k  attribuer 
k  un  courant  S.  0.  è  N.  0.  le  rêle  que  le  peuple  bil  jouer 
ao  lae  St-Adéol,  die  serait  inlraiée  par  ce  fait  que  les  ter*- 
riloirea  où  l'on  attribue  les  grêles  k  cette  dfmïtn  raose  nt 
sont  paa  tous  dans  la  même  direction  par  tappori  au  ha  » 
mais  décrivent  plus  d*un  quart  de  cercle  autour  de  lui* 

->-  M.  Laurens  aloé,  originaire  de  it^Laurêné^-Wuref  ^ 
oOfiArme  cette 


•^  JL  Bowfiimélioè'IefallondeMaiidenereiieiiliN» 
tei  infloeneet  supposées  lia  lac  St-Andéol.  Les  grêles  arri« 
▼eiit  ijénéralement,  d'après  ses  observations,  qai  remontent 
i  plus  de  30  ans,  sous  l'iofluenee  du  tent  narbonnaiif  c'est- 
i-dire  du  cAlé  du  Sud-Ouest. 

—  H.  Barbot  rappelle  que  le  peuple  de  Mende  attribue 
soQveol  la  grêle  à  l'action  produite  sur  les  nuages  par 
cette  pointe  remarquable  qui  termine»  au  nord,  le  causse  de 
Cbangeftge,  et  qu'on  nomme  Flagic.  C'est  là  qu*on  croit 
▼oir  ae  former  le  nuage  qui  vomit  ensuite  la  grêle.  M. 
le  docteur  Barbot  eipose  ensuite  ses  opinions  sur  le  mode 
de  formation  de  la  grêle  et  le  rdie  capital  que  joue  l'éleC' 
tricité  dans  la  production  de  ce  météore. 

En  raison  de  l'intérêt  que  présente  cette  question 
pour  le  département  de  la  Lozère,  et  à  cause  du  projet 
dTenquête  voté  par  la  Société,  il  est  décidé  qu'une  com- 
nissiiHi  composée  de  MM.  Barbot  (père)  D.  M.,  Monleils 
D.  M.,  et  Mauriu  D.  M.,  sera  chargée  de  recueillir  tous  les 
reuseignements  et  de  préparer  un  rapport  qui  sera  com* 
Buniqué  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture. 

DE  LEIPLOI  DE  LA  TOURBE  DANS  LA  LOZERE 

Par  M.  LAURENS  atné. 


Il  eiisfe,  dans  les  parties  granitiques  du  déparlemert  de  la 
Lotère,  un  grand  nombre  de  tourbières  plus  ou  moins  con- 
sidérables ,  mtgairement  désignées  sous  le  nom  de  Sogneê  ou 
Nmus.  Jusqu'ici  elles  sont  demeurées  îneipioitées ,  aucun 
essai  n'a  été  fait  pour  utiliser  une  matière  qui,  ailleurs^ 
coBilitae  une  almdanle  ressource  comme  combustible ,  et 
q*f  peut  faornir  tie  bons  engrais  ans  cuMiateors. 


r 
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.  La-  Société  d'agricahore,  ilont  les  Iravaax  ont  |M>or  but  de 
poser  les  questions  d'amélioration  ,  d*en  chercher  la  8olu« 
tion,  de  signaler  les  éléments  de  prospérité  ignorés  ourastéa 
inaperçus,  et  d'indiquer  les  moyens  de  leur  mise  en  ceofre^ 
me  semble  devoir  appeler  d'une  manière  spéciale  railentico 
des  propriétaires  sur  la  tourbe  et  provoquer  des  essais  pour 
son  utilisation. 

Comme  combustible,  en  Tabsence  d'industries eomportenf 
sa  consommation^  et  à  cause  de  Timpossibilité  de  rexporler 
avec  bénéfice  f  elle  ne  peut  être  employée  dans  la  l^ère 
que  pour  des  besoins  domestiques.  On  .doit  peu  attendre 
de  cet  usage.  Cependant  dans  quelques  localités  entièrement 
dépourvues  de  bois   de  chaufT^ige,   où  Ton  s'est  résigné  à 
brûler  du  gazon  desséché  pendant  l'été,  la  subslittition  de 
la  tourbe  pourrait  être  considérée  comme  une  amélioration^ 
Néanmoins,  je  pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  rôcommartdcr 
l'emploi  comme  combustible,  et  que  la  Société  doilaebor-^ 
ner  à  faire  connaître  le  parti  qu'on  peut  en  tirer  pour  Tagri- 
culture,  et  encourager  des  expériences  dans  eette  direction. 

M.  Chevalier  fils  a  publié  sur  ce  sujet ,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'encouragement  de  I  industrie  nationale,  cahier 
d'avril  1855,  un  mémoire  dans  lequel  il  résume  tout  ce  qui 
a  été  fait  afant  lui  et  ses  expériences  personnelles.  Ce 
mémoire  est  le  meilleur  guide  que  l'on  puisse  présenter  aux 
agriculteurs  de  notre  département,  et  je  crois  devoir  proposer 
de  l'insérer  en  entier  dans  le  Bulletin  de  notre  Société. 

A  titre  d'encouragement,  je  proposerai  encore  h  laSoei- 
été  de  fonder  deux  prix  :  l*un  d'une  médaille  d'or  de  100 
francs  et  l'autre  d'une  médaille  d'argent  de  50  francs,  pour 
être  distribués,  dans  la  séance  publique  du  mois  d*ao6l 
1862,  aux  deux  propriétaires  de  la  Lozère  qui  auront  ex- 
périmenté en  grand  l'emploi  de  la  tourbe  comme  engnîi»  et 
en  auront  obtenu  les  meilleurs  résultats..  J'ajouterai ,  coin^ 
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me  eomplément  de  cette  dernière  proposition,  que  les  con^ 
corrtnlt  de^ronlétre  tenus  dVxposer,  avec  détail,  dans  un 
nénoire,  les  circonstances  et  les  faits  de  leurs  expériences 
d  les  coDséqoeoces  économiques  qui  en  d  coulent,  et  de 
netlre  la  Société^  mime  de  vëriGer,  par  des  commissaires, 
es  essais  en  cours  d'exécution. 

Si  la  Société  daigne  accueillir  la  proposition  que  j'ai 
rhonneur  de  lui  soumettre,  j'appellerai  particulièrement 
Fâttenlion  des  c\|.érimentJifMirs  sur  remploi  de  la  tourbe 
eomme  litière,  comipe  absorbant  propre  à  recueillir  le  jus 
des  fumiers  rois  en  tas,  f  t  comme  base  de  composts  amendés 
afee  la  cLaux. 

.  Dans  les  fermes  de  nos  montagnes ,  soit  défaut  de 
Matières  pour  litières ^  soit  négligence  de  les  ramasser,  les 
aniaMUx  ne  sont  l'objet  d'aucun  soin ,  d'aucune  précaution 
pour  leur  coucher.  Ils  reposent  immédiatement  sur  le  sel 
■ooillé  de  leurs  excréments.  Ils  souffrent  surtout  de  cet 
abandon  an  printemps ,  lorsque  Therbe  naissante  est  subs- 
tiluée»  da:is  leur  régime  alimentaire,  aux  fourrages  secs  de 
rhifer.  A  cette  époquel  leurs  déjections  deviennent  si  liqui- 
des qu'on  ne  peut  pas  les  transporter  avec  les  véhicules  or- 
dinaires dans  les  champs.  Si  le  propriétaire,  approvisionné 
de  tourbe  sèche,  en  plaçait  dans  son  élable,  comme  second 
pavé,  une  couche  de  -20  à  25  centimètres  d'épaisseur ,  ses 
enimanx  en  éprouveraient  un  précieux  bienfait  pour  leur 
sanlé  comme  pour  leur  accroissement,  et  il  se  procurerait,  en 
onlre,  une  augmentation  d'engrais  comparable  en  qualité  au 
■eillenr  fumier  de  ferme. 

Les  avantages  de  ('absorption  des  jus  de  fumier  par  la 
tourbe  n'ont  pas  besoin  d'être  justifiés.  Les  parties  les  plus 
lertiltsanles  sont  entraînées  par  les  liquides  qui  découlent  des 
famiers.  La  tourbe,  qui  sert  de  revêtement  k  la  f'>sse  k  ftîmier. 


les  reUent.  si  qm  m  totalité^  du  moîiis  d'une moièra  aoUMe, 
et  acqoieri  k  un  haut  degré  les  qualités  rnénies  du  fumid'». 

L*tttîlilé  de  la  tourbe  en  conpost  avee  là  chaux  dé|md- 
de  circoostances .  que  chaque  agriculteur  doil  apprécier  fci 
son  point  de  Tue»  et  eu  égard  à  sa  situation  partiettUèffii, 
Néanmoins  ce  mode  d'emploi  a*est  pas  &  négliger.  H  peiil 
être  très-bon  dans  certains  cas. 

Quint  à  la  réduction  de  la  tourbe  en  cendres,  je  ednsiéère 
ce  moyen  comme  le  moins  atantageuide  tous.  La  combustion 
détruit  la  plupart  des  matières  organiques  qui,  m  se  dé* 
composant  dans  la  terre,  y  auraient  laissé  des  éléments  de 
fécondité.  D'ailleurs,  on  doit  se  demanderai  les  cendres 

■ 

produisent  un  effet  durable  de  fertilisation,  apportant  des 
éléments  nouveaux  de  végétation  k  la  terre  qui  les  reçois, 
ou  si  elles  ne  produisent-pas  seulement  un  effisi  épuîsaiiip 
c'est-à-dire,  une  surexcitation  passagère  de  paissance  végé^^ 
lit ive ,  sans  rien  ajouter  à  la  richesse  du  sol  qui ,  sous 
leur  action,  diminue  au  contraire  sensiblement  de  fertilité. 

Les  écobnages,  dans  lesquels  le  gamn  est  brâlé,  donnent 
des  résultats  qui,  à  mon  avis,  excitent  mais  ne  fertilisent 
pas.  La  première  récolte  d*un  écobuage  (ou  foumelade,  de»  . 
ridiome  lozèrien)  est  très-belle,  la  seconde  médiocre,  la 
troisième  mauvaise,  et  le  sol  épuisé  prend  an  aspect  de  M*'  * 
rlllté,  se  refusant  i  toute  végétation. 

La  culture  au  moyen  du  fumier  tend  k  améliorer  indéSni- 
ment  la  terre  ;  plus  elle  se  prolonge ,  plus  la  fertilité  eog« 
mente.  Si  les  mêmes  céréales,  les  mêmes  plantes  cessent  de 
trouver  on  aliment  suffisant  dans  un  terrain  qui  n'anra  pas 
été  ménagé  par  un  assolement  judicieux,  ou  qui  n'aura' 
pas  fef uistoe  fumufe  assez  aboodanie  »  d*au|res  plantes  les 
reÉlpIafisiii;  la  végétatico  cMtinu«s  avec  plus  ou  moins  d*n^r 
tivitép  landisque»  sur  les  terrpîAs  écobeés  et  brùléS|eUi4t*t 
nMuse  imèrrompue  pendant  ploflieura  modes» 
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Des  eollÎT&teors  lozériens.,  en  trop  petit  nombre ,  ont 
remarqué  que  le  gazon,  simplement  séché  et  enfoui,  au  lieu 
4'élitt  iurùlé  f  rond  le  sol  meilleur  pour  un  temps  assez  long. 
Les  détritus  qui  en  proviennent  augmentent  les  éléments  do 
la  fégétation ,  ameublissent  la  terre,  Tenrichissent,  la  fécon- 
dent, tandis  que  ces  mêmes  détritus  s'évaporent  en  gaz  par 
ia  combustion. 

Q^  dire  de  l'agriculteur  qui  brûlerait  ses  fumiers  pour 
en  employer  simplement  les  cendres  ?  Celui  qui  brûle  le 
gazou  fait  presque  la  même  chose  et  tend  au  même  ré- 
sultat. Il  en  serait  de  même  de  la  tourbe  employée  en 
cendre»  L'agriculteur  judicieux  doit  donc  préférer  de  Tem* 
ployer  suivant  un  mode  qui  n'exige  pas  préalablement  sa 
dagruction. 

.4>n  objectera  contre  l'emploi  de  la  tourbe  qu'il  exige 
des  frais  dispendieux  de  main-d'œuvre.  La  question  des 
frais  se  trouve  partout,  et,  bien  qu'il  faille  l'envisager  de  pri- 
me abord  •  elle  ne  doit  pas  être  opposée  comme  une  fin  de 
non  recevoir  ,  alors  surtout  que  la  somme  des  avantages  et 
des  bénéfices  parait  l'emporter.  J'ai  donc  la  conGance,  et 
<la  Société  la  partagera  avec  moi,  que  les  expériences  ne 
manqueront  pas  et  que  les  prix  seront  disputés,  à  Tépoque 
indiquée^  par  un  bon  nombre  de  concurrents  avec  des  titres 
sérieux. 


Après  cette  lecture,  M.  le  Président  met  aux  voix  la 
proposition  de  M.  Laurens  atné  ,  qui  est  adoptée  sans  dis- 
eossion.  En  conséquence,  la  question  de  YiUilisation  de  la 
iourbe  comme  engrais  fera  partie  du  premier  program- 
me dés  prix  à  distribuer  que  publiera  la  Société.  Il 
est  décidé  également  que  le  mémoire  de  M.  Chevalier, 
indiqué  par  M.  Laurens  y  sera  inséré  au  Bulletin  de  cette 

séabce. 

37. 
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MÉHOIRE 

SUR  LEIPLOI  DE  LA  TOURBE  EN  AGRICULTURE 

Par  M.  CHEVALIER  fils.  ^      ^ 

Possédant   des  tourbières  placées  dans  des  condition^ 
particulières,  puisqu'elles  sont  hors  de  Teau,  formanlder 
monticules  de  3  i  5  mèlres   de  hauteul^,  je  me  suis  flis- 
cupé,    depuis  quelques  années,  des  moyens  à  fdeCM  en 
pratique  pour  utiliser  ces   tourbes. 

Pour  me  guider  fructueusement  j*ai  recherebé  ce  qui 
avait  été  fait  antérieurement. 

Ces  recherches  m*onl  fait  connaître  :  1^  qu*en  1757, 
en  Picardie,  on  se  dédommageait  des  frais  d'extraction  en 
brûlant  une  partie  des  tourbes,  puis  en  vendant  les  cen- 
dres qui  en  provenaient  |tOur  fertiliser  les  prairies  en 
mauvais  état;  on  répandait  ces  cendres,  par  des  temps 
humides, 

2^  Qu'en  1767  Tabbé  Chomel  conseillait  leur  emploi  à 
Tétat  de  cendres  pour  divers  terrains. 

3""  Qu*en  1788  Bullion  disait  que,  pour  multiplier  la 
quantité  des  engrais,  on  pourrait  employer  avantageusemeoi 
la  tourbe,  en  la  mclint  par  lit  avec  du  fumier^et  la  lais* 
sanl  en  contact  pendont  quarante  i  cinquante  jours ,  puis 
en  remployant  ensuite  comme  fumier. 

4*  Qu'en  1792  Lind  proposa  de  mêler  la  tourbe  avec 
des  feuilles  et  des  plantes  fraîches,  et  de  la  laisser  ainsi 
pendant  un  certain  laps  de  temps  avant  de  l'employer 
comme  fumure. 

5^  Qu'à  la  même  époque ,  en  Hollande ,  on  employait 
la  tourbe  imprégnée  de  jus  de  fumier  pour  amender  les 
terres. 


^ 
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Séimi  les  eulti? tteare  bollandaist  eet  engrais  offrait  Ta* 
vaolage  d*eropdcber  les  plantes  de  geler. 

8*  Qo'en  1796,  dans  le  Beauvoisis,  on  so  serrait  frue- 
toetsement  des  cendres  de  tourbes  pyrileuses  qui  araient 
wM  une  combustion  spontanée  pour  amender  des  prairies 
artificielles.  On  constata  que,  partout  où  elles  avaient  été 
fttiployées,  elles  avaient  détruit  les  motisses  et  les  joncs 
égaie j  trouvaient. 

7*^ Qu'en ^  1800  on  utilisa  les  cendres  de  tourbe,  soit 
pour  les  prairies  natarelles  ou  artificielles. 

8*  Qu*i  la  même  époque  Bosc  disait  que  la  tourbe, 
exposée  en  couches  mises  à  Tair  pendant  un  an  ,  puis 
diviaée  et  mêlée  soit  avec  un  quart  de  marne,  soit  avec 
UD  lien  de  ctiaux,  soit  enfin  avec  un  tiers  de  ses  propres 
cendres,  donnait  un  puissant  engrais;  que^  mêlée  avec  des 
sobslances  animales,  elle  était  encore  plus  fertilisante. 

En  Angleterre,  ajoutait- t-il  ,.en  réduit  la  tourbe  en 
poodfe  ei  on  la  répand  sur  le  sol  aa  moment  où  la  vé- 
gélalmi  commence. 

9^  Qa*en  1806  on  proposa  deux  moyens  d'employer  la 
foorbe  :  le  premier  consistai  à  ha  mélanger  avec  les  uri* 
nés  des  étables,  les  eaux  grasses  des  cuisines,  avec  les 
jus  du  fumier  ou  avec  les  eaux  de  lessive  ;  le  deuxième, 
h  U  mêler  avec  de  la  potasse,  de  hi  soude  ou  de  la 
craie. 

Quand  on  employait  la  potasse>  il  faMait  la  faire  dis^ 
sondre  dans  de  Veau  bouillante  et  en  arroser  la  tourbe 
aise  en  tàs ,  en  ayant  soin  d^  remuer  de  temps  en  temps 
le  tas.  Toutes  les  tourbes  ainsi  traitées  demandaient  à 
être ,  préalablement ,  séchées  à  l'air,  ^bien  divisées.  On 
eut,  ibns  le  Bedforsbire,  en  Angleterre,  de  très-bons, 
résultais  de  Tcmploi  de  ces  engrais  artificiels. 
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'lO^tQitt'éft  1833  Chaptal  rappela^  dans  soo  tr^Hé  de 
chimie  agricole,  tout  le  bon  usage  qu'on  retiraii:  de 
l'amendement  des  prairies  artificielles  avec  lescendreade 
tourbe. 

11^  Qu'en  1825  M.  Duvau,  signala  l'avantage  qu'on 
avait,  dans  la  culture  des  plantes  exotiques,  de  l'en^loi 
d'un  mélange  d*un  tiers  de  tourbe  avec  an  tiers  de  terre 
de  bruyère. 

12^  Qu'en  1829  Martin  ,  dans  son  puvrage  sur.  les 
engrais,  conseillait  l'emploi  des  cendrés  de  tourbe,  oo 
d'un  mélange  de  tourbe  et  de  jus  de  fumier,  ou  bien 
encore  des  débris  de  charbon  de  tourbe  avec  un  peu  de 
tname. 

13^  Qu'en  1831  les  cendres  de  tourbe  furent  em- 
poyées  avec  avantage  pour  augmenter  la  production  deb 
trèfles  9  luzernes  et  sainfoins  ;    on    les  répandait  au  mo* 

ment  où  ces  semences  commençaient  h  lever. 

• 

ik^  Qu'en  1831  M.  Eyostner,  en  Allemagne,  employa 
avec  avantage  la  tourbe  jde  Rhœn  ,  mêlée  avec  de  la  chaux 
hydratée  ou  avec  de  la  potasse ,  pour  faire  de  puissants 
eograiss 

• 

15*  Qu'en  1833  on  apprit  que  les  Finlandais  utili- 
saient, dans  la  culture,  les  produits  de  leurs  tourbières  : 
X*  en  extrayant  la  tourbe  pendant  l'hiver,  la  faisant  égoutler 
et  sécher,  la  répandant  ensuite  sur  le  sol  et  conduisant  les 
bestiaux  sur  cette  tourbe  ainsi  répandue,  tourbe  qui  était 
enrichie  par  les  urines  et  les  excréments  des  animaux  ; 
3*  en  plaçant  les  fumiers  fournis  par  leurs  hôtes  avec 
leurs  jus  sur  ces  tourbes ,  recueillant  les  jus  qui  se  réu- 
nissent à  la  partie  inférieure ,  s'en  servant  pour  arroser 
le  mélange,  répétant  un  grand  nombre  de  fois  cette  opé- 
ration ,  et  utilisant  ensuite  ces  composts  pour  fumer  les 
terres. 


I^  Finlaifdftts  diseot  que  Tapplicalion  de  ce  ;  mode  de 
bire  réchauffe  un  peu  la  tourbe  froide  comme  engraii. 

16^  Girardio  de  Rouen  (  traité  de  chimie  )  conseille 
remploi  de  la  chaux  pour  rendre  la  tourbe  utile  corome 
fuînyre ,  parce  qu'elle  mqdiBe  Tacide  ulmique  et  qu'elle 
reqiJ  ainsi  la  tourbe  propre  à  Tengrais  des  terres. 

,  17^  Pajen  et  Richard  (traité  d'agriculture)  ont  in- 
diqué d'examiner  la  nature  des  tourbes  avant  de  les  em- 
ployer sur  des  lerres ,  parce  que ,  suivant  qu'elles  sont 
argileuses  ou  calcaires  /  elles  sont  propres*  i  telle  ou  telle 
nature  du   sol. 

18^  Enfin  M.  Boussingault  dit  que  les  tourbes  è  Tétat 
de  cendres  sont  généralement  bonnes  à  toute  espèce  de 
eaiture,  que  la  variation  de  leur  effet  est  due  à  leur 
composition,  et  qu'elles  peuvent  remplacer  convenable" 
ment  le  plâtre ,  lorsqu'elles  renferment  de  la  chaux  carbo- 
oatée  ou   sulfatée. 

Les  cendres  seules  des  tourbes  ligniteuses,  quelquefois 
«  eause  de  la  présence  du  sulfure  de  fer,  doivent  être 
employées  avec  précaution,  parce  que,  par  l'action  de 
l'air,  il  se  forme  du  sulfate  de  fer  qui  pourrait  être  nui- 
nUe  à  la  végétation. 

On  peut  employer  les  autres  cendres  dans'  la  proportion 
de  60  hectolitres  par  hectare  sur  les  trèfles  en  France, 
et  de  90  à  125  hectolitres  en  Hollande. 

Les  essais  que  nous  avons   faits  sont  les  suivants: 
(  A^  Nous  avons  pris  de  la  tourbe',  nous  Tavons  fait  sécher, 
nous  l^avons  divisée,  puis  nous  l'avons   répandue  sur  de 
la  terre  labourée  destinée  à  la   culture  du  blé. 

Une  portion  de  la  même  terre,  et  qui  touchait  celle 
eu  la  tourbe  avait  été  introduite  ,  avait  été  préparée  de 
la  même  manière  et  semée  au.  même  mgruent  et  avec 
la  mémo  semence. 
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La  manièro  dota  «e  condiii^i^nt  oes  deux  ettllom 
démontra  quo  Tintroduclion  de  la  tourbe  avait  été  fato- 
jrable  à  la  végèiatioii.  En  effet ,  le  blé  qui  'se  troufail 
dans  le  terrain  daus  lequel  on  avait  ajouté  la  lourbo 
s  était  mieux  développé  ;  ses  f<;Milles  étaient  plus  fartes, 
sa  taille  plus  élevée,  ses  épis  plus  pleins  et  le  grain  était 
plus  pesant.  Des  circonstances  particulières  firent  qu'on 
ne  put  établir  la  différence  de  quantité  que  fournissuien^ 
un  certain  nombre  de  gerbes  recueillies  1*  sur  le  terrain 
amen  Je  par  la  tourbe,  2^  sur  le  terrain  qui  n  avait  pas  été 
additionné  de  tourbe. 

2*  Nous  avons  disposé  daus  un  étable  une  couche  de  toor* 
be.  de  dix-huit  cenlinièires  de  hauteur,  et  nous 'avons 
fait  servir  cette  étable  pour  y  abriter  soixante  moutons 
pendant  le  moment  des  pluies ,  puis  pendant  la  nuit. 

Le  séjour  des  animaux  dans  cette  étable  a  été  de  six 
mois.  Après  ce  laps  de  temps,  la  tourbe,  qui  avait  été 
imprégnée  des  urines,  des  excréments  des  moutons,  fat 
employée  comme  fumier,  et  en  même  quantité  que  dit 
fumier  de  ferme,  sur  de  la  terre  de  même  nature.  IM 
consautations  faites  pendant  la  végétation  firent  eonnnitfe 
que  lu  tuurbe,  ainsi  préparée,  avait  eu  un  avantage  cniK 
sidérable  sur  du  bon  fumier  qui  avait  été  employé  dans 
la  même  quantité   que  la  tourbe  animalisée. 

;i*  De  la  tourbe  fut  immergée  de  jus  de  fumier,  laissée 
eu  contact  pendant  quelques  mois  avec  ee  jus ,  puis 
elle  fut  enlevée  et  employée  dans  la  culture  compare* 
tivement  avec  du  bon  fumier  de  ferme  ;  cette  tonrbo 
donna  lieu  à  des  produits  qui  rivalisaient  avec  ceux  qui 
avaient  été  obtenus  à  l*aide  du  fumier  employé  en  propor» 
tion  égale. 

Les  opérations  étaient   dites    dans  la   même  pièce  éè 
terre. 
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4*  De  la  toorbe  fut  brûlée,  et  les  cendres  de  cette  tourbe 
furent  employées  sur  des  prairies;  les  résultats  avanta- 
geux furent  constatés.  Des  expériences  furent  faites  corn- 
paratiTement  avec  des  cendres  de  tourbe,  de  bois ,  des 
cendres  de  tannée,  avec  des  cbarrées,  les  résultats  obtenus 
ne  donnèrent  pas  d'avantages  marqués  i  Temploi  des  cen- 
dres de  tourbe. 

Une  couche  de  tourbe  de  33  centimètres  fut  arroijée  de 
hit  de  chaux  à  Taide  d'un  arrosoir  ;  elle  fut  reicouvc rte 
dTone  secondé  couche  de  33  centimètres  de  tourbe ,  qui 
futy  k  son  tour»  arrosée  avec  du  lait  de  chaux,  puis  recoii- 
verta  d'une  troisième  couche  qui  fut  arrosée  comme  les 
préeédeotes  :  le  tout  fut  laissé  en  tas  pendant  plusieurs 
mois,   puis  employé  comme  engrais. 

L'emploi  de  cet  engrais  parut  être  efficace.  Nous  nous 
proposons  1*  de  répéter  cet  emploi,  que  nous  regardons 
comme  trës-utile  ;  2®  de  mêler  des  tourbes  avec  des  boues 
leeueillies  dans  les  rues,  afin  de  constater  le  parti  qu'on 
pourra  tirer  de  ce  mélange. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que,  dan^  les  pays 
où  il  existe  de  la  tourbe»  on  pourrait  s'en  servir  pour  la 
fertilisation  des  terres. 

Nous  pensons  que  si  ce  produit  n*est  pas  utilisé  autant 
qu*il  pourrait  l'être ,  c'est  que  son  utilité  n'est  pas  asses 
connue. 

On  dira  peut-^tre  qnk  l'époque  actuelle  ,  la  tourbe 
paraît  être  le  sujet  de  recherches  dans  le  but  de  la  faire 
employer  comme  combustible  dans  de  grandes  usines  en 
sabatitution  du  bois,  du  charbon,  du  coke;  nous  pen- 
sooa  que  cette  destination  de  la  tourbe  ne  doit  pas  être 
eselosive,  el  qu'il  convient  d'encourager  son  emploi  pour 
FaiBélioratioB  du  soi. 
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Oaérison  de  la  Oale  des  moatoiis. 


—  M.  Frédéric  Gazalis  nous  écrit  de  Hontpellier,  ea 
date  du  S  mars,   la  lettre  suivante  : 

MoffSIBCa  LE  Pbésidbiit, 
Permettez-moi  d'appeler  rattention  de  la  Société  sur  an 

m 

S!ijet  qui  peut  être  d*uQ  assez  grand  intérêt  pour  les  éle- 
veurs de  bétos  à  laiue. 

Personne  n*ignore  combien  la  gale  est  préjudiciable 
à  la  santé  de  ces  animaux  ;  mais  C'est  surtout  dans  les 
pays  froids  que  celle  maladie  est  difficile  à  combattre.  Je 
ne  crois  pas  me  hasarder  beaucoup  en  disant  qu'il  esi 
bien  peu  de  troupeaux,  dans  la  Lozère,  où  l'on  ne  trouve 
un  assez  grand  nombre  de  bétes  à  laine  plus  ou  moins 
gravement  affectées  de  cette  maladie. 

Lorsque  je  commençai,  en  1855,  à  faire  valoir  le  domaine 
de  Saubert ,  situé ,  comme  vous  le  savez ,  sur  le  causse 
Méjéan,  je  fus  obligé ,  pour  compléter  le  troupeau  qui 
m'avait  été  laissé  dans  Tinventaire ,  d'acheter  dans  les 
foires  un  certain  nombre  de  brebis  et  de  moutons.  La 
plupart  dé  ces  bétes  avaient  la  (^ale,  et,  en  peu  de  temps, 
le  troupeau  tout  entier  fut  en  proie  à  cette  fâcheuse 
maladie. 

Pour  débarrasser  mes  bétes  de  la  gale ,  je  fis  usage 
d'un  traitement  assez  en  vogue  dans  le  pays  et  qui  con*  «* 
siste  à  plonger  les  bêles  galeuses,  nouvellement  tondues,  . 
dans  un  bain  où  Ton  a  mis  à  infuser  une  foule  d'berbes, 
et  où  Ton  met,  en  outre,  une  assez  forte  dose  de  subit- 
mé' corrosif.  Ce  bain  énergique  réussit  parfaitement,  mais 
le  berger  qui  était  obligé  de  maintenir  les  bétes  pendant 
quelques  instants  dans  oe-  bain  ,  et  qui ,  sans  doute ,  avait 
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foelqiies  gerçures  aux  bras  oa  aax  mains ,  fut  asses 
malade  à  la  suite  d*UD  gonflenieDt  considérable  des  par- 
ties ^ull  atait  eues  en  conlaci  avec  le  liquide  corrosif*  Il 
eut  une  sorte  d'érysipèle  assez  grave,  qui  dura  plus  de 
qnioia  jours  ,  et  qui  ne  se  dissipa  qu'après  que  tout  Tép!- 
derme  des  parties  tuméfiées  se  fut  complètement  renou- 
velé. En  présence  de  pareils  accidents,  je  n'oserais  guère, 
je  l'avoue,  recourir  de  nouveau  à  un  traitement  aussi 
dangereux  pour  ceux  qui  sont  chargés  de  l'appliquer. 

Les  Anglais  ,  d*après  ce  que  j'ai  lu  dans  un  article 
publié  par  M.  «Alfred  d'Angleville,  dans  le  n®  du  20  jan- 
vier 1838  du  journal  d'agriculture  pratique,  ont  su  trou- 
ver g  pour  la  guérison  do  la  g'ile,  des  remèdes  inolTensifs 
qui  remplaceoC  avec  avantage  les  préparations  dans  les- 
quelles il  entre  de  l'arsenic,  du  mercure  ou  d'autres  subs- 
tances dangereuses.  A  Texposition  universelle  de  1855,  le 
Jury  international  décerna  une  médaillé  à  MM.  Barry 
frères,  de  Londres,  pour  leur  remède  contre  la  gale,  connu 
sotis  le  nom  de  préservatif  Long. 

CSe  préservatif,  qui  est  d'un  prix  très-modique  ,  a  été 
employé  avec  le  plus  grand  succès  par  M.  Alfred  d*An- 
gleviile,  mais,  comme  l'entrée  de  tout  remède  composé 
est  formellement  interdite  en  France,  ce  ne  fut  que  grâce 
a  une  faveur  spéciale  de  la  direction  des  douanes  que 
M.  d'Angleville  put  se  procurer  deux  cruches  de  ce  pré* 
eieax  liquide. 

Le  traitement  par  le  préservatif  Long  est  des  plus  faciles, 
il  soffif,  en  effet,  de  frotter  les  bétes  aUeintes  de  la  gale  avee 
une  éponge  imbibée  de  ee  liquide. 

Dans  le  département  de  l'Hérault,  où  les  bétes  à  laine 
ioat  évidemment  mieux  soignées  que  dans  la  Lozère,  on 
ne  rencontre  que  très-rarement  la  gale  dans  un  trou- 
p^u.  Nos  bergers  ont  le  soin  de  porter  toujours  avec  eux 

38. 
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une  Gorne  remplie  &hu%t$  de  cade,  et,  lorsqu'ils  8*aper* 
Coivent  que  quelque  béte  va  se  frotter  contre  un  mur  ou 
contre  un  arbre,  ils  examinent  avec  attention  la  partie  9e 
ranimai  qui  parait  être  le  siège  du  prurit^  et  y  metteat 
quelques  gouttes  de  cette  huile ,  s'ils  trouvent  la  moindre 

« 

àppatence  de  gale.  Je  ne  doute  pas  que  le  méitie  traite^ 
ment ,  d'un  usage  si  simple  et  si  peu  dispendieux,  ne 
réussit  également  dans  la  Lozère ,  si  les  bergers  deve- 
naient plus  soigneux  qu'ils  ne  le  sont  généralement,  et 
s'ils  n'attendaient  pas,  pour  combattre  la  gale,  que  eelle-ci 
eût  déjà   fait  de  sérieux  progrès. 

Depuis  la  rreptich  de  cette  lettre ,  dit  M.  le  Prési* 
dent,  le  journal  i' Agriculture  pratique  (ti^  du  6  maraj 
a  publié  un  article  d'un  agriculteur  du  Var»  M.  Gror 
Lejeune,  sur  la  guérison  de  la  gale  des  moutons  par 
l'buile  de  cade.  Le  cade  est  un  genévrier,  le  juniperuê 
ùxycedvus  ou  juniperut  majora  commun  dans  le  midi;  et 
le  prix  de  son  huile  est  de  un  franc  le  kilogramme* 
Pourquoi  donc  ne  pas  l'employer  de  préférence  aux  remè- 
des Anglais,  qui,  pour  être  inoflensifs,  ainsi  que  le  pense 
notre  honorable  collègue,  ne  laissent  pas  que  d'être  d*un 
maniement  assez  diOicile  entre  des  mains  inexpérimentéest 

MM.  Barl)ot  et  Monleils  sont  d'avis  que  l'huile  décade 
est  un  remède  excellent  qui  rend  beaucoup  de  services, 
et  ne  croient  pcs  nécessaire  de  recourir  aux  moyens  cofl^ 
teux  et  difliciles  a  se  procurer  que  pourrait  fournir 
l'étranger. 

—  If.  Laurens  aîné  ajoute  que  ,  dans  les  montagnes 
^'Aubrae,  les  bergers  ont  un  excellent  moyen  de  guérir 
la  gale,  et  qui  n'a  pas  l'inconvénient  d'adhérer  longtemps 
a  la  toifon  eonmie  l'huile  de  cade.  Ce  moyen  consiste 
dans  remploi  d'une  décoction  de  la  plante  vénéneuse  »  si 
connue  et  si  commune  dans  n«s  montagnes,  qu*on  nomme 
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limBmraSrê^  et  qai  est  le  veratruin  album  des  bplanis^ 
la.  L'emploi  de  celle  décoction  parait  être  sans  danger 
pour  les  moulons  et  ii*avoir  donné  UeU|  jusqu'à  présent,  h 
aocQn  accident  fâcheux. 

FISILLE8  BXÊGDTÉES  A  lEHDE 

A  roccMÎQii  du  déblaiement  d^  l'aiiciea  Éréclté,. 


«^M* 


Ifenda,  le  19  mariiSIfS^ 

Monsieur  le  Président , 

Les  fouilles  et  déblais  du  s<>ubassenient  de  Taile  Ouest  de 
l'kAlel  de  la  préfecture^  à  Monde ,  ont  mis  à  découvert  des 
rabsiructions  assez  considérables  et  plusieurs  cachots»  que 
j'ai  dessinés  et  mesurés  avant  leur  démolition.  Ces  fouilles 
seront  continuées  en  1859,  jusqu'à  l'ancien  cimetière,  au 
droit  des  rampes  projetées  en  face  de  la  porte  occidentale  de- 
k  cathédrale.  Elles  s'étendront  sur  toute  la  surface  de  la 
coar  de  HiAlcl ,  à  une  profondeur  de  I  m.  25  environ.  Co 
dernier  travail  n*auni  lieu,  toutefbis,  qu'en  18G0. 

A  cette  époque  seulement ,  il  me  sera  possible  d'apprécier 
l*imporlance  et  les  dispositions  d'ensemble  et  de  détail  de 
oes  subslractlons.  - 

J'aurai  soin  de  les  relever  exaclement  et  de  les  rattacher^ 
dans  un  travail  d'ensemble,  h  celles  qui  ont  été  démolies. 
dans  te  but  de  niveler  l'emplacement  sur  lequel  doit  être* 
eoostniit ,  sous  peu  de  jours  ,  le  bAtinient  projeté  pour  riia* 
bilatioD  personnelle  de  M.  le  Préfet.  Les  plans  seront  accom- 
pagnés d'un  mémoire  descrtpiif ,  si  vous  pensez  qu'au  point 
de  vue  historique  et  archéologique  ces  substruc^hms  puissent 
offrir  quelque  intérêt. 

Je  me  borne  aujourd'hui  à  vou$  adresser  : 
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l**  Trois  pièces  de  monnaie  :  l'one  du  règne  de  Looii  xrr, 
**autre  de  la  colonie  de  Mmcs ,  et  la  troisième ,  plus  petile^ 
est  trop  dégradée  pour  que  je  puisse  en  indiquer  l'origine. 

2^  Une  chaîne  en  fer  de  1  m.  40 1*.  de  longueur  ,  fonnée 
de  onze  anneaox  en  fer  rond  de  0,17  de  longueur  chaque 
sur  0,018  de  diamètre,  et  de  forme  oblongue.  Vuue  des 
eitrémitcs  était  reliée  aux  murs  du  cacliot  par  une  bande 
de  fer  méplat  de  0  m.  03t  de  largeur  sur  0,014  d'épaisseur  et 
0,40  de  longueur,  y  compris  Tografe  coudée,  qui  servait  à  fixer 
la  chaîne,  et  qui  embrassait  une  des  grosses  pierres  formant 
la  première  assise  du  mur  nord  du  deuxième  cachot. 

39  Une  penture  de  la  porte  du  même  cachot,  eo  fer  roé* 
plat  de  0,64  de  longueur  sur  0,043  de  largeur  et  0,01 
d'épaisseur. 

4^  Un  boulon  à  clavette  en  fer  rond ,  à  tète  ovale ,  de 
0.61  de  longueur  ,  sur  0.035  de  «liamèlre. 

5^  Un  verrou  de  ladite  porte  d*une  longueur  de  0.47  sur 
0.027  de  diamètre. 

6^  Des  débris  de  poterie  trouvés  dans  le  même  cachot. 

?•  Un  crochet  en  pierre  sculptée  dans  le  style  du  quin- 
xième  siècle,  et  semblable  à  ceux  qui  ornent  les  arêtes  de  la 
grande  flèche  la  cathédrale. 

Outre  ces  objets,  trouvés  dans  les  fouilles  dont  il  s'agit,  j'ai 
è  signaler  la  découverte  de  plusieurs  pierres  à  moulures 
profilées  dans  le  style  du  IS''  siècle,  qui  me  paraissent  avoir 
appartenu  à  la  porte  occidentale  de  Téglise ,  ainsi  que  les 
crochets.  Ces  pierres,  déposées  sur  une  partie  réservée  du 
chantier,  ont  été  attaquées  par  la  gelée  et  par  suite  dégradées^ 
D'autres  ont  été  brisées  par  les  ouvriers  et  emportées  par 
l 'acquéreur  des  matériaux  de  démolitions. 

Veuillez  agréer  etc. 

TOURRETTE. 
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H.  le  Secrétaiie  est  chargé  de  transmettra   à  M.  Toar-* 
rette  les  reanercieroeoCs  de  la  Société  et  de  Tinfiter  y  au  nom 
de  oelle-ci ,  à  lui  transmettre  les  résultats  subséquents  des 
triTauz  qui  seront  exécutés. 


BE8  ARGIERRES  HORRAIES  6ABALITAIRES 

Bt  em  pArtienlier  de  la  monnaie  de  TEmpereiir  Justin  II, 

attribaée  aâ  GéYaadan. 

pr  LV  îLropliih  EÛU3SEL.  prjsikl. 


Un  numismate  y  qui  recherche  avec  soin  les  documents 
èpars  dans  les  publications  des  Sociétés  académiques  de 
province,  et  qui  déclare  s'occuper  d'une  longue  étude  sur 
les  travaux  relatifs  a  la  numismatique  qui  ont  paru  en  1857, 
M.  A/ de  Barthélémy',  a  écrit,  de  Belfort,  à  M.  le  secrétaire 
de  la  Société  pour  le  prier  de  vouloir  bien  lui  procurer  le 
travail  publié  par  moi  dans  notre  Bullelin  de  septembre 
dernier ,  sur  les  monnaies  frappées  en  Gévaudan  ei  parii- 
eulièremenl  à  Banassae^  sous  la  dynaslie  Mérovingienne. 

Il  a  été  déféré  avec  empressement  à  cette  demande  ;  et  en 
BèBie  temps  j*ai  eu  la  pensée  de  proGter ,  dans  Tintérét  de 
la  seieoee ,  de  l'occasion  qu  elle  m'offrait  de  m'adresser 
i  an  numismate ,  pour  diriger  son  attention  et  sa  critique 
aor  ce  que  j'appellerais  la  partie  faible  de  mon  travail ,  sî 
le  travail  entier;  écrit  dons  une  heure  d'audace  et  dans  le 
seul  but  de  combler  une  lacune  de  nos  BullelinSf  ne  méritait 
d'être  ainsi  qualiGé.  Qu'il  me  soit  permis  de  remarquer,  en 
passant  y  que  ceiie  partie  faible  n'est  pas  celle  que  le  B.  P. 
Gaydou  m'a  fait  Tbonneur  d'attaquer.  Quoiqu'il  en  soit , 
j'ai  accompagne  l'envoi  du  ItuUeiin  de  septembre  1857  de 
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la  lettre  suÎYaote,  dont  je  crois  devoir  faire  part  à  la  Société» 
la  réponse  que  je  viens  lie  recevoir  de  M.  de  Barthélémy 
n'ayant  pas  résolu  la  didicuUé  que  je  m'étais  permis  de  lui 
soumettre. 

Mendt ,  S  ftirier  1808. 

Monsieur , 

«  Je  m*empresse  de  vous  adresser  le  travail  dont  la  de* 
mande  vient  de  m'étre  transmise  de  votre  part  par  SL  le 
Secrétaire  de  la  Société. 

€  Vous  reconnaîtrez  aisément  que  ce  n'est  pas  l'œuvre 
d'un  numismate.  Dans  un  pays  entièrement  privé  de  res* 
sources  pour  les  études  de  numismatique,  et  dont  les  mon* 
naies  antérieures  au  xii*  siècle  n'ont  été  l'objet  d'aucun  tra- 
vail sérieux  et  suivi  «  o*est  sous  l'influence  d'une  sorte  de 
nécessité  ,  qui  serait  mon  excuse ,  au  besoin  ,  que  j'ai  ténné* 
rairemeat  essayé  de  rassembler  toutes  les  recherches  qui 
m'étaient  connues ,  de  les  soumettre  a  un  examen  critique, 
de  les  placer  en  regard  des  données  de  l'histoire ,  et  d'en 
tirer  quelques  lumières  sur  une  des  questions  les  pitis  obs* 
cures  de  notre  passé. 

«  Quoique  peu  préparé ,  comme  vous  le  voyez  ,  à  traiter 
une  (lareille  matière ,  je  ne  me  suis  pas  complètement  fait 
illusion  sur  la  valeur  des  divers  documents  que  j'ai  eus  sous 
la  main.  Après  avoir  admis  »  comme  inoonteslablemefil 
Gévaudanaise y  sur  la  foi  de  .M.  Lenormand,  cité  par  M.  Bre* 
tagne,  une  monnaie  d'or  à  TeOigie  do  l'empereur  iusUn  U  » 
Je  n'ai  pas  pu ,  malgré  l'autorité  du  nom  de  M.  LenormtndY 
vaincre  un  doute  opiniâtre  que  mes  réflexions  ont  encore 
fortiflé,  depuis  la  publication  de  mon  travail,  et  qui  me  fail 
regretter  chaque  jour  davantage  d'avoir  mis  au  service,  de 
mes  opinions  particulières  une  détermination  de  monnaie 
^ui  me  devieni  chaque  jour  plus  siaspeele. 


|. 
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«  La  moiiàaied*oron  question,  aiusl  que  je  Tat  dit^  d*api^ 
k  eoarte  description  qui  m'en  est  connue ,  grâce  à  M.  Bre* 
Ugne ,  ne  saurait  être  considérée  comme  sortie  des  ateliert 
de  Banassac.  Mais  quel  autre  atelier,  dans  la  seconde  moitié 
•lu  6*  siècle,  aurait  pu  frapper  des  monnaies  d'or  en  Gérau* 
dan?  Je  cherche  vainement  une  réponse  à  cette  question* 
Ajouta  que  cette  monnaie  d*or  paraît  être  unique.  On  ne  peut 
guère  admettre  cependant  que  M.  Lenormand  ait  mal  lu. 

«  J'en  étais  là,  Monsieur,  dans  mes  perplexités^  lorsqu*it 
ni*esl  tenu  une  pensée,  que  je  soumets  avec  plaisir  à  votre 
appréciation:  il  y  a  eu  en  Asie,  dans  la  Gallo-Grèce,  une 
peuplade  de  Cabales  et  une  ville  de  Gabahî  ou  Gabaliê 
qui  a  donné  lieu  déjà  à  plus  d'une  méprise  fâcheuse  pour 
lliisloire  de  notre  Gé^audan.  N'est-il  pas  rationnel  de  sup- 
poser que  cette  monnaie  du  6""*  siècle,  à  l'effigie  d'un  Em- 
pereur d'Orient ,  a  été  frappée  par  ces  Gabales  orientaux  f 
Telle  est  l'bjpotbèse  h  laquelle  je  m'arrête  ,  en  aiten- 
AuH  d'avoir  pu  lire  le  mémoire  même  de  M.  Lenormand , 
et  aur  laquelle  je  désirerais  vivement  connaître  l'opinion 

d'un  véritable  numismate,  etc 

Voici  la  réponse  de  M.  de  M.  de  Barthélémy  : 

Belfort,  10  février  185t. 

MoiisiBCa  , 

Je  voua  remercie  doublement  de  la  lettre  que  voué 
m'avex  fait  l'honneur  de  m'écrire  et  de  l'obligeance  ave|i 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  me  faire  part  de  votre 
înléreaaanl  travail  sur  les  monnaies  du  Gévaudan  de  la 
période  mérovingienne.  Je  suis  enchanté  de  cette  occa« 
aion  qui  me  met  en  rapport  avec  on  ancien  ami  de  mon 
eamarade  Duchalais ,  pour  qui  j'avais  une  affection  toula 
fralemelle  cl  partagée.  Votre  travail  me  fait  désirer  vive- 
ment que  vous  entrepreniez  une  monographie ,  avec  plan« 
elles,  de  la  numismatiqua  mérovingienne  des  Gabales  ;  je 


i 
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remarque  rpie ,  ^ans  la  première  Aquitaine,  le  moneyage 
paraît  avoir  suivi  des  régies  tmiformes  qui  peuvent  eon 
(luire  à'  découvrir  beaucoup  de  mystères  de  la  numisma'* 
lique  mérovingienne  :  ce  système  est  évident  dans  le  dio- 
cèse de  Glermont;  il  est  étudié  en  ce  moment  même  i 
f'ind  dans  le  diocèse  de  Limoges  par  M.  Deloche.  Per* 
mettez- moi  de  tous  recommander,  à  cette  occasion ,  la 
nouvelle  revue  numismatique  qui  contient  le  travail  très- 
curieux  de  M.  Deloche,  et  un  grand  mémoire  de  U.  de 
Vétigny ,  qui  me  paraît  indispensable  à  consulter  pour 
toutes  recherches  sur  notre  hbtoire  monétaire  antérieure 
EUX  Garlovingiens. 

Je  vous  avoue  que  ,  pour  le  moment,  je  ne  suis  pas 
parfaitement  convaincu- que  le  Hildebert  de  M.  Bretagne 
soit  un  Ghildebert,  roi,  plutôt  qu'un  Childebert ,  simple 
monétaire  ;  je  sais  bien  que  M.  de  Longpérior^  a  publié 
une  pièce  analogue ,  de  Glermont  ;  mais  lattribution 
royale  n'est  pas  encore  article  de  foi.  Quant  au  Justin 
II,  Gabalorum^  je  ne  me  permettrai  d'avoir  une  opinioo 
sur  lui  que  lorsque  j'aurai  sous  les  yeux  an  cliché  o« 
un  dessin  authentique  ;  jqsque-li ,  je  soupçonnerai  que 
c'est  une  pièce  à  légende  en  désordre  ,  sur  laquelle  ou 
a  cru  lire  Gabalorum.  Quant  aux  Cabales  d^Aêie^  je 
ne  puis  pas  y  adhérer.  Jusqu'à  plus  ample  informé,  je 
préfère  douter  de  la  bonne  lecture  de  la  légende. 


J*ai  tenu  i  conununiquer  à  la  Société  la  correspon* 
danee  dont  je  viens  de  lire  les  parties  principales,  afin 
é'appeler  l-invaltigatioo  de  quelques-uns  de  nos  collè- 
gMS  et  des  lecteurs  du  BuUeliu  sur  la  diflicullé,  présen- 
twient  non  résolue»  que  j  avais  cru  devoir  soumettre  à 
Mh.  de  BarttiéleiBy. 


«v 


Séamcs  du  29  Mars  I.808, 


riéSlDBHGE  DE  H.  THÉOPJIILG  ROUSSEL 

PAÉSIDBSCtè 


Uembras  présents:  M.M.  de  Ligonn<^s,  0.  Cliarpal  > 
GaillarJon,  vice- présidents;  Rous,  0.  de  Chapelain,  Tabbé 
Baldit,  Laurens  alnéi  Cécamcl,  Vacliin^  Portalié,  Bounîol| 
YM}è  Bosse,  Monleils,  Bonnefous,  Ed.  de  liCscure^do 
Corsac ,  Martinet ,  VMyé  Coste  ,  Tabbé  Paulet ,  labbé 
Blanc,  H.  Vidal ,  labbé  Polge,  Néclz  de  Plancis,  Maurin» 
De  'Laperche,  Paparel,  Sauvage,  Pouget  et  Vincens. 

M»  Octave  de  Chapelain  dépose  sur  le  bureau  un 
mémoire  publié  le  31  janvier  1857  par  Mr  Ziélinski , 
sur  l'eiploitalioD  de  la  Corée. 

M.  De  Ligonnés  ,  président  du  comité  de  TOEuvre* 
Sainte,  fait  connaître  le  chiffre  auquel  s'élève,  jusqu'à  ce 
jour,  le  montant  des  souscriptions  recueillies.  (Ce  chiffre 
est  de  30,419  fr.  75  c.) 

M.  le  Président  lit  une  remarquable  notice  relative  à 
ce  qu'a  fait  le  pape  Urbain  V  à  Rome,  en  Italie,  et  pour 
TElât  ecclésiastique  en  général. 

Il  fait  ensuite  connaître  qu'après  s'être  entendu  avec 
M.  de  Laperche,  Sous-Inspecteur  des  forêts,  à  Monde,  et 
membre  titulaire  de  la  Société ,  il  a  été  décidé  ,  sauf 
raasentiment  de  Tadministration  départementale,  qu'une 
partie  des  fonds  alloués  par  lo  conseil  général  pour  le 
reboisement,  serait  eonsnCféo  à  des  essais  de  semis  sur 
la  moDlogna  de  St-Prival. 

39. 
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M.  Tli.  Roussel  expose  que  la  réunion  de  ce  jour  a 
pour  principal  objet  l'éleetion  (Yon  Président,  par  suite 
de  sa  démission  donnée  dans  la  précédente  séance.  En 
conséquence,  il  iuvile  la  Société  à  procéder  à  celte  opé- 
ration. ' 

Diaprés  les  observations  présentées  par  plusieurs  hono- 
rables membres,  qui  font  ressortir  l'importance  des  ser- 
vices qu*il  rendra  encore  comme  Président,  M.  Th.  Rous- 
sel est  instamment  priède  vouloir  bien  faire  acte  de  dé- 
vouement en  conservant,  jusqu'à  leur  expiration  régle- 
mentaire, des  pouvoirs  dont  l'exercice  a  si  puissamment 
contribué  à  la  prospérité  de  la  Société. 

M.  de  Ligonnës  insiste  également  pour  qu*il  soit  pourvu 
à  son  remplacement  comme  vice-présideut. 

La  Société  rappelle  à  son  honorable  vice-président,  en 
invoquant  l'observation  du  règlement,  qu'après  la  déter- 
tnination  qui  vient  d'être  prise,  elle  ne  pourrait,  sans  se 
déjuger,  satisfaire  à  sa  demmde.  Elle  le  prie,  en  consé- 
quence, de  vouloir  bien  se  dévouer  jusqu*à  la  fin  de  l'année, 
à  l'exemple  de  M.   le  Présidinl. 

'   Les  questions  mises  à  l'ordre  du  jour  étant  cpuiséesi. 
la  séance  est  levée. 


^  811  ^ 
SCIENCES  ET  ARTS. 


LE  PilPE  URBAIN  V, 


Ge  ifo'il  a   fait  pour  la  ville  de  Rome,  pour  TEtat 

ecclésiastique  et  pour  Tltalie. 

Par  M.  Tiiiopiiila  Ro"u:s:I,  prlsidint. 


r#J».- 


Lorsqu*Urbain  V  monta  sur  le  trdnc  apostoliqne ,  il  y 
avait  soixante  ans  que  la  pnpauté  avait  subi  de  grands 
afTrouts*,  dont  le  souvenir  n'était  pas  eflacé.  On  n'avait 
pas  oublié  que  Bonirnce  VIII,  ayant  mis  son  autorité  en 
conflit  avec  la  puissance  du  pelit-(ils  do  St  l^uis ,  avait 
vu  son  légat  incarcères  ses  bulles  brûlées  publiquement, 
et  qu*un  procureur  français  avait  eu  Taudace  de  se  cen- 
dre h  Anagni  pour  y  arrêter  lo  pape.  Le  vieillard  sacré 
avait,  dit-on,  reçu  un  soufflet  ;  il  était  mort  do  douleur, 
et  les  partisans  do  Philippc-le-Bel  avaient  poussé  Tinsulio 
jusqu'à  prétendre  qu'il  était  mort  comme  wi  chien. 
Peu  dd  temps  après,  la  papauté  avait  quitté  ritalio,la 
laissant  on  proie  h  un  sentiment  dliorreur  qui  se  peint 
dans  ces  paroles  du  Ointe  :  a  Je  le  vois  ,  ce  Fleurdelisé, 
s*écriait  le  poète  llorenlin ,  il  entre  dans  Anagni.  Le 
Christ  est  captif  dans  son  vicaire.  Je  le  vois  moqué 
pour  la  seconde  fois  et  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre. 
il  est  mis  à  mort  entre  deux  brigands.  »  Ces  brigands 
étaient  les  deux  agents  du  roi  do  Franco,  Sciarrn  Colonna 
et  Guilliaumo  de  NogareY. 

De   tous  les  successeurs   de  Bonifaee    VIII,    Urbain  V 
futcelui    qm    montra  h   plus    d'impatience  à   porter   le 
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poids  de  ces  ouirages  ;  te  premier ,  it  voulut ,  à  tout 
prix  f  en  eflacer  la  trace,  La  pensée  de  restaurer  la  papauté 
domina  ainsi  tous  les  actes  de  sa  vie  publique  ,  et  Tacte 
le  plus  célèbre  de  son  pontificat ,  Je  rétablissement  du> 
St*Siége  h  Rome ,  ne  fut  réellement ,  à  ses  yeux ,  que  le 
moyen  suprême  de  rendre  à  l'Eglise,  avec  la  plénitude 
de  son  pouvoir  temporel  amoindri  et  de  son  ascendant 
politique  sur  Tltalie,  la  plénitude  mômé  de  son  ascen- 
dant moral  et  l'éclat  do  son  autorité  sur  le  monde  chré- 
tien. 

Cette  ambition  n'était  pas  née  de  l'élévation  subite  de 
Guillaume  de  Grimoard.  Lorsqu'une  détermination  una- 
nime et  extraordinaire  des  cardinaux  l'appela,  simple 
abbé  de  Sl-Victor  de  Marseille,  à  remplacer  Innocent  VI, 
il  remplissait  en  Italie  une  mission  didicile.  Il  venait  d'ar- 
river h  Florence  lorsqu'on  y  apprit  la  mort  du  pape ,  ett 
presqu'au  même  instant ,  un  ordre  parti  du  conclave  et 
non  moiivé ,  lui  enjoignit  de  h^ter  son  retour  à  Avignon. 
C'est  en  ce  moment ,  suivant  le  plus  célèbre  historien 
florentin  do  cette  époque  (1),  qu'il  manifesta  pour  la  pre- 
mière fois  son  opinion  sur  le  retour  de  l'Eglise  à  Rome  : 
9  puissé^je  ^  disnit-il,  ignorant  sa  destinée,  voir  le  pape- 
qui  accomplira  celle  sainte  pensée  cl  je  mourrai  contenta  • 

Quelques  jours  après,  en  débarquant  à  Marseille,  il 
R|iprenait  son  élection ,  au  milieu  d'un  peuple  immense 
accouru  pour  le  conlcniplor  et  saluer  son  retour.  On  le 
vit  alors  entrer  sans  joie,  comme  sans  hésitation,  dang 
cette  grandeur  qu'il  n'avait  recherchée ,  ni  désirée.  Avant 
d'obéir  à  Dieu  qui  l'cppelait,  il  voulut  seulement  se  re- 
cueillir un  moment  dins  la  solitude  de  son  ancien  mo- 
nastère, 9  Dnns  ce  nid  humble  et  pieux,  comme  disait 
Pétrarque,  d*oà  il  allail   prendre  son  magnifique  essor^ 


•^m^>m 


(1)  MdUeo  ViUani  Utor.  Fiorenl  l.  XI  c.   26. 
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forié  sur  deux  ailtê:  ta  providence  divine  et  sa  verlu.9 
Et  là  encore  »  è  ce  qu'on  assure ,  louché  du  speclacle  de 
b  foule  prosternée  sur  son  pafsage ,  i!  déclara  que  » 
•  ?ry  eût'it  pa$  d'auire  motif  que  de  ranimer  par  sa  préscn^ 
ce  la  piéti  et  la  fidélitJ  au  cœur  des  Ualiens^  ce  motif 
lui  suffirait  pour  aller  à  Rome.  »  —  0  sainics  paroles,  s'é- 
criaîl   Pétrarque,   6  paroles  dignes  d*un  éternel  souvenir  ! 

Au  moment  où  Télu  du  conclave  parlait  ainsi ,  il  j 
avait  dix  ans  qu*il  travaillait  avec  uns  habileté  qui  avait 
probablement  exercé  une  influence  décibive  sur  son  élec- 
tion, è  rendre  possible  Texécution  de  celte  pensée.  Ces 
nombreuses  et  nobles  légations  ^  suivant  les  expressions 
des  Bénédictins,  auteurs  de  la  Gallia  Cliristiana,  que 
Clément  VI  et  Innocent  V(  lui  avaient  confiées ,  avaient 
eu  toutes  pour  but  le  rétablissement  du  pouvoir  temporel* 
Nous  en  rappellerons  les  faits  principaux  qui  feront  cor.-* 
nailre  ce  que  GuiUaumc  de  Çrimoard  avait  fait  comme 
légii,  avant  de  montrer  ce  qu'il  fit  comme  pape  ,  pour 
Borne,  pour  l'Etat  ecclésiastique  et  pour  Tllalic. 

Vers  les  dernières  années  du  ré^nc  de  Clément  Vl , 
rEtat  romain  semblait  perdu  pour  les  pDpes  fiançais,  et 
le  reste  de  Tltalie  était  pour  eux  un  sujet  de  eontinu(*lles 
inquiétudes  et  d'bumilialions.  Rome,  après  avoir  un  ins- 
tant, il  la  voix  Rienzi ,  secoué  le  joug  de  son  aristocra* 
lie  féodale,  était  retombée  dans  des  désordres  aussi  tris- 
tes que  l'ancienne  oppression.  Presque  toutes  les  villes 
dd  In  Romagnc  et  les  forteresses  de  l'Apennin  étaient  aux 
mains  des  ennemis  du  Saint-Siège,  ralliés  presque  tous 
&  l'ambitieuse  famille  des  Visronti ,  qui  dominait  la  Lom- 
bardie  et  cherchait,  en  ranimant  partout  les  restes  du 
parti  Gibelin,  a  étenJi*e  ,  au  détriment  de  TEglise,  sa  su* 
prématie  sur  Tltalie  centrale. 
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Par  un  siogulier  -conlrasto ,.  le  nouveau^ chef  des  enne-v 

mis  de    l'Eglise  se  trouvait  être  un  ecclébiastique.  Jean 
Visconli,  archevêque  de  Milan,  avait  succédé,  en  1349,  à 
son  frère  Luccliino ,  et ,  comme  fcs  dispositions  étaient  très- 
menaçantes  pour  les  droits   du    Sainl-Siége,   Clément  VI 
Nvait  fait  sommer  d'avoir  à  choisir  entre  félat  de  prince 
et  celui  de  prêtre;  mais  l'orgueilleux  Lombard,  en  enten. 
dant  cette  sommation  ,  avait  saisi   d*une  main  sa  croix  et 
de  l'autre  son  épéc  nue,  disant,  pour  toute  réponse,  qu'il 
voulait   garder  ses' deux  armes  afin  que   l'une  servit  à 
mieux  défendre  Pautre.  Des  effets  terribles  avaient  sui\i 
ces  paroles  et  porté  le  dernier  coup  au  pouvoir  temporel 
du  Saint-Siège  au-delà  des  Alpes.    L'archevêque  8*était  fait 
livrer  Bologne  à  prix  d*or  par  Jean  de  Pepoli  »  et ,  peu  de 
temps  après ,  il  était  parvenu   6  débaucher  les   1300  hom- 
mes  que    Clément    VI    avait  envoyés   en   Italie    sous  le 
commandement    de  son  neveu,     Hector  de    Durfort.  On 
avait  vu   ces  mercenaires  passer  avec  armes    et    bagages 
sous  le  drapeau  de  l'archevêque,  sous  prétexte  que  le  pape 
ne  payait  pas  leur  solde,  et,  tandis  que  leur  malheurem 
commandant  retournait  à  Avignon  seul  et  humilié ,   il  n% 
restait  plus  dans  tout  l'Etat  romain  que  deux  places  qui 
continuassent  encore  à  tenir  pour  son  oncle  :  Montefalco, 
dans  le  Duché  de  Spolète,  et  Mootefiascone,  dans  le  patri- 
moine de  Saint-Pierre. 

Toutefois ,  au  fond  de  cet  abime  de  détresse ,  le  vieux 
pape  eut  deux  inspirations  qui  devaient  assurer  le  salut 
de  l'Eglise.  La  première  fut  le  choix  du  ca/dinal  castil- 
lan Gilles  d*Albornoz ,  pour  diriger  les  opérations  militai, 
res.  La  seconde ,  le  choix  de  Guillaume  de  Grimoard 
pour  seconder  Albornoz  dans  les  négociations.  On  verra 
plus  loin  quel  admirable  échange  de  sentiments  firent 
entre  eux  ces  deux  grands  serviteurs  de  l'Eglise,  après  avoir  ^ 
atteint  le  but  de  leurs  communs  efforts. 
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Albornoz ,  qui  fat  iliomfne  de  guerre  de  TEglise  ; 
eut  ce  mérite,  que  Alatlco  Villani  fui  reconnaît,  d*ap-' 
prendre  &  ses  ennemis*  que  FEglise  savait  employer 
eontr*euz  d*aulre$  armes  que  le  son  de»  cloches  et 
la  fumée  des  cierges.  Guillaume  de  Grimoard  sut 
lirooTer ,  de  son  cAlé,  que  la  bure  des  bénédictins  pou- 
fait  cacher  de  Irès-Iiabilcs  et  de  très-fermes  négociateurs. 

Après  la  honteuse  fin  do  Texpédition  de  Hector  de 
Dorfort  »  les  républiques  guelfes  de  Toscane  ,  anciennes 
alliées  du  St-Siége ,  se  ? oyanl  menacées  par  les  alliés  des 
Vbconti,  prièrent  le  pape  avec  instance  d^agir  prompte- 
meut  soit  pour  la  paix,  soit  par  la  guerre.  Clément  VI 
hésitait ,  et ,  après  s'être  prononce  d'abord  pour  la  guerre 
précédée  d'une  buUe  d* excommunication ,  il  finit  par 
adopter  le  parti  de  tenter  une  dernière  négociation  avee 
Tarchevéque.  Mais  où  trouver  Tbomme  capable  de  négo- 
cier une  paix  honorable  ,  dans  des  circonstances  pareilles? 
11  crut  trouver  cet  homme  dans  le  savant  Religieux  qu'il 
avait  appelé  de  Montpellier,  pour  faire  prospérer  l'étude 
<du  droit  civil  dans  Avignon.  H  envoya  à  Milan  Guillaume 
He   Grimoard. 

Le  résultat  de  celte  première  légation  fut  la  paix  en- 
tre TEglise  et  les  Visconti.  Il  fit  au  légat  le  plus  grand 
konneur,  et  sa  personne  fut  traitée  (1)  à  Alilan  avec  une 
distinction  extraordinaire.  L'Eglise  n'étant  pas  en  mesure 
de  comliattre  présentement,  Guillaume  sut  maintenir  tous 
droits  intacts  pour  un  temps  meilleur.  Bologne,  qui 
pouvait  être  reprise  que  par  les  armes,  fut  laissée 
aux  Visconti,  mais  pour  douze  ans  seulement  et  à  con- 
dition que   tous  les  droits  du  St-Siége  seraient  reconnus 


(4)  Le  partial  historien  des  Visconli,  Bcrnardino  Corio,  dit  du  légal,  qu'il 
pomme  Guglietmo  Grisante  «  fu  oltra  modo  dal  Vesconte  onofato.  »    • 
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ctque  lesVisconlipayeraientf  pour  celte  occopatioo,  un  tribut 
annuel  de  douze  cents  florins* 

Celle  paix  n'était  donc  pour  TEglise  qu^une  trêve  pendant 
laquelle  elle  allait  travailler  &  reconstituer  ses  alliances  et 
ses  moyens  d*action.  Guillaume  ds  GrtmoarJ  reçut,  confor- 
mément à  ces  vues,  une  mission  qu*il  devait  remplir  prin^ 
cip»leme.it  auprès  des  Marquis  d'Esté,  qui  gouvernaient 
Ferrare  avec  litre  de  Vicaires  apostoliques.  Ces  puissants 
seigneurs  ne  tenaient  aucun  co.npte  de  leurs  obligations 
envers  le  Sainl-Siégd.  Il  s'agissait  do  les  faire  adhérer  réso- 
lument au  parti  du  pape,  ainsi  que  les  Gonzague  de  !Uaii« 
toue  et  les  (larrare,  seigneurs  de  Padoue.  Le  succès  de 
Guillaume,  dans  cette  mission,  fut  si  complet,  qu'Innocent 
VI  se  plaisait  i  le  proclamer  dans  plusieurs  bulles  qui  noua 
restent. 

La  paix  dura  autant  que  la  vie  de  l'archevêque  qui  IV 
vait  signée;  mais  les  événements  qui  suivirent  sa  mort  ûn^ 
éprouver  au  successeur  de  Clément  VI   le  besoin  de  re- 
courir encore   aux   éminentes  qualités  de  Guillaume   de 
de  Grimoard.  Tandisque  les  deux  neveux  de  Jean  ViscoDl% 
Galéaz  et  Bernabos,  se  partageaient  son  héritage,  son  fil' 
nilurel,  Jean  d*Oleggio,  qui  occupait  le  Bolonais,  se  sentai 
menacé  par  ses  cousins,  agit,  vis  à-vis  du  cardinal  Albomo 
comme  Jean  de  Pepoli  avait  agi  envers  son  père  :  il  I 
livra  Bologne   pour  de  l'argent.    Un  pareil  acte  était  u 
déclaration  de  guerre.  Innocent  VI,  qui  no  s'y  trompait  p 
s*y   préparait.    Il    rédigea  contre    Bernabos   Visconti, 
commençait  les  hostilités,    une   bulle  d*excommunica 
qui  est  datée  du  13  dvril  1362,  et  il  choisit  Tabbé  de  Si 
Victor  pour  porter  celte  bulle,   tâcher  d  oblenir   la  sou 
sion  de  Bernabos,   en  cas  de  résistence  l'excommunief 
en  même  temps,  porter  des  subsides  au  cardinal  AIbo 
s*enleodre  avec  lui  et  réchauffer  le  zélé  des  alliés  de  VE 


-  Ûil  - 
B  filhlil  im  rûtt  couragd  pour  flffront<*r  Bernabos  qu*on 
npréseDtaît  comme  un  lion  furieux.  Dans  ce  temps  ,  où  le 
Ptineé  iVoir,  le  modèle  de  la  clie?aleric,  faisait  incarcérer 
^eoTOjésda  roi  de  I^rance,  le  droit  des  gens  n*ëtait  pas 
iDUjoiire  une  saave^garde,  et  le  légat ,  porteur  de  TeXcom^ 
MQQÎeation,  devait  s'attendre  aux  plus  mauvais  traitements. 
Hefit^oilpas^  quelques  années  plus  tard,  un  légat  d'Urbain  V« 
ckir{è  d'eieom muflier  Pierre-le-Cruel  ^  roi  de  Castillei 
^ui  se  trouvait  à  Sévitle,  poursuivi  par  ce  prince  à  coups 
fc  javelots,  tandis  qu'il  fuyait  à  toutes  rames  sur  le  Gua* 
^Ujuîtir ?  Quoiqu'il  en  soit  Balu2e  raconte,  d'après  quel- 
fnt  auteurs,  qu^  Tabbé  de  Saint-Victor  ayani  osé  dénon- 
*  cer  rexejmmunicalion  à  Bernabos,  ce  dernier  le  fit  con- 
fire sur  un  point  élevé  et  que,  lui  montrant  d'une  main 
^k  bulle  d'Innocent  VI  et  de  Tautre  les  ondes  impétueu- 
Al  du  PA  qui  roulaient  à  ses  pieds,  il  le  força,  sous  peiae 
W  mort,  k  déchirer  la  bulle  de  ses  propres  dents.    Nous 
ft^ons  discuté  ailleurs  ce  fait,  et,  malgré  l'autorité  de  Baluze, 
tous  croyons  que  cette  violence  de  Bernabos  s'exerça  sur  la 
/  finoane  d'un  légat  d'Urbain  V  et  non  jsur  Guillaume  de 
lui'^méme. 


uî  légat  avait  à  remplir  une  mission  beaucoup  plus  déli- 
cate dans  le  royaume   de  Naples.    Depuis  la  mort  du  roi 
Robert,  ce  royaume  étiil  devenu  le  théâtre  de  scandales  et 
«ê  désordres  sanglants  qui  Tépuisaient  >  au  grand  détriment 
*c  l'Eglise  qui  en  était  suzeraine.  Clément  VI  avait  d'abord 
profité  de  la  détresse  de  la  reine  Jeanne,  après  le  meurtre 
«André  de  Hongrie  son  mari,  pour  se    faire   vendre  le 
^^t»l  d'Avignon  ;  mais  depuis  lors  les  invasions  des  Hon- 
P®fti  la  peste,  les  révoltes  des  barons  contre  F^MiisdeTnrontc, 
••^  mari  de  Jeanne,  accusé  par  la  voix  publique  dé  l'ac- 
<>"  premier;  enfin  le  mauvais  gouvernement,  avaient 
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réduit  celte  belle  Sicile  à  Tune  des  plus  tristes  situationi 
que  Dous  présente  sa  triste  histoire. 

La  mission  (le  Guillaume  de  GrimDard  consistait  à  diriger 
les  actes  de  la  reine  dans  les  circonstances  ,  plus  embarras* 
santés  que  jamais,  où  la  plaçait  la  mort  de  son  second  mari  ; 
à  faire  régner  à  Naples  le  bon  ordre  et  faire  prévaloir  les 
iotéréis  de  TEglise  au  milieu  d*une  cour  insidieuse,  corrom- 
pue, pleine  dinlriganls  radines.  La  situation  était  si  déli- 
cate, et,  d'aulre  part,  la  confiance  du  pape  en  son  légat  était 
si  grande,  que  celui-ci  eut  ordre  d*agir  suivant  ses  inspira* 
lions,  et  qu'il  ne  lui  fut  pas  tracé  d'instructions  précises, 
(1}  La  dernière  lettre  du  pape,  écrite  en  juillet  1362,  peu 
de  mois  avant  sa  mort,  était  encore  une  confirmation  de  ces 
pleins  pouvoirs ,  accompagnée  des  marques  de  la  plus  vive 
satisfaction  de  la  conduite  du  légat. 

C'est  au  retour  de  cette  légation  que  Guillaume  de  Gri- 
moard  manifestait  «  a  Florence,  son  sentiment  sur  le  réta- 
blissement du  Saint-Siège  à  Rome,  et  qu'il  apprenait  bien- 
tôt après,  en  débarquant  à  Marseille,  son  élévation  à  la 
papauté.  L'acceptation  qu'il  adressa  aux  cardinaux  fut  expri- 
mée en  ces  termes  :  «  plein  de  crainte  et  de  tremblement^ 
nous  soumettons  notre  cou  débile  au  joug  de  la  servitude 
apostolique.  » 

Arrivé  à  Avignon,  ses  premiers  actes  fiirdnt  la  confir- 
mation des  senliments  exprimés  à  Florence  et  à  Marseille; 
Il  refusa,  après  son  couronnement,  de  faire  la  cavalcade 
accoutumée  à  travers  les  rues  de  la  ville ,  déjà  tendues  et 
parées  à  cet  effet,  voulant,  suivant  ses  biographes,  montrer 
quQ  c'était  à  Rome  seulement  qu'une. pareille  fôte  devait 
avoir  lieu. 


(1)  Voir  D.   Marienne.   Thésaurus  anecdol.   l.  11.  col.  lOOl  —  1019  — 
10£0  etr. 
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n  semble  qo'ao  milieu  de  préoccupations  sans  nombre 
qui  l'assaillirent  dans  ce  grand  palais  d'Avignon,  alors  en- 
corc  inacbeiré,  la  pensée  de  Rome  obsédait  sans  cesse 
soD  esprit.  Le  nom  de  Rome^  suivant  le  dire  de  Pétrarque, 
(1)  Aaii  toujours  dans  sa  bouche.  Il  se  fit  ménager,  dans 
cette  partie  du  palais  dont  on  lui  doit  la  construction,  un 
appartement  qu'il  appela  Rome^  et*  où  il  aimait  à  se  reti- 
rer pour  méditer  au  grand  changement  qu'il  réalisa  en 
1367. 

Cest  là  qu'il  correspondait  avec  le  vaillant  cardinal 
espagnol  ;  c'est  lit  que,  de  concert  avec  son  pieux  et  habile 
frère  Anglic ,  qu'il  avait  pénétré  do  son  esprit  et  qu'il 
devait  placer  plus  tard  à  la  télé  du  gouvernement  de  l'Italie 
ecclésiastique,  il  travaillait  à  la  restauration  du  pouvoir  de 
l'Eglise  dans  la  péninsule.  Cest  là  enfin  que,  malgré  le  roi 
de  France,  qui  venait  de  donner  sa  fille  au  propre  neveu 
de  Bernabos,  il  organisa  ce  qu'il  appelait  sa  croisade  con- 
tre cet  héréliqne  excommunié,  et  quil  fulmina,  en  1363, 
une  nouvelle  exeomuiunicalion,  accompagnée  de  mesures 
dont  Viliani  admirait  la  noble  vigueur. 

L*élan  qu'il  donna  aux  alliés  de  l'Eglise,  aux  Gonzagues, 
ftux  Carrare,  aux  Marquis  d'Esté,  à  Gan  Signore  délia- 
Scala,  de  Vérone,  fut  si  vigoureux;  l'attitude  des  troupes 
de  l'Eglise,  commandées  par  Albornoz,  fut  si  imposante,  que 
Bernabos,  ce  lion  furieux^  fut  intimidé  et  se  décida  à  signer 
SB  renonciation  à  Bologne  et  à  toutes  les  places  relevant  du 
St*Siége  qu'il  occupait  dans  le  Bolonais,  le  Modenais,  et  la 
Bomagne. 

A  dater  de  ce  traité,  la  situation  de  i'Eijiîse  en  Italie  sem- 
ble toute  nouvelle,  et  l'antique  ascendant  des  papes  semble 


(1)  «  On  dit  parijul,   lui  écrivait  Pétrarque,  que  le  nom    de  Roma  est 
toujours  dans  votre  bouche  et  que  souvent  l'on    vous  a  entendu  dire 
lorsque  vous  seriez  à  Rome,  vous  mourriez  content. 


i#^fM)quis.  ÇésoriQpiji  U  P9pç  y  apparaît ,  comme  f  vant  les 
optfoges  d^Anagni ,  le  modératenr  et  Tarbure  suprême. 
Urbain  V  voit  sa  médiation  réclamée  de  toute  |)arU  II 
réconcilia  Pisç  avçQ  Flprçnce  ;  les  Vénitiens  avec  le  seigneur 
de  Vérpnq^  ;  les  Visconti  eux^méme^  avec  le  marquis  de 
Montrerrat  ;  il  parvient  même  à  faire  taire  un  moment  la 
vieille  rivalité  entre  Vemse  et  Gènes,  aÛn  de  rendre  plus 
fai^ile  la  croisa  dp  entreprise,  à  son  ii)stigationi  contre  les 
Sarrasins  d'Egypte. 

Les  Romains,  informés  des  projet^  d'Urbain  V,  lui 
eQvof^rent,  dès  la  pi*emiere  année  de  SQjti  pontificat»  dei 
iimbassadeurs  pqur  protester  de  leur  dévouement  et  de 
leur  soumission,  Leur  ville  expiait  alors  cruellement  ses 
fautes,  et  le  tableau  que  Pétrarque  en  traçait  au  pontife, 
de  sa  plume  éloquente,  prouve  à  quel  degré  dç  misère  elle 
était  tombée;  Ualade,  appauvrie^  neuve,  misérable  elseu- 
{«,  écrivait  il  à  Urbain,  le  repos,  en  voire  absence^  à  fui 
loin  de  ses  murs,  La  paix  est  exilée;  les  guerres  civiles 
et  extérieures  l* agitent;  les  maisons  sont  abattues^  les 
remparts  h  écroulent^  les  temples  tombent  en  ruine;  les^ 
sanctuaires  périssent,  abandonnés;  les  lois  sont  foulées 
aMx  pied^  ;  ta  justice  est  violée  ;  un  peuple  malheureux- 
gémit  et  pleure,  invoquant  votre  nom  à  grands  cris.  » 
Urbain  ouvrit  son  cœur  aux  Bomains,  et  voici  ca  q\ï% 
|i*ur  écrivait  au  mois  de  juin  1363.  «  Bien  que  noire  dé* 
sir  soit  .caché  encore  dans  notre  cœur^  nous  Vavons  fait 
connàitre  à  vos  ambassadeurs.  Il  serait  proHiptem^ 
satisfait,  si  des  obstacles  non  légers,  (  que  Dieu  lèvera^ 
nous  l'espérons)  ne  s'y  opposaient,  (1) 

On   p«Mit  voir,  (2)  notamment  dans  une  lettre  à  l'Empe» 
reur  Charles  IV,    quels  étaient  ces  obstacles  :   les  Visconti 

(1)  Epist.  secret,  t.  1.  p.  15. 

C"})  Ofdorici  Haynaldi.  hisl.  eecles. 
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éTabord  et  tout  ce  qui  restait  d^usurpateurs  des  terres  ecclé* 
sîasiiques;  d*autre  part,  les  Compagnies  de  Routiers  qui 
dêfastaient  la  France  et  mennçaient  le  Gomtol  ;  enfin  le 
désordre  et  «rargent  besoin  de  réformes  partout.  Urbain 
coDtinuDit  cependant  à  prépuror  son  entreprise  ;  il  en  con* 
eertait  Texécution  avec  TEmpere jr,  désirant  que  ce  dernier 
eolrâc  i  Rome  en  même  temps  que  lui,  non  seulement 
pour  donner  à  cette  entrée  plus  d'éclat,  mais  aussi  pour 
reconstituer  ensemble  l'dalie,  et  la  délivrer,  elle  aussi,  des 
années  mercenaires,  composées  d'étrangers,  qui  la  cou- 
▼raieot  alors  et  que  Machiavel  nous  a  montrées  plus  tard 
eomme  uo  des  plus  puissants  instruments  de  sa  décadence. 

Son  projet  rencontrait  encore  d'autres  obstacles;  mais  le 
grand  cœur  d'Urbain  les  méprisait,  quoique  considérables. 
Pétrarque  les  indique  en  ces  termes  dans  sa  lettre  de  féli- 
citation,  après  le  retour  à  Rome.  «  Je  sais  bien,  St-Père, 
tontes  les  difRcultés  que  vous  avez  dû  vaincre.  Je  vois 
les  princes  ligués  déposer  à  vos  pieds  leurs  conseils  et 
leurs  rœux  iniques;  à  leur  tétc,  Tillusire  roi  des  Français, 
fis  de  TEglise,  qui,  par  un  zèle  pieux  sans  doute,  mais 
trop  juvénile,  a  entoure  vos  pieds  apostoliques  et  sacrés 
d'autant  d'entraves  et  de   pièges  qu'il  a    pu.  » 

Ijcs  diflicullés  qu'il  fallut  vaincre  enfin  pour  dominer  les 
sentiments  de  ses  amis  intimes  et  de  toute  sa  cour,  se 
peuvent  mesurer  a  la  désolation  qui  éclata  lorsque  Urbain 
fixa  le  jour  du  départ  d'Avignon.  Nous  ne  rappellerons 
pas  1rs  scènes,  parfois  violentes,  qui  se  renouvelèrent  jus- 
qu'à l'heure  de  rembarquement  dans  le  port  de  Marseille. 
Le  même  poète  italien,  qui  les  a  décrites  avec  tant  de  ver- 
ve, nous  montre  encore  cette  cour  Romaine  éclatant  en 
sanglots,  landisque  le  vent  l'emportait  loin  de  la  rive 
française.  «  Comme  si,  disait-il,  nu  lieu  do  les  conduire 
vers  l'antique  et  souveraine  cité,  Urbain  les  eût  entraînés 


Le  ?iettx  genlilbomme  se  retrouvant  eafin^  a  Vilerbe^ 
en  face  de  la  cour  Romaine  et  de  ses  calomniateurs^ 
ne  voulut  pas  mourir  sans  s'être  vengé  à  sa  manière.  Il 
fit  dire  au  pape  qu'il  Voulait  justifier  du  bon  emploi  des 
deniers  de  TEglise,  et  à  cet  effet  il  lui  envoya  un  char- 
riot  tout  rempli  des  clefs  des  villes  et  places  fortes  qu'il 
avait  soumises  :  «  Je  vous  envoie  ces  clefs ,  très^St-Père^ 
ajoutait-^il»  afin  qu'elles  rendent  compte  des  sommes  que 
j*ai  dépensées  dans  *ces  guerres  »  -^  •  Vraiment,  ô  Mon* 
seigneur,  lui  répondit  Urbain  V»  après  une  perte  aussi 
eomplète  des  biens  de  TEglise,  la  dépense  que  vous  ave^ 
faite  a  été  petite,  et  vous  avez  é(é  si  économe  que  nous 
n'avons  que  des  grâces  à  vous  rendre.  » 

Cependant  comme  Tempereur  Charles  IV,  retenu  en 
en  Allemagne  par  les  affaires  de  l'empire  et  le  manque 
d'argent,  différait  trop  Texéculion  de  ses  promesses,  Urbain  V 
se  décida  à  déférer  aux  vœux  des  Romains,  et  il  fit  son 
entrée  à  Rome,  le  16  octobre  1367,  «  reçu  de  lotis, 
non  comme  un  homme^  mais  comme  un  Dieu  descendu 
d'ê  ciel,  y  C'est  alors  que  Pétrarque  lui  disait,  au  milieu 
d'un  concert  d'éloges  :  «  Vqu^  avez  fait  0  Si-Père^  ce 
qu'on  croyait  au  dessus 'd'une  œuvre  humaine.  Bien- 
heureux le  jour  qui  vous  vii  naître,  tel  qu'un  astre  bien- 
faisant qui  se  lève  sur  le  monde!...  a  (I)  0  grand 
homme,  ajoutait- il,  sans  pareil  dans  notre  temps  et  dont 
tes  pareils  sont  trop  rares  !  » 

Une  vie  nouvelle  sembla  entrer  avec  Urbain  V  datis 
Fantiqui;  cité  qui  n'avait  pas  vu  le  pape  depuis  66  ans. 
La  veille  de  la  Toussaint,  Urbain  voulut  officier  pontifl- 
earement  au  grand  autel  de  St-Pierre,   où  la  messe  n'a- 

■  ■---■--■       ■  ■  ■    ■  '  ■        ■■.>-■,-..         ^  - .  ^ .  *...-  At-^it. 

fï)  Rev.  SeiNl.  EpMt.  L.  IX.   cp.  1. 
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Tait  pas  été  dite  depuis  ic  lemps  de  Boniface  VIII.  L*i- 
Yresso  populaire  clait  à  son  comble,  et  bientôt  le  ciel  lui- 
même  sennibla  vouloir  consacrer  par  un  miracle,  qui  eut 
un  retentissement  immense  j  celle  restauration  de  la  chaire 
apostolique. 

Les  reliques  des  deux  plus  grands  apâtrcs  avaient  été 
perdues  sons  le  pontifical  de  Léon  IV,  vers  Tan  850, 
lorsque  les  Sarrasins  dôvaslorcnt  la  ville  et  les  églises  de 
Rome.  On  assurait  qu^elles  avaient  été  cachées  par  des  prê- 
tres, mais  on  n*avait  pu  les  découvrir.  Urbain  V  ayant 
▼oolu  visiter  avec  le  Sénateur  de  la  ville  et  les  cardinaux  la 
iiasilique  à  moitié  ruinée  de  St-Jean-dc-Latran,  les  retrouva 
sous  un  autel.  (1)  Quelque  temps  après  cette  découverte,  il 
se  rendit  encore  sulennelUment  dans  la  vieille  basilique  et, 
après  avoir  célébré  la  messe,  on  raconte  qu'il  prononça  à  voix 
haute  ces  paroles  :  «  Béni  soit  Dieu  qui  a  permis  d'accom- 
.  plir  mon  vœu  !  »  (2)  Tirant  ensuite  les  chefs  do  St-Pierrc 
et  de  Saint-Paul  du  lieu  où  ils  avaient  été  cachés  pendant 
cinq  siècles,  il  les  montra  au  peuple,  accordant  à  chacun 
des  assistants  eent  années  et  cent  quarantaines  d'indulgences. 
Il  ordonna  enfln  5  un  fameux  orfèvre  do  Sienne  de  fabri- 
quer deux  reliquaires  magnifiques ,  qui  coûtèrent  plus  de 
30,000  florins,  sans  compter  deux  fleurs  dn  lys  en  pierres 
précieuses  qui  lui  avaient  été  données  par  le  roi  de  France. 
Ces  reliquaires  passiiient  pour  deux  merveilles  de  Part  Italien 
aq  XIV*  siècle;  ils  sont  figurés  dans  Touvrage  de  Soresini  (3) 

(1)  Tel  est  le  récit  do  Léo  Caselia  dans  son  ouvrage  manuscrit  :  Historia 
deUa  eapella  dsl  sanliss.  Salvator.  in  Latcrano  (  T.  Soresini.  p.  a.  ) 

(9)  Bosquetus ,  Pontiûcum  Romanorum  historia. 

(3)  DeCapitibus  sanctonim  Apostolorum  Pétri  eiPauli  in  sacrosancta  Late- 
ranensi  Ecclesià  asservalis.  àlf.  Soresino  proto-notario  apostolico  etc.  Rom» 
■ifcardos.  MDCLXXIII.  Soresini  emprunte  une  grande  partie  des  renseigne- 
■eots  qa*il  donne  à  un  manuscrit  du  Vatican,  dont  nous  avons  vainement 

u. 
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relatrf  h  tes  teHqnes  et  è  leur  découTerte  minculeose.  L'œu- 
vre fat  complétée  par  la  conslruction  fPune  sorle  de  grand 
labernacle  soutenu  par  4  colonnes  de  marbre  d*un  admira- 
ble irarail^  qui  a  été  consjrvé  jusqu'à  dos  jours  et  dans 
lequel  les  reliquaires  furent  placés. 


;>i>i^  I  »  ■   ■  I   I    mmni 


i^lkttcM  la  U'ace^  «t  qjai  fut  écrit  au  moment  mdme  de  la  découverte  par 
Nicolas  Processif  bénéficier  de  Saint-Jean-^le-Latran.  On  y  Ut  entr'autres  dé- 
tails ce  passage  sur  les  reliquaires  :  «  Dominus  Vrbanus  Papa,  quem  Deut 
tomwet,  eorum  fcapitum  apostolontmj  digniiati  in  mgilando  preiiosas 
iHatmt»  mrgenteas  aun  capitibus  aureis ,  Saphtfris,  Àdamantihus,  gemmii- 
fmfropriis  wmptibifi  per  vuumg  aurifici  fabris  Joarmi  Bartholi  de  Smit 
fubricari,  indè  in  Ba,ilicâ  laUrtmemijustU  inferculo marmoreo,  tub  arcâ ma- 
jari  tolemniter  coUocavit,  congruum  esse  dicens,  tU  eapita  horum  aposlolcrum, 
qui  sctnguifte  suo  eccîcsiam  catholicam  pUmtaoerani  in  orbe,  in  Prima  eeeh- 
siarum  omnium  matre  et  capite  quiescerent. 

Soresini  parle  encore  des  pièces  manuscrites  extraites  de  la  procédure  de 
H  canonisation  d'Urbain  Y  et  qu*H  dit  exister  dans  les  archives  secrètes  da 
Tfttican,  où  nous  avons  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  faire  pénétrer  nos 
r^cb^rcbes.  Dans  une  de  ces  pièces,  dont  Soresini  cite  le  folio'  (  qui  porta 
le  numéro  123  )  on  lit  le  trait  suivant  : 

%  Cum  ab  aliquibus  objiccretur  (Urbano  quinto)  cur  tam  pretiosa  eapita 
loco  non  rounito  relinquerct,  aiebat:  nunquid  vidolis  quod  Petrus  babel 
in  manu  illas  magnas  claves  et  Paulus  fortissimum  enscm  ?  Défendent  scip- 
SOS  et  lia  sperandum.  »  An  reste  le  poids  seul  de  ces  reliquaires  était 
utfe  défense  contre  les  voleurs;  le  poids  du  métal  des  statues  était  d« 
1,700  mares  d'argent.  — iiHcurs  (voyez  page  13.)  il  est  dit  que  le  poids 
tOMd  s* élevait  à  plus  de  4,000  livres,  co  qui  empêcha  de  les  porter  en  proces- 
sion sous  le  pontificat  de  Pie  11,  qui  a\ait  voulu  les  faire  voir  dans  Rome. — 
Bans  les  mêmes  procédures  manuscrites  on  trouve  qu'outre  les  fleurs  de  lys 
données  par  Charles  Y,  les  reliquaires  étaient  ornés  d'une  magnifique  croix 
d*or  chargée  dé  pierreries  donnée  par  la  reine  de  France,  cl  d'un  chapeau 
royal  (capelium  rcginale]  orné  de  mémo  et  donné  par  la  reine  Jeanne  do 

Qu  trouve  datu  Soreaioi  la  hv\h  d'Urbain  V.  datée  de  Monteftascone»  q«i 
frappait  d*excommunication  tous  ceux  qui  oseraient  porter  une  main  sacrilège 
sur  lei  joyaux  qjui  ornaient  ces  reliquaires.  Elle  commence  par  ces  mots  : 
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Eo  Bémoire  d'un  tel  présent  fait  a  Téglise  qn'UrbaiiY 
appelait  la  mén  de  toutes  les  autres  églises  »  le 
archiprèlre  de  St-Jean-de-Latran  ,  qui  fut  plus  tard 
XI,  fit  une  constilutionqui  ordonnait  que  des  prières  seraieal 
dites  a  perpétuité,  diiis  celle  église,  à  la  Hiém»ire  de  son 
bienfaiteur  (1). 


«  SacrUegorutn  damnanda  prœsumplio  cà  gravius  et  durius  easiigari  me- 
ntw,  quo  in  locis  venerabilioribus,  rebtisque  sanctioribui  fueritp(frpetfata.^ 
lalgré  ces  meoaces,  Sorcsini  avoue  que  la  plus  grande  partie  des  pierres 
ptéciaiises   fat  volée  dans  la  nuit  du  second  dimanche  de  PAques  de  YàXk 
1438»  P^r  des  ministres  même  de  réalise  de  St-Jean-de-Latran  que  Soresiaf 
■Oflune,  afin  de  perpétuer  leur  infamie,  et  qui  s'appelaient:  Dominique  de  Tito 
Capocdola,  natif  delà  Fouille,  et  JeanCbristophe  Garophalo;  il  nomme  aussi 
le  reeeieiir,  qui  étaient  un  certain  Nicolas  Ândr.mcci  do  Peroscia.  Une  partie 
àbÊ  {Merreriesqùi  a\  aient  été  achetéci  par  dL*s  gens  de  bonne  foi,  furent  ren- 
•  daesetles  Tolears  qui  s'étaient  réfugiés  à  Yoliterne,  furent  pris,   mis  à  l;i 
iBitwe et  condamnés  au  dernier  supplice,  sur  lequel  Soro^ni  "donne  quelques 
éétaUs  earicux  :  «Pridié  nonas  scptembriâ  ab  Andréa,  episcopo  AuximateeC 
ptp0  eK  seatentià  fuero  degradati  et  in  Campum  Flor»  dcducti  in  ferreis 
cafetis  hastam  in  via  elevatis  cxpusiti,  posteriùs  que  in  Capitolium  reducti 
(■eront;  postmodum  Nicolaus  supi^r  asinum  sedcns  cum  mitrâ  papyracei 
ia  qui  dao  demoncs  orant  dcpicti,  quem  dieti  Dominicus  de  Tito  et  Joannea 
Christophoms  seqaebantur,  ipsique  cum  papyraceis  mitris  oquorum'  caudia 
liacti  ail  lateranenscm   usque  platcam  devcnerunt;   predictis  dextera  ab- 
cissa,   adqae    parietem   doflxa  apud    ulmum   platcœ   praefatsc    de    super 
lopam  ex  métallo  quae  in  praenarratâ  turri  extabat  exarsi  deniquc  fucrunt 
et  îficolaos  ignito  dentato  forcipe  cxcruciatus,  demum  ad  supradictum  fort 
lataranensis  ulmum  suspensus;  isquo  cqui  caudA  minime  tractus  nequo  illi 
ampataU  dextera,  nec  combi^stus  fuit,  quia  haud  est  furatus  sed  dumtaxat 
fmmas,  cupiditate  ductus,  custodivit  atque  occultavit.  »  Le  cardinal  An;^ 
louo  de  Foscbi,  archiprétre  de  St-Jean-de-Latran,   fit  peindre  cet  horrible 
sopplire  sur  le  mur  de  Tune  des  chapelles  pour  clTlrayer  les  imitateurs,  s'il 
s'en  trouvait  à  l'avenir. 

(1)  Ex  consUlutionibus  laleranen.  ecclcsiœ  in  ejns'lem  archîvis  assérvaiis. 
? .  Sores'Di.   p.   8.  La  translation  solennelle  dos  reli-jues  de  Sainl-Jean-de- 
Latran  eut  lieu  en  mai  1370.  Soresini  en  donne  le  procès-verbal  extrait  des. 
archives  de  Saiot-Jcan-dc-Latran. 
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Avant  d'e()trer  à  Rome,  Urbain  V  avait  fait  réparer  et 
mettre  en  bon  état  de  défense  les  forteresses  de  l'Etat  ecclé- 
siastique. Sa  première  pensée,  en  entrant,  fut  de  tirer  les 
édiGces  religieux  de  cette  ville  de  Télat  de  ruine  et  d'aban- 
don où  ils  étaient  tombés.  Il  distribua  à  toutes  les  églises 
des  ornements  et  des  livres  pour  les  oHices,  et  il  fit  restaurer 
les  basiliques  de  St-Pierre  et  de  Sl-Paul ,  comme  celle  de 
St-Jean-de-Latran. 

Le  palais  des  papes ,  si  longtemps  désert  ,  parut  d^une 
magnificence  inconnue  jusques-là.  Il  fut  rapidement  entouré 
de  jardins  et  de  vergers,  à  la  construction  et  à  l'entretien 
desquels  Urbain  employait  jusqu'à  huit  cents  et  quelquefois 
jusqu'à  mille  ouvriers,  (1)  qui  tiraient  leur  subsistance  de 
ce  travail.  On  ajoute  qu'il  y  fit  planter  une  grande  vigne,  dans 
laquelle  on  pouvait  récolter  plus  de  trois  cents  tonneaux  de 
vin,  et  qu'il  avait  réuni  dans  ses  vergers  des  arbres  fruitiers 
et  des  treilles  de  toute  espèce. 

Rome,  grâce  à  cette  activité  réparatrice,  eut  bientôt 
repris  une  face  nouvelle.  Nous  en  trouvons  des  preuves  dans 
la  correspondance  de  Colluccio  Salutati  qui ,  écrivant  à  Pé- 
trarque ,  en  1368  ,  un  an  à  peine  après  Tarnvée  du  pape  en 
Italie  ,  appelait  ce  dernier  «(  le  réparateur,  non  seulement 
de  Rome,  mais  de  Tltalie  entière  et,  si  les  destins  le  permet- 
tent ,  de  tout  rUnivors.  i»  Dans  une  autre  lettre  à  Pélrarque 
Colluccio  s'exprimait  ainsi  :  •  V^ous  verriez  ce  que  vous  avoz 
4(  si  longtemps  déploré,  les  temples  .ruinés  relevés  par  un 
«  travail  fervent.  Voub  seriez  réjoui ,  je  le  sais,  car  je  con- 
€  nais  la  piété  de  votre  âme  ,  lorsque  vous  verriez  la  basili'- 
•  que  de  Lalran,  presque  consumée  par  rincenJie,  de  toute 
«  part  rebâtie  et  cette  sainte  Eglise  de  Sl-Pierrc,  dont  les 

(1)  Ornavit  palatium  hortis  et  viridariis  quibus  excoleodis  octingentos 
et  aliqaando  mille  pau]>erfs  laborautes  pa\it.  ci  cod.  mss.  (  apud  Daches- 
Hfs.  prob.  T.  11.  ) 
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c  recteurs  ont  si  long-temps  abandonné  les  ruines,  relerée 
€  avec  non  moins  de  zèle  qu'on  n*cn  déploya  jadis  pour  la 
«  construire.  Et  ce  n*est  pas  aux  dépens  des  sommes  laissées 
«  parle  défuist  abbé,  mais  c'est  de  son  trésor  lui-même 
«  que  ce  grand  prince  de  toutes  les  Eglises  a  libéralement 
«'  tiré  l'or  qui  a  relevé  ces  temples  et  sert  à  relever  Saint- 
«  Pierre.  »  (1) 

Après  Rome,  Montefiascone  fut  une  des  places  de  l'Etat 
eecléiiasu.jue  qui  se  reàscntirenl  le  plus  de  la  présence  du 
poDtifc.   qui   venait  y  passer  une  partie  de  la  saison  d*élé: 

•  Dt*  Cliilie;iu  qu'elle  était,  dit  un   biographe ,  il  en  fil  une 

•  Cité.  •  Au  mois  d'août  1369,  il  lerigea  en  évéclié  et  con- 
vertit l'église  de  Sainte  Marguerite  en  église  cathédrale  où 
il  institua  un  chapiCre  de  huii  chanoines  auxquels  il  assigna 
un  revenu.  Il  Gta  lui-même  les  limites  du  nouveau  diocèse. 

Uibain  V  séjournait  aussi  quelquefois  à  Viterbe  dont  il 
avait  Tdit  furtifii  r  la  citadelle,  autour  de  laquelle  il  avait 
cFi'é  de  beaux  jardins  qui  furent  dévastés  par  une  incursion 
des  troupes  de  Pérousc. 

La  ville  d'Orvieto  lui  doit  également  le  rétablissement  de 
son  ancienne  université  (2),  qui  avait  péri  par  suite  des 
guerres  et  des  troubles  politiques.  Urbain  alla  plusieurs  fois» 
pendant  la  belle  saison,  passer  quelques  jours  dans  ccue 
ville. 

De  même  que  son  frère  le  cardinal  Anglic,  Urbain  V  a 
Clé  mis  au  premier  rang  des  bienfaiteurs  de  la  ville  de  Bolo- 
gne, et  les  Bolonais  ont  vénéré  longtemps  la  ménioiie  de  ces 
deux  frères  en  souvenir  de  leurs  bienfaits.  Le  principal 
titre  à  leur  reconnaissance  fut  le  rétablissement  de  la  fameuse 


(1)  V.  Baluz.  vit.  pap.  aven,  addil.  not.  p.  1440. 
•?,  Pomp«»o  Peîlini.  hisf.  do  Pcrugb.  L.  YlII.  p 
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université  (i)  de  celle  ville,  dont  Pétrarque  nous  a  raconté 
la  splendeur  et  la  décadence.  Urbain  fil  des  efforts  pour  la 
réorganiser  et«  non  seulemenl,  il  lui  rendit  ses  anciens  privi- 
lèges,  mais  encore  il  en  ajouta  un  grand  nombre  de  noti- 
vaux. 

LorsquTrbain  entra  en  Italie ,  le  Mont-Çassin,  berceau 
de  l'ordre  de  St-Benoit,  n'était  plus  qu'une  ruine.  Benve- 
nuto  da  Imola  nous  a  conservé  le  récit  do  la  visite  que 
Bœcace,  en  se  rendant  à  Naples,  avait  faite  à  ce  fameux 
roonastère.  Ayant  désiré  voir  la  bibliothèque ,  il  Pavait 
trouvée  sans  porte;  l'herbe  croissait  sur  les  fenêtres;  les 
livres  étaient  ensevelis  dans  la  poussière  et  rongés  par  les 
vers.  L'illustre  écrivain  ayant  ouvert  plusieurs  volumes^  qu'il 
reconnut  appartenir  à  d'anciens  ouvrages,  remarqua  qu'il 
manquait  à  presque  tous  des  cahiers  entiers,  et  que  les 
marges  étaient  enlevées.  On  lui  avoua  que  les  moines,  pour 
tirer  quelque  argent,  tant  ils  étaient  misérables,  coupaient 
ces  marges  enrichies  de  vignettes,  ou  môme  ratissaient  les 
pages  pour  y  écrire  quelques  prières  ou  des  litanies  qu'ils 
vendaient  au  peuple.  «  Et  maintenant,  A  hommes  studieux, 
8*écriait  Benvonuto,  à  la  fin  de  ce  récit,  rompez-vous  hi  tète 
pour  faire  des  livres  !  • 

Urbain  V  déplorait  cette  ruine,  que  les  envahissements  du 
pouvoir  séculier  avaient  commencée  et  qui  avait  été  con- 
sommée par  les  tremblements  de  terre.  Il  se  rendit  lut* 
méme  au  >lont-Gassin,  et  c'est  là  qu'il  prit  toutes  les  me- 
sures qui  donnèrent  à  cette  abbaye  une  existence  nouvelle 
et  qui  ont  valu  à  leur  auteur  l'hommage  des  statues  et  des 
peintures  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  en  son  honneur. 
Il  fit  d'abord  relever  les  murs  abattus  des  cloîtres  et  de 

(1)  Bononiensem  scolam  longis  bellorum  turbinibus  sUatam  erexit,  resti- 
tuit  et  novis  privilegiis  ornavit.  (  rit.  pap^  aven,  ap.  Baluz.  ) 


r\ 
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Téglise;  il  fit  ensuite  rendre  aui  moines  leurs  biens  et  leurs 
privilège» ,  envahis  par  les  rois  de  Napics,  cl  voici  la  lellre 
qu'il  écrivit  à  la  reine  Jennnc  à  ce  sujet  : 

«  Nous  savons  de  bonne  so^^ce  que  le  monastère  du 
«  Mont-Cassin  possédait  la  souveraineté  et  toute  sorte 
c  de  juridiction  dans  les  (erres  qui  dépendent  de  lui, 
€  comme  cela  est  écrit  dans  ses  Privilèges  ;  mais  le  roi 
•  de  Sicile,  Charles  i"^  et  les  justiciers  des  rois  vospré- 
«  décesseurs,  ont  accablé  les  vassaux  de  ce  monastère 
»  qui,  par  leur  travail  et  le  produit  des  terres  qu'ils  cul. 
»  tivaient,  faisaient  subsister  Inbbé  et  les  moines.  Ils 
»  leur  ont  imposé  des  char|j;c$  insupportables  et  ont 
»  usurpé  la  juridiction  dans  les  choses  temporelles  cl,  ce 
9  qui  est  plus  absurde  encore ,  dans  les  spirituelles. 
»  Aussi  est-il  résulté  de  graves  inconvénients  >  au  préju» 
»  dice  et  à  la  ruine  dudit  munastèro.  Cest  pourquoi 
9  nous  vous  requérons  de  lui  rendre  les  privilèges  usur- 
«  pès  par  votre  cour  et,  dans  le  cas  où  vous  croiriez  avoir 
9  des  droits  sur  cette  juridiction,  nous  vous  prions  de 
»  les  leur  concéder  généreusement.  <>  (1)  (  mai  1370 
Mootefiascone.) 

La  Reine  Jeanne  s'empressa  d'obtempérer  à  la  requête  du 
pape. 

Après  avoir  ainsi  rétabli  matériellement  ce  monastère , 
Urbain  voulut  lui  rendre  la  vie  morale.  Les  relâchement  des 
mœurs  et  Hgnorance  des  moines  avaient  été  en  partie 
cause  des  derniers  malheurs  du  MontCassin.  Urbain  fit 
venir  do  divers  monastères  des  religieux  dont  la  science, 
U  pieté  et  la  rigidité  de  mœurs  lui  étaient  connues»  et 
les  établit  au  Mont-Cassin  avec  ordre  d'y  résider  oonstam- 
nenty  afin  de  détruire  cette  vie  vagabonde  et  ces  moeurs 


(1)  Urb.  ©pisl.  secrtl.  2vm.  p.  117. 
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iniolentes  qui  perdaient  la  vie  monaslique ;  et,  comme 
il  ne  trouvait  point  parmi  les  moines  noirs  vivant  sous 
la  r^glc  bénciiiclinc,  qui  avaient  composé  avant  lui  le 
couvent  du  MontCa  sin,  un  hommo  capable  par  son 
esprit  et  son  caractère  de  gouverner  le  monastère  et  de 
donner  Icxemple,  il  choisit  un  frère  parmi  les  Camal- 
dules,  qui  observaient  du  reste  la  même  règle,  le  fit  ve- 
nir près  de  lui  et  le  nomma  supérieur  du  couvent  malgré 
sa  résistance.  Ce  moine,  qui  s*appclait  frère  André  (!}, 
gouverna  en;  eflTcl  avec  beaucoup  de  bonheur  et  d'habileté. 

Tandisqu'Urbain   travaillait  avec   cette   ardeur  féconde, 
TEmpereur  Charles   IV  arrivait  enfin  en   Italie  et  accou- 
rait aux  pieds  du  Souverain  Pontife.   Urbain   lui  deman- 
da   d*ab^rd    de  renouveler   solennellement,  par  une  con. 
firmalion    expresse,    tous  les  droits   du   St  Siège  sur  les 
domaines    qui    venaient    d'être     heureusement     ramenés 
sous  sa  loi.  Charles  IV  déclara,  en  conséquence,  que  l'E- 
glise   possédait    en   toute  souveraineté  la   Marche  d*An- 
cone,  avec  TExarchat  de   Baveonc  et   la  Pentapole,   les 
comtés    de    Romagne   avec    la  ville   de    Bologne    et  ses 
dépendances,  le   duché    de   Spolèle    avec   les    comtés  de 
Pérouse  et  de  Castello,  Massa  Trabaria,  le  Patrimoine  de 
St-Pierre  en  Toscane,  avec  les  qualrcs   villes    principales, 
le   Comté  de  Sabine,    la  terre  des    Arnolph,   les   Comtés 
de    Campanie   et    des    Maremmes,    ainsi   que    Rome    et 
Ferrare  ;   en   un  mot,  tout  ce  que  TEgiise  possède  enco- 
re  aujourd'hui.     (2)   L'Empereur  renonçait   expressément 
a  tous    droits  sur  ces  domaines. 


T 


(1)  Urb.  epist.  secrel  L.  YlII.  p.  7.  1.  C'est  au  Mont-Cassln  qu'Urbain  T 
fit  ai|6  jréf$>rme^qui  consistait  à  remplacer  le  Psautier  romain  par  le  Psautier 
qui  a  été  adôpté^par  le  Concile  de  Trente. 

(2yv."lttR?rprJvîlcgïor,  Rom.  écoles,  t.  11.  p.  158. 
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Urbain  V  eonsentit,  en  retour,  à  couronner  rEmpereor 
61  sa  femmOi  Tlmpératrice  Elizabelh.  Cette  cérêmont^ 
pompeuse  fut  précédée  par  celle  d'une  entrée  solennelle 
dans  Rome  du  Pape  et  de  TEmpereur.  L'émotion  que 
eette  fête  produisit  sur  les  âmes  est  peinte  dans  ce  récit 
que  Colluccio  Salutali    en  faisait  à   Pétrarque  :   «  Ce   fut 

une  heureuse  journée,  disait-il,  celle  dans  laquelle  lé 
Vicaire  du  Christ,  ayant  César  pour  écuyer,  fit  son  entrée 
dans  Rome.  Quel  spcclaob!  lorsque  les  deux  plus  grandà 
princes  de  l'univers,  le  modérateur  des  âmes  et  lo 
modérateur  des  corps,  se  montrèrent  ensemble.  Urbaiii 
l'avançait  dans  l'appareil  pontiHcal ,  monté  sur  un 
eheval  blanc,  dont  César  dirigeait  lo  frein.  Les  prélats 
précédaieni  à  cheval  se  retournant,  liera  de  voir  rendre 
tant  d*honneufs  à  leur  chef. 

t  Vous  auriez  vu,  à  ce  spectacle,  les  Romains,  maîtres 
du  monde,  se  livrer  aux  plus  vifs  transports  de  joie. 
Pour  moi,  j'étais  si  enivré  qu'à  peine  étais-je  maître  de 
moi,  à  la  vue  de  ce  qui  était  inconnu  h  nos  pères  et 
inespéré  dans  notre  siècle  :  la  papauté  et  l'empire  unis, 
la  chair  obéissant  à  l'esprit  et  l'empire  terrestre  cédant  à 
la  céleste  monarchie.  »  (1368.) 

EnBn,  un  an  après  ce  grand  hommage,  Vrbain  V  voyait 
rCmpeféur  d'Orient,  Jean  Paléologue,  venir  s'humilier  à 
M  pieds,  conduire  aussi  son  cheval  par  la  bride,  abjurer  le 
tthismë  des  Grecs  et  prêter  serment  de  fidélité  a  l'Eglise 
Botnainé.  (1) 

Noua  le  demandons  loyalement  è  ceux  qui  cherchent 
h  Vérité  dlina  l'histoire  :  est^l  un  seul  pontife  romain,  depuis 
Bdnilkcè  VIII,  qui,  dans  un  règne  de  huit  années,  an 
Mltea  d6  circonstances  aussi  difficiles,  ait  réussi  i  fair« 


«  j  >*» 


(4)  M.  de  Hamnar.  hist  de  TEir  p.  OUooua. 
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«oUni  pour  Qlonie  et  l'Etat  éeclcsiaslique,  en  même 
temps  ^ye  pour  le  bien  des  peuples  et  la  gloire  de 
Dieu  ? 

Lp^  (énuMgnagçs  les  moins  suspects  oot  constaté  l'éclat 
et  rimportaoce  de  ce  règne  trop  court.  Parmi  les  con« 
temporains,  c'est  Froissart,  ami  et  serviteur  de  ces  prin- 
ces Anglais,  privés  par  Urbain  d'une  si  belle  alliaoce» 
qui  déclare  «  quil  régna  en  grande  prospérité  et  aug- 
menta beaucoup  F  Eglise,  m  De  nos  jours,  c'est  l'histo- 
rien des  Républiques  Ilaliennes,  M.  de  Sismondi«  qui  a 
dit  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  n'avait  eu  un  régne 
plus,  brillant^  qu'aucun  n avait  été  accueilli  avec  plus 
de  faveur  par  les  peuples. 

D'où  vient  cependant  qu'après  le  grand  schisme,  une 
sorte  d'ombre  semble  sVtre  levée,  à  Rome  même,  sur 
cette  gloire  ?  Pourquoi  n'a-t-on  pas  repris  les  procédures 
de  can  «nisntion  dont  les  rois  de  France,  de  Sicile  et  de 
Dannemarck  avaient  élé  les  promoteurs  les  plus  zélés  ; 
comme  s'il  était  bon  de  laisser  un  doute  sur  une  sainteté 
proclamée  unanimement  par  la  voix  populaire? 

Nous  répondrons  sans  crainte  d'être  démenti  ou  d'abu- 
ser de  la  liberté  qu'impose  le  respect  de  la  vérité  his« 
torique.  L'abandon  de  la  canonisation  régulière  d'Urhain 
et  les  reproches  adressés  à  sa  mémoire  par  des  écrivaios 
Italiens,  n'ont  tenu  qu'à  un  préjugé  national  et  i  une 
influence  [politique  qu'il  est  aisé  de  compi*endre.  A  la  fin 
du  grand  schisme, -les  dignités  de  l'Eglise  romaine,  qui 
avaient  été  presque  exclusivement  aux  mains  des  français 
pendant. plus  d'un  demi  siècle,  furent  rendues  sand  re- 
lAjjr  aux  Italtens,  et,  sous  la  vive  impression  des  luttes 
qui  accompagnèrent  ce  changement»  ee  fut  le  grand  tort 
d'Urbnin  V  d'avoir  été  français,  d^avoir  laissé  aux  Fran- 
çais la  majorité  dans  k  sacré  collège,  enfin   d'être  vcna 
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«wmrir  ft  Avignon,  après  avoir  rétabli  le  satut-i^i^e  k  Heme.^ 
Aucan  aairo  grief  n'a  échap|)ë  aui  plumes  mèine  les  pfo^ 
«nponées.  La  grande  objection  italienne  a  donc  consisté 
*lwtt  ce  retour  à  Avignon,  commandé  par  le  désir  d'Ur-  » 
"•io  V  de  s'interposer  comme  médiateur  entre  la  France» 
•I  ^Angleterre  qui  venaient  de  recommencer  unecrueli» 
S^rre.    Nous    savons     par    Colluccio    Salutati    que    ce 
OMMif  est  celui  qu*Urbain  affirma  do   sa  boucbe,  et   qu*ik 
voulait  qu'on   y   ajoutât    foi.    Aussi    cous   n  irons    poini 
chercher,  pour   une  plus    vomplùio  }ustitication  »  ce  que. 
Pétrarque    a   dit  de  son  e&prti   enclin  au  reloap,  ni  les- 
pMsages  de  Jean  Niémius  qui  tendent  h  prouver  qu'il  ne 
cessa  pas  d^avoir  l intention  de  retourner  à  Rome.  Pour 
M>us,  s'il    fallaît    un   ténvoignagK;  ,  nous  ne  consentirions 
*  le  dcniaiider  qu'à   Urbain   V   luirmôme  ,  et  nous  invo- 
Veriun»  le    dernier  acte  de  sa  vobntê    et  l'uo  dès  dec- 
mers  ni(iu\enients  de  ses  lèvres  qui  ne  trompèrent  jamais  : 
WMis  rappellerions  qu'un  moment  où  commençait  presque 
»en  agonie»  il  eut  Télrange  cl  sublfine  courage  d*urdon- 
Ber  que  l'on  traïkiporlàl  son  corps   dans  la  maison  de  son 
firère  An^ic,   akirs  e.i  Italie ,  voulant  rendre  te   dernier 
soupir  hors  du   Palais  des   Papes,  et    mourir    comme  ua 
*^ng(cr  dans  Avignon. 

Cet  acte   suprême  devait  sans  cbiHe  laisser  insensible» 
les  esprits  aigris  par  les    querelles  du    schisme  et   pour 
lesquels,   sitivant  la  triste .  habKude  du  ccatir  humain,  la* 
moindre  •  des  injures  devait  être  un  bon  moyen  de  se  déli-> 
vrer  du    piids   trop  lourd  de   la  reconnaissance  due  aut 
bienfaits.    Mais  après  tant  do  générations  étrangères  bu% 
luîtes   que  tertnîna  U  Concile  de. Constance,  y  a-l-il   une- • 
partie   du   monde  ch'rétien  où  les   grandes  actions  ,  dont 
nous  avons  fait  l'exposé  sommaire,  doivent  trouver,   plu** 
qu'à   Rom?,  tes  appréciateurs  équitables  et  des  aduitrateurs. 
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smçirfi  f  £sl-ce  k  Rome  qu'on  devrail  encore  souffrir  eelie* 
s^rle  de  iéni  de  jusHce,  qiii  consiste  à  rappeler  le  grand 
mloiir  de  f367,  objet  des  immortelles  louanges  de  Pélnir^ 
^e  :   le  voyage  d'Urbain  V  à  Home?  Est-ce  à  Rome* 
<|u'oQ   doit  dire  que  le  siège  ponlifie«*l  a   été  lélabli  par 
Grégoire  XI?  Grégoire  XI,  pontife  vénérable  et  excellent , 
eut  Fh^ureuse  pensée  de   retourner    à   Ronoe;  il   eut 
outre   le  bonheur  d'y  mourir;  mais,  pour  rbislorien 
partial,    Tauteur  du    rétablissement   du    Saint-Siège  sera 
toujours  celui  qui  reconquit  les  domaines  de  FEgliM   €t 
rétablit  son  ancien  ascendant  sur  l'Italie;  tfui   arrêta  les 
progrès  des  Visconti,  dompta  Perouse ,    releva  les  forle^ 
reaaes  romaines,  restaura  les   basiliques   de    Borne   et  le 
Vatican  tombé  en  ruines,  et  qui  sut  amener,  par  les  ar-^ 
mes  et  la  politique,  des   résultats  décisifs,  sans  lesquels 
Gr^oire  XI   n'aurait  peut-être  été  lui-même  qu'un  sioa- 
ple  pape  d'Avignon. 

Un  écrivain  ecclésiastique  accrédité  et  italien  disait,  au 
dernier  siècle:  «  Personne  ne  conteste  la  sainteté  de  m 
êrés-saint  pontife/  »  C'est  surtout  à  Rome,  dont  les  archivée 
possèdent  les  pièces  de  la  canonisation  interrompue,  que 
celle  affirmation  peut  être  produite  avec  autorité  I  G;  n'est 
pas  i  nous  à  demander  que  Ton  reprenne  ces  pièces 
eobliées  pour  ajouter  un  nom  de  plus  à  la  liste  des 
saints.  Puisse-t-on  du  moins  y  chercher  les  preuves  del 
la  profonde  vénération  dont  Urbain  V  a  été  l'objet  eo 
Italie  jusqu'au  17*  siècle^  en  souvenir  de  ces  trois  ana 
de  séjour,  plus  féconds  pour  Rome  et  pour  l'Eglise  que 
beaucoops  de  longs  règnes  ! 
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Séance  du  6  Mai  1858. 


FRÉSIBERCE  DE  H.  DE  LIG0RHÉ8, 

VICI-PfttSIDIIIT. 


Pfiésenu.*  MM.  l'abbé  Gaillardon,  Yice-président ,  l'abhé 
Baldit,  Laurens  (Paulin],  Tabbé  Bosse,  Ignon  (Edouard)» 
Bouniot,  i'orialié,  Bonnefous,  Barbot  (Fernand) ,  VinceoS* 
membres  titulaires;  et  Pouget,  membre  associé. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  dépêche  de  S.  E. 
M.  le  Ministre  de  TAgriculture  .  du  Commerce  et  des  Tra- 
itai publics,  en  date  du  26  avril,  qui  accorde  à  la  Société 
d'Agriculture  de  la  Lozère  une  subvention  de  1,200  fr. 
à  distribuer  en  1S58  ,  en  primes  au  labourage,  au%  meil- 
leures exploitations  rurales  et  à  l'espèce  bovine. 

Sur  la  proposition  motivée  d'un  de  ses  membres ,  la  So- 
ciété décide  que  M.  le  Ministre  sera  prié  de  vouloir  bien 
autoriser  rafieclation  aux  pépinières  et  au  reboisement  de 
1*  partie  de  la  suvenlion  destinée  à  primer  les  animaux 
deTeipèce  bovine. 

Parfaite  de  cette  résolution,  la  Société  arrête,  pour 

les  encouragements  à  distribuer  eo  1858,  le  programme 
suivant  : 

Vaches  laitières. 

Ao  moyen  de  la  somme  de  300  fr.  que»  dans  sa  gêné- 
levse  libéralité,  M.  tabhi  Gaillardon ,  l'un  des  Vice-Préii- 
demsy-a  bien  voulu  affecter  aux  vacbes  laitières  de  la  racê 
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du  Gdvaudan .  ua  premier  prix  «ie  200  fr.  et  un  secoml 
de  100  seront  décernés  nus.  deux  vaches  de  celle  race  qui 
seront  jugées  les  meilleures  pour  la  production  du  lait.  Uu 
concours  sera  ,  à  cet  eScty  ouvert  à  Monde  «  à  l'issue  du 
concours  déparlemental  qui  se  tiendra  par  les  soins  de 
l'administration,  c*est-à-dire  lé  mardis  ibjuin.  à  3  heures 
du  soir«  Pour  y  être  admis,. il  suflira  de  justifier,  par  un 
certificat  du  Maire  de  la  commune,  qu'on  est  propriél«Viro 
ou  fermier  dans  la  Lozère,  qu'on  a  fait  naître  ou  élevé  le» 
▼nehes  présentées ,  ou  qu^on  les  possède  depuis  6  mois  <ia 
moins.  A  la  suite  d*un  examen  préalable ,  le  jury  décidera 
si  la  condition  de  race  ,  qui  est  de  rigueur  j  se  trouve  rem- 
plie.' 

Exploitations  rurales. 

Trois  primes  de  250  ,  1^0  et  100  fr.  seront  accordées, 
une  par  arrondissement,  pour  les  exploitations  rurales  qui 
se  feront  le  plus  remarquer  par  la  proportion  et  la  qualité  du 
bétail ,  l'extension  des  cultures  fourragères ,  les  irrigations. 
Tassa inisse nient  des  terres,  la   manière  d*aménager  les  en. 
grais  H  d'en  empêcher  la  déperdition  ,    la   disposition  des 
bâtiments,  la  propreté  des  étables,  et  par  une  direction  d'en- 
semble inlelligenle ,  progressive  et  productive.   Tous  les 
propriétaires  et  larmiers  du  département  pourront  y  préten- 
dre» â  Texception  de  ceux  qui  ont  déjà  obtenu  de  sembla- 
bles primes.  Ils  devront  en  manifester  l'intention  à  la  Société^ 
atant  le  15  juin ,  par  lettre  aflTranchio  donnant  des  indica- 
tions détaillées  sur  le  domaine,   qui  d'ailleurs   sera  visité. 
Les  lauréats  seront  proclamés  dans  la  séance  publique  de" 
novembre. 

r 

Labourage. 
Comme  en  1856  et  1857  ,  un  concours  de  labourage  aiff*c 
lieu  à  Monde ,  le  jour  de  la  foire  de  la  Toussaint  y  mardi 

s 

\ 


—  339  — 
S  DCHTcmbre,  ti  8  heures  du  matin.  On  pourra  y  prendre 
ptrtaree  toute  espèce  de  charrue  autre  que  Varaire  du 
Jiiys.  Une  «ommc  de  300  fr.  y  est  consacrée.  Elle  sera  di- 
visée en  plusieurs  prix ,  qui  seront  accompagnés  de  livret 
d'agriculture. 

« 

Tissage. 

Il  sera  distribué  aux  ouvriers  tisserands  du  département 
trois  prix  de  45 ,  30  et  2o  fr.   Les  prétendants  è  ces  prix 
aoroni  i  déposer  au  musée  de  la  Société  ,  le  25  octobre  au 
plus, tard,  non  do  simples  échantillons  de  tissus  ,  mais  des 
pièces  entières  de  la  longueur  habituelle  du  commerce.  Une 
carte  devra  y  être  attachée,  qui  indiquera  le  nom  et  la  rési- 
dence de  Touvrier.  Avant  Tappréciation  du  jury ,  cette  carte, 
qui  aura  été  numérotée,  sera  enlevée  et  remplacée  par  son 
aoDiéro. 

Ce  programme  sera  sotimis  à   Tapprobaiion   de  M.   le 

rréfet  de  la  I^zère  ,  avec  prière  de  vouloir  bien  inviter  MM. 

tes  Maires  du  département  à  y  donner  la  plus  grande  publi- 
«lé. 

—  M.  le  Pi*ésident  lit  une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
^a  Mostruction  publique  et  des  Cultes ,  en  date  du  29 
•art  1858,  portant  envoi  de  l'arrêté  du  22  février  précédent, 

^    .      '•'•^'f  i  l'organisation  du  Comité'des  travaux  historiques  et 

.    I      ^  Piétés  savantes. 

Cl      I 

^.  I  -^  Communication  sur  une  graminéc  du  Texas  Cgenro 
w.  I  '^^»cuin;,-qui  paraît  pouvoir  être  avantageusement  employée 
jj  I  >o«ir  fixer  les  sables  mouvants  et  les  dunes,  et  peut-être  aussi 
Pûor  garnir  les  terrains  en  pente. 

M.  le  Président  déposé  sur  le  bureau  plusieurs  de- 
mi \  "î**^^  tendant  k  faire  obtenir  des  récompenses  à  des  scr- 
^.     I      ^HeoTs  ruraux.  Le  budget  de  l'année  courante  ne  contenant 
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âueane  somiae  aflTsclée  k  cette  destination ,  U  es!  décidé 
que  les  demandes  présentées  seront  soigneusemet  conservées 
pour  y  donner  telle  suite  qu'il  y  aura  lieu  ,  dans  un  prochain 
exercice. 

—  Lecture  par  M.  le  Président  de  deux  articles  insérés 
au  Journal  d' agriculture  de  la  Côied'Or ,  numéros  de 
mai  et  juin  1857.  Le  premier  de  ces  articles  contient  un 
règlement  adopté  par  le  Comité  d'agriculture  de  Dijon,  pour 
la  réparition,  d'après  les  différentes  saisons  de  Tannée  »  des 
gages  des  domestiques  de  ferme.  Le  second  de  ces  articles, 
qui  est  extrait  dn  Journal  des  Cultivateurs^  est  un  examen 
des  difréi*entes  espèces  de  fumiers  de  ferme.  En  raison  de 
rinléi^ét  que  présentent  ces  documents  »  la  Société  décide 
qu'intôrtion  en  sera  faite  au  Btdlétin. 


ROniATIORS. 

SÊembres  titulaires. 

M.  Ramadier  (Frédéric) ,  notaire  &  Serverette. 
Gras  9  docteur-médecin  à  Marvejols. 
Bès-de-6erc  (Eugène) ,  avocat  k  .Marvejols. 

Membre  correspondant. 

M.   le  comte  de  Châteauneuf-de-Randoi^-du^Toornel-dC' 
Joyeuse  y  propriét.iire  à  Moulins. 
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IIrETÊOKOLOGIE. 


09i M*r valiottM  falteM  ù  llenUe 


î\.i  M.  i'«i.i^  nosHK. 


(AlliliKh^  :  74^i  m.) 


\ 


la'iK. 


TEMPÉRATLRES   MOYENNKS 
en  degrés  c-enligradcs. 


IIEIRES. 


T)  h(*urefl  du  matin. 

Midi. 
7  heuri»s  du  soir. 

Mnximà. 

JUiiiiniH. 


Jours  de  pluiA 

Jours  de  ueigR 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blancbv  .  . 
Jours  de  grèlo  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 


ioort  où  le  vent  a  eu  Ips  directions . 


y.  E. 

K. 

s.  K. 

S. 

s.  o. 
o. 

N.  O. 


Jcmn  où  le  rent  a  été  généralenent 


Fort 
Variable 
Faible  ou  nul 


Avril. 


C. 
1.1..» 

7.SÎ 
?(» 

•2 


\n 


4 

1 
1 
l 

4 
7 
B 
6 


8 

i 

I      15 


Joiin  oà  le  del  «  été  généralement 


Beau 

Nuagonx 

Couvert 


11 

10 

9 


Mai. 


.',.6 

i;i.r. 

K.7 

l 


> 

^ 

» 

.1 

1 

i 

3 

i:. 


f 

•> 

1 
1 
1 

8 
4 


r» 

8 
17 


U 
8 
9 


*  L«  trait  —  aiarqiM  les  degrés  au-dessous  de  léro. 
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PRIX  DES  r.Rims  ,  PAR  HEnOlITRE , 

d'apie*  les  merccrialcs 
DES  IIRCHES  DU  OtPiaTEIIIEIIT  DE  Ll  LOZEllE. 


Hari 

ISSfl 

. 

LIEUX  UES  HVRCHË!;. 

Satire  des  g 

HAIKS 

Orge. 

AvoiDP. 

From<!nl. 

Mfh'il. 

Seigle, 

2J*:ï7 

18  !iô 

19  37 

2i":n 

21  33 

fr,      •: 
16  M 
16  2U 

18  37 

19  23 

18  48 

16  «' 

15  Oô 
18     > 
18  10 

17  47 

18  10 

17  f. 
14  3^ 

16  81 

18  :n 

fr.     c. 
13  62 

la  50 

13  45 
10  62 

12  25 

16  03 

fr.     e. 
8  30 

8  92 

9  10 

8  - 
H  23 

9  37 

Ponl-tlc-Monlverl 

Vilk'forl 

Phu   MOtEN 

17  7.1 

1«  W 

14  ïo 

«  «0 

Avri 

2U  50 
19  15 

ia"75 

IFI  96 

2!»  71 

1858. 

14  37 
)4  10 

13  13 

13  08 

llV> 

15  72 

8  fiô 
8  83 

8  85 

8  .  ! 

9  • 
10    .  ! 

Mp)rupi« 

La  CannurfDi- 

16  30 

n'ae 

17^41 
17^5 

13  20 

18    '. 
15  77 
15  25 
17  32 

15  90 

14  50 

16  OB 

17  12 
16  ai 

VrlI..forl 

Piin  ■..!»:>■ 

1!)  m 

17  13 

14  01 

8  m  1 

Mai 

is  m 

18  m 

19  33 

IR  G5 

19  n 

1858. 

Ifi  ■/>   1    15  21 

13  62 

13  œ 
11'  >■ 

14  88 

886 

8  70 

10    . 

17  77 
17  67 

]fi  30 

17 

14  90 
17     . 
].-,  58 
16  12 

16  55 

15  -> 
H  5« 
15  ;t2 

17  >■ 
15  73 

Pool-d^MniilU'n 

LnCannormio 

hZ7"^:  :::::::::: 

Vilk-forl 

PmXBOVBN 

13  10 

_8  87  \ 
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SOCIETE 

rAGIICULtVie .  INDUSTRIE.  SCIENCES  Et  ARTS 

dtt  Oépartemenf  de  la  Locèr«. 


Séàncr  du  2o  Juin  1858. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  E.  DE  LICORNES. 

VICE-PRÉSIDENT. 
^y^%JS^^>^=»' 

Présenls  MM.  P.  Laurens ,  Ed.  Ignon  ,  Tabbé  Bosse, 
Bonnefous,  Paparel ,  Néclz-dp-Plancis,  l'abbé  Charbonnel  ol 
Vincens. 

Après  avoir  lu  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Châteaunouf- 
de-Randon-du-Toiirnel-tle- Joyeuse  qui  remercie  la  Société 
de  ravoir  nommé  Membre  Correspondant,  iMonsieur  le  Pré- 
sident appelle  i'<itlenuon  sur  un  article  de  Monsieur  Victor 
Borie,  inséré  au  numéro  du  20  mai  1858  du  Journal 
tf  agriculture  pratique  j  et  relatif  à  la  castration  des  vcu:hes. 
Il  expose  que  le<«  éleveurs  de  la  Lozère  trouveraient  un 
grand  avantage  dun^  l'emploi  de  ce  procédé  dont  les  ré- 
sultats certains  sont  la  production  d*unc  plus  grande  quan- 
tité de  lait,  avec  accroissement  de  qualité  ,  et  un  engraisse- 
ment  plus  prompt ,  pins   facile  et  plus  complet  que  chez 

les  vaches  qui  n*ont  pas  sibi  ropétntion  dont  il  s  aj^jit. 

44, 


—  3U  — 

Kn  conséquence ,  M.  le  Président  prie  la  Société  cl*exa- 
miner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  faire  un  léger  sacrifice  pour 
provoquer  Tintroduclion  dans  le  déparlement  du  mode  opé; 
ratoirc  décrit  dans  l'article  préciié.  M.  Oziol,  vétérinaire  à 
Mende ,  et  Membre  de  la  Société,  offrirait,  moyennant  l'al- 
location d'une  subvention  destinée  à  l'indemniser,  en  partie, 
de  ses  frais  de  voyage  et  de  séjour,  de  se  rendre  à  Pécole 
vétérinaire  de  Lyon  ,  à  l'efTel  d'y  étudier  d'une  manière  pra 
tique  le  procédé  de  M.  Cliarlier. 

Une  commission  composée  de  MAI.  Laurens  aine,  Rour- 
rlllon  (Henri) ,  Monteils,  docteur  médecin,  et  Gimbert  (Fré- 
déric) ,  est  nommée  pour  s'occuper  de  cette  question  dont 
l'importance  avait  déjà  été  signalée  aux  nourrisseurs  de  la 
Lozère  par  lit.  Théophile  Housse!,  (voir  le  Bulletin  de 
l'année  1855  ,  page  125). 

—  M.  l'abbé  Charbonnel ,  professeur  au  collège  libre  de 
Mende  et  membrede  la  Société,  lit  une  notice  intitulée  Coap- 
d' œil  sur  divers  travaux  scientifiques  de  la  Société  d'agri* 
cuUurt^  et  observations  à  tappui  de  deux  vœux  delÊ, 
l'abbé  Uosse. 

Après  avoir  parlé  des  travaux  historiques  récemment 
publiées  f^v  quelques  membres  de  la  Société  «  M.  l'abbé 
Cbarboi>nei  expose  qu'il  a  rencontré ,  dans  ses  persévérantes 
recherches  ,  le  manuscrit  de  l'évéque  Aldebert-du-Tournel , 
anciennement  connu  sous  le  nom  de  Livre  de  Sl-Privai.  Il 
s'est  empressé  do  le  transcrire  et  de  le  mettre  en  état  d'clre 
publié^  avec  l'assentiment  de  l'autorité  ecclésiastique. 

A  l'appui  des  deux  vœux  de  M.  l'abbé  Bosse ,  relatifs  au 
rétablissement  de  la  statue  de  la  Vierge  et  à  la  restitution 
au  culte  de  la  crypte  ou  chapelle  de  St-Julienj  M.  l'abbé 
Charbonnel  cite  plusieurs  documents  desquels  il  résulterait 
q  le  celte  dernière  chajiclle  aurait  été  le  tombeaii  prîmilir 


i 
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lieSl-Prival,  et  que  plus  tard»  après  leur  inteniion,  les 
reliques  de  ce  Saint  Prélat  y  auraient  été  déposées  pendant 
longtemps. 

A  la  suite  de  cette  lecture  un  membre  de  lu  Société  pro« 
pose  d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  décider  Tinsertion 
inlégrale  au  Bulletin  du  Livre  de  Sl-Privat ,  avec  la  tra- 
duction en  regard.  M.  Tabbé  Bosse  est  prié  d'étudier  la 
question  et  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 


M.  f^urens  (Paulin)  fait  connaître  les  résultais  du 
concours  des  vaches  laitières  de  la  race  gévawlanaise  , 
institué  pour  la  distribution  des  primes  que,  dans  sa  pen- 
sée toujours  généreuse,  M.  l'abbé  Gaillardon,  vice-président, 
ifait  mises  a  la  disposition  de  la  Société  pour  cet  objet. 

Le  jury  de  ce  concours,  qui  a  eu  lieu  immédiatement 
après^  le  concours  départemental  du  15  juin,  était  com« 
posé  de  MM. 

De  Ligonnés,  président,  Cbevalier,  du  Tuf,  près  Mende, 
Charrier  ,  II.  Rivière  ,  Badiu ,  Do  Labastido  et  Oziol , 
vétérinaire. 

1^  prime  de  200  fr.  a  été  accordée  ri  M.  Roucb  , 
iJ.-A.)  demeurant  5  Chabrits,  commune  do  Mendo;  celle 
de  100  fr.  est  échue  à  M.  Giral  [Louis],  de  St-Etienne- 
(lu-Valdonnez. 

NOMINATIONS. 


Membre  associé, 
%  .    M.  Sarrouy,  instituteur  à  Ste-Kiiimic. 

^  '  Membre  correspondanf. 

U.  le  docteur  Boucher  de  la  Villelussy,   nuilcu-in  des 
kApitaux,  à  Paris» 


-r   IW    -^ 


REVUE  AGRICOLE. 


Ls  15  juin,  a  eu  Iteo  à  Mende  le  concours  dépar- 
teflueotal  annuel  pour  primes  d*encouragemenK  à  Télève 
rfcs  bestiaux. 

Voici  le  résultat  de  Texaineii  du  jury,  qui.  était  coit|t 
posé  de  MM. 

Le  M"  De  Fleury;  préfet,  présideut  ; 
I>6  Lapîf^rre,  membre  du  Conseil  général  ; 
Grousset,  id. 

Chevalier,  id.  . 

Sanguinède,  propriétaire,  éleveur; 
Charrier,  iJ. 

De  Lahaslide,  id. 

De  Ligonnès,  vice-présiJ.  de  la  Société  d'agriculture; 
Du  Framond,   président  du   comice  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Alarvejols  : 
Ozioly  artiste  vétérinaire  de  Turroudissem^  de  Mende^ 


bovine. 

Taureaux  de  2  ans  et  au-dessus.  (9  animaux  concourant.) 

150  fr.  M.  Mourgues,  propr.  aux  Estrets. 

125  fr.  M.  D'Espinassoux,  propriétaire  à  Marvejols. 

100  fr.  Madame  veuve  Cnlmel,  fermière  à  la  Ginestouse, 

commune  de  Nasbinals  ; 
80  fr.  M.  Grousset,  directeur  de  la  Ferme-Kcole  de  Re- 

couletles. 

Taureaux  de  i  à  2  ans.   (15  animaux  concourant.)    . 

120  fr.  M.  D'Espinassoux   (déjà  cité), 
100  fr.  M.  Grousset  (déjà   cité). 


Gémsses  e/e  3  ci  3  ans.  (1*3  animaux  concourant,) 

tOO  fr.  M.  D'Espinossoux  (Jéjâ  cité), 
50  fr.  M.  Favîer,  propriétaire  a   Barjac. 

Génisses  de  i  à  2  ans.  (iï   animauo)  eoneourani.) 

70  fr.  M,  Talansier,  propriiHaire  à  ftlarve]ols« 

60  fr.   M,  D'Espinussoux    (déjà  cité). 

♦5  fr.   M.  Boycr  (J.-B  ),  propr.  i\  Sl-Laurent-do-Veyrés. 

Vaches  de  moins  de  8  ans.  (10  animaux  concourant.) 

75  fr.  M.  Talansicr  (déjà  cité). 

70  fr.  M.  Valcnlin»  meunier  à  Baduroux. 

£0  fr.  51.  D'Espînassoux  (déjà  cité). 

M  fr.  M.  Laporle,  propr.  à  Graillousc,  com.  d'Anlreoas« 

50  fr.  H.  Boulet  (Antoine],  à  Séjulan,  près  Mende. 

Espèce  chevaline. 

Pouliches  de2  à3  ans.   (16  animaux  concourant.) 

150  fr.  M.  Gastunier,  propr.  à  Ginesloux  ,  commune  des 

Sdises. 
135  fr.  M,  Albarcl,  propr.  à  Rouges-Parets,  commune  de 

la  Canourgue. 
100  fr.  M.   le  Marquis  de  Brion,  propr.  à  Fournils. 
75  fr.  M.  Salanson  (Fernand),  propr.   à  Florac. 
60  fr.  M.  Mourgues  (déjà  cité). 

Juments  de  moins  de  9  ans.  (16  animaux  concourant.) 

150  fr.  M.  De  Labarthe  ,  propr,  à    Séjas,  commune  de 

Montrodat. 
130  fr.   M,  Gibelin,  propr.  au  Py>  comtn.  de  Prinsuéjols. 
110  fr.   M.  Gaillard,  propr.  à  Estables. 
iOO  fr.   M.  Grousset  (déjà  cité), 
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90  fr.  M.  Giral  (J.-B.),    propr*  à   Bouldoire,   commune 
de  Montrodal. 

C«|ièce  •▼lue. 

BélierSs  (21   animaux  concourant.) 

50  fr.  M.  Beauflis  (Jean),  à  Orbagnac,  comm.  de  Javols. 
45  fr.  M.  Bonicel  (Pierre) ,  au  Causse    d'Oge  ,   comrti. 

de  Mende. 
40  fr.  M.  Grousset  (déjà  cité). 
35  fr.  M.  Favier,  à  Chapciniès,  comm.   de  St-Sauveur- 

de-Peyre. 
30  fr.  M.  Boulin    (Laureol)  ,  à    Cbamp-Ferrier ,  comm. 

des  Bondons. 
25  fr.  M.  Delmas  (Jean-Baptisle),  h  Lachamp. 
20  fr.  M.  Pelalan  (Jean-Louis),  à  Monleils,    commune 

des  Bondons. 
15  fr.  M.  Beaufils  (Antoine),  à   8(-Sauveur>de-Peyre. 

Lots  de  iO  brebis   appartenant  au   même  propriétaire. 

(10  lots  concourant.) 

100  fr.  M.  D'Espinassoux  (déjà  cité). 
90  fr.  M.  Albaret  (déjV  cité]. 

80  fr.  M.  Planction  (J.-B.),  à  Fabréges^  oom.  d'Antrenas. 
70  fr.  M.  Favier,  à  Cbapciniès  (déjà  cité). 
60  fr.  M.  Gaillardon ,  propr.    à  Mallevieille ,  commune 
de  Chanac. 

Espèce  porcine. 

Verrats.  (10  animaux  concourant.) 

70  fr,  M.  De  t^bastide,  propr.   au  Crouzct ,   commune 
de  St-Denis. 
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S5  fr.  M.  Grôussel  (déjà  cité). 
50  fr.  M.  Jouve,  à  Chazoux,  commune  de  Cbanac. 

Truies.  (9  animaux  concourranl.J 

4S  fr.  M.  De   I^liaslide  (déjà  cilé). 
35  fr.  M.  Grousset   (déjà  cilé). 

^0  fr.  &i.  P.  de  Malafosse,   propr.  au    Boy  ,   commune, 
de  I^Duéjols. 


Culture  des  Betteraves  à  Hallevieille. 

Les  récoltes  sarclées  sont  très-peu  répandues  dans  notre 
pays ,  où  règne  en  souverain  rassolement  triennal ,  qui  leis 
exclut  de  la  grande  culture;  c*est  par  ce  motif  que  nous  ferons 
connaître  les  résultats  des  premiers  cflTorts  tentés  par  quel- 
ques propriétaires  pour  entrer  dans  une  voie  nouvelle. 

Le  propriétaire  de  Mallevieillc  a  soumis  à  Tassolement 
alterne  une  partie  de  la  belle  pièce  de  terre  située  suc  la 
rive  gauche  du  Lot  et  désignée  sous  le  nom  du  Couladou. 
U  sole  (de  un  hectare  de  lorrain  environ)  consacrée  dans 
la  première  rotation  aux  pommes  de  terre  seulement,  était, 
en  1857,  divisée  de  la  manière  suivante  : 

Tommes  de  terre 50  ares. 

Belleravcs 40  ares. 

Carottes  à  eollel  vert 10  arcs. 

Les  40  ares  consacrés  aux  betteraves  étaient  divisés  en  deux 
portions.  Tune  de  30  arcs  et  l'autre  de  10  arcs  séparées  entre 
elles  par  les  carottes  à  collet  vert,  qui  occupaient  j  de  leur 
cAté,  10  ares  environ. 

La  plantation  des  betteraves  a  eu  lieU  dans  la  première 
quiaiaiue  de  mai,  par  le  procédé  du  repiquage  et  d'après  les 
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enlieremenlde  noire  surprise  lorsque  nous  avons  vu,  dans  un 
des  derniers  n^'  du  Journal  d*agriculture  pratique,  l'hono- 
rable M.  Bodin ,  un  des  habitants  les  plus  distingués  de 
l'Ouest,  parler  deréodemenls  de  128,000  kilogr.  obtenus  par 
lui,  et  en  Bretagne. 

Nous  nous  bornons  à  rapporter  ce  fait,  et  nous  croyons 

.que  son  meilleur  commentaire  consiste  à  faire  connaître 

le  mode   de   culture  employé  par  M.  Bodin,  et   Passole- 

ment   dont    ces   récoltes    vraiment    prodigieuses  ont  fak 

partie. 


ABSolement  de  H.  BODin  en  terres  argileuses. 

1**  année.  Plantes  sarclées,  fortement  fumées. 

2"    —    Céréales  de  mars  et  trèfle,  sans  engrais. 

3*    — -    Trèflff,  sans  engrais. 

4*    —     Froment  d*liiver,  sans  engrais. 

5*    —    Colza,  avec  guano. 

6*    —    ^Froment  d'hiver,  sans  engrais. 

Aussitôt  après  Tenlèvement  de  la  dernière  céréale  da 
l'assolement^  on  applique  un  demi-fumage,  un  labour,  un 
coup  de  rouleau  et  un  hersage  qui  préparent  la  terre  à 
xecejroir  de  la  navette,  du  colza  et  du'  seigU,  destinés  à 
être  fauchés  en  vert  au  mois  d*avril. 

Ces  fourrages  enlevés,  on  donne  le  2^  labour,  quelque- 
fois avec  deux  charrues  qui  se  suivent  dans  la  même 
raie,  ou  avec  une  fouilleuse  qui  marche  après  la  charruCf 
puis  on   roule  et   on  herse. 

Ensuite  un  seul  homme,  avec  une  petite  charrue  sans 
avant-train  attelée  de  deux  bœufs,  fait  de  petits  billons  de 
deux  raies.  La  seconde  demi-fumure  est  conduite  sur  Ij» 
fshamp  et  répartie  au  fond  de  ces  billons,  qui  sont. ensuil^ 
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nfendus   avec  la   même   charrue  légère,    de  manière   à 
former  un  nouveau  billon    au    milieu   duquel  se  trouva 
renfermé  le  fumier. 

L?$  billons  sont  ainsi  espacés  de  70  à  80  centimètres; 
un  léger  coup  de  râteau  les  abaisse  et  la  plantation  se 
fait  très-facilement  sur  le  sommet,  sans  que  les  ouvriei*s 
aient  besoin  de  cordeau.  —  Les  betteraves  sur  les  billons 
iont  espacées  de  50  centimètres. 

Les  sarclages  et  binages  à  cheval  sont  exécutés  aussi 
souvent  qu'il  faut  pour  cmpùcher  le  développement 
d«s  mauvaises  herbes. 

On  remarquera  que   l'énorme   recolle  obtenue   par  M. 
Bodin  provenait  de  semis,   tandisque  la  récolte  de  Male- 
Vieille  provient  de  betteraves  repiquées.    L'un  et   l'autre 
procède  peuvent  donc  donner  d'excellents  résultats,  quoi- 
que quelques  membres  de  la  commission  du   jury   des 
fermes  pour    la   prime  d'honneur   aient  éncrgiquement 
blâmé   le    repiquage   et  prédit  au  propriétaire   de  Male- 
vieille  cyi'il  aurait  sa  récolte   compromise  par    la  montée 
des  tiges,    ce  qui  n'a  eu  lieu   que   dans  de    faibles    pro- 
portions,   et  a  été  sans  influence  sur   le  produit,   grûce    il 
«  précaution,  très-facile  à  prendre,  de  retrancher  les  tiges 
^ul  on  remarque  la  montée. 

Aojourd'liui,  après  cette  expérience  faite  à  Malevielle, 
et  surtout  après  un  examen  des  résultats  comparés  obte- 
nus en  différents  pays  par  les  semis  et  le  repiquage,  et 
surtout  en  considération  du  climat  d'une  grande  partie  de 
notre  département ,  nous  croyons  que  la  méthode  du 
repiquage  doit  être  préférée  en  général,  à  condition  tou- 
tefois d*avoîr  du  plant  précoco  et,  pour  cela,  d'élever  le 
plant   «ur  couche. 

Celte  pratique,  au  premier  abord,  peut  sembler   d'une 
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application  difCcilc  dahs  la  grande  culture,  el  ccpeildaAi 
reiporience  des  cultivateurs  qui  ont  adopté  cette  inéilHMle« 
à  Texemple  de  iM.  Rodolphe  Kœcbtin,  est  péiemploire  i 
cet  égard.  Nous  trouvons,  dans  le  N^  du  S  février  1838 
du  journal  d' igricuUure  pratique,  une  description  de 
cette  méthode  telle  quelle  a  été  modifiée  par  M.  Iwari 
Kœchlin,  et*  nous  croyons  que  sa  description  sera  un  utile 
complément  des  faits  que  nous  venons  de  signalera  noi 
compatriotes. 

«  Vers  le  milieu  de  février  ,  dit  Al.  de  Guaïla  ,  M. 
Kœchlin  place,  soit  dans  le  jardin,  soit  dans  les  champs, 
mais  toujours  à  une  exposition  chaude  et  ahritée ,  des 
cadres  d*un  mètre  de  large,  faits  de  quatre  planches  do 
sapin,  dont  la  longueur  varie  suivant  la  quantité  do 
plants  qu*on  désire.  Al.  Kœchlin  fait  bêcher  et  émlelter 
avec  soin  la  terre  qui  s*y  trouve  comprise  et  Farrose 
largement  d'engrais  liquide  ;  il  entoure  les  cadres  de  ré- 
chauds de  fumier  de  cheval,  puis  enfin  il  trace  au  cor- 
deau de  petites  lignes  irùs-rapprochécs,  y  sème  les  graines 
une  à  une  et  recouvre  au  ralcau.  De  dislance  en  dis- 
tance, il  cloue,  en  travers  des  cadr»*s,  des  latles  destinées 
à  soutenir  des  paillassons  qui  remplacent  économiquement 
les  châssis  vitrés,  et  protègent  très  bien  le  plant  contre 
la  gelée. 

»  Dans  |ps  premiers  jours  d'avril,  les  plants  ont  généra- 
lement atteint  la  grosseur  du  petit  doigt ,  ou  tout  au- 
moins  celle  d'un  très-fort  tuyau  de  plume,  et  sont  bons 
à  mettre  en  place ,  on  peut  le  faire  même  malgré  la 
sécheresse;  arrivés  à  celte  grosseur,  ils  reprennent  tou- 
jours. On  obtient  de  cette  façon  des  plants  bien  plus 
rustiques;  seulement  ils  demandent  plus  de  pince  que 
par  Tancienne  méthode,   puisqulli  devienneut  plus  gros  ; 
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au  reff^t  «elle  considération  est  peu  importante  ,  la  dé* 
pense  des  cadres  étant  insignifiante.  Nous  ajouterons  que 
■UHns  on  peut  semer  épais  sur  les  couches,  mieux  cela 
faut,  car  les  betteraves,  restant  par  cette  mélhodc  envi- 
ron deux  mois  et  demi  de  plus  dans  les  champs  que 
par  la  méthode  ordinaire,  risquent  de  monter  h  graine, 
et  rien  ne  les  y  prédispose  plus  qu'un  semis  trop  épais. 
Pour  la  même  raison  nous  engageons  les  cultivateurs  à 
ae  jamais  employer  des  semences  âgées  de  moins  de  deux 
ou  trois  ans. 

»  M.  Kœclilin  prépare  sa  terre  de  la  môme  manière 
que  les  cultivateurs  anglais  ont  Thabitude  de  le  faire 
pour  semer  leurs  turncps  et  leurs  rutabagas.  Après  avoir 
mis  le  sol  en  parfait  état  au  moyen  de  labours,  de  her- 
sages et  dé  roulages  répétés ,  il  forme  au  bultoir  des 
billons  larges  de  [0  m.  50  o.  à  0  m.  65  c.  selon  la 
richesse  et  la  nature  du  sol,  et  répand  son  fumier  dans 
les  fonds  ;  puis  il  recouvre  l'engrais  en  refendant  les 
lilloris,  et  termine  en  aplatissant  le  sommet  par  un  coup 
de  rouleau.  1^  terre  étant  ainsi  préparée,  il  repique  ses 
betteraves  sur  la  créto  des  billons  en  les  espaçant  dans 
la  ligne  de  0  m.  30  c.  à  0  m.  40  c.  Il  emploie  pour 
cela  un  plantoir  à  quatre  pointes  en  bois,  afin  d'accélérer 
la  besogne. 

»  On  voit  que  de  cette  manière  il  faut  de  40,000  h 
80,000  plants  pour  garnir  un  hectare;  on  obtient  ainsi  des 
betteraves  moins  grosses,  mais  plus  égales  ,  et  en  somme 
un  produit  plus  élevé.  Lorsque  la  reprise  est  assurée,  on 
passe  entre  les  lignes  avec  la  houe  à  cheval  ;  plus  tard  on 
donne  un  ou  deux  sarclages ,  suivant  le  de^ré  do  propreté 
du  sol.  Après  le  dernier  sarclage,  on  butte  légèrement  les 
betteraves. 
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»  MM.  Kœchlin  regardent  comme  fort  important  de  ne 
pas  habiller  le  plant,  cVst-à  dire  de  ne  pas  couper  Tex- 
trêmité  des  feuilles  avant  le  repiquage.  Selon  eux,  c*est 
faire  perdre  du  temps  à  la  plante ,  qui  prend  beaucoup 
de  nourriture  par  ses  feuilles.  Laissées  intactes,  au  con- 
traire, elles  grandissent  rapidement,  couvrent  bientôt  la 
terre,  empêchent  la  production  cl  surtout  le  développe- 
ment des  mauvaises  herbes,  et  entretiennent  dans  le  sol 
une  fraûrhour  qui  contribue  beaucoup  à  Taccroissement 
des  racines. 

»  Quelques  précautions  que  Ion  prenne,  on  ne  peut  éviter 
qu*un  certain  nombre  de  racines  ne  montent  à  graine  ; 
on  combat  le  mal  en  coupant  alors  les  tiges  avec  une 
faucille.  Nous  ferons  remarquer  ici  que  cet  inconvénient, 
qui  en  est  un  réel,  est  ordinairement  moindre  qu'on  ce 
se  le  figure  n  première  vue  ;  les  tiges  de  betteraves  font 
beaucoup  d'eiïet  dans  les  champs,  et  Ton  est  toujours 
tenté  de  croire  que  la  proportion  do  celles  qui  monteat 
à  graine  est  plus  considérable  qu*elle  ne  Test  en  eOfet  ; 
en  les  comptant,  on  verra  qu'elle  est  moins  importante 
qu'on  ne  Pavait   imaginé. 

»  Les  rendements  obtenus  par  la  méthode  Kœchlin  sont 
extrêmement  élevés  ,  dans  un  bon  sol,  on  peut  obtenir 
80,000  à  90.000  kilogrammes  à  rheclarc,  en  moyenne  , 
lorsqu'on  a  fortement  fumé.  M.  Kœchlin  nous  a  dit  avoir 
obtenu  jusqu'à  120,000  et  môme  150,000  kilogrammes. 

1»  Cet  agriculteur  recommande  de  couper  los  feuilles  quel- 
que temps  avant  l'arrachage  ;  les  plaies  ont  ainsi  le  temps 
de  se  cicatriser.  Nous  avons  employé  avec  succès  ua 
autre  moyen,  que  nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  ont  un  berger  soigneux  à  essayer:  c'est  de  les  faire 
manger  par  les  moutons.  Si  le  berger  surveille  activement 
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Mf  béteiiy  elles  n'eatameot   poîni  les  racines»  ou  ne  leur 
font  que    quelques  blessures   très- superGcieUes ,,  qui    se 
dessèchent  aussitôt  et  qui  ne  nuisent  pas  à   leur  conser- 
▼atioD. 

»  M.  Kœchlin  ne  cultive  que  les  betteraves  globes;  avec 
la  plantation  sur  billons  fumes,  les  espèces  longues  se 
bifurquent,  produisent  beaucoup  de  radicelles,  se  nettoient 
difficilement,  occasionnent  par  conséquent  un  transport 
plus  co&teux  et  se  conservent  mal.  Il  préfère  à  toutff 
les  autres  espèces  la  betterave  globe  jaune* 

»  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  comprendra 
facilement  quel  est  l'avantage  de  la  méthode  Kœchlin. 
Les  betteraves,  restant  en  terre  sept  mois  au  lieu  de 
quatre  mois  et  demi,  deviennent  non-seulement  plus  grosses, 
mais  aussi  plus  riches  en  principes  sucrés  et  en  principes 
nutritifs  ;  elles  couvrent  la  terre  de  bonne  heure,  y  entre- 
tiennent la  fratcheur  et  empêchent  les  mauvaises  berbes 
d'y  prendre  de  la  force,  en  sorte  que  les  sarclages  y 
sont  toujours  très-faciles.  Enfin,  elles  laissent,  au  besoin, 
la  terre  libre  de  meilleure  heure  pour  la  semaille  du  blé, 
et  permettent  aux  distillateurs  et  aux  sucriers  de  com- 
mencer  plus  tôt  la  fabrication. 

»  Il  est  évident,  d'un  autre  c6lé,  que,  si  elleis  prennent 
pfus  d'accroissement,  elles  empruntent  aussi  à  la  terre  un 
plus  grande  proportion  d'engrais.  Aussi  ne  pouvons-nous 
trop  appuyer  sur  Tavantage  qu'il  y  a  pour  les  cultiva- 
teurs à  fumer  la  terre  au  maximum  pour  celto  récolle  , 
qui  ne  craint  point  la  verse  et  qui  rend  toujours  en 
proportion  de  l'engrais  qu'elle  a  reçu.  Il  sera  donc  avan- 
tageux* dans  la  plusparl  des  cas,  lorsqu'on  ne  pourra  dis- 
poser que  d'une  quantité  limitée  de  fumier,  de  compléter 
I)  dose    par  l'addition    de   quelque   engrais    commercial. 
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Nous  conseillons  pour  les  betteraves  l'emploi  d«g  engrà» 
phosphatés,  tels  que  les  os  piles,  les  résidus  de  fabriques 
décolle  forte,  le  biphosphate  de  chaux  et  mémo  les 
cendres,  de  préférence  aux  engrais  très-azotés,  qui  pous* 
sent  au  développement  des  feuilles  plutôt  qu*à  celui  des 
racines.  En  tous  cas,  si  Ton  est  à  court  de  fumier,*  il 
vaudra  toujours  mieux  le  concentrer  sur  une  petite  sur- 
face que  de  l'éparpiller  sur  un  grand  nombre  d'hectares; 
on  épargnera  ainsi  de  grandes  dépenses  de  loyer ,  de 
main-d'œuvre,  etc.,  et  Ton  obtiendra  une  récolte  toul 
aussi  considérable. 

»  M.  Iwan  Kœchlin,  pour  loger  ses  betteraves,  creuse 
dans  un  sol  bien  sec  de  grands  silos^  qu*il  tapisse  de 
planches,  tant  pour  empêcher  raffaisscmenl  des  terres 
que  pour  éviter  leur  contact  a\ecles  racines;  il  recouvre 
aussi  celles-ci  de  planches  et  place  par  dessus  le  tout  une 
rouche  de  gazon,  qui  suflil  pour  préserver  les  bette- 
raves des  atteintes  de   la  gelée.  » 


ou  DÉBOISEMENT  ET  OU  REBOISEMENT 

Des  montagnes  de  U  Lozère. 


Le  Bulletin  de  septembre  1857  contient ,  sur  la  ques- 
tion du  déboisement  et  du  reboisement  de  nos  montagnes, 
un  rapport  adressé  au  Conseil  général  de  la  Lozère,  par 
M.  xMadiii ,  Sous  Inspecteur  des  forêts  et  chef  de  service 
dans  le  département.  Sans  approuver  complètement  et  sur* 
tout  sans  croire  suflisantes  les  mesures  proposées  dans  ce 
travail,  la  Société  jugeait  utile  de  faire  connaître  au  ps}t 
les  faits  si  graves  qui  y  sont  exposés.  Depuis  lors,  la  So- 
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4#té  •  ett  la  satisfaction  de  voir  M.  le  Sous-tnspeeteuf  » 
après  une  étude  plus  mùrc  de  la  situation  de  notre  pays, 
it  ranger  entièrement  à  l'opinion  souvent  exprimée  dans 
nos  séanres,  et  qui  est  celle  de  tous  coût  qui  veulent  en 
finir  avec  les  discours  inutiles  et   aborder  sincèrement  la 
qurslion  pratique  du  reboisement.  Cette  opinion  consi>Me  & 
reconnaître  que  TEtat  seul  peut  procéder  avec  ensemble  et 
succès  à  celle  grande  œuvre  d'utilité  publique.  Dans    un 
nouveau  rapport  adressé  à  son  administration,  au  momeut 
mhne  oix  il  quittait  la  Lozère,  iM.  iMadin  a  exprimé  celte 
opinion    en  Tappiiyant  sur  les  consid(*ra lions  du  son  pre- 
mier rapport,  et  sur  celles  qu*il  emprunlc  au  travail  publié 
dins  le  Bulletin,  et  présenté  par  le  Président  de  la  Société» 
eo  1835,  au  sujet  du  reboisement  de  la  vallée  du   Lot. 

Après  avoir  rapporté  textuellement  les  principaux  pas- 
safscs  de  ce  travail,  et  après  y  avoir  donné  une  complète 
idhésion»  M.  Madin  continue  ainsi  : 

Cette  opinion  est  Texpression  exacre  de  la  vérité;   elle 
émane  d*un  des  hommes  les  plus  compétents  du  pays  et  se 
trouve  partagée  par  le  Conseil  général  de  la  Lozère  qui, 
depuis  plusieurs  années^  demande,  dans  chacune  de  ses 
sessions ,  que  des  mesures  soient  prises  pour  parvenir  au 
relioisement  des  montagnes  en  émettant  le  vœu  «  que  le 
t  défrichement  des  terrains  en  pente  soit  prohibé  ;  que  les 
t  terrains  communaux  non  boisés  ni  gazonnés ,  dont  les 
f  eaux  ou  ravines  menacent  de  détruire  les  grandes  voies 
€  de  communication  ou  les  terrains  cultivés ,  et  qui  con< 
f  tribuent  à   Texhaussement  du  lit  des  rivières ,    soient 
f  reboisés  et  que  le  soin  en  soit  confié  à  radministralion 
4  forestière.  » 

M.  le  PréfiLde  la  Lozère,  dans  sa  haute  sollicitude  » 
i*€it  souvent  préoccupé  du  reboisement  des  montagnes  de. 

46. 
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toQ  déprtemcnt,  et  a  formulé  neilcment  poq  opinion  à  cec 
èsard  eo  maintes  'occasions ,  notamment  dans  son  rapport 
de  1836,  au  Conseil  général,  ainsi  que  l'indique  l'eilrait 
ci-après  : 

M  La  question  du  reboisement,  à  laquelle  les  inonda- 
€  lion^,  qui  viennent  d'avoir  lieu,  ont  donné  une  grande 
«  importance  ,  est ,  d'ajlleurs^  une  des  plus  graves  qui  se 
«  puissent  traiter  dans  le  déparleaicnt  de  la  Lozère»  et 
«j'ajouterai,  une  des  plus  difliciles. 

«  Il  est  Impossible  de  no  pas  remarquer  les  effets  de* 
«  plôrahles  produits  à  des  époques  antérieures  par  le  dô- 
«  boisement  tl^s  pentes  ,  effets  qui  se  continuent  sous  nos 
«  yeux,  partout  où  la  fureur  des  défricliements  s'e.^t  exercée 
é  an  gré  des  populations,  que  les  besoins  du  présent  seuls 
«  prêoccupenl  et  qui  ne  sVMubarrassenl  pas  de  l'avenir. 

«  Ravinement  du  sol,  affaiblissement  graduel  de  sci 
«  facultés  productives ,  diminution  de  la  couche  végétale 
«  jusqu'au  moment  où  le  roc  est  mis  ù  nu  :  tels  sont  les 
«  efforts  successifs  qui  transforment,  en  peu  d'années,  des 
«  terrains  relativement  productifs  en  espaces  désormais 
€  stériles.  Ainsi ,  il  est  telle  partie  du  département  qui 
«  manque  de  combustible  et  qui  possède  de  vastes  mour 
«  tHgnes,  autrefois  couvertes  de  bois  et  complèiement  dé- 
^  DUilées  aujourd'hui. 

«  A  ces  effets  locaux  s'ajoutent  des  effets  généraux  signa- 
«  lés  périodiquement  à  chaque  inondation  exceptionn(:lle. 

<  Il  semble  que  le  monirnl  est  venu  d'examiner  s'il  m 
€  serait  pas  possible  de  remédier  à  cet  état  de  i:lit)ses, 
«  Mais  ,  on  ne  saurait  ke  le  dissimuler  ^  celte  question 
«  touche  aux  intérêts  les  plus  essentiels  des  |)opu!atioas 
f  des  jiK)ntagnps, 
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n  Lu  pcQ  (le  fL^condité  du  sol  qu'elles  cultivent  les  forée 
«  à  entmonir  de  nombreux  trouponux  ,  auxquels  il  faut 
^  de  gramle^  étendues  pour  vivre.  Dclh  la  diminution  pro- 
n  gressive  dos  terrains  boisés.  Refouler  ces  troupeaux  au 
«i  profit  du  reboisement,  n'est-ce  pas  méconnnllrc  une  des 
«(  nécessités  les  plus  impérieuses  des  populations  qui  vous 
«  entourent?  N'est-ce  pas  les  atloquor  dans  leurs  moyens 
€  d'existence?  N'est-ce  pas  leur  demander,  dans  Tinté- 
«(  rét  do  ravenir,dcs  sacrifices  qu'elles  sont  impuissantes 
t  à  fntrc? 

«  Telles  sont  les  réflexions  que  cette  grave  question 
soulève.  y> 

Il  ré.^ultc  de  tout  ce  qui  précède  que  le  reboisement  est 
um!  opération  urgente  praticable ,  mais  en  même  temps 
dilltcilc  au  point  de  vue  du  pt^Uirage. 

H  reste  à  trouver  les  moyens  pratiques  de  la  réaliser» 
«Tcc  une  bonne  et  prompte  économie  ,  dans  l'intérêt  des 
générations  futures  .  sans  compromettre  les  besoins  de  la 
génération  actuelle. 

C'est  une  vaste  entreprise  qui  n*est  pas  en  rapport  avec 
les  ressources  plus  que  modestes,  tant  du  département  que 
des  communes ,  qui  n'est  possible  qu'avec  l'intervention 
de  TEtat,  qui  intéresse,  non  seulement  la  Lozère,  mais  aussi 
ou  grand  nombre  d'autres  départements  méridionaux,  et 
qui,  par  ce  motif,  doit  être  considérée  comme  mesure  d'uti'^ 
lité  publique. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  baut  »  il  y  a  dans  le  dé* 
partement  203,039  hectares  de  montagnes  déboisées,  sui^ 
Ie<(|uels  63,003  appartiennent  aux  communes  et  1VO,000 
aux  pjrticuliers. 

Tous  ces  terrains  devraient  être  soumis  à  la  prohibition 
du  défricbcment,  parce  que  tous,  situés  en  pentes  pi 
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ou  moins  rapides,  ont  besoin  ,  h  défaut  d'arbres  oud]or- 
bustea  •  au  moins  de  morts-bois  et  de  gazons  qui  retiens 
nent  par  leurs  racines  le  reste  de  la  terre  végétale ,  qui 
divisent  les  eaux  pluviales  et  les  forcent  à  s'infiltrer  jus- 
ques  dans- les  fentes  des  rocbers  ,  pour  en  sortir  plus  tard 
en  sources  régulières.  Rien  ne  peut  remplacer  ce  manteau 
protecteur.  Cest  en  vain  qu*on  cherche  «à  se  défendre  par 
des  digues  contre  les  débordements  et  à  retenir  par  des 
murs  un  soi  penchant  toujours  prêt  à  s*échapper  ;  ces 
artiBces  sont  le  plus  souvent  inutiles  dans  un  pays  de  mon* 
tagnes  comme  la  Lozère. 

Les  terrains  dp  !  espèce  ne  peuvent  être  cultivés  qu'au 
grand  détriment  de  la  chose  publique  et  même  dos  vrais 
intérêts  du  propriétaire;  après  avoir  produit  quelques  ré- 
colles  en  céréales  ,  grâce  à  Técobuage  ,  qui  leur  donn^ 
une  fécondité  artificielle  et  momentanée,  ils  sont  bientôt 
ravinés  par  les  pluies  torrentielles  et  laissent  la  roche  nue 
sans  espoir  pour  l'avenir. 

Parmi  ces  terrains,  ceux  situés  eu  pente  rapide  et  com-» 
posés  de  roches  désagrégées ,  réclament  en  outre  un  ré- 
gime exceptionnel,  en  ce  qui  concerne  l'exercice  du  pAlu* 
rage  et  du  pacage;  on  comprend,  en  eiïct,  que  le  pié- 
tinement continu  des  moutons  empoche  les  pierrailles  de 
s'incruster  dans  le  sol  et  qu'il  les  rend  ,  au  contraire  ^ 
mobiles  et  susceptibles  d'être  entraînés  par  les  eaux  plu- 
viales. 

La  loi  pourrait  donc  abolir  les  abus  des  défrichements 
et  des  essartements  en  montagne ,  restreindre  Texercice 
immodéré  du  parcours  et  suppléer  ainsi  ,  à  la  rigueur , 
au  reboisement  par  le  gazonnement ,  surloul  sur  le  sol 
granitique  où  le  réensemencement  du  pin  sylvestre  s'opère 
naturellement,  aussitôt  que  l'on  supprime  le  parcours  dans 
le  voisinage  des  forêts. 
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Mat»  e'«sc  dans  le  reboisement  seul  qu^il  faai  cli^reber 
ime  solide  et  durable  occupation  des  pentes,  surtout  dans 
h  région  jurassique  du  département. 

Evidemment  rien  ne  s'oppose  au  reboisement  d'une  partie 
des  terrains  communaux  qui  sont  en  friche,  do  ceux  qui 
aont  reconnus  les  plus  propres  à  la  culture  des  essences 
forestières  et  lès  moins  utiles  au  pâturage,  du  tieis,  du 
quart,  de  la  totalité,  par  commune»  selon  retendue  des 
terrains  des  particuliers  restant  pour  le  parcours  et  les 
besoins  des  habitants,  quant  à  Télève  du  bémil,  sous  la 
condition  (sine  qnâ  non)  que,  vu  rimpossibiliié  de  la  part 
des  communes  de  procéder  à  cestravanx,  il  y  sera  pourvu 
aux  frais  de  TEtat. 

On  pourrait  ainsi  reboiser  d*urgence,  sans  compromettre 
les  exigences  du  parcours,  20,000  hectares  de  terrains  com- 
munaux en  pente  j  notamment  les  grandes  pentes  désolées 
dri  la  vallée  du  Lot,  dans  sa  partie  jurassique,  à  pariir  du 
Bleymard  jusqu'au  confluent  de  la  Colagne,  pour  les  arron- 
dissements de  Mende  et  de  Marvejols,  et  celles  des  rives 
escarpées  du  Tarn,  pour  rarrondissemenl  de  Florac,  ds^s 
la  région  des  schistes. 

C'est  par  les  semis  que  ce  reboisen^ent  considérable  serait 
exécuté  avec  le  plus  d'économie;  c'est  le  pin  du  pays  (pin 
sylvestre)  mélangé,  au  besoin ,' aver.  le  genél,  qu'on  devrait 
em|iïoyer  de  préférence,  sauf,  plus  tard,  à  profiler  de 
Fabri  produitpnr  celle  cssenje  locale  pour  élever  des  essences 
plus  précieuses,  mais  aus^i  plus  exigen:cs:  le  chêne,  le 
hêtre  ^  Tépicéa,  etc. 

On  pourrait  faire  récolter  une  partie  des  graines  sur  les 
lient,  dans  rarrondissemenl  de  Marvcjels,  dans  les  ean* 
tons  de  Grandrieu,  de  Langogne,  de  Aleyrueis^  etc..  è 
raison  de  ?  fr.  50  c.  par  kilogramme. 


tt  faitJrAit  nVôir  soin  de  préparer  le  terrain  avant  l'hiter* 
ttoit  par  bandes  a1(ern(''es  »  en  dotinant  au\  rayons  une  direct 
tlon  horizontale  et  une  largeur  d'autant  plus  étroite  que  In 
pente  sera  plus  rapide  «  soit  par  trous  carrés,  creusés  pn- 
rallèlement  à  l'horizon ,  lorsque  le  sol  sera  parsemé  de 
rochers^  de  semer  les  graines  au  printemps,  vers  le  mois 
iPavril,  à  raison  de  .10  à  12  kilojrrammps  par  hectare»  et 
de  les  recouvrir  immédiatement  de  4  «^  6  aiillimètres  au  plus» 
à  Taide  d'un  simple  râteau  en  bois. 

Les  Tmls  de  ces  semis,  effectues  avec  toutes  les  précau- 
tions possibles,  peuvent  être  évaluées  ï  dO  ou  100  francs 
par  hectare,  savoir:  40  ^45  fr.  pour  achnl  des  «graines, 
même  somme  pour  la  préparation  du  terrain,  et  10  francs 
pour  Tensemencemetit  proprement  dit;  et,  par  suite,  la 
dépense  serait,  au  maximum,  de  deux  millions  pour  les 
20,000  hectares. 

En  résumé,  nous  sommes  d*avis  qu^il  y  a  lieu  de  reprendre 
te  projet  de  loi  de  1846,  et,  en  particulier,  pour  la  Lozère, 
d'élenJrc  In  prohibition  des  défrichements  ou  des  essarte- 
ments  à  tous  les  terrains  boisés  ou  non  boisés  (200,000 
hectares  environ]  appartenant  tant  aux  communes  qu'aux 
particuliers,  situés  en  pente  plus  ou  moins  rapide  et  classés 
comme  tels  par  des  commissions  qui  seront  nommées  n  cet 
effet;  de  soumettre  à  un  régime  exceptionnel,  en  ce  qui 
conceriie  itxcrciçe  du  pûluragc,  d'après  Tavis  des  mi^mes 
com:ni2»sions,  ceux  de  ces  (erraius  assis  en  pente  rapide  sur 
un  sol  rocailleux  et  peu  solide  (50,030  hectares  en\iron]; 
enfin  de  reboiser  aux  frais  de  TEtnt  vingt  mille  hectares  de 
terrains  communaux  désignés  par  lesdiles  commissions. 

Telles  sont  nos  impressions  sur  la  situation  forestière  de 
la  Lozère»  sur  les  effets  désastreux  du  déboisement  et  sur 
les  moyens    destinés  à  les  réparer  progressivement,  diini 
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ijnterÊt  de  l'avenir,  sans  compronoeUrç  les  besoins  du 
présent. 

Il  faut  conilK-iurc  le  mal  dans  sa  source,  c'està-dirc  dans 
ledôgazonnerneiU  des  peulea»,  par  le  gtizonosiuenl  ou  pluslôi 
par  le  reboisement. 

Il  s'agit  do  l'avonir,   non-seulement  de  la  Lozère,  mais, 
encore  de  la  plupart  des  départements  du  midi. 

De  grande»  mesures  d'utilité  publique  sont  nécessaires. 

Uende,  le  29  janvier  1858. 

Le  SouS'Iiispccteur  des  forêts , 
Signé:  MADIN. 


,» 
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nÊQLERIENT 


roua  t4  fifilUBTITtON  DBS  QkQk%  DBS  DOMBSTIQUES  DB  FEBUK. 


^  Lorsque  les  fermiers  ou  les  propriétaires  louent  les  domes^ 
liques«  l'engagement  se  cimclut  en  général  à  Tannée.  Le  prix 
ca  est  Gsé  pour  cet  intervalle  de  temps»  et  s*il  arrive  que  les 
parties  se  séparent  avant  Texpiration  d'une  année,  il  peut 
kuncnir  des  diiBcuUés  pour  le  règlement  des  gages«  Les  tra* 
vaun  de  la  campagne  n'étant  pas  distribués  uniformément 
pemiant  l'année  tout  entière  ,  il  est  juste  que  le  salaire  soit 
proportionnel  au  travail  fait,  et  non  à  la  seule  durée  du 
service. 

Un  domestique  qui  quitte  son  mattrc  après  l'hiver^  au  mo* 
ncQt  ou  les  travaux  vont  devenir  plus  urgents  et  plus  eof^v 


iidéràbles,  ne  peut  etfger,  pour  les  trais  mois  d-biver,  f 

quart  de  son  gage  annuel  ;  de  même,  celui  qui  aurait  Hé  lou 
seulement  pour  trois  mois  dans  la  saison  la  plus  laborii^usc 
4/evra  recevoir  plus  du  quart  de  la  somme  qui  aurait  été  fixé 
pour  sou  gage  d*une  année. 

Le  Comité  d'agriculture  de  Dijon,  pour  évifer  les  difficulté 
que  pourrait  faire  nailre  l'absence  de  conveniions  parricu 
lières,  a  fait  un  règlement  destiné  à  fixer  pour  chaque  moi 
de  Tannée  la  fraction  du  gage  annuel  qui  serait  due,  enca 
de  départ  d'un  domestique. 

Il  a  proposé  également  Temploi  d*un  livret  analogue  h  celu 
prescrit  pour  les  ouvriers  des  villes  et  des  manufactures,  c 
déjà  un  grand  nombre  de  personnes  ont  adopté  les  bases  d 
rcpnrtilion  fixées  par  le  Comité,  ainsi  que  Tusage  du  livret  ^ 

Voici  le  tableau  du  règlement  de  la  division  des  gages,  li 
qu*il  a  été  adopté  par  le  Comité  d'agriculture  de  Dijon  : 


Janvier, 

SO  p.  1 

00  ou  moitié. 

Février, 

50  p.  1 

00  ou  moitié. 

Mars, 
Avril, 

75  p.  1 
75  p.  : 

100  ou  trois  quarts. 
tOO  ou  trois  quarts. 

Mai, 

100  p.  : 

100  ou  le  gage  entier. 

Juin,    ' 
Juillet, 

125  p.  : 
200  p. 

100  ou  cinq  quarts. 
100  ou  le  double. 

Aoât, 

200  p.  1 

100  ou  le  double. 

Septembre, 
Octobre, 
Novembrej^ 
Décembre, 

125  p.   1 

100  p.  1 

50  p.   1 

50  p.  1 

100  ou  cinq  quarts. 
100  ou  le  gage  entier. 
[00  ou  moitié. 
100  ou  moitié. 

D'après  e#  tarif ,  pour  un  gage  annuel  de  20<^  fra 
domestique  devrait  reeeveir  : 


à   — - 

Daos  le  mois  de  hnvif'r 8  '^'  3S  ^* 

_  Février. ....    8  35 

—  iMars 12  50 

—  Mai 10  65 

—  Jinn 20  80 

—  Juillet.... 33  35 

—  Aoùl 33  35 

— .  Sepicmbrc 20  80 

—  Octobre 16  65 

—  Novembre 8  35 

Décembre 8  35 


••  Total  ÉGAL.. .   200^'-     j> 

Lei  livrets  délivrés  par  le  Comité  renferment  les  convcn» 
tîons  d'cngag?menl,  l'enlrée  et  la  sortie  des  domestiques, 
lei  h-compte  elles  paiements  effectués,  le  règlement  pour 
la  divî:>ii)n  des  (^ages»  tarifé  suivant  Timportance  des  travaux 
de  la  saison. 

Le  Comîre  agricole  de  Saint-Quentin  n  proposé  un  livret 
analogue  dans  sa  circonscription  dès  183^,  et  depuis  cette 
époque  tout  le  inonde,  ouvriers  et  propriétaires,  n*a  eu  qu*à 
se  louer  de  Kadôplion  de  ce  système. 

Du  reste,  cette  division  de^  gages  proportionnellement  au 
travail  de  chaque  saison  a  eu  lieu  de  tout  temps,  et  les  bases 
de  la  répartition  varient  trés-peu ,  même  dans  des  localités 
tres-éloignées.  Dès  1676,  le  Conseil  général  delà  Maison 
commune  de  la  ville  d'Arles  sanctionna  par  son  apprt>bation 
on  règlement  pou^  les  valets  de  la  ménagerie.  Ccisont  les 
bases  de  ce  règlement  qui  sont  encore  adoptées  aujourd*hui 
)Kir  tous  les  propriétaires  dans  le  territoire  d'Arles.  Les  do- 
t&estiqucâ  ne  gagnent^  d'après  le  tarif,  pendant  les  six  mois 


/■ 
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tTootobre  i  mars , 

que  le  quart 

enfiroo 

du  gage  de  TanBée 

entière.  Nous  donnerons  la  valeur  respecii 

ive  de 

chaque  mois 

t't  la.somme  que  doit  recevoir  un 

domestique  d' 

après  ce  tarif 

pour  un  gage  annuel  de  200  francs. 

Fraclion  du  gage     Somnic 

s  à  recevoir  pour  un 

annuel. 

gafe 

aonuelde200fr. 

Janvier, 

0 

0^ 

!t. 

Février, 

1/40 

5 

4 

Mars, 

2/40 

fO 

Avril, 

4/40 

20 

• 

Mai, 

6/40 

26 

Juin« 

6/40 

30 

Juillet, 

6/40  . 

30 

_  • 

Août, 

5/40 

25 

Septembre, 

4/40 

20 

*  • 

Octobre, 

4/40 

20 

1 

Novembre, 

3/40    , 

15 

Décembre, 

0 

Total.  .  • . 

0 

• 

200 

Pendant  les  moiâ  de  janyier  et  décembre ,  le  domestiquas 
est  censé  ne  gagner  que  la  nourriture  et  le  logement. 

Le  prix  des  journées  est  également  variable  dans  chaque 
mois,  suivant  I*impor(afice  des  travaux;  il  est  fixé,  dans  les 
environs  d'Arles  ,  d'après  la  même  proporlioii  que  le  salaire 
ite  chaque  mois. 
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EXAMEN  OES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES 


BE    rCMlRRS    DE    FERMI. 


Les  fumiers  de  ferme  jouent  un  rôle  si  important  en  agri- 
eolture,  qu'on  ne  saurait  assez  indiquer  aux  cultivateurs  les 
eaoses  susceptibles  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  valeur  de 
ces  précieux  agents  de  la  produetion  ,  valeur  réâullant  non- 
feulement  de  l'espèce  de  bétail  entretenu  et  des  soins  apportés 
dans  leur  conservation  et  leur  manipulation  ,  miûs  encore 
d'une  foule  de  circonstances  dont  Tinfluence  ne  peut  être  dou- 
teuse. Le  régime  alimentaire  est  une  des  premières  causes  qui 
tgissent  sur  la  nature  des  engrais^  car  un  bétail  bien  nourri 
n'en  fournit  pas  seulement  toujours  une  plus  grande  quantité 
qoe  celui  qui  reçoit  une  alimentation  insudisante ,  mais  la 
qualité  en  est  encore  bien  supérieure.  Et.  ce  n'est  pas  pré- 
cisément In  quantité  de  nourriture  qui  produit  ce  résultat, 
cesl  la  valeur  nutritive  des  aliments  administrés.  Pourquoi ^ 
par  exemple,  faut-il  12  kilog.  de  betteraves  pour  remplacer 
5  kilog.  de  foin  ?  C'est  que  ce  dernier  possède  une  valeur 
deux  fois  et  demie  plus  nutritive  que  celles-là.  Eh  bien  !  on 
i  prouvé  que  ces  deux  aliments  consommés  en  poids  égal  par 
le  bétail  fournissent  des  quantités  de  fumier  différentes  ,  et 
que  le  foin  étant  plus  nutritif,  en  donne  plus  abondamment 
•i  de  qualité  supérieure.  D'où  il  faut  conclure  que,  pour 
recueillir  du  bon  Fumier  en  grande  quantité,  on  doit  enlrete* 
nir  le  bétail  d'une  manière  abondante  et  substantielle  ,  et  ne 
pas  suivre  le  système  de  ces  cultivateurs  qui ,  sous  prétexte 
d'économie,  nourrissent  leurs  animaux  pendant  plusieurs 
mois  de  i'aivnée  presque  exclusivement  avec  de   la  paille. 

L'Age  des  animaux  influe  également  sur  la  valeur  des 


r 
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ûmieif  ;^aus5i  préfère-tonj,  avec  raison ,  les  déjections  de» 
aniniaux  adultes  ,  ayant  atteint  leur  complète  croissance  ,  & 
celles  provenant  de  bétes  jeunes»  en  voie  de  développement, 
parce  que  ces  dernières  puisent  nécessairement  dans  la  nour- 
riture qui  leur  est  administrée  les  éléments  nécessaires  à  la 
constitution  de  leur  corps,  et  cela  au  détrimeni  des  fumiers» 
qui  sont  alors  moins  abondants  et  de  médiocre  qualité. 

La  valeur  du  fumier  dépend  égalemenide  Tespèce  de  bétail 
qui  le  fournit  ;  et  comme  c'est  là  ua  point  eitrômemeol 
important  pour  l'eagrais  des  diflërentes  variétés  de  sols  agri- 
coles ,  nous  allons  examiner  en  peu  de  mots  les  qualités  pror 
près  à  chaque  espèce  de  fumier,  et  indiquer  les  circonstances 
dans  lesquelles  il  convient  le  mieux  de  remployer^ 

Fumier  des  bêles  bovines.  —  De  tous  les  fumiers  dé  ferme» 
celui  des  bétes  bovines  est  le  plus  lent  à  se  décomposer,  a 
cause  de  la  quantité  d*eau  qu'il  renferme,  pour  TévapnralioD 
de  laquelle  est  employée  une  grande  partie  du  calorique  que 
développe  la  fermentation.  Ses  effets  sont  durables,  mais  peu 
énergiques^  et  ses  propriétés  dépendent  eiilièrrmenl  du  genre 
de  nourriture  auquel  sont  soumis  les  animaux  de  cette  espôce* 
Ceux  I  par  exemple  ,  qui  reçoivent  des  grains  «  des  farineux, 
des  tourteaux ,  etc.,  comme  les  bœufs  destinés  à  l'engrais , 
donnent  un  fumier  convenable  sous  tous  les  rapports. 

Les  déjections  des  bœufs  de  travail  sont  généralement  pré- 
érécs  à  celles  des  vaches  laitières  ,  à  cause  des  aliments  plus 
substantiels  que  les  premiers  reçoivent.  Les  terres  légères 
sont,  plus  particulièrement,  celles  auxqialles  on  destine  le 
fumier  des  bétes  bovines  ,  engrais  dont  les  qualités  sont  ainsi 
résuntées  par  AL  Fouquet,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture 
de  Tirlemont  (Belgique)  ,  d'a|)rès  les  données  d'un  iéicbro 
agronome  allemar.d,  Scbwertz. 

«  Ce  fumier,  dit-il,  possède  plusieurs  propriétés  particu- 
le lièrement  utiles  :  la  prcnucre,  de  se  maintenir  longtemps 
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f  dans  le  sol ,  ce  qui  compense  la  lenteur  de  $^>n  action  ; 
«  h  seconde,  d'être  propre  à  tous  les  terrains  et  à  toutes  les 
«  cultures;  la  troisième,  de  se  lier  facilement,  à  cause  de  son 
«  état  presque  fluide,  avec  toute  espèce  de  litière,  propriété 
€  (|ue  n'ont  pas  les  fumiers  de  cheval  et  de  mouton  ;  la  qua- 
«  trîème ,  d'opérer  une  action  toujours  uniforme  ;  la  cinquiè- 
me Die,  la  masse  plus  considérable  de  déjections  et  la  propor- 
«  tion  plus  forte  d'engrais  produits.  Et  s'il  est  vrai  qu'un 
€  animal  ne  peut  rendre  plus  qu'il  ne  consomme,  il  est  plus 
c  vrai  encore  que  les  déjections  des  bétesà  cornes  permettent, 
«  i  raison  de  lour  fluidité,  une  addition  plus  considérable  de 
4  litière  que  celles  des  moutons  et  des  chevaux.  » 

Fumier  des  porcs.  —  On  n'accorde  généralement  qu*un« 
médiocre  valeur  au  fumier  des  porcs,  parce  que  la  fermentu- 
lion  est  diiTicile  à  s'y  déclarer  par  suite  de  la  grande  abondance 
des  urines,  qui  nécessitent  un  excès  de  litière  pour  les  absoi  ber. 
11  PII  est  même  qui  regardent  le  fumier  de  ces  animaux  com- 
me nuisible  aux  récoltes  ,  à  cause  de  l'àcretê  du  purin  qu'ils 
rendent  en  quantité.  Un  autre  reproche  fuii  a  ce!engrai>  est 
que  le  porc  rendant,  non  digérés ,  la  plupart  des  grains  qui 
enliHMit  dans  sa  nourriture,  on  apporte  sur  les  champs ,  avec 
ses  déjections ,  une  grande  quantité  de  semonces  de  nrau* 
Yaises  lierhes.  Mais  il  est  ai:»é  de  remédier  à  ces  inconvé- 
nienis  en  disposant  les  écuries  de  manière  à  faciliter  Técou- 
lemenl  du  jiurin  et  à  lui  procurer  i^ne  évaporatioM  stflisante 
de  son  acieté.  Cette  évaporation  a  lieu  facilement ,  car  il 
résulte  des  observations  d'un  célèbre  agronome  allemand  q4ie 
le  fumier  de  porc,  donné  en  couverture  ,  ne  le  cède  à  iucuii 
autre  sur  toutes  k^s  plantes  ,  à  l'exception  des  légumineuses. 
Et  si ,  appliqué  inconsidérément ,  dans  son  état  frais  ,  il  nuit 
*ux  terres  arables ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  graines 
«t  de  ricreié  des  urines  qui!  contient  i  ont  peut  avaolageu- 
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sèment  l'employer  pour  les  prairie!^,  luzqudlles  convienl 
particulièrement  sa  fluidité. 

Il  est  d'ailleurs  peu  de  fermes  qui  ulilisent  isolément  c<» 
fumier,  et  presque  partout  en  général  il  est  transporté  sur  les 
champs  avec  celui  que  les  autres  animaux  fournissent.  Cesl 
là  la  meilleure  méthode,  n  moins  qu'on  ne  le  réserve  pimr 
les  prairies.  Le  cultivateur  ne  doit  donc  pas  dédaigner  les 
excréments  des  porcs ,  qu'il  recueillera  soigneusement  pour 
les  disposer  dans  le  tas,  par  lits  alternatifs  avec  ceux  des 
autres  animaux,  et,  par  6e  mélange,  les  propriétés  nuisible» 
étant  neutralisées ,  il  n'aura  rien  à  redouter  de  Teniploî 
de  ces  déjections. 

Fumier  des  chevaua\  —  La  nourriture  des  chevaux  étant 
plus  substantielle  que  celle  administrée  aux  bétes  bovines 
et  porcines,  le  fumier  qu'ils  produisent  jouit  de  propriétés 
plus  énergiques  qui  conviennent  surtout  aux  terres  compac-* 
tes,  froides  et  humides.  Comme  il  renferme  peu  d'humidité» 
sa  décomposition  est  rapide,  il  fermente  promplenient  ;  aussi 
exige-t-il  dans  la  manière  de  le  Iraiter  beaucoup  plus  de  soins 
et  de  précautions  que  celui  des  bétes  à  cornes.  On  doit  autant 
que  possible  prévenir  la  pénétration  de  l'air  dans  la  masse  de 
ce  fumier  en  le  lassant  fortement  et  en  ayant  soin  de  l'arroser, 
sans  quoi  il  se  dessécherait  promptementà  cause  de  la  .grande 
chaleur  qu'il  dégage;  il  perd  de  son  poi is  tout  en  se  dépouil- 
lant de  ses  qualités,  et  devient  en  peu  de  temps  iiirérieur  au 
fumier  d'étable.  Son  action  est  plus  rapide  et  moins  durable 
que  celle  de  ce  dernier  ;  aussi  les  plantes  absorbent  elles 
promptement  ses  principes  nutritifs  ,  circonstance  trés-favo* 
rabk  pour  activer  leur  végétation,  et  qui,  dans  certaines 
occasions,  peut  être  d'une  grande  ressource  pour  le  cultiva- 
teur. Ce  qui  prouve  encore  Tinfluence  de  la  nourriture  sur 
la  valeur  des  furoiérs ,  c'est  que  les  déjections  des  cbevaui 
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qui  ne  mangent  que  de  l'herbe  ou  du  foin  ne  développe 
qu'une  faible  chaleur  «t  n*ont  pis  une  grande  valeur^. 

Fumier  des  moulons.  —  Si  le  fumier  des  moulons  est  » 
avec  juste  raison,  regardé  comme  le  plus  énergique,  c'est 
que,  sous  un  même  poids,  il  contient  moins  de  paille  et 
beaucoup  plus  d'excrétions  que  celui  des  autres  bestiaux  . 
ensuite,  restant  longtemps  dans  les  bergeries  où  il  est  cons- 
tamment lassé  sous  les  pieds  des  animaux,  il  n'est  pas  péoé* 
tré  par  l'air  commeles  autres  engrais  placés  en  las^  et  aux- 
quels les*eaux  pluviales  font  éprouver  le  plus  souvent  de 
l^randes  déperditions, -toutes  circonstances  qui  doivent  néces* 
sairement  contribuer  à  lui  donner  cette  puissance  de  ferti- 
lisation que  personne  ne  cherche  à  contester.  Son  action  est 
plus  durable  que  celle  du  fumier  dé  cheval  et  se  fait  princi- 
palement sentir  sur  les  terres  froides,  argiletises  et  com- 
pactes ;  elle  est  surtout  favorable  aux  plantes  oléagineuses , 
telles  que  le  colza,  la  navette,  etc.  On  a  remarqué  que, 
irenue  avec  ce  fumier,  la  betterave  donne  moins  de  sucre 
qu'avec  le  fumier  des  bétes  à  cornes  ,  et  que  l'orge  contient 
moins  d'amidon  et  germe  avec  irrégularité.  Dans  les  exploi- 
tations où  Ton  cultive  le  colza,  on  peut  avantageusement 
employer  pour  litière  la  paille  de  cette  plante  qui  se  broie 
mieux  que  tout  autre  sous  les  pieds  fourchus  des  moutons, 
et  qui  est  plus  propre  à  se  mélanger  avec  les  déjections  de 
ces  animaux. 

De  même  que  le  fumier  «les  chevaux,  on  ne  doit  em- 
ployer celui  des  bétes  à  laine  qu'avec  précaution,  et  la 
quantité  à  administrer  doit  toujours  être  subordonnée  à  la 
nature  du  terrain.  Une  terre  compacte  et  froide  se  ressen- 
tira, par  exemple,  très-avanlageusemenl  de  l'application 
abondante  de  ces  fumiei  s ,  tandis  que  les  sols  légers  et  chauds 

ea  éprouveront  de  fâcheux  effets. 

H.  Fabsues. 

(Extrait  d^  Journal  de*  cultivaUurtJ 
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CKHENCES  ET  ARTS. 


UZm  y  ET  TOULOUSE. 


Translation  dans  cette  ville  des  reliques  de  Saint* 

ThomaS'^d'Aquin. 

Par  U.  Tl)éo?!iiie  ROUSSSL.  tMsùl 

I/unîrcrsité  de  Toulouse  (1),  qui  a  été  prndiinl  plnslfnm 
siècles  le  princip»!  foyer  d*oii  la  science  du  droit  romain 
lie  répindail  pur  la  Franco,  s'est  toujours  lionorcc  d'avoir 
en  Guillaume  de  Grimonrd  pour  él^vo  n,  de  môme  quo 
l'université  de  Paris,  f2)  de  compter  Crbnin  V  nu  nom- 
bre de  ses  bienfaiteurs.  C'est  à  Toulouse  que  Guillaume 
avait  pris  tous  ses  grades  et  reçu  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  civil.  (3)  Le  souvenjr  de    ce   séjour    et   de   ces 

(1)  Toulouse  était  alors  une  très-grande  ville.  «  C'était ,  Uil  Frots- 
sart.,  une  oité  qui  n'était  mie  grande7n3nt  menre  (moindre)  que  la 
tité  de  Paris.  »  (Ghron.   edit.    Buchon.'t.   III.  XIX*  addition.) 

(2)  Voir  Duboulay,  histoire  de  l'université   dé  Paris» 

(3)  Dom  Taissette  pense  que  c'est  à  Montpellier  que  Gjillaume  de 
Grimoard  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  droit  canon.  Il  est  trés-probable 
que  c'est  h  Toulouse  qu'il  ^  lia  d'une  amitié  si  durable  avec  Guillaume 
d*Aigrefeuille,  plus  tard  cardinal  et  onde  d'un  .lutro  periconnA^  du  môme 
nom  qui  fut  nommé  cardinal  par  Urbain  Y*  A  l'époque  où  Guillaume 
4t  Grimoard  étudiait  à  Toulouse*  le  droit  canon  y  ^tait  ens^i^né  avec  ua 
grand  è<*Iat  pir  an  autre  eûfaot  des  nontagias  du  Gévaudan  ^'^  Guil- 
laume D^gose  ûtl  Qragouse,  issu  d'uno  famille  obscure  ei  qui  fut  éle^é 
4  la  p3Urpr«)  romaine  par  Innocent  VI.  Guillanmé  Bra^joso  a  compté  aa 
Hoaabre  dea  plus  grands  oanonistes  de  s^o  aiéckv. 
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études,  qui  furent  la  principale  source  de  sa  renommée» 
De  s*effaça  jamais   de   son  cœur.  C'est  i  Toulouse    que», 
defcnu   pape  •  il   envoyait   de  préférence   Félile    de   ces. 
jeunes  clercs,  pauvres  et  studieux ^  que»   suivant  le  rap- 
poTi  de  ses  biographes^  il  entretint  à  ses  frais»  au  nom- 
bre de  près  de  mille»  dans  les  principales  universités  de 
France  et  d'Italie.    Un   de  ses  conlemporains ,  Pierre  de 
Hérentals»  assure  qu'il  y  entretenait  en  outre,  sept  enfants^ 
avec  un  maître  de   musique  pour  y  apprendre   te   chant 
religieux»  et  ce  fait  peut  être  invoqué   pour  prouver  que 
la  réputation  musicale  de  Toulouse  ne  date  pas  de  nos 
jours.    Mais  c'est  surtout  par  les  privilèges  et  les  faveurs 
nombreuses   (1)   accordées    à   Tuniversité  »   qu'Urbain   V 
prouva  son  affection  aux  Toulousains.  Aujourd'hui  malheu- 
reusement le  souvenir  en  est  à  peu  près  perdu»  comme 
celui  de  l'ancienne  université  elle-même»  et  nous  n'irons 
pas   en    chercher  la   trace  aride  dans  les    livres.    Il  est 
cependant  un    témoignage    éclatant  de   cette  faveur   fqui 
ne  semble  pas,   même  après  cinq  siècles»  être  complète-r 
ment  effacé  du  cœur  de  cette  population»  renommée  par 
^w    ferveur  catholique.  Nous  voulons   parler    du    présent 
J\im   lui   fut  fait  des  reliques  du  plus  grand  Docteur  du 
Moyen-âge»  de  St-Thomas-d*Âquin.    Ce   présent   d'Urbain 
V   produisit  une  telle  sensation;  il  excita  à  Toulouse  un 
si  vif  enthousiasme»  que  les  circonstances  qui  raccompa- 
gnèrent méritent  d'être  rapportées  avec  quelques  détails. 

Dans  le  courant  de  l'année  1368,  au  moment  même  où 
le  royaume  du  France  se  livrait  à  de  grandes  démons- 
trations d*}t négresse,  à  Toccasiônf  dé  la  naissance  du  dau- 
phin, fils  du  roi  Chtirles  V,   haissance  si  longtemps  atten - 


(1)  Balaze,  vitas  Pap.  Avenion.  vit.  Urb.  V.  tucf.  Ajm.  de  Péyrac. 
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due    et   coDsidérée    comme   un  miracle  dd   aux  prierai 
d*Urbain  V,   un  procès   très-animé  se   terminait  l  la  cour 
romaine.  Les  Bénédictins  du  monaslèro  de  Fossanuova,  dani 
le  diocèse  do  Tcrracine,  chez  lesquels  était  mort,  en  1274, 
le  philosophe  chrétien  que  Téglise  honorait  le  plus  à  celte 
époque,  accusaient  les  dominicains  de  leur  avoir  fraudu- 
leusement soustrait  ces  reliques,  trésor   plus    précieui^  à 
leurs  yeux, .  que  tout  Tor  de  la  chrétienté.    Le   principal 
accusé  était  le  Maître  général  de  l'ordre  dont  Si-Thomas 
avait  été  Tornemenl,  Père  Hélie  Raymond  ,  originaire  de 
Toulouse,  et  renommé  pour  sa  finesse  et  sa  subtilité.  Le 
pape  avait   été   si    fortement  prévenu  contre  lui  |)ar  les 
amis  des  Bénédictins,  qu'il  voulut  lui  reprocher  lui-même 
une   soustratJon  dont  lés  preuves  étaient  flagrantes;  et  lors- 
que  le  Maître  général  se  présenta,  entraîné  par  son  indi- 
gnation,   «  c'est  donc  vous,  lui  dit-il  rudement,  qui  avex 
volé  le  corp^  de  St-Thomas.  »  Au  lieu  de  nier  et  de  cher- 
cher à  se  défendre  ,  l'habile    Toulousain    empruntait  des 
paroles  de  récriture,  et,  avec  un  ton  de  gronde  componc- 
tion,  lui   répondit  simplement  :  Très-St  Père,    c'est  notre 
frère  et  c^est   notre    chair.  »  L'humilité   de  son  attitude 
et    son   air    attendri  calmèrent  aussitôt  le   pape.   Il  aHmit 
le   Père  Raymond  au  baisement  des  pieds,  des  mains    et 
de  la  bouche,   et    Tinvita   à  dîner  au  palais  pontifical,   à 
la  grande  stupéfaction  des  Bénédictins,  qui,  considérant  le 
pape  comme  un  des  leurs,  avaient  oru  leur  cause  gagnée. 
Peu  de  temps  après^  le  Père  Hélie  Raymond  profila  habi- 
lement de    rapproche  de  la  fêle  du    Si  Sacrement   pour 
achever  de   déterminer  le  pape.  Il  osa  lui    rappeler   que 
St  Thon^as   ayant  composé  TolTice  de   celle    fêle,   la   plus 
douce  satisîaclion  que  pût  éprouver  ce  saint,   et  le   meil- 
leur   hommage  qui   pût  lui  être    rendu  ,    seraient   que    la 
remise  définitive,  de  son  eurps  aux  Dominicains  ses  frères. 
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cé(  lies  ce  jour  là  :  «  Eh  quoi ,  lui  répartit  vifemeni 
Tancien  abbé  de  St-Victor,  croyez-vous  donc  que  mon 
ordre  de  St-6enoit,  si  florissant  et  si  étendu,  n'honorerait 
pas  aussi  bien  ces  reliques  que  vous  et  vos  confrères  ?  » 
-^  «  Il  est  vrai ,  très-St-Père ,  reprit  Ilélie  Raymond  » 
aYen  sa  merveilleuse  humilité  ,  noire  ordre  est  comme 
oa  grain  de  sable  en  comparaison  du  vôtre,  mais  consi* 
dérezy  8*il  vous  platl^  que  les  fils  de  St-BenoU  sont  assez 
Occupés  a  honorer  leurs  saints,  dont  le  nombre  est  près- 
qu*infini  ;  nous,  au  contraire,  nous  n'avons  que  trois  saints 
(1)  en  comptant  St-Thoroas  ,  et  nous  pouvons  rendre  à 
ces  reliques  un  culte  plus  empressé,  si  vous  daignez  nous 
les  accorder.  » 

Urbain  finit  par  se  prononcer  en  faTCur  des  Domini- 
cains, et,  celte  résolution  prise,  il  ordonna  aussilât,  de 
lOD  propre  mouvement,  que  le  corps  de  St-Thomas  serait 
transporté  au' berceau  même  de  Tordre,  dans  le  couvent 
des  Dominicains  de  Toulouse,  et  il  déclara  avoir  quatre 
raisons  qui  le  déterminaient  à  ce  choix:  «  la  première» 
dit-il,  esi  fondée  sur  la  justice,  Si-Dominique  ayant  établi 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs  à  Toulouse,  il  conviendrait 
que  son  corps  y  reposât;  mais  il  est  à  Bologne,  et  je 
ne  voudrais  pas  priver  de  ce  trésor  une  grande  ville 
de  TEglise.  A  sa  place,  il  est  juste  que,  le  pouvant,  j'ac-^ 
corde  St-Thomas. 

«  La  seconde  raison ,  continua  Urbain ,  est  tirée  de 
rhonneur  qu'on  doit  à  St-Thomas.  Je  veux  qu'il  soit 
porté  à  Toulouse,  parceque  je  ne  connais  aucune  ville  où 
le  peuple  soit  plus  religieux  qu'à  Toulouse,-  el  ce  peuple 
rendra  de  grands  honneurs  à  ce  saint,  je  n*cn  doute  pas. 

(1)  St-Dominique,  Sl-Pierre,  martyr,  cl  Sv-Thomai-d'Àqnin. 
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«  La  troisième  raison  est  qu'une  Université  nouvelle 
vient  de  s'établir  à  Toulouse;  que  je  veux  que  la  science 
y  soit  forte  et  solide,  et,  voulant  aussi  que  la  doctrine 
dii  saint  en  soit  le  fondement  pour  la  théologie  ,  j*or- 
dpnne  que  son  corps  soit  honoré  à  jamais  dans  l'église 
des  Frères  Prêcheurs,  où  se  réunissent  toutes  les  semaines 
les  clercs  de  Tuniveraité. 

«  Enfin,  dit  encore  Urhain  V,  de  même  que  le  doc- 
teur St^Thomas  brille,  entre  tous  les  docteurs,  par  la  beauté 
de  son  slyle  et  de  ses  sentences,  de  même  cette  Eglise 
Toulousaine  brille  par  la  beauté,  entre  toutes  les  Egli&es 
des  Frères  Prêcheurs,  et  c'est  pourquoi  je  la  choisis  de  mon 
autorité.  » 

Ce  discours  nous  est  rapporté  (1)  par  un  contemporain 
témoin  oculaire  de  presque  tous  les  faits,  Frère  Raymond, 
Dominicain  du  couvent  de  Bergerac  ,  qui  déclare  avoir 
toujours  assisté  le  R.  P,  Hélie  Raymond,  Maître  général 
de  son  ordre,  dans  les  actes  qui  précédèrent ,  accompa- 
gnèrent et  suivirent  cette   translation. 

Le  corps  de  St-Thomas  se  trouvait  à  Fondi,  mais  la 
tête  du  saint    manquait  ,   ainsi   que  la  main  droite    (2)* 

'  '  ■  --.Il  (  ■■     ■    ■  Il  ^— — ^— .» 

(1)  Le  récit  de  Frère  Raymond  a  été  publié  par  les  Bollandisles,  et 
e^est  de  là  que  nous  avons  extrait  la  plupart  des  faits  rapportés  dans 
cette  notice.  Au  moment  de  la  mettre  sous  presse,  nous  devons  au  R.  P. 
Rayonne,  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs ,  de  connaître  une  publication 
récente,  faisant  partie  de  la  bibliothèque  Dominicaine  et  intitulée:  HisUnrà 
des  reliques  de  St-Thomas-d'Àquin,  par  E.  Cartier  fin-\8.  Paris  1854^  On 
troave  dans  ce  volume,  écrit  avec  un  grand  sentiment  de  piété,  la  traduc-* 
tien  française  do  récit  tout  entier  de  Frère  Raymond  de  Bergerac. 

(2)  Comme  le  roi  Charles  V,  qui  s'était  intéressé  à  ce  procès,  et  qui  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  Dauphin,  venait  d'envoyer  au  pape  de  riches 
présents,  et  de  lui  accorder  le  partage  de  la  souveraineté  du  pont  d'Avi- 
gnon, désirait  avoir  dans  la  capitale  une  parcelle   de   tes  rdiqa«f  ,   U 
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Gslie-ci  avait  été  détachée  autrefois  par  les  moioes  da 
Fossanoova^  à  la  prière  de  la  sœur  même  du  saint  ,  la 
comtesse  de  San-Sévérino^  qui  avait  réclamé  cette  partie 
des  reliques  de  son  frère.  Quand  à  la  lôte  ,  les  moines 
de  Fossanuova,  qui  avaient  fait  Uni  d  efibrls  depuis  près 
d*un  siècle  pour  conserver  leur  trésor  ,  Pavaient  séparée 
du  reste  du  corps  et  la  teuaieni  cachée  à  Piperno,  dans 
une  nnaison  da  Tabbé  de  Fossanuova,  où  on  la  gardait 
sous  quatre  clefs.  Le  subtil  Ilélie  Raymond  parvint  à  con- 
naître ce  secret,  et  il  le  révéla  au  pape,  qui  déclara  que 
la  tète  devait  être  réunie  au  reste  du  corps.  Cette  décision 
pouvait  cependant  rencontrer  de  grandes  difficultés  dans 
l'exécution.  Un  enlèvement  violent  edi  été  le  signal  d'une 
ÎDSurrection  de  la  part  des  populations,  et,  d'autre  part, 
il  fallait  éviter  de  prévenir  les  moines,  qui  auraient  trouvé 
probablement  quelque  artifice  pour  contrarier  le  triomphe 
de  leurs  adversaires. 

Pour  parer  à  ces  inconvéniei\ts  ,  Urbain  V  défendit 
d*ébruiter  la  décision  et  chercha  un  homme  ferme,  ei 
habile  tout  à  la  fois,  pour  Texccuter  sans  danger  et  sans 
scandale.  Son  choix  tomba  sur  un  compatriote  cl  sur  un 
ami  du  Père  Bclio  Raymond,  Guillaume  de  Lordni,  issu 
d'une  illustre  famille  de  Toulouse,  et  qui  remplissait  en 
ce   moment  la  charge  de  collecteur  apostolique. 

Le  pape  lui  donna  des  instructions  très  •  précises  et 
des  pouvoirs  très-étendus  pour  [amener  à  Rome  la  tête 
aTec  le  corps  de  St-Thomas;  et  Guillaume  de  Lordat  réussit 
si  bien,  dans  cette  mission  délicate,  que  son  succès  lui 
valut  d'être  nommé,  peu  de  temps  après,  Evêque  de  Lucques. 


pape  fit  décider  que  le  bras  droit  du  saint  serait  réservé  pour  le  cou- 
vent des  Dominicains  de  Paris  «  pour  cette  maisotij  disait  le  pape,  oi^ 
ffHf  mém§  mmn  droiie  écrivit  kmt  de  choset  et  de  ii  sublimée. 
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Les  reliques  de  St-Thomas  furent  livrées  définitifemeni 
aux  Frères  Prêcheurs  le  4aoûl  13^*8.  Mais  toutes  les  diflS- 
cultes  n'étaient  pas  résalues;  il  fallait  maintenant  réussir 
à  les  amener  à  Toulouse  sans  accident.  Le  Père  Délio 
Raymond  vint  implorer  pour  cela  les  conseils  et  la  pro- 
tection d'Urbain  V.  ^  Le  pape,  dit  Thisiorien  de  ce  voyage 
curieux,  TaccueilUt  très-bien  et  lui  dit:  «  Il  faut  enve- 
lopper le  corps  et  la  tête  dans  de  riches  étoffes  et  les 
placer  dans  un  coffre  où  vous  ferci  peindre  mes  armes 
à  Textérieur.  Vous  y  attacherez  la  bulle  spéciale  que  nous 
allons  donner  pour  cette  translation.  Vous  envelopperez 
lé  coffre  d*une  étoffe  noire  ou  brune ^  et  vous  le  mettrez 
dans  un  sac.  Vous  donnerez  ce  sac  à  porter  h  deux  frè- 
res. Vous  ne  marcherez  pas  avec  eux,  et  vous  ne  vous 
trouverez  jamais  ensemble  dans  le  même  endroit.  Ils  vous 
précéderont  d*une  demi-journée,  en  sorte  que  vous  dînerez 
là  où  ils  étaient  le  matin,  et  vous  souperez  où  ils  auront 
dîné.  Vous  aurez  des  signes  convenus  par  lesquels  ils  vous 
feront  connaître  ce  qui  leur  arrivera.  S'il  advient  quel- 
que accident,  vous  vous  arrêterez  là  où  I<;  corps  se  irou- 
verp,  et  m'enverrez  prévenir,  et,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
j'aviserai  à  tout  réparer;  et  lorsque  Diou,  comme  j'espère 
fermement,  vous  aura  heureusement  conduits  jusqu'aux 
portes  de  Toulouse,  vous  déposerez  les  reliques  de  St- 
Thomas  dans  la  chapelle  appelée  del  Plierelra.  Toute  la 
ville  viendra  les  prendre  dans  celle  chapelle  pour  les  porter 
avec  pompe  dans  l'église  des  Frères  Prêcheurs,  cl  nous  vous 
accorderons,  pour  ce  jour  et  les  suivants,  des  indulgences 
et  des  privilèges  en  l'honneur  dfî  SlThomas. 

On  se  mit  aussitôt  en  marche  pour  transporter  en 
France  les  restes  du  docteur  Angélique.  El  on  comprend, 
d'après  les  précautions  conseillées  par  le  pape,  combien 
il  était  malaisé  de  traverser  avec  sécurité  des  pays  ordî- 
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■aîreioent  infestés  de  brigands,  et  desquels  un  gi  grand 
nombre  de  lidèlcs  voyaient  avec  grand  i:egret  enlever 
d*aussi  précieuses  reliques.  C'est  pourquoi  les  Dominicains 
partirent  sans  bruit,  faisant  hâte,  ne  déployant  aucun  appa* 
reil;  encore  njaule-l*on  qu'ils  ne  se  crurent  hors  de  danger 
qu'après  avoir  passé  les  Alpes. 

Ils  avaient  pris  leur  route  par  Florence  et  Bologne»  En 
passant  aux  portes  de  la  première  de  ces  villes^  les  gardes 
visitèrent  avec  grand  soin  les  Frères  et  leur  bagage ',  et, 
comme  par  miracle,  ils  semblèrent  ne  pas  voir  l'une  qui 
marchait  devant  eux,  portant  le  corps  de  St-Tliomas.  A 
partir  de  Bologne  et,  grâce  au  cardinal  Anglic  de  Gri* 
monrd,  frère  du  pape  ,  ils  reçurent  une  bonne  escorte^ 
qui  les  accompagna  pendant  dix  jours  à  travers  la  Lom- 
hardie  et  jusqu'aux   terres  du  Comte  de  Savoie, 

Ce  fut  enfin  le  dimanche  28  janvier,  à  la  pointe  du 
jour,  que  le  corps  de  St-Tbomas  fut  déposé  hors  des  murs 
de  Toulouse,  dans  la  petite  chapelle  del  Pberelra  désignée 
par  le  pape. 

En  apprenant  l'arri/ée  du  convoi  à  Toulouse  ,  toute  la 
population^  les  corps  de  la  ville,  le  clergé  et  la  noblesse 
ayant  à  sa  tète  le  duc  d*Anjou,  frère  du  roi,  sortirent  pour 
le  recevoir.  On  déploya,  pour  celte  réception,  une  pompe 
extraordinaire  et  on  évalue  à  plus  4e  150,000  le  nombre 
des  spectateurs  accourus  à  cette  fête,  qui  fui  si  belle  et 
^  ii solennelle^  a\ï  dire  du  Frère  Raymond  de  Bergerac,  que 
,  depuis  cent  ans  on  n  avait  rien  vu  de  semblable  dans 
la  ville  de  Toulouse. 

Il  faut  savoir  s'inspirer  un  instant  des  sentiments  qui 
dominaient  au  14®  siècle,  pour  bien  comprendre  l'allé* 
gresse  et  renthotisiasmc.du  peuple  de  Toulouse  et  le  prix 
qu*avail  pour  lui  un   pareil  présent. 
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Aujoard'hur,  par  suite  de  changements  opérés  par  là 
temps  et  les  révolutions,  le  couvent  des  Dominicains  a 
cessé  d*abriter  les  reliques  de  St-Thomas.  Mais  les  Toih 
lousains  ont  su  réserver  le  corps  môme  de  ce  grand  Doc<* 
leur,  et  il  leur  reste  encore  comme  un  des  plus  précieux 
ornements  de  leur  antique  Eglise  de  St-Sernin. 

Nous  savons  que  Timage  de  Tillustre  disciple  et  du 
bienfaiteur  de  TUniversilé,  en  souvenir  des  faits  que  nous 
venons  de  mentionner,  avait  élé  reproduite  en  plusieurs 
Jieux  de  la  vieille  capitale  du  midi.  Tous  ces  monuments 
ont  disparu  et  nous  rappellerons  seulement,  à  Toccasion 
de  Tun  d'eux,  que  Baluze,  qui  s'attachait  avec  une  si 
pieuse  ardeur  aux  gloires  de  son  pays  natal  ,  n*a  pas 
manqué  de  rapporter  Tinscription ,  lue  par  lui  au  bas 
d^un  portrait  qu*on  voyait  dahs  le  cloître  des  Âugustins 
de  Toulouse,  et  qui  désignait  urbain  V  comme  un  enfant 
du  Limousin. 

Urbanus  papa  quintus 

Lemovicensis 

Santœ    mémorisa. 

Aujourd'hui  Urbain  V  est  réclamé  par  le  Gévaudan,  (t] 

sa  véritable  patrie^   et  un   monument   doit   y    élre  élevé 

bientôt  à  cette  sainte    mémoire ,    pour   nous    servir   des 

termes  mêmes  inscrits  dans  le  clottre  Toulousain.  Gonve- 

(1}  Baluze  a  très-bien  reconnu  la  véritable  origine  d^Urbain  Y.  A  propos 
du  passage  suivan^t  de  Baleus  qui  dit  :  Urbanus  quûUus  et  ipte  Lemoti- 
eensis.  «  (Centor,  5.  C,  89)  et  d*un  passage  analogue  d^un  écrivain  de 
Tongres:  (Radulphus  de  Rivo  Decani),  il  dit  expressément  qu'Urbain  T 
était  du  Gévaudan.  Il  pense  seulement  que  sa  famille  était  ancienae- 
ment  sortie  du  diocèse  de  Limoges  :  Fuisse  antiquitùs  apud  Lemovices 
gentem  nobilem  Grimoardi,  cujus  clara  documenta  extant  apud  Gaufre- 
dum  Vosrentem,  et  (putat  existimari)  non  immeritô  posse  eam  gentem  4 
Lemovicibus  translatam  esse  apud  Gabalos.  » 
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ttablement  signalée  à  TaUention  de  celle  grande  cilé,  nous 
ne  doutons  pas  que  celte  manireslalion  n'y  trouve  de  nom- 
breux  adhérents,  et  que  tous  ceux  au  moins  qui  ont  le 
culte  des  souvenirs  et  du  passé,  ne  veuillent!  s'associer  à 
Texpression  de  notre  reconnaissance  tardive. 


NOTICE 

ni  L'ÉGLISE  DE  SAINT-HARTIN  DE  LA  GANODRGDE, 


DBDIÉB 


À  MONSEIGNEUR  FOULQUIEh, 

Évéque  de  Hende. 

Par  M.  Ch.  OIROII ,  mm  t  La  Canoarjns. 


Le  goût  pour  letude  de  Tarcbéologie  ,  qui  distingue 
notre  époque,  est  un  symptAme  de  bon  augure.  L'esprit 
d'observation,  Tamour  des  beaux-arts ,  et  surtout  le  bc- 
soin  de  remonter  le  courant  des  ftges,  pour  en  étudier 
l'histoire  jusqu'en  ses  plus  intimes  détails  ;  tout  cela  ne 
va  pas  sans  un  retour  favorable  vers  les  idées  civilisa- 
trices, vers  le  respect  des  traditions  ,  qui  s^aflTaiblit  trop 
aisément  en  France.  Cet  amour  des  antiquités  deviendra 
de  plus  en  plus  populaire,  car  le  caractî^re  des  temps 
modernes  est  tout  pacifique,  et  nous  aspirons  aux  tran- 
. quilles  jouissances  que  procurent  les  travaux  scientifiques 
et  l'étude  de   nos  origines  nationales  ou  religieuses. 

Et  déjà ,  quel  élan  autour  de  nous  pour  les  recherches 
savantes,  pour  la  composition  des  ouvrages  traitant  de  l'ar- 
chéologie, pour  la  fondation  des  musées,  pour  les  réunions 

49. 
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et  les  expositions  artistiques,  pour   l'étude  et    la  restau- 
ration intelligenle  des  monuments  anciens! 

C'est  surtout  à  Tégard  des  édifices  religieux  du  moyen- 
âge  que  nous  sommes  en  progrès.  Il  n'est  plus  permis 
aujourd'hui  de  rester  froid  et  muet  devant  une  de  ces 
basiliques  du  moyen-âge,  que  nos  ancêtres  ont  plantées 
sur  notre  sol  comme  des  témoins  chargés  de  nous  trans- 
mettre l'héritage  de  leurs  travaux,  de  leur  science  et  de 
leur  foi. 

A  ce  dernier  point  de  vue  surtout ,  les  monuments^ 
religieux  du  moyen-âge  nous  sont  bien  chers.  Nous 
aimons  i  lire  dans  ces  chroniques  de  pierre  le  symbole 
de  nos  croyances.  Notre  bonheur  est  de  rénouer  la  chaîne 
de  notre  foi  avec  celle  de  nos  pères  «  en  restaurant  ces 
murs  que  le  marteau  des  révolutions  démolit ,  en  haine 
de  la  religion  qu'ils  proclamaient  d'une  manière  si 
sublime. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  Ton  trouvait  que 
les  hautes  tours  de  nos  cathédrales  dépassaient  beaucoup 
trop  le  niveau  de  l'égalité  ;  mais  nous  sommes  plus  éloi- 
gnés encore  de  l'époque  où  Ton  trouvait  barbare  ce  qui 
sortait  de  la  ligne  droite  et  de  la  disposition  symétrique- 
ment froide  des  temples  grecs. 

Grâce  à  ce  retour  favorable,  nous  préférons,  pour  les 
édifices  religieux,  les  constructions  gothiques,  qui  expri- 
ment si  bien  les  pensées  de  la  religion,  et  rendent  d*une 
manière  si  frappante  ses  inspirations  les  plus  divines.  — 
La  réaction  est  faite  ;  elle  est  déjà  vieille  de  vingt  ans, 
et  elle  va  tous  les  jours  grandissant. 

La  sollicitude  du  gouvernement  vient  au  secours  des 
des  efforts  des  sociétés  savantes,  qui  ont  tant  de  droits 
ù   n'être  pas  délaissées.   Depuis  quelques  années  surtout. 
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il  a  prêté  le  concours  le  plus  généreux  à  cette  œuvre  de 
rastaoration ,  que  le  zèle  le  meilleur  n*eùt  pu  parfaire 
sans  ce  levier.  Comme  les  barons  du  moyen-âge,  il  a  versé 
For  k  pleines  mains  pour  aider  à  construire  de  nouveaux 
édifices  gothiques  ;  et,  naguère  encore,  l'Empereur  Napo- 
léon III  signait,  de  cette  main  qui  a  signé  tant  de  gran- 
des choses,  un  décret  pour  I  érection  et  la  restauration 
de  plusieurs  cathédrales  magnifiques. 

Il  faut  que  tout  le  monde  seconde,  dans  la  mesure  de 
ses  forces  ,  ce  bon  vouloir  de  l'Etat.  Il  faut  que  tous 
tant  que  nous  sommes ,  nous  fassions  des  efforts  courageux 
pour  faire  connaître,  aimer  et  protéger  les  édifices  de  la 
religion. 

Il  faut  que  le  prêtre  surtout,  qui  a  la  garde  des  pierres 
du  sanctuaire,  comme  il  a  la  garde  du  sacré  dépAt  qu'el- 
les renferment,  tâche  de  les  soustraire  aux  dévastations 
d'un  vandalisme  moderne  qui  ne  respecte  rien.^ 

Nous  avouerons  sans  peine  que  ,  jusqu'ici ,  le  départe- 
ment de  la  Lozère  semblait  n'attacher  qu'une  trop  faible 
importance  à  ses  monuments  anciens,  et  qu'il  est  i  peine 
entré  dans  le  mouvement  qui  pousse  quelques  parties  de 
la  France  vers  les  études  archéologiques.  Mais  ici,  comme 
en  beaucoup  d'autres  choses,  pour  être  venus  un  peu 
tard,  nous  ne  resterons  peut-être  pas  trop  en  arrière,  et 
s*il  nous  est  donné  de  revoir  bientêt  dans  nos  mursr  Til- 
lustre  M.  de  Caumont,  dont  l'indulgence  égale  le  savoir, 
il  dira  que  j'ai  prophétisé  en  l'assurant  que  nos  progrès 
oe  se  feront  pas  attendre. 

Il  verra,  je  l'espère,  une  preuve  du  désir  que  nous 
éprouvons  de  voir  moins  ignorés  les  monuments  de  notre 
sol  Lozérien,  dans  cette  description  de  l'une  de  nos  Eglises, 
intéressante  à  plusieurs  titres^  quoique  bien  peu  connue. 


à 
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Il  arrive  souvent  que  les  monuments  les  plus  remar- 
quables et  les  plus  riches  en  souvenirs  d'une  contrée  sont 
isolés  et  comme  perdus  au  fond  de  quelque  bourgade 
solitaire,  loin  du  mouvement  et  du  commerce  des  villes. 
—  Fleurs  du  désert,  perles  qui  brillent  aux  rivages  in- 
connus ;  —  il  ne  leur  a  manqué,  pour  être  estimés  et 
admirés  de  Farchéologue  et  de  Taniste,  que  d'être  restés 
un  peu  moins  solitaires,  un  peu  moins  éloignés  des  aGTaires 
de  ce  monde. 

Quelquefois  cet  isolement  les  protège  contre  le  vanda- 
lisme barbare  ut  contre  le  vandalisme  civilisé,  aussi  redou- 
table que  Tautre  ; .  mais  que  de  fois,  hélas  !  des  édifices 
admirables  de  sclruclurc,  et  tout  remplis^de  souvenirs, 
onl*dA  leur  dégradation  et  leur  ruine  à  cet  isolement  même. 

Voilà  en  quelques  mots  l'histoire  de  TEglise  de  la  Ca- 
nourgue,  que  je  voudrais  faire  connaître  autant  qu'elle 
le  mérite  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ne  la  con- 
naissent pas  encore.  Je  ne  prétends  pas  assurément  qu'elle 
soit  une  des  plus  dignes  de  l'admiration  des  amis  de  l'art 
chrétien.  Ceux  qui  connaissent  les  magnifiques  édifices 
que  la  foi  de  nos  pères  nous  a  légués  ,  ne  me  pardon- 
neraient pas  cette  exagération,  si  je  disais  que  l'Eglise 
de  la  Canourgue  rivalise  avec  les  plus  beaux  monuments 
de  |méme  style  que  possède  la  France. 

Toutefois,  si  l'on  veut  bien  tepir  compte  des  dégrada- 
tions qu'elle  a  subies  aux  diverses  époques  de  son  his- 
toire ;  si  Ton  songe  surtout  que  nous  ne  la  louons  ici 
que  par  comparaison  avec  les  autres  monuments  religieux 
de  la  Lozère,  on  nous  pardonnera  nos  éloges  et  on  nous 
faura  bon  gré  de  cet  écrit,  tout  indigne  qu*il  est  des 
membres  éclairés  de  la  réunion  scientifique  à  laquelle  nous 
l'adressons. 
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L'histoire  de  TEglise  de^  la  Canourgue  serait,  si  nous 
avions  le  temps  et  les  talents  nécessaires  pour  Técrir.e  , 
l'histoire  d'une  eontrée  fort  intéressante  à  bien  des  égards. 
Qoiiiesait  que  les  Eglises  et  les  abbayes  du  moyen-âge  sont, 
pour  ainsi  dire,  le  centre  commun  autour  duquel  gravitent 
loQS  les  événements  d'une  époque?  En  ce  temps  là,  le 
tort  d'une  contrée  ne  se  séparait  pas  du  sort  de  son  Eglise 
principale,  où  s'nbrilait  tout  ce  qui  avait  besoin  de  pro- 
tection, où  siégeait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  savants  et 
de  lettrés,  où  venaient  demander  pardon  ces  fiers  burons 
^ai  ne  savaient  pas  se  passer  de  la  bénédiction  que  Dieu 
donne  sous  les  voûtes  de  ses  temples. 

Mais  ce  point  de  vue  n'est  pas  celui  que  nous  avons 
choisi.-  Notre  desseiti  est  de  tracer  une  notice  simple  et 
abrégée  où  nous  indiquerons  Tâge,  le  style ,  le  plan  et 
lomementation  de  l'Eglise  de  la  Canourgue ,  avec  une 
indication  de  ce  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  pour  sa 
restauration. 

La  petite  ville  de  la  Canourgue  est  située  à  Toilrcmité 
ouest  du  diocèse  de  Mende,  non  loin  des  rives  du  Lot , 
presque  au  fond  d'une  étroite  vallée  qu'arrosent  des  eaux 
fraîches  et  abondantes.  Le  nom  de  Canourgue  ,  en  latin 
Canonicùf  signiHc  ville  des  chanoines,  du  mot  Canounge\ 
qui,  dans  la  langue  d'Or  et  datis  le  dialecte  du  patois  actuel 
du   pays,  veut  dire  chanoine. 

On  appelait  ainsi  les  prêtres  réguliers  qui  vivaient  en 
communauté  et  se  liaient  à  Dieu  par  les  trois  vœux  mo- 
nastiques. Ceux  de  la  Canourgue  suivaient  la  règle  de  St- 
Beuoit. 

Il  est  croyable  que  ce  lieu  était  inhabité  quand  ils 
s'y  établirent.  La  solitude,  la  fertilité  du  sol,  la  douceur 
du  climat  et  la  beauté  des  eaux  durent  les  y  attirer.  On 
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peut  rapporter  au  milieu  du  sixième  siècle ,  dit  notre 
savant  compatriote  M.  Tabbé  Pascal ,  l'établissement  du 
monastère  de  la  Canourgue.  H  s'appela,  dès  le  principe, 
le  monastère  de  Banassac,  et  fut  comme  un  faubourg  de 
cette  dernière  localité. 

La  première  Eglise  dont  il  reste  des  traces  à  la  Canoar. 
gue  était  dédiée  i  la  Sainte-Mère  de  Dieu.  Elle  est  nom< 
mée,  dans  quelques  vieux  cartulaires:  Sancta  Maria  de 
Canonicd.  Les  vestiges  de  ce  sanctuaire,  qu'on  voit  encoie 
dans  les  bâtiments  actuels  de  la  gendarmerie,  paraissent 
avoir  été  enclavés  dans  les  fortifications  de  la  ville.  Us 
accusent  une  construction  romane  assez  soignée.  Nous 
croyons  toutefois  que  ce  qui  nous  reste  de  cet  oratoire 
et  ce  que  les  anciens  du  pays  se  souviennent  d'en  avoir 
vu,  n'appartient  pas  à  la  chapelle  primitive  ,  berceau  du 
christianisme  n  la  Canourgue.  La  tradition  du  pays  fait 
remonter  la  fondation  de  cette  chapelle  primitive  à  une 
très-haute  antiquité.  Nous  savons  qu'elle  existait  long- 
temps avant  l'Eglise  actuelle,  dont  l'antiquité  est  déjà  bien 
respectable,  comme  on  le  verra  bientôt.  Cet  oratoire  fut 
construit  peut-être  sur  les  ruines  d'un  temple  payen,  dont 
les  débris  gisent  épars  en  plusieurs  endroits  de  la  lo- 
calité. 

Il  parait  qu'on  y  invoquait  Marie  sous  le  nom  de 
Notre-Dame-de-la-6londe ,  en  mémoire  de  la  protection 
qu'elle  y  accordait  contre  les  reptiles  venimeux,  au  nom- 
bre desquels  Ton  plaçait  autrefois  les  salamandres,  dites 
blondes  en  langue  vulgaire. 

La  Madone  vénérée  en  ce  lieu  était  une  statue  qui  se 
voyait  naguère  encore  dans  une  chapelle  de  l'Eglise  ac- 
tuelle. Elle  était  petite,  raide,  assise,  ayant  une  figure  de 
négresse  et  un  reliquaire  percé  à  la  hauteur  des  reins. 
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Cétait  i  peu  près  le  modèle   figuré  et  décrit  dans  Tabé-* 
cédaire  de  M.  de  Gaumont. 

Cette  statue  a  été  soustraite  dernièrement  par  un  larcin, 
dû  sans  doute  à  la  cupidité  de  quelque  brocanteur. 

Bien  des  personnages  illustres  vinrent  invoquer  Marie 
sous  les  voûtes  de  son  sanctuaire.  Plusieurs  lui  firent, 
eo  mourant,  de  grandes  largesses.  Les  titres  de  ces  do- 
Dations,  écrits  en  latin  et  parvenus  [jusqu'à  nous  ,  sont 
admirables  de  foi  et  de  piété  envers  la  reine  du  ciel. 

Les  souvenirs  de  ce  premier  temple  seraient  plus  pré- 
cieux encore,  s*il  était  incontestable,  ce  que  nous  n'avons 
pas  le  temps  d'examiner  ici,  que  les  Evéques  du  Gévau- 
dan  ont  siégé  à  la  Canourgue.  La  perte  des  archives  de 
la  ville,  brûlées  en  93,  rendra  toujours  difficile  l'éclair- 
cissement  de  ce  point  de   notre  histoire. 

L*Eglise  actuelle  de  la  Canourgue  s'élève  à  cûté  des 
ruines  de  l'anaienne,  et  est  dédiée  à  Sl-iMartin,  Evéque. 
Elle  fut,  selon  toute  probabilité,  commencée  à  cette  époque 
de  renaissance  et  presque  de  résurrection  dont  l'an  mil 
donna  le  signal.  Quand  les  terreurs  causées  par  la  cro- 
yance universelle  en  Europe ,  que  le  monde  allait  finir 
avec  le  X*  siècle,  eurent  cessé,  on  se  mit  partout  à  Tœuvre 
avec  une  ardeur  incroyable.  On  saluait  avec  transport  l'au- 
rore d*uQ  nnonde  nouveau.  On  s*effbrçait,  en  relevant  toutes 
les  ruines,  d'oublier  le  passé  qui  avait  été  rempli  de  tant 
de  misères  et  de  crimes. 

Un  examen  un  peu  attentif  des  caractères  architecte- 
niques  de  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'Eglise  de  la 
Canourgue  suffit  pour  convaincre  les  moins  exercés  ,  que 
cet  édifice  fut  commencé  anx  premières  années  du  XI* 
siècle.  C'est,  on  le  voit,  la  classer  parmi  les  plus  vieux 
monuments  religieux.  Ceux    qui  sont   antérieurs   i  cette 
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époque  sont  (rès-rares  en  France  ,  soit  à  cause  de  la 
négligence  que  mettaient  à  les  conserver  des  hommes  quj 
comptaient  bientôt  mourir ,  soit  parce  que  les  premières 
Eglises,  la  plupart  construites  en  bois,  étaient  facilement 
devenues  la  proie  des  flammes,  ou  avaient  été  dévastées 
par  les  guerres  qui  déchirèrent  si  longtemps  le  sol  de 
notre  pays*. 

Ce  qui  est  certain,  c*cst  qu*une  Eglise  de  St-Marlin 
existait  à  la  Ginourgue  longtemps  avant  l'an  1060,  comme 
Tattesle  la  charte  de  donation  du  monastère  de  cette 
ville  à  I  abbaye  de  Saint-Victor-de-Marseille,  par  Aldebert- 
dc-Peyre ,  Evoque  et  seigneur  des  Gabales.  Ce  temple  y 
est  appelé  :  Nobilis  Ecclesia,  in  honore  sancti  Martini  con* 
fessoris  constructa,  olim  possessionibus  et  facultatibus , 
atque  maximis   miraculis  ibl   è  Deo  perpetratis  deaorata. 

Lorsque  le  besoin  d*étre  protégé  [contre  les  fureurs  de 
la  guerre,  et  le  besoin  plus  impérieux  encore  de  se  rap- 
prochcr  de  Dieu,  eurent  groupé  autour  du  monastère  et 
de  TEglisc  de  la  Canourgue  de  nombreuses  habitations  , 
il  fallut  agrandir  renccinte  de  In  maison  de  prière. 

Tout  (e  inonde  sait  que  les  religieux  étaient  autrefois 
les  plu^  hibiles  architectes  et  les  plus  courageux  entre- 
preneurs. 

L*étudc  des  scicn3e3  et  le  goût  des  arts  s'étaient  réfu- 
giés dans  les  monastères  ,  seuls  asiles  où  les  travaux  de 
Tesprit  pussent  fleurir  dans  ces  temps  de  luttes  et  d'in- 
vasions. Il  y  avait  aussi,  au  moyen-âgt,  des  loges  maçon- 
niques ou  associations  laïques  de  Francs-maçons,  venus 
des  écoles  italiennes.  Ces  corporations  j'ouissaient ,  dès  le 
Xl*^  siècle,  de  privilèges  et  de  franchises  innombrables , 
qui  leur  furent  lo;igtem;>s  garantis  par  les  souverains  et 
confirmés  par  les  papes. 
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:  L*Egiîse  de  la  Canourgue  fut-elle  construite  par  ces 
loges?  C'est  ce  que  oous  ne  saurions  prouver,  mais  ce 
qu'indiquent  quelques  traits  de  ressemblance  de  cet  édifice 
afec  d*antre  monuments  de  même  style  et  de  la  môme 
époque.  Il  est  possible  que  ce  sanctuaire  ait  été  cons- 
truit par  les  Francs-maçons,  sous  la  direction  des  moines. 
Les  uns  et  les  autres  étaient  pleins  de  zèle  et  de  piété, 
eo   ces  âges  de  foi  naïve  et  ardente. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  architectes  employèrent,  pour  les 
murailles,  le  moyen-appareil,  composé  de  pierres  de  taille 
d'aue  dimension  considérable,  inégales  entre  elles,  mais 
bien  polies  et  parfaitement  liées  par  du  ciment.  Toutes 
les  arcades  et  les  colonnes  sont  construites  dans  le  grand.- 
apparcil.  H  est  digne  de  remarque  que  les  matériaux  « 
ameués  de  carrières  éloignées,  sont  choisis  avec  grand 
soio.  Ils  sont  d'un  grès  moins  rouge  que  celui  des  terres 
delà  Canourgue,  lequel  manque  de  finesse  et  de  solidité. 

Bâtie  sur  un  plan  assez  vaste,  qui  est  celui  de  plu- 
sieurs belles  Eglises  romanes ,  notre  Eglise  avait  autrefois 
35  mètres  de  longueur,  6  de  largeur,  à  la  nef,  et  16  d'élé- 
vation sous  clef  de  voûte.  Elle  a  trois  nefs,  pas  de  tran- 
sept, ane  abside  autour  du  sanctuaire,  et  sept  chapelles 
qui  rayonnent  autour  du  chœur. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a,  dans  cette  disposition  si 
ordinaire  dans  les  Eglises  du  moyen-âge,  une  intention 
mystique  ;  celle  de  rappeler  la  couronne  d'épines  du  Sau- 
veur ou  les  nimbes  des  saints.  Rien  n'est  plus  touchant 
que  ce  naïf  symbolisme. 

L'Eglise  de  la  Canourgue,  dont  le  plan  primitif  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celui  de  la  belle  Eglise  d'Issoire,  ou 
avec  celle  de  Conques,  dans  le  Roucrgue,  est  aujourd'hui 
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bien  déchue  d%  son  ancienne  splendeur.  On  est  saisi ,  en 
y  entrant,  d'un  sentiment  pénible,  car  on  s'aperçoit  bien- 
tôt que  la  hardiesse  et  la  hauteur  des  voûtes  ne  sont  pas 
en  proportion  avec  la  longueur  de  TédiGce ,  masquée 
d'ailleurs  par  une  lourde  tribune  en  bois ,  grossièrement 
construite. 

La  longueur  dans  œuvre  est  aujourd'hui  de  23  mètres 
seulement,  depuis  la  porte  d'entrée,  ouverte  à  l'occident, 
jusquà  la  chapelle  du  rond-point  de  l'abside,  y  eompris 
la  largeur  du  matlre-autel. 

L'élévation  delà  grande  nef  n'est  plus  que  de  15  mètres, 
par  suite  des  attérissements ,  si  fréquents  sur  ce  sol  d'aï- 
iavion. 

L'édifice  avait  5  travées,  i  partir  du  chœur;  il  n'en  a 
plus  aujourd'hui  que  3. 

Le  clocher  oujcoupole,  de  forme  byzantine,  qui  surmon- 
tait la  grande  porte*  en  face  du  sanctuaire,  détruisit,  en 
s*écrouIant,  les  deux  travées  qui  manquent  et  dont  les  traces 
se  Yoiçnt  encore  dans  deux  maisons  voisines  de  FEglise. 
L'une  de  ces  maisons  renferme  un  pan  de  muraille  qui 
fit  autrefois  partie  de  la  façade  occidentale. 

Un  acte,  conservé  dans  les  minutes  d'un  notaire  de  la 
localité,  parle  de  ce  clocher,  de  sa  chute,  des  dégâts  occa- 
sionnés a  l'édifice,  et  fixe  la  somme  qu'ont  coûté  les  répa- 
rations, faites  sous  la  direction  de  deux  architectes  de  St- 
Géniez.  Ces  deux  architectes  étaient  les  sieurs  Parate  et 
Tarayre.  —  Par  acte  du  9  avril  1680,  reçu  M*  Bernard- 
Quarante,  notaire  royal  i  la  Canourgue,  fut  passé  un  bail 
de  prix-fait  pour  les  réparations  de  l'Eglise  St-Martin. 
Cet  acte  fixe  la  chute  de  la  coupole  à  Tannée  1670. 

Le  clocher  actuel,  construit  sup  une  des  travées  du  bas* 
câté  méridional,  est  une  tour  moderne,  carrée ,  beaucoD[^ 
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trop  massWe  el  peu  en  barmonie  avec  le  reste  de  rédiSce. 

Quoique  eommencée  avec  le  XI*  siècle,  l'Eglise  de  U 
Canourgue  oe  fut  pas  terminée  avant  lepoque  ogivale. 
La  partie  inférieure  seulement,  jusqu'au  dessus  des  colla- 
téraux» appartient  à  la  période  romane  ;  encore  faut-il  eo 
excepter  quelques  chapelles,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Les  arcades  des  travées  sont  à  plein-cintre,  mais  d'iné- 
gale grandeur.  Les  travées  du  bas  de  l'Eglise^  vers  Ten- 
irée ,  étaient  beaucoup  plus  longues  que  celles  qui  sont 
plus  voisines  du  chœur.  Celte  disposition,  favorable  à  la 
grandeur  de  Tédifice,  Test  bien  plus  encore  à  l'effet  général 
de  la  perspective.  L'intrados  d^s  arcades  est  seul  visible  ; 
l'jextrados  est  en  retrait  de  30  centimètres  au  dessous  de 
l'arcature  formée  par  le  mur  de  la  grande  nef. 

La  partie  supérieure  du  monument,  à  partir  des  arcs  des 
travées,  est  de  l'époque  de  transition.  Ici,  Tare  ogival  rem- 
place déjà  le  plein-cintre.  Il  règne  dans  les  arcades  de  la 
voûte  de  la  nef,  et  s'élance  avec  grâce  au  chevet ,  dont  les 
arêtes  sont  portées  par  des  colonnettes  légères,  espèces  de 
tores  soutenus  par  une  corniche  qui  règne  autour  du 
chevet  j  à  la  naissance  des  voûtes. 

Les  entrecolonnements  de  ces  petits  piliers,  sont  percés  de 
.«ept  fenêtres  ogivales,  à  deux  compartiments  déterminés  par 
on  meneau  prismatique,  un  peu  massif,  mais  qgi  parajt 
léger j  à  cause  de  l'élévation  i  laquelle  les  fenêtres  sont  pla- 
cées. Le  tympan  ,  au-dessus  de  l^ogive  géminée  que  forme 
le  meneau,  est  rempli  d'ornements,  tels  que  trèfles,  cœurs^ 
croix  et  feuillage ,  dont  la  forme  varie  à  chaque  fenêtre. 

Les  autres  ouvertures  qui  éclairent  le  haut  de  la  grande 
n»tp  sont  à  plein-cintre,  sans  ornements ,  preuve  que  notre 
églite  fut  terminée  à  Tépoque  de  transition ,  alors  que  le 
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ârcliitectes  n'abandonnaient  le  plein-einire  |qu*à  r«gret ,  t 
n'employaient  que  sobrement  les  procédés  nouveaux. 

Du  reste,  la  forme  de  l'ogive,  dans  l'église  de  la  Canour 
gue ,  est  généralement  primitive.  C'est  même,  en  quelque 
endroits  ,  et  surtout  au  chevet  du  chœur ,  ce  que  le 
archéologues  appellent  plein-cintrê-brité. 

Elle  n'est  en  tiers-point  nulle  part.  Encore  moins  y*voit-oi 
Vogive  à  lancette ,  avec  ces  formes  gracieuses  et  déliée 
qui  semblent  vouloir  s'clt'ver  jusqu'aux  cieux.  L'église  de  I 
Canourgue  a  pourtant  quelques  arcades  en  talon,  ou  accola 
des,  notamment  à  Tarmarium  eucharisticuro.  La  grandi 
porte  d'entrée  est  ogivale.  Elle  nous  parait  dater  du  12^  siècle 
L'ogive  y  parait  déjà  ,  ornée  de  boudins  à  sa  circonférence 
La  rosace  ,  simple  ,  mais  belle ,  qui  la  surmonte ,  se  compos 
de  six  trèfles,  trois  grands  et  trois  petits ,  dont  la  dispositioi 
symétrique  est  fort  ingénieuse.  Les  sculptures  qui  les  enca 
drent  représentent  assez  bien  des  épines  entrelacées.  Cett 
rosace  a  dû,  ainsi  que  la  porte,  appartenir  à  l'ancienne  fa 
çade ,  et  être  rapportée  pièce  à  pièce  à  la  place  qu'elf 
occupe  par  les  architectes  de  St-Géniez. 

Les  piliers  qui  supportent  Tédifice  sont  au  nombre  de  si 
on  en  comptait  dix ,  quand  l'église  existait  dans  son  ir 
grité.  Ces  piliers  se  composent  d'abord  d'un  stéréobate«ca 
sans  ornements ,  haut  de  45  centimètres  et  surmonté  de  c 
tores.  Cette  base  est  aujourd'hui  cachée  par  l^exhausser 
du  pavé.  On  peut  la  voir  au  rez-de-chaussée  de  la  mais( 
M.  Paradan ,  voisine  de  l'église. 

Le  pilier  porté  sur  cette  base  est  carré ,  ayant  sur  c 
face  une  colonne  ronde ,  engagée.  Ces  colonnes  sor 
finies  et  formées  de  blocs  alternativement  enclavés 
pilier,  ou  posés  simplement  sur  le  bloc  inférieur.  La 
tion  et  la  forme  de  ces  piliers  ne  manque  pas  d'éléga 
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Dam  les  bas-eôlés  cl  à  la  naissance  des  arcades  des  trafées,, 
h  colonne  se  termine  en  chapiteaa,  généralement  orné  de 
feoillages.  La  corbeille  d*acanihe  est  presque  complète  sur 
qaelqaes-uns.  —  Malheureusement ,  un  certain  nombre  de 
ces  chapiteaux  attendent  encore  le  ciseau  du  sculpteur  ;  il 
est  croyable  aussi  que  la  négligence  et  le  vandalisme  y  dont 
notre  église  fut  souvent  la  victime  ,  ont  dd  faire  remplacer  les 
sculptures,  si  nobles  et  si  bien  fouillées,  par  ces  cubes  infor- 
mes qui  déparent  les  piliers  en  plusieurs  endroits. 

A  l'intérieur  de  la  grande  nef»  les  colonnes  qui  ornent  les 
piliers  montent  jusqu'à  la  naissance  des  agîtes,  et  supportent 
la  retombée  de  l'are  ogival  formé  par  la  voûte  ,  au-dessus  de 
chaque  travée.  Le  chapiteau  qui  {termine  ces  colonnes  est 
un  carré  taillé  en  corniche,  faisant  .saillie  sur  un  simple 
boudin.  lç\,  la  sévérité  et  la  sobriété  d'ornements  paraissent 
excessives. 

Les  collatéraux  sont  à  plein-cintre.  Du  c6té  du  mur  lon- 
gitudinal de  l'église  ,  des  colonnes  engagées  correspondent  à 
celles  des  piliers  pour  supporter  les  arcades  des  voi\tes  du 
bas-côté.  Mais ,  par  une  disposition  remarquable  et  d'un 
bon  effet,  les  chapiteaux  vis-à^vis  ne  montent  pas  è  la  même 
hauteur.  Ceux  de  la  colonne  engagée  dans  le  mur  de  l'église 
sont  plus  bas  que  ceux  du  pilier,  et  l'intervalle  qui  reste, 
pour  atteindre  à  l'arceau,  est  rempli  par  deux  colonnettes 
jumelles,  très-élégantes  et  à  chapiteaux  fort  curieux.  Malheu- 
reusement, ces  colonnettes  ont  beaucoup  souffert  et  ont  dû 
même  être  remplacées  en  plusieurs  endroits. 

Le  chœur  comprenait  autrefois  toute  la  première  travée 
delà  nef  actuelle.  Celte  travée  dut  être  retranchée  du  chœur, 
lors  de  la  diminution  du  vaisseau,  causée  par  la  chute  de  la 
coupole.  L*abside  du  sanctuaire  forme  la  moitié  d'un  polygone 
autour  de  l'autel.  Ce  polygone  est  trop  masqué  par  des  ta- 
bleauxy  indignes  de  la  place  qu'ils  occupent^ 
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Aa  cAté  de  TEvangile,  od  voil  rarmariam  eucharislicam. 
On  sait  que,  jusqu'au  xiv*  siècle,  c'était  Tusage  de  consenrer 
la  divine  eucharistie  dans  une  armoire  séparée  de  l'autel. 
Oq  retrouve  des  vestiges  de  celte  coutume  en  plusieurs  coq* 
trées ,  notamment  en  Belgique. 

Du  côté  opposé  è  Tarmarium,  est  la  piscine  des  ablutions. 
Elle  est  surmontée  de  quelques  ornements  qui  paraissent 
assez  curieux.  Mais  l'impur  badigeon  les  recouvre  entière- 
ment«  Autrefois,  le  prêtre  ne  buvait  pas  les  ablutions ,  qui 
servent  à  puriGer  les  doigts ,  après  le  St-SacriGce.  Il  les 
versait  du  calice  dans  la  piscine  qui  se  voit  dans  les  ôglises 
Anciennes,  au  cAlé  de  TEpitre. 

On  croit  généralement  que  le  sanctuaire  de  notre  église 
a  conservé  sa  forme  primitive,  et  qu'il  eut  de  fout  temps  ce 
rideau  de  murailles  qui  intercepte  la  vue  des  chapelles  absi- 
dales.  Notre  opinion  n'est  pas  celle  là.  Selon  nous  ,  le  pour- 
tour du  sanctuaire  fut  autrefois  percé  d'étroites  arcades, 
ouvrant  sur  les  chapelles  qui  leur  correspondent.  Au  pied 
de  la  maçonnerie  dont  le  chœur  se  trouve  maintenant  envi- 
ronné ,  on  peut  voir  encore  la  base  des  piles  qui  soutenaient 
les  arcatures  dont  nous  parlons.  On  les  rétablira  «  nous  Tes- 
pérons ,  si  le  monument  est  un  jour  restauré  comme  il  le 
le  mérite.  Outre  les  avantages  qu'y  trouverait  la  piété  des 
fidèles,  qui  aiment  tant  è  voir  le  Saint  des  Saints  dans  les  tem- 
ples de  la  loi  nouvelle ,  l'édifice  n'y  gagnerait-il  pas  en  beauté, 
en  perspective  ,  en  mystérieuse  profondeur?  Il  suffit  d'avoir 
vUy  dans  quelques  églises,  ces  arcades  du  sanctuaire ,  qui 
semblent  apparaître  dans  un  lointain  majestueux ,  pour 
comprendre  ce  que  gagnerait  à  la  restauration  que  nous 
indiquons  l'église  de  la  Canourgue. 

Un  mol  sur  les  sept  chapelles  ou  édicules. 

Dans  quelques  églises ,  elles  s'étendent  jusques  dans  les 
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iNMhoôtés.  Ici,  comme  k  St-Paul  d'Issoire,  elles  régnent  seu- 
lement autour  de  l'aDcien  chœur.  Leur  nombre  de  sept  fait 
comprendre  de  suite  qu'il  y  en  a  une  au  rond-point,  derrière 
Tabside.  Presque  toujours ,  dans  la  pensée  de<s  architectes , 
cette  chapelle  était  destinée  à  la  Sainte-Vierge.  C'est  pour 
cela  qu'elle  était  construite  avec  un  soin  tout  particulier,  et 
embellie^  avec  cette  prédilection  des  artistes  du  moyen-âge 
poiir  tout  ce  qui  touchait  à  la  douce  reine  des  anges. 

A  la  Ganourgue  ,  cette  chapelle  est  bien  construite  :  elle 
est  romane  ;  sa  voûte  est  en  cul  de  four.  Le  mur  est  percé  de 
trois  petites  fenêtres  à  plein-cintre.  Celle  du  milieu  est  bien 
eoQservôe.  Les  deux  autres  ont  été  maltraitées  par  les  maçons 
de  nos  campagnes. 

Les  arcs  formés  par  la  retombée  de  la  voûte,  au-dessus 
des  fenêtres ,  sont  supportés  par  de  gracieuses  colonnettes 
i  chapiteaux  de  fleurs  et  de  figurines ,  que  rhorrible  ba« 
digeon  empêche  seul   d'admirer. 

Des  deux  côtés  de  la  fenêtre  du  milieu  ,  les  colonnettes 
sont  disposées  par  paires.  Les  deux  autres  fenêtres  ont 
chacune  une  colonnetle  unique ,  en  partie  cachée  par 
l'épaisseur  du  mur  qui  soutient  la  voûte.  Au-dessus  des 
coloDDettes ,  une  corniche  règne  dans  tout  le  pourtour  de 
l'édicole.  Une  autre  corniche  ,  à  hauteur  d'appui ,  soutient 
ks  colonnettes.  A  l'entrée  de  la  chapelle  ,  deux  grandes 
coloDoes  engagées,  a  chapiteaux  de  feuilles  d'acanthe, 
soutiennent  l'arcade. 

Cette  chapelle,  autrefois  dédiée  i  Saint-Firmin  ,  possède 
encore  quelques  reliques  do  ce  saint  évèque  du  Gévaudan  ^ 
mort  à  la  Ganourgue  ou  à  Banassac.  Nous  avons  vu  nous* 
même  ces  reliques  dans  une  chasse  en  pierre,  de  cette 
forme  étroite  si  commune  aux  tombeaux  des  anciens. 
Gai  édicule  est  maintcmant  sous  le  vocable  du  Sacré-Cœur. 
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Nous  regrettons  cependant  beaucoup  qu'on  n'ait  pas  cru 
devoir  le  rendre  à  la  Sainte- Vierge. 

Les  deux  chapelles  placées  à  droite  et  à  gauche  de  celle 
de  l'abside  sont  d'un  style  tout  différent.  Elles  appartiennent 
à  hépoque  ogivale.  Nous  inclinons  même  à  les  croire  pos- 
térieures de  beaucoup  à  la  construction  des  voûtes  à  ogives 
de  la  nef.  En  les  examinant  avec  soin,  on  peut  se  con- 
vaincre qu'elles  ont  été  percées  dans  un  ancien  mur,  de 
construction  primitive. 

Ces  chapelles  ont  des  fenêtres  ogivales  k  meneau  »  pa- 
reilles à  celles  du  chevet  du  chœur,  mais  considérablement 
plus  hautes.  L'une  de  ces  deux  «chapelles  sert  actuellement 
de  sacristie.  Il  esL  fâcheux  qu'on  se  soit  vu  forcé ,  parle 
manque  de  ressources,  de  la  retrancher  de  cette  couronne 
symbolique  qui  environne  le  chœur. 

Les  deux  chapelles  suivantes  sont  romanes.  Elles  diffèrent 
peu  de  celle  de  l'abside  ;  mais  iei  on  a  remplacé,  depuis 
déjà  longtemps,  les  fenêtres  romanes  par  une  grande  fenêtre 
ogivale,  à  meneau;  réforme  inintelligente  qu'il  faudra  ré- 
parer si  le  monument  est  un  jour  clnssé. 

Les  deux  dernières  chapelles  sont  ogivales.  Celle  du  côté, 
méridional  est  belle  et  bien  conservée.  I^s  arêtes  de  la  voûte 
se  réunisseiit  à  une  clef  garnie  d'un  écusson,  avec  une  ins- 
cription gothique  que  nous  nous  proposons  de  déchiffrer, 
dès  que  nous  en  aurons  le  temps.  Il  faudrait  pour  cela  en. 
lever  totalement  un  badigeon  de  plusieurs  siècles. 

La  chapelle  qui  occupe  le  côté  septentrional ,  à  laulre 
extrémité  du  chœur,  est  plus  moderne.  La  voûte  est  unie  et 
ne  répond]  pas  à  l'élégance  de  ses  voisines.  La  fenêtre  sur- 
tout] a  besoin  de  restauration. 

Vers  le  milieu  des  murs  longitudinaux  de  l'église,  on  voit, 
à  droite  et  à  gauche,  deux  grandes  arcades  romanes,  sou- 
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teouês  par  de  hautes  colonneties  à  chapltaux ,  et  destioérs 
h  embellir  deux  fenêtres  qui  n  existent-plus.  Celle  du  c6lé 
méridioDal  ne  pourrait  même  être  rouverte  que  si  on  déga- 
geait l'édifice,  à  Textérieur,  en  enlevant  les  constructions 
qui  y  sont  adossées. 

Plus  bas,  en  allant  vers  la  grande  porte  d'entrée ,  se  trou- 
veQl  quatre  chapelles  tombales:  deux  ogivales  et  deux  du 
XV^  siècle.  Les  ogivales  ont  des  armoiries.  L'une  est  sur- 
montée de  Técusson  des  marquis  de  Canilhac,  lequel  se 
retrouve  encore  deux  fois  sur  les  murs  de  Téglise.  Cet  écus- 
100  porte  :  D'azur,  au  lévrier  rampant  d'argent ,  colleté  et 
ongle  de  gueule,  k  la  bordure  companée  d'argent. 

L'autre  chapelle  tombale ,  vis-à-vis^  «  dû^  appartenir  k 
quelque  haut  personnage  que  nous  ne  saurions  nommer. 
Elle  est  surmontée  d'un  écusson  contenant  trois  chevrons 
dans  le  cœur  de  Técu  et  trois  fers  de  lances  ou  trois  piques 
au  chetr 

Toutes  ces  chapelles  tombales  ont  été  victimes  de  profa* 
nations  bien  déplorables.  On  a  enlevé ,  sans  scrupule ,  ces 
tombeaux,  qui  renfermaient  les  cendres  des  bienfaiteurs  de 
Téglise ,  et  de  tant  d'hommes  célèbres  par  leur  science  ou 
leur  piété.  Ces  touchants  souvenirs  étaient  pourtant  bien 
respectables.  Le  moyen-âge  avait  bien  compris  les  solen- 
nelles tristesses  de  la  mort  et  les  glorieuses  espérances  de 
l'élernité,  lorsqu'il  construisait  des  tombeaux  dans  l'enceinte 
des  sanctuaires  et  qu'il  gravait  sur  les  dalles  de  pieuses  ins- 
eriptions.  Le  fidèle,  en  venant  s'agenouiller  devant  ce  livre 
de  la  mort,  trouvait  des  forces  pour  les  combats  de  la  vie, 
dans  la  méditation  des  paroles  où  la  nature  avait  déposé 
légitimes  douleurs ,  et  la  foi  ses  sublimes  consolations. 


SI. 
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Ob  est  peut  être  tenté  de  penser  que  le  mélange  de  stjlei» 
qui  règne  dans  l'église  de  la  Ganourgue ,  doit  nuire  à  l'eftt 
de  l'ensemble  du  monument.  -*-  Hâtons-rnoqs  de  dire  qo*il 
n*en  est  rien.  Les  deux  styles  s*barmonienk  bien  enaembU 
et  forment  un  tout  correct  et  majestueux* 


Avant  de  terminer  cette  notice,  disons,  pour  la  dernière 
fois,  qu'il  n'y  a  guère!  d'églises  ou  le  marteau  des  barbares 
civilisés  ail  fait  autant  de  ravages  qu'à  celle  de  la  Ganourgue. 
Ce  temple  9  vu  dans  ^es  murs  les  orgies  sacrilèges  de  93i  et 
pourtant  ce  n'est  pas  le  bras  des  révolutionnaires  qui  à  mu- 
tilé ses  colonnes  et  dégradé  ses*  murs. 

Quelques  hommes,  plus  stupides  sansdoute  que  méchanta» 
semblaient  avoir  pris  à  tâche  de  rendre  ridicule  un  sanc- 
tuaire qui  méritait  pourtant  quelques  égards.  Nouf  conce- 
vons à  peine,  aujourd'hui,  tant  de  ^dépravation  dans  le  goût 
et  le  sentiment  des  arts.  Pour  agrandi-r  un  banc,  pour  faire 
plate  à  des  toiles  hideuses,  on  a  mutilé  les  plus  beaux  mor^ 
ceaux  et  compromis  la  solidité  de  l'édifice. 

C'est  à  nous,  si  nous  avons  un  peu  de  zèle  ppur  la  maison 
de  Dieu  >  à  réparer  ces  outrages  par  une  restauration  com- 
plète. —  Ce  vœu,  je  le  fais  pour  tout  ce  qui  a  besoin  de 
restauration,  parmi  les  monuments  religieux  de  notre  Lozère. 
Tâchons  d'arracher  au  génie  de  la  destruction  ces  édifices, 
œuvres  d'une  piété  sincère ,  d'une  foi  chaleureuse ,  d*une 
éternelle  reconnaissance.  Nous  devons  être  prêts  à  jeter  fe 
cri  d'alarme  partout  où  se  fera  entendre  le  levier  de  fer  des 
démolisseurs.  A  mesure  que  les  années  s'accumulent  sur  nos 
monuments,  il  faut  se  hâter  de  relever  chaque  pierre  qui 
tombe,  de  peur  que  nous  n'ayons  bientôt  plus  que  des  ruines» 
pour  marquer  la  place  où  ils  s'élevaient  avec  tant  de  majesté. 


-  m  ~ 

rfèmi  1m  voyons  AVeo  anxiété  se  courber  c«>innië  ded  vieiU 
lards ,  et  plier,  en  quelqae  6oi  te,  sous  les  efforts  du  tem|)S. 
Prétons-leur  notre  appui  ;  nous  sommes  bien  froids,  si  tioutt 
sommes  indifférents  à  leur  perle.  Ils  gardèdt  tous  nos  sou- 
venirs et  nos  reliques  les  plus  chères.  Toutes  les  pierres  y 
ont  une  voix  :  voix  de  foi,  d'espérance  et  d'amour  ;  voix  de 
nos  aïeux ,  car  chaque  dalle  usée  par  leurs  genoux  rappelle 
ces  générations  au  cœur  simple,  h  la  piété  fervente,  qui 
ne  sont  plus,  hélas!  qu'un  souvenir. du  passé. 


Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  do  rendre  un  pu- 
blic hommage ,  au  nom  de  tous  les  amis  de  Tart  chrétien^ 
a  H.  le  curé  de  la  Canourgue,  .1  qui  notre. église  doit  plu- 
sieurs restaurations  intelligentes,  et  qui.se  propose  d'en 
(aire  de  plus  importantes  encore.  Les  colonnes  mutilées^  qui 
sont  si  nombreuses,  font  nuit  et  jour  tin  appel  touchant  à 
son  zèle.  Nous  sommes  sûr  que  cette  voix  sera  entendue.^ 

L'ornementation  de  réglise  de  la  Canourgue  laisse  gran« 
dément  à  désirer.  Là  surtout  il  reste  encore  beaucoup  à  faire» 
Les  tableaux  sont  presque  tous  au  dessous  du  médiocre;  les 
boiseries  sont  mal  comprises  ;  les  autels  peu  en  rapport  avec 
le  style  de  I  édiiice.  Les  vitraux  seuls,  qui  sont  tous  mo- 
leroes,  sont  dignes  d'éloges.  Ils  sont  sortis  des  ateliers  de 
II.  Kmile  Thibaut,  de  Clermont,  véritable  artiste  chrétien, 
foe  nous  prenons  la  liberté  do  recommander  è  nos  confrères, 
in  ks  conjurant  de  sacrifier  le  moins  possible  la  valeur 
artistique  des  vitraux  au  bon  marche. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu*à  demander  indulgence  pour  ce 
petit  travail,  écrit  à  la  hàte^  et  qui  n*a  pour  but  que  de 
payer  une  dette  de  reconnaissance  et  d'amour  à  une  église 
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où  nous  prions  depuis  déjà  de  longues  années,  et  où  nout  ne 
levons  jamais  les  yeux  sans  éprouver  le  vif  désir  de  pouvoir 
contribuer  en  quelque  chose  à  la  réparation  des  outrages 
qu'elle  a  soufferts. 


Réponse  à  une  Réclamation. 


Le  Comité  de  publication  a  reçu  une  réclamation  à  Toc- 
casion  du  mémoire  publié  dans  le  Bulletin  de  février  et  mars 
derniers  sur  Tancienne  topographie  dei  Gaules.  Comme  cette 
réclamation  ne  porte  que  sur  une  question  personnelle  dénuée 
de  tout  intérêt  historique  on  scientifique ,  le  Comité  a  jugé 
qu'il  était  inutile  de  l'ibsérer  au  Bulletin.  Il  suORra  d'assurer 
à  son  auteur  que  la  Société  n*entend  déprécier  en  rien  le 
mérite  de  ses  travaux. ni  refroidir  son  xèle,  et  qu'elle  accueil* 
lera  toujours  avec  satisfaction  les  communications  qui  lui 
seront  faites  dans  un  intérêt  historique  ou  scientifique  bien 
reconnu. 


ERRATA. 

Page  3hk  ,  ligne  S9  ,  Après  les  mots  :  rétablissement  de  h 
statue  de  la  Vierge,  lisez:  sur  le  maitre-autel  de 
la  cathédrale  de  Mende. 

Même  page,  ligne  Si,  Au  lieu  de:  plusieurs  documents  des- 
quels il  résulterait....  lisez  :  plusieurs  docuroentSy 
de  certains  desquels  il  résulterait 
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METEOROLOGIE. 


Oliscrratlons  Ailte*  à  Menife 


Par  M.  l'abbé  Bossa. 


(Altitude  :  743  m.) 


'»f. 


185Q. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  beuretda  matio. 

Midi. 
7  bauretda  soir. 

Maxinà. 

Mioimà. 


Jonrt  de  pluin 

Jours  de  neige 

Joars  de  gelée' 

Jours  de  gelée  blanche  .  .  . 
Jours  d^  grèle  on  de  grésil  . 
Jours  de  brouillard  .  .   .'.  T 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres 


•  •  •   • 


Jmmn  oè  Iffvent  a  eu  les  directions.  .   . 


N. 
N.  E. 

E. 

8.  E. 

S. 

S.  0. 

o. 

N.  0. 


Jomn  o&  It  ▼ent  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  on  nul 


Jovn  oii  to  del  •  été  généralement 


Beau 

Nuageux 

CouTert 


Juin. 


13.9 

94 

16.6 

99 

10 


5 

> 
» 

> 
8 


6 
4 
> 
4 
6 
7 
S 
1 


a 

7 
18 


SS 

7 
1 


*  lé9  Irait  •»  Btfqae  les  degrés  aa-dessons  de  séro. 


/ 
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PRIX  DES  GRAINS .  PAR  HECTOLITRE , 


d'après  les  ■ercoriales 


DES  MIRCHCS  DU  DEPARTEMENT  DE  Ll  LOZÈRE. 


Juin  1858. 


LIEUX  DES  HABCHES. 


I 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Montverl. . 

La  Canourgue 

Sainl-Chély 

Marvejols 

Serverelte 

Langogne  

Mende  

YUleforl 

Prix  moyen.  . 


Froment. 


fr.  c 
2)  94 
19  20 

19  34 

20  53 

» 

21  98 
20    » 


20  33 


NATURE  DES  GRAINS 


Méteil. 


fr.     c. 

17  38 
16  50 

18  20 

18  06 
» 

18  81 

» 


17  79 


Seigle. 


fr.     c 
15  98 

15  05 
It    » 

16  28 

14  77 

17  54 
16  75 

15  » 

16  90 

17  50 


16  28 


Orge. 


fr.     c. 
15     » 
13  98 

13  99 

» 
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SOCIETE 


D'ÂfiBIGULTtIRE .  INDUSTRIE.  SCIENCES  ET  ARTS 


du  Département  dé  la  Losère. 


Séance  du  30  JtiiLLEt  1858. 


^RÉSIDEIIGE  DE  H.  E.  DE  LI601I1IÉS, 


VlCB-PIIÊSIDE2fT. 


Présenté •'  U\U  Tabbé  Gaillardon,  Vicd*Président ;  Laû- 
AffHsatné,  Laurr^cs  (Paulin),  Ignon  (Ed.),  iMonteils  (D.  M«)f 

BoRIflhrOUSf   Db  LapSBCHK,  Pa^ARBL  et  ViNCBNS. 

Bl.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  publications 
reçues  dans  le  courant  du  mois.  Il  signale  à  la  Société  an 
volume  dA  à  la  plume  d'un  de  ses  membres  lilulaires, 
ll«  Amédée  Maurin,  de  Mende,  docteur  médecin  h  Néris. 
Cat  outrage  Totitulé  :  Elude  historique  et  clinique  sur  les 
eaux  minéfaUs  de  Nêru  est  reofojé  h  une  commission  com- 
posée de  iM.M.  Théophile  Roussel •  Montolls  {Amédée)  et 
Barbot  (Fernand),  avec  prière  d*on  rendre  compte  à  la  Société 
dans  une  prochaine  séance* 

S3. 
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dr  8  frnett  à  titra  ^  prime,  kioai  boudmr^  qu^  ^mut 
de  sacrifier  one  vaehe  à  l'abottoir ,  consentira  k  laisser  pf»r 
tiquer  auparafaot  sur  ellOt   par  le  oiédecin  vétérinaire, 
t'iipératioii  de  la  casiratien  nouvelleraenl  proposée. 

Les  propositions  de  la  G^romissioD  sont  adoptées  a  l'una^ 
pimilé. 

BÉII8SI01I  OE  I.  TH,  HODSSEL, 


M,  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  «  adres^ 
sée  k  M*  le  Secrétaire  de  la  Société. 

TroQvUle^ur^er ,  %  jmllet  1858. 

MoMsiEua  i«i  Sbcrêtaies  i 

Je  viens  de  lire  dans  le  compte-rendu  de  la  séance  du  29 
mars,  publié  dans  le  dernier  Bullelia  delà  Société,  un 
passage  qui  est  rédigé  de  manière  à  induire  nos  collègues  en 
erreur  sur  la  part  de  responsabilité  qui  me  revient  présen-» 
tement  dans  la  direction  et  les  aptes  de  la  Société.  J*ai  donné 
ma  démission  de  la  présidence,  à  la  séance  du  23  mars, 
pour  des  motifs  que  la  plupart  de  nos  collègues  connaissent. 
J*ai  convoqué  la  Société  pour  le  29  ,  afin  qu'elle  procédât  k 
mon  remplacement,  que  J'avais  lieu  de  croire  facile ,  tant 
le  choix  de  mon  successeur  semblait  clairement  indiqué. 
Cependant  des  difficultés  se  sont  rencontrées  et,  contraire- 
ment à  mon  avis ,  les  membres  présents  à  la  séance  bnt 
féclamé,  d'une  voix  presque  unanimr,  rajournementderélec<r 
tion,  en  me  priant  de  conserver  mes  pouvoirs  jusqu'à  leur 
terme  réglementaire,  c'est-'^-dire  jusqu'au  mois  de  décem-' 
bre  prochain. 
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Têi  opposé  tus  inslanees  de  mes  collègues  cilte  siinplt 
ohsenralioo  que,  devaat  être  sbseoc  de  Is  Losère  pendact  six 
Riois,  lexercice  de  ces  pouvoirs  ne  m*éuiit  pas  possible.  J*ai 
aussiiAt  quitté  le  fauteuil,  qui  a  été  occupé  par  hU  Odiloo 
QiarpaU  et  si  je  n'ai  plus  wshié  pour  qu'un  scrutin  eût  lieu, 
e'esi  parce  que  j*etais  prévenu  que  ce  scrutin  n'aurail  psn 
d'autre  résultat  que  ma  réélection.  La  Société  m'avait  donné, 
jusqu'au  dernier  moment ,  trop  de  marques  de  ?ive  s}mpa- 
tbie,  pour  que  je  crusse  devoir  y  laisser  joindre  encore 
une  manifestation  flatteuse  mais  inutile. 

C'est  ainsi  que  j'ai  cessé  d*étre  Président  à  partir  du  29 
mars  ,  et  après  avoir  exprimé  à  mes  collègues  le  souvenir 
reconn'^îssant  que  j'emportais  et  que  je  garde  do  ces  quatre 
années  de  presU^nce  ,  qui,  grâce  à  leur  concours  persévé- 
rant, n'ont  pas  été  stérile"  oour  notre  pays.  Comme  Texpres- 
sion  de  ce  sentiment  manque  ut'ssi  au  compte- rendu  de  la 
séance  du  29  mars  ,  vous  comprendre^. ,  Monsieur  le  secré- 
taire, que  je  tienne  à  réparer  encore  cet  ouMi ,  en  même 
temps  que  je  me  plais  à  renouveler  l'assurance  du  ''■èle  dé- 
voué avec  lequel  je  continuerai ,  à  titre  de  membre  orUinu're, 
i  m'employer  au  service  de  la  Société  et  à  concourir  h  ses 
utiles  travaux. 

Veuillez  agréer  etc. 

Th.  ROUSSEL 

Les  faits  que  M.  Th.  Roussel  a  cru  devoir  mieux  préciser 
qu'ils  ne  l'avaient  été  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
S9  mars  dernier ,  se  sont  passés  ainsi  qu'il  l'explique  dans 
sa  lettre  du  20  juilleL 

Sa  retraite  de  la  présidence  a  inspiré  d'unanimes  et  dou- 
loureux regrets  Les  sentiments  que  devait  faire  naître  cette 
détermination  imprévue  n'ont  point  fait  défaut  d'un  côté  ni 
de  Vautre. 
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M.  Th.  Eoussel  a  proafé,  péodant  quatre  années  de 
dence,  que  «on  dé? oueœenl  et  son  xèle  égalent  son  talent.  Lt 
Société  ne  cessera  pas  de  regretter  comme  une  perte  irrépa- 
rable  le  bien  quIlauraUprodiiit  en  lui  continuant  sa  direction, 
de  même  qu^elle  loi  sera  toujours  reconnaissante  de  la  pré» 
cieuse  collaboration  qu*  il  lui  Assure  comme  membreordinaire. 


M.  le  Président  expose  que  la  sécheresse  extraordinaire 
qui  règne  dans  notre  pays  et  qui  préoccupe  ayec  raison  la 
plupart  des  cultivateurs  Lozériens ,  en  ce  qui  concerne  les 
fourrages  naturels  et  artiCciels,  Ta  engagé  à  donner  connais- 
sance à  la  Société  d*un  article  écrit  principalement  pour  la 
région  du  Cantal  par  un  homme  éminemment  compétent, 
M,  le  général  baron  Higonnel.  Le  département  du  Cantal 
pouvant ,  en  quelque  sorte>  être  assimilé  au  nôtre,  relative- 
ment à  la  nature  du  sol  et  des  produits)  ainsi  qu*au  mode 
de  culture ,  M.  le  Président  pense  que  les  sages  conseils 
de  cet  agriculteur  distingué  pourraient  être  d'une  très-grande 
utilité  pour  les  cultivateurs  Lozériens  s'ils  s'appliquent  à  les 
suivre  dans  la  mesure  de  leurs  forces  et  de  leurs  besoins. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  de  cet  article  publié  par 
VEcho  du  Cantalj  la  Société  décide  qu*insertion  en  sera  faite 
au  Bullelifif  à  la  suite  du  procès-verbal  de  la  séance  de  ce  jour. 


La  Société  avait  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  un  pros- 
pectus tendant  à  lui  faire  adopter  une  médaille  à  Teiligie  de 
Mathieu  de  Dombasle  pour  les  prix  et  récompenses  qui  soni 
décernés  aux  lauréats  des  divers  concours  agricoles.  M.  Lau« 
rens  (Paulin)  chargé  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet ,  expose 
que  la  Société  possède  encore  un  assez  grand  nombre  de 
médailles  dont  le  type  lui  est  particulier,  et  qu*il  convient  de 
les  épuiser  avant  de  se  prononcer  sur  Tudoption  d*un  nou- 
veau modèle, 

La  Société  partage  l'avis  de  M.  Paulin  Laorens. 
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NOMINATIONS. 


Membres  associés. 

MM.  Runel  (Pierre]  ,  maire  à  Brenoux. 

Plagnes  Gis,  propr.  à  Venëde  ,  c.  de  Brenoux. 
Raynal ,  prop.  au  Mazet ,  e.  d  Esclanèdes. 


ILEVUE  AGRICOLE. 

des  Fourrages  en  1858. 

La  scchercsse  qui  a  commencé  celle  année  de  bonne  heure, 
par -suite  des  chaleurs  caniculaires  de  la  dernière  quinzaine 
de  mai  et  du  mois  de  juin  ,  a  fait  un  immense  dommage 
aux  fourrages  naturels  et  artificiels,  surtout  à  ceux  des  prai* 
ries  qui  ont  été  déprimées  (pacagées  au  printemps) ,  depuis 
le  30  avril  jusqu'au  26  mai ,  comme  cela  se  pratique  géné- 
ralement dans  le  Cantal ,  malgré  les  funestes  résultats  qui 
en  sont  la  suite  (ainsi  que  M.  Barbier  et  moi  nous  nous 
sommes  efforcés  de  le  démontrer  depuis  plus  de  vingt  ans]^ 
à  moins  que  des  pluies  bienfaisantes  ne  viennent  immédia* 
tement  alléger  le  mal ,  dont  on  peut  apprécier  la  gravité 
diaprés  les  faits  suivants: 

Le  Cantal  qui  se  compose  de  573,312  hectares,  dont 
248,8^0  ei)  prairies  ou  en  pacages,  principalement  do  mon* 
tagnes^  possède  par  conséquent  une  plus  grande  étendue 
d*herbages  qu'aucun  autre  département  de  France ,.  et  se 
trouve,  dès  lors,  le  plus  cruellement  frappé  par  le  fléau  de 
la  sécheresse. 

Les  récoltes  fourragères  fauchées,  qui  s'élèvent  annuelle» 
metit  d'ordinaire  h  2,500,000  quintaux  noétriques ,  servant 
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i  la  nourriture  de  100,000  bèten  h  grosses  cornes,  11,000 
jomenU  ou  chevaui,  300,000  moulons  ou  brebis  et  11«000 
chèvres,  se  irouven},  cette  année,  réduites  de  plus  de  moitié* 

Cette  perle  est  d'autant  plus  désnstreuse  qu'elle  eniraine 
déjà  le  ravalement  du  prix  des  bc^liaui  qui>  avec  leurs 
produits,  sont  la  seule  industrie  du  pays. 

La  Providence  seule  peut  venir  efficacement  à  notre  se- 
cours en  nous  envoyant  bientôt  des  pluies  abondantes  et 
chaudes,  qui  feraient  développer  les  regains  et  repousser 
les  pacages  des  montagnes ,  dont  quelques-unes  ont  déjà 
été  abandonnées  faute  d*eau  et  d'herbe^  et  dont  d*autres, 
en  très-grand  nombre ,  sont  dans  une  misère  déplorable. 

CAUSES  Dl  CSS   l^ÉSASTABS,  AUTIIS  QUI  LA  SÇCBIBISSK. 

Déprimage. 

Les  prés  dépouillés  de  Tberbe  qui  a  poussé  pendant  les 
mois  d^avril  et  de  mai ,  piétines,  défoncés,  lorsque  la  saison 
est  humide,  tondus  h  fleur  de  terre,  et  qui  sont  pourtant 
la  seule  ressource  dont  on  puisse  disposer  pour  fournir  aus 
réserves  de  Thiver,  sont  ainsi  rongés  jusqu'au  jour  tardif  où 
Ton  vient  annoncer  que  la  montagne  est  accessible  ;  mais 
alors,  le  soleil ,  qui  chauffe  et  développe  1*  herbe  des  mon- 
tagnes, brflft)  et  grille  celle  des  vallons:  à  moins  qu*il  ne 
survienne  des  pluies  bienfaisantes,  l'année  entière  est  ruinée, 
pour  n'avoir  pas  prévu  quelques  jours  de  disette.  Les  ar« 
rosements  si  communs  et  si  f;iciles  dans  notre  pays,  par 
les  milliers  de  cours  d*eau  qui  le  sillonnent,  ont  manqué 
presque  partout,  ce  printemps,  par  la  raison  que  Thiver  a 
été  très-sec,  la  couche  épaisse  de  neige  qui  couvre  ordinai- 
rement nos  montagnes  ayant  été  très  faible  et  les  premières 
grandes  chaleurs  du  mois  de  mai  l'ayant  fait  disparaître 
presque  aubitement ,  môme  sur  le  Plomb  du  Cantal ,  dont 
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IVJCitnda  esl  de  1,83T  mëlres  au-dessus  du  niveau  de  la 
■Mr.  Ce  manque  de  neige  sur  les  montagnes  et  de  pluie. 
dans  les  vallées  a  privé«les  prés  des  égoûts  fertilisaufs  pro- 
Tenant  des  champs  qui  les  dominent  en  général  et  sur  les- 
quels on  porte  tous  les  fumiers ,  ainsi  que-  des  arrosements 
nécessaires  du  printemps  ^  produits  par  la  fonte  des  neiges 
qui  sont  les  réservoirs  naturels  de  tous  nos  cours  d'eau. 

Sauterelles. 

La  sécheresse  et  les  grandes  chaleurs  ont  tellement  con- 
tribué à  la  propagation  des  petites  sauterelles,  que  tous  les 
prés  en  sont  infestés;  il  y  en  a  des  millions  qui  dévorent 
les  meilleures  plantes  fourragères  et  font  ainsi  un  très-grand 
dommage. 

Tous  ces  fléaux  réunis  ont  pesé  principalement  sur  les 
prairies  déprimées,  à  tel  point  que  certaines  qui  donnent 
(années  communes)  50  chars  de  4  à  5  quintaux  métriques 
de  foin ,  et  qui  en  fourniraient  80  si  elles  n'étaient  point 
pacagées,  n'ont  pu ,  cette  année ,  en  parfaire  que  10  à  12. 

Chez  moi ,  à  Veyrac ,  oîi  le  pacage  d'avril  et  de  mai  est 
défendu  depuis  longtemps  (sauf  dans  deux  prés  facilement 
arrosables] ,  pour  les  génisses  et  les  jeunes  taureaux  ,  un 
pré,  dans  lequel  aucune  bète  n'était  entrée  depuis  Taotomne 
dernier,  fauché  le  It  juin,  avant  le  dégât  des  sauterelles, 
a  denné  32  chars  d'excellent  foin ,  tandis  que  l'année  der- 
nière, avec  les  mêmes  soins,  il  n'en  avait  fourni  que  17. 
En  général,  la  récolte  des  prairies  non  déprimées  a  été  satis- 
faisante, surtout  de  celles  qui  ont  été  rentrées  avant  l'appa. 
ritîon  des  sauterelles. 

MOTBNS   D*ALLÊGBt   CETTE    DÉSOLANTE    SITUATION. 

Le  découragement  dans  lequel  elle  pourrait  nous  jeter 
compléterait  noire  ruine.  Il  faut  donc  redoubler  d'ciTorts 

53. 
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pour  la  rendre  moins  désastreuse:  apporter  d'abord  une 
sage  économie  dans  la  distribution  des  fourrages,  qui  sôiift 
excellents  cette  année ,  dans  celle  des  pailles,  qui  sont  aatis- 
faisantes,  et  remplacer  autant  que  possible  le  fourrage  des 
prés  qui  manqtie  ,  par  celui  des  prairies  aérienfioSy  c*est-)i« 
dire  des  arbres  et  des  arbustes ,  qui  abontte;  leur  feuillage, 
convenablement  aménagé,  fournit  une  nourriture  saine  et 
agréable,  mélangée  avec  un  peu  de  foin  ou  de  paille,  pour 
les  jeunes  bestiaux,  les  brebis  et  les  chèvres ,  même  pour 
les  vaches  qui  le  mangent  avec  avidité;  on  peut  en  classer 
les  qualités  dans  Tordre  suivant  :  celui  de  frêne ,  d*orme  « 
de  charme,  de  chône,  de  peuplier,  de  pampre  de  vigne, 
de  saule,  de  tilleul,  d*érable,  de  bouleau,  d*acarias  (seule- 
ment pour  les  brebis  et  les  chèvres,  à  cause  de  leurs  épines), 
des  noisetiers,  des  osiers,  la  fougère  (!]• 

MANIÂAS   EMPLOYÉE   ▲  TBTtAC   POUR   BAMASSBR   LIS    FEUILLES 
DBSTMÊES   A   LA   NOCRtiTCRE   DES   BB8TUUX    ET   POUR 
LEUR    PARFAITE   CORSERVATION. 

Au  mois  d*août ,  lorsque  la  végétation  arborée  est  ralentie 
après  avoir  atteint  son  plus  grand  dévelo(»pement»  je  fais, 

(1)  JTea  M.  Courbcbatsse  ^  qui  était  un  habile  Tétérînaîre  à  Au- 
rillac,  recommandait  aussi,  il  y  a  20  ans ,  poar  les  années  où  le 
fourrage  est  rare,  les  feailles  de  châtaignier,  des  aulnes  ou  vergnats, 
des  hêtres,  des  cerisiers,  du  lierre  grimpant ,  les  orties,  les  fannes 
des  pommes  de  terre  desséchées ,  les  plantes  cfui  croissent  sur  les 
bords  des  riTiéres  et  des  ruisseaux,  telles  que  Tangélique  aquatique, 
la  reine  des  pre  ,  h  ralérianne  sauTage ,  la  salicaire ,  les  maures, 
le  chiendent,  la  rerreine,  le  millepertuis,  et  enfin  toutes  les  plantes 
desséchées  par  le  soleil;  il  faut  cependant  en  excepter  les  herbes 
rénéneuses,  telles  que  la  jusquiame,  la  grande  ciguë  et  i'ellébor* 
blanc,  qui  ont  des  propriétés  malfaisantes.  Il  Ta  sans  dire  que  les 
racines  et  faunes  de  belteravcs,  de  topinambours,  carottes  et  de 
pommes  de  terre  peuvent  èlre  de  puissants  saxiliaires  contre  la  di- 
stttic  (les  fourrages. 
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sans  h  moindre  inooDvénient,  élaguer  mes  arbres,  ayant 
soio  de  leur  faire  laisser  une  tète  suffisante,  d'après  leur 
force;  immédiatement  après >  je  fais  faire  ,  avec  leurs  bran- 
ches des  fagots  de  2  mètres  de  long  environ  et  de  33  ceo- 
timèircs  de  diamètre,  fortement  liés  au  tiers  inférieur  de 
leur  longueur.  Ces  fagots  sont  aussitôt  mis  en  meules,  de 
150  à  200  chacune,  dans  la  même  forme  que  les  meules 
de  blé,  en  ayant  soin  de  les  bien  relever  au  centre,  et  de 
couvrir  le  bout  avec  un  chapeau  de  paille  qui  les  préserve 
de  la  pluie  ou  les  placer  sous  des  hangards  aérés.  Ainsi 
disposées,  les  feuilles,  étant  promptement  desséchées  par 
Tair  qui  pénètre  entre  les  branches  auxquelles  elles  sont 
attachées ,  conservent  leur  couleur  et  leur  parfum.  Il  n*en 
serait  pas  ainsi  si,  après  avoir  ébranché  les  arbres,  on 
abandonnait  leur  dépouille  aux  ardeurs  du  soleil  ou  à  la 
pluie  :  elles  se  briseraiant  avec  facilité  dès  qu'on  les  touche- 
rait, perdraient  leur  couleur  et  leur  saveur.  Les  bois  taillis 
offrent  de  grandes  ressources  en  ce  genre.  Un  de  ces  fagots, 
distribué  le  matin ,  avec  un  peu  de  foin ,  à  deux  génisses 
d'an  an,  et  autant  le  soir,  est  pour  elles  une  bonne  et  suffi- 
sante nourriture. 

Lorsque  Télagage  se  fait  sur  les  pousses  de  Tannée  et 
dont  les  feuilles  sont  plus  tendres  et  plus  aqueuses  ,  on  doit 
les  faire  sécher  aux  trois  quarts  et  y  introduire  au  milieu, 
•Tant  de  les  botteler  et  de  les  mettre  en  meule,  quelques 
petites  branches  de  la  grosseur  du  doigt,  pour  y  établir 
un  courant  d'air  qui  termine  leur  dessication. 

Je  réitère  donc  avec  instance  à  mes  compatriotes  l'invi- 
tation de  ne  point  faire  déprimer  leurs  prés  à  l'avenir.  Il 
leur  suffirait  d*un  char  de  foin,  qu'on  pourrait  économiser 
dans  les  années  d'abondance  ,  d'avance  pour  chaque  vache, 
afin  de  pouvoir  les  nourrir  à  TétaMe  depuis  le  20  avril 
jusqu^au  25  mai,  temps  qu'on  leur  fait  passer  au  déprimagc, 
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et  ils  peuvent  être  certains  que  non  seulement  ils  coosenre- 
ront  désorniais  cette  afance,  mais  quils  la  doubleront  dès 
les  premières  années,  la  diflTérence  étant,  dans  le  produit»' 
au  moins  de  3  à  5  chars. 

Les  prés  non  déprimés,  pouvant  être  fauchés  six  semaines 
plus  têt  que  les  autres ,  fourniraient  le  double  de  regain. 

Je  réitère  mes  recommandations  pour  la  culture  du  sor- 
gho. M.  du  Peyrat,  directeur  de  la  ferme-école  du  Beyrie 
(Landes),  signale  cette  plante  comme  pouvant  produire,  pa^ 
hectare^  un  fourrage  vert  excellent,  équivalent  à  celui  de 
dix  hectares  de  bonne  prairie  moyenne  de  sa  localité.  Il 
adirme  que  le  sorgho  s'accommode  des  sécheresses  prolon- 
gées ;  mon  expérience  de  Tannée  dernière  et  de  celle-ci  con- 
firme parfaitement  cette  assertion.  Semé  sans  pluie  et  sans 
avoir  jamais  été  arrosé ,  il  se  développe ,  àVeyrac,  d'une 
manière  luxuriante. 

Les  cultures  du  maïs,  de  la  luzerne,  du  sainfoin,  des 
trèfles,  des  betteraves ,  des  turneps ,  des  raves  et  des  choux 
cavaliers  devraient  être  aussi  considérablement  augmentées 
dans  nos  vallées.  Elles  fourniraient  d'immenses  ressources 
fourragères,  qui  nous  préserveraient  à  Tavenir  de  disettes 
semblables  à  celle  qui  nous  accable. 

Veyrac ,  6  juillet  1858. 

LR  GÊNÊiAL  BARON  HIGONET. 
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DE  L'YAK  SAUVAGE. 

et  de  qvelques  animaux  sauvages  des  régions  froides 

du  Thibet  et  de  l'Inde. 

par  M  Théophile  B.CII3SÊL. 


J'emprunte  les  éléments  de  cette  note  au  premier  envoi 
qui  nous  est  fait  des  publications  de  la  Société  zoologique 
d'acclimatation.  Ils  sont  dus  principalement  à  M.  Robert 
^chiagintweit. 

Vyak  ou  bœuf  du  Thibet  offre,  dans  sa  structure,  des  sin- 
gularités qui  lui  donnent  Tapparence  d*un  animal  intermé- 
diaire entre  le  bœuf  et  la  chèvre^  et  qui  expliquent  la  surprisi^ 
que  sa  première  apparition  dans  le  jardin  du  Muséum,  a 
causée  dans  Paris. 

Ce  ruminant  se  trouve,  h  Tétat  sauvage^,  sur  les  deux 
pentei  de  la  chaîne  qui  sépare  Tlndus  du  Sutledger  et  sur- 
tout au  pied  du  versant  septentrional  de  la  chaîne  du  Ka- 
kakoram,  et  au  midi  du  Kuenluen  ,  dans  le  Turkestan.  Le 
Thibet  ne  parait  plus  posséder  Vyak  qu'à  Tétat  domestique. 

De  tous  les  quadrupède^,  Vyak  est  celui  que  Ton  trouve  à 
la  plus  grande  hauteur;  qui  supporte  le  mieux  le  froid  des 
montagnes  couvertes  de  neige,  et  qui  est  le  moins  incommodé 
par  Tair  raréfié.  «  Nous  avons  trouvé  souvent,  dit  M.  Schla- 
gintweit,  de  grands  troupeaux  de  yaks  sauvages  de  30  à  40 
à  la  hauteur  de  18,600  à  18,900  pieds  anglais  et,  dans  une 
circonstance,  nous  avons  suivi  leurs  traces  à  la  hauteur  de 
19,500  pieds,  très-remarquable  élévation ,  puisqu'elle  est 
beaucoup  au-dessus  des  limites  de  la  végétation ,  même  plus 
de  mille  pieds  au-dessus  de  la  neige.  » 
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Il  Taut  noter  d'autre  part  que  les  limites  de  température 
dans  lesquelles  Vyak  peut  vivre,  sont  assez  peu  étendues, 
puisque,  d'apfès  M.  Schtagio^^eit,  le  vrai  yak  peut  à  peine 
exister  à  la  hauteur  de  8,000  pieds.  Le  même  auteur  dit 
ailleurs  que  dans  le  Bantlai  les  yaks  purs  descendent  dans 
la  saison  fratehe  presqu*à  1,500  mètres,  mais  pour  quelques 
semaines  seulement.  Les  expériences  faites  pour  acclimater 
l'yak  dans  les  régions  humides  de  THimalaya  ont  toujours 
été  sans  succès.  Le  caractère  dominant  de  la  région  native 
des  yaks  est  le  froid  let  la  sécheresse.  Cette  sécheresse  y  est 
extrême,  même  plus  grande  que  celle  de  la  région  des 
chèvres  i  duvet. 

C'est  dans  le  Thibet  et  dans  les  vallées  un  peu  moins 
élevées  de  2,500  à  3,000  mètres  que  les  chèvres  à  duvet 
normal  se^irouvent.  Le  caractère  du  climat  qui  leur  convient 
est  encore  lel froid  et  la  sécheresse. 

Les  yaks,  croisés  avec  le  zèbre  dellnde,  ont  donné  lieu  à 
des  produits  toujours  féconds  qu'on  nomme  les  seht^ubottt^ 
et  qui  supportent  des  régions  bien  plus  chaudes  que  les  yaks 
purs.  Ils  souflreot  cependant  aussi  d*une  humidité  qui  dé- 
passe  celle  des  régions  tempérées  de  la  France. 

Il  y  a  encore  un  hybride  entre  la  vache  indienne  et  le  yak 
qu'on  nomme  le  choobou  et  il  s'élève  dans  les  parties  les 
plus  basses.  C'est  l'animal  domestique  le  plus  utile  aux  ha- 
bitans  de  l'Himalaya.  M.  Schiaginweit  a  vu  la  descendance 
des  choobous,  arrivée  à  la  V  génération  sans  aucnne  dégé- 
nération. 

Il  existe  encore  dans  les  hautes  régions  froides  de  l'Inde 
et  les  montagnes  du  Thibet  un  cheval  sauvage  nommé 
kiang^  que  Ton  a  souvent  confondu  avec  le  gorkhar,  ou  Ane 
sauvage ,  quoiqu'ils  diflerent  beaucoup  par  leur  aspect  el 
habitent  des  climats  très-différents  »  puisque  le  gorkhar  se 
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Irotnre  surtotit  dans  fes  chaudes  plaines  de  sable  du  Siiid  6t 
do  Beloutchista» ,  et  te  Kiang  h  peu  près  dans  les  mômes 
focalitésque  le  yak,  sans  atteindre  cependant  des  montagôes 
aussi  élevées. 

M.  Schtaginweit  représente  la  région  où  Ton  trouve  le  yak 
elle  kîang,  comme  l'une  des  plus  intéressantes  du  globe,  au 
point  de  vue  zoologique.  On  y  rencontre,  en  cflet,  outre  les 
animaux  déjà  mentionnés,  de  nombreuses  espèces  de  moutons 
sauvages  y  des  antilopes;  un  petit  nombre  d*animaux  de  la 
race  des  chiens,  principalement  des  renards,  et  aussi  des 
lièvres.  li  est  remarquable,  en  effet,  que  cet  habitacle 
de  ^i  nombreuses  espèces  animales  et  de  grands  quadrupèdes 
soit  constitué  principalement  par  de  vastes  et  hauts  plateaux 
très-froids ,  quoique  libres  de  neige  et  de  glace  dans  Tété , 
et  qui  sont  un  désert  pendant  toute  Tannée.  La  végétation  y 
est  moindre  encore,  suivant  M.  Schlaginwett ,  que  celle  du 
désert  entre  Suez  et  le  Caire,  en  Egypte.  Les  animaux  herbi- 
vores y  trouvent  leur  nourriture  seulement  en  voyageant  de 
jour  sur  de  vastes  espaces  où  ils  ne  rencontrent  qu'un  très- 
petit  nombre  de  places  fertiles ,  la  plus  grande  partie  étant 
complètement  stérile. 

M.  Schiaginweit  essaie  enfin  de  donner  une  explication  de 
la  fabuleuse  Licorne  ,  ou  de  Tanimal  décrit  par  les  célèbres 
voyageurs  dans  le  Thibet  oriciilul,  AIM.  Plue  et  Gabet, 
comme  une  espèce  d*antilope,  ayant  une  seule  corne  placée 
non  symétriquement  sur  la  télc. 

€  Lorsque  I  dit-il,  mon  frère  Rermann  était  dans  le  Né*- 
paol ,  il  se  procura  des  spécimens  do  cornes  d*un  mouton 
sauvage  ,  et  non  d'un  antilope,  d'un  aspect  très-curieux.  A 
première  vue  on  dirait  une  seule  corne  sur  le  centre  de  la 
tête.  Mais  par  un  examen  plus  attentif  et  après  avoir  fait  une 
section  horizontale  de  la  corne,  on  trouve  qu'elle  consiste  en 
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deax  parties  distinctes,  enfermées  dans  une  enreloppe 
cornée,  eiactement  comme  deox  doigts  qoi  seraient  en-, 
fermés  dans  un  même  doigt  de  gant  L'animal,  dans  sa 
jeunesse,  a  deux  cornes  distinctes,  qui  sont  toutefois  placées 
si  près  i*une  de  Fautre  que  leurs  bords  intérieurs  se 
touchent  à  Torigine.  Plus  tard,  par  l'effet  d^une  légère  irri- 
tation, la  matière  cornée  forme  une  masse  non  interrompue, 
et  les  deu\  cornes^sont  entourées  de  telle  sorte  qu'elles  sem* 
blent,  à  première  vue,  n'en  faire  qu'une.  » 

Des  WLmj  Gwmmm, 

Nous  ayons  consacré  entièrement  la  Retue  agricole  pu* 
bliée  dans  le  numéro  de  janvier  dernier  ,  à  des  indications 
relatives  à  des  fourrages  artificiels ,  dont  Tintroduction  peut 
être  recherchée  avec  plus  ou  moins  d'avantage  par  les 
cultivateurs  Lozériens.  Le  besoin  profond  d'accroître  nos 
ressources  fourragères  et  la  création  prochaine  de  la  Prim» 
départementale  de  Mille  francs ,  sur  laquelle  la  Société 
a  été  appelée  à  se  prononcer,  nous  engagent  &  revenir  et  à 
insister  sur  cette  question  des  fourrages  et  nous  ne  craindrons 
pas  d'accumuler,  dans  les/tevues  agricoles  du  Bulletin^  tous* 
lès  renseignements  qui  nous  paraîtront  de  nature  à  servir  i 
rinstruction  do  nos  cultivateurs  si  peu  avancés  sur  ce  point. 

Les  renseignements  qui  suivent  sont  extraits,  en  grande 
partie,  d'un  article  publié  par  notre  collègue  M.  E.  Vianne, 
dans  le  n^  de  Mars  du  journal  d' Agriculture  progressive.  Ils 
compléteront  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  £u//efm  de  Jan~ 
vier  (p.  57  et  suiv.)  sur  le  Ray-grass  d'Italie.  Il  y  a  cepen- 
dant une  discordance  à  noter  :  M.  da  Cuillon,  cité  dans 
notre  précédente /{foue,  mentionne  le  Ray-grass  d'Italie, 
comme  une  plante  qui  dure  et  qui  est  excellente  pour  les 
pâturages.  M.  Vianno,  au  contraire,  In  sépare  surtout  des 
autres  Ray-grass ,  en  ce  qu'elle  est  bisannuelle.  Laissons 
parler  du  reste  M,  Vianno: 
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«  Sous  le.  nom  générique  de  Ra;  grass ,  on  confond  (r^ 
quamnlenlt  deax  esp^s  d'ivraie  (Lolium)  qui  sont  très- . 
dblinctes  et  difi<^rent  essenliellement  entr'elles  et  comme 
iialare  et  comme  rapport  ;  dans  la  culture,  Tune  ne  peut 
renpiaeer  Fautre  ;  W  est  donc  très-iroportant  que  le  cultiva* 
teor  saciie  les  distinguer. 

On  ne  cultive  que  deux  espèces  de  Ray-grass  ,leR.  G; 
anglaii  {Lolium  perenne)  et  le  it»  G.  (^Italie  (Lolium 
itaHevan).  Les  autres  variétés,  à  part  3  ou  3,  ne  sont  impor- 
tantes, suivant  M.  Vianne,  que  pour  les  marchands  de 
g  aines. 

V  Ray-grass  anglaii.  -^  M.  Vianne  pense  qu'on  a  dit 
trop  de  bieo  du  R.  G.  anglais  :  cette  plante  donne,  il  est 
vrai  f  ajoute-t-il,  une  herbe  de  bonne  qualité,  mais  on 
doit  admettre  qu'elle  n'est  pas  en  France  une  bonne  plante 
à  faucher.  Elle  convient  infiniment  mieux  pour  la  formation 
des  pelouses  ou  gazons  que  pour  les  prairies ,  surtont  si  la 
terre  n*est  pas  fratche  et  de  bonne  qualité.  Son  foin  a  Tio- 
eonvénient  de  blanchir  et  de  sécher  trop  complètement,  ei  on 
a  vu  des  chevaux  le  refuser ,  quoique  coupé  au  commence- 
ment de  la  floraison. 

Cette  plante  peut  rendre  des  services  pour  la  formation 
des  pâturages  en  plaine,  surtout  sur  les  terres  qui  sont  plutôt 
fortes  que  légères.  Sa  précocité,  ou  aptitude  à  repousser  sous 
la  dent  des  bestiaux  ,  è  taller  et  à  se  fortifier  par  le  piétine* 
ment;  enfin  la  qualité  nourrissante  de  son  herbe  lui  assi- 
gneront toujours  une  place  utile  parmi  les  fourrages. 

Pour  les  prairies  perm9nente3  on  ne  doit  remployer  qu'en 
mélange  avec  d'autres  graminées.  On  ne  doit  point  l'em- 
ployer pour  les  prairies  temporaires.  Elle  n'est  pas  productive. 
On  sème  le  Ray-grass  en  février  et  mars  dans  les  terrains 
frab  ou  qu'on  peut  au  besoin  arroser,  et  en  septembre  pu 
octobre  pour  les  prairies.  K4. 
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On  emploie  pour  un  bon  eoseroencement  50  kil«  de  i^raioes 
i  l'hectare  i  cette  quantité  doit  être  doublée  s'il  s'agit  d*uo 
gazon  ou  de  la  formation  d'une  pelouse. 

2^  Ray-grass  (f Italie. —  M.  Vianne  pense,  avec  beaucoup 
de  botanistes^  que  ce  n'est  pas  une  variété  du  R.  G.  anglais^ 
mais  une  espèce  distincte  ;  et  considère  cette  plante  comme 
un  des  plus  utiles  Tourrages  fournis  par  la  famille  des  grami- 
nées. Dans  les  prairies  arrosées  son  produit  est, énorme. 
L'humidité  lui  est  très-convenable,  quoiqu'elle  réussisse 
dans  les  terres  saines  ,  si  elles  sont  bonnes  et  bien  amen- 
dées. Il  craint  celles  où  le  calcaire  domine. 

Les  détails  suivants  ont  été  extraits  par  M.  Vianne  d'un 
article  lu  par  M.  J^Iorton  au  Farmeris  Club  (Club  des  fer- 
miers) à  Londres. 

En  Angleterre  on  fait  venir  la  semence  de  Milan ,  attendu 
que  celte  graine^  quoique  malpropre,  est  supérieure  a  celle 
récoltée  en  Anglelerre. 

M.  Dickenson,  très-important  loueur  de  chevaui  &  Londres, 
qui  le  premier  a  su  en  tirer  un  excellent  parti ,  en  sème 
280  &  3i0  litres  par  hectare  et  a  reconnu  que  cette  plante 
aime  les  terres  fortes  pourvu  qu'elles  soient  saines.  Elle  vient 
encore  fort  bien  dans  les  sables  les  plus  légers  pourvu  qu'on 
lui  fournisse  assez  d'engrais. — M.  Dickenson,  qui  nourrit  700 
chevaux,  emploie  nne  bonne  partie  de  leur  urine  à  arroser 
les  7  ou  8  coupes  qu'il  obtient  en  ayant  soin  d'arroser  au 
moment  où  la  végétation  commence  et  aussitôt  après  chaque 
coupe.  Il  met  environ  100  hectolitres  d'urine  avec  200  hec- 
tolitres d'eau  pour  arroser  un  hectare,  et  lorsqu'il  n'a  pas 
d'urine ,  il  la  remplace  par  350  kil.  de  guano  ou  par  200  kil. 
de  nt7ra(e  de  soude  trempés  pendant  24  heures  dans  300 
hectolitres  d'eau. 


k 
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M.  Morton  dil  encore  :  on  recommande  de  semer  la  R. 
G.  d^Italiearec  le  trèfle  incarnat,  et  si  cela  se  peut  faire  en 
août,  on  aura  une  magnifique  coupe  de  ce  mélange,  car  ce 
Ray-grass  étant  plus  hâtif,  abrite  \e  trèfle  incarnat. 

Après  le  R.  G.  il  vaut  mieux  prendre  une  récolte  de  féoe- 
rôles  et  de  pois  ou  de  vesces  que  de  céréales. 

M.  Vianne  termine  son  article  par  les  indications  suivantes 
sur  les  deux  seules  variétés  de  Ray-grass  qui  lui  paraissent 
importantes,  en  outre  des  précédentes. 

Ray  Grass  Pill  (Lolium  multiflorum).  Il  a  tous  les  carac- 
tères du  R.  G.  d'Italie ,  dont  il  semble  une  variété  plus  ?igou^ 
reuse  et  qui  a  moins  de  durée,  car  il  n*est  qu annuel. 

C'est  M.  Ricffel  qui  l'a  fait  connaître.  Il  est  cultivé  aveo 
grand  succès  dans  les  terres  de  bruyères ,  froides ,  humides 
et  maigres ,  où  aucun  autre  fourrage  ne  prospère.  On  sème 
en  septembre  ou  octobre  environ  30  kilog.  de  graines  à 
l'hectare. 

Ray^grass  Èailly  (Lolium  multiflorum  submùticum).  C'est 
une  variété  mulique  (sans  arête)  du  Ray-grass  Pill ,  cultivé 
par  M.  Bailly  (Loiret)  dans  des  lables  argileux  et  caillouteux, 
fort  secs  en  été ,  humides  en  hiver  ,  où  le  trèfle  ne  réussit 
pas.  Cette  plante  produit  5  à  6,000  kil.  par  hectare  d'excel- 
lent foin,  que  M  Bailly  donne  à  ses  bœufs  d'engrais^  et  qui 
engraisse  aussi  bien  que  le  sainfoin  et  la  luzerne. 
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le  pays  des  Gavach  et  leur  idiome , 

ht  li.  fbéopbili  KoijssbI. 


é-dmL. 


L'auteur  d'na  dictionddire  Mnguedoûîen ,  imprimé  à 
Ntmes,  il  y  a  environ  ceni  aftâ,  et  qui  a  eu  l'honneur  do 
deui  éditions,  avait,  dans  l^embarras  de  trouver  Tétymoiogie 
des  mots  Gavot  et  Gatàcho,  avatioé  que  cette  dernière 
expression,  que  les  Espagnols  avaient,  dit-on,  l'habitude  d'ap- 
pliquer comme  une  iujure  aux  français  qu'ils  détestaient, 
vient  du  mol  laiin  Gabalus  ou  Gabalitanus,  quiest  le  nom  des 
habitants  du  Gévaudan.  Le  surnom  de  Gavacho  ou  Gavach 
purait  été  ainsi  étendu  à  tous  les  français,  après  avoir  été 
donné  d*abord  aux  Montagnards  Gévaudanais  qui  sent  dan$ 
Vusage  Iris-ancien  d*aUer  faire  chaque  année  la  moisson 
en  Espagne, 

Il  nous  est  impossible  de  rien  dire  touchant  cet  usage 
prétendu.  Jadis  notre  pays  a  eu  avee  TEspagne,  et  particu- 
lièrement avec  la  Catalogne  et  T  Aragon,  des  liens  qui  se  sont 
rompus.  Nos  montagnards  ont  longtemps  dépendu  des 
princes  d*Aragon  ,  comtes  de  Barcelonne  et  rois  de  Mayor^ 
que  etMinorque.  Au  siècle  dernier  et  même  au  commence- 
ment de  celui-ci,  les  Catalans  venaient  à  nos  foires,  particu-< 
liërement  à  celles  de  Monde,  pour  actheter  nos  mules.  Mais 
nous  n*avons  jamais  vu  établi,  par  aucun  document,  que 
nos  montagnards,  qui  vont  travailler  les  vignes  et  les  récoltes 
des  plaines  du  Midi,  aient  eu  pour  coutume  de  faire  la 
moisson  en  Espagne.  L'Espagne  était  trop  loin  pour  cela  , 
et  si  elle  avait  eu  besoin  d'ouvriers,  elle  les  eût  trouvés  k 
de  meilleures  conditions  parmi  les  montagnards  des  Pyrénées. 
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Quant  aax  mots  gavot  et  gavacho ,  ce  sont ,  à  notre  avis  , 
deux  mots  fort  différenjûi.  Le  premier,  qui  vient  probablement 
d'un  radical  celtique ,  semble  avoir  été  appliqué  indistinc- 
tement à  tous  les  montagnards  par  le  peuple  des  plaines  du 
midi.  On  y  nomme  ainsi  les  Gévaudannais  et  les  Auvergnats 
qui  vont  y  exécuter  les  travaux  les  plus  pénibles  de  Tagri- 
culture,  et,  dans  la  Provence,  on  donne  également  ce  nom 
aux  montagnards  des  Basses-Alpes  et  des  Alpes  du  Dauphiné, 
qui  quittent  annuellement  leur  pays  pour  aller  faire  la  ré- 
colte des  olives  daos  la  plaine. 

Il  faut  donc  mettre  h  part  le  mot  gavot  ou  gavo^  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  le  mot  gavacho^  et  il  s'agit  de  chercher 
Tétymologie  de  ce  dernier  et  de  s'assurer  s'il  est  vrai  qu*il 
ait  quelque  rapport  avec  le  nom  de  Gabali  ou  GabaUlanù 

Déjà  y  en  1823,  le  patriotisme  do  notre  ancien  secrétaire 
perpétuel  avait  protesté  contre  cette  injurieuse  assimilation. 
M.  Ignon  avait  démontré  péremptoirement,  dans  un  article 
inséré  au  1^'  volume  de  nos  Mémoires,  que  le  mot  gavo  n*a 
rien  de  spécial  aux  gévaudanais  ,  et  que  le  mot  gavache  qui, 
dans  les  dictloanaires  Espagnols,  signifie  malpropre,  ivrogne^ 
lôfhej  mépriiablet  ne  peut  pas  plus  leur  être  appliqué  que  le 
mot  français  gavache^  qui  a  un  sans  analogue  dans  certains 
de  nos  vieux  dictionnaires,  a  Qu'y  a-t-il  de  commun , 
s'écriait  M.  Ignon,  entre  le  terme  gavacho  on  gavache  y 
homme  lèche ,  sans  honneur,  et  les  mots  Gabalus  et  Gaba- 
liêanuê ,  nom  d'un  peuple  que  César  cite  parmi  tant  de 
braves  ,  que  nos  rois  ont  toujours  distingué,  et  auxquels  ils 
accordèrent»  en  147S,  Thonneur  de  joindre  les  fleurs  de  lys 
à  ses  armes ,  avec  cette  légende  :  Fidelilatis  prœmium , 
devise  qu'il  a  su  justifier  dans  les  temps  les  plus  difficiles..  » 

Il  restait  à  savoir  d'où  venait  le  nom  de  Gavache  et  à  qui 
il  appartenait.  M.  Ignon  l'avait  indiqué  en  peu  de  fofâs  :  il 
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existe»  disait-il,  depuis  près  de  trois  siècles,  dans  la  Gascogne, 
au  pays  du  Bazadois,  une  contrée  appelée  la  Gavacherte^  »  et 
il  avait  extrait  des  Mémoires  de  la  Sociélé  royale  des  anti- 
quaires de  France,  un  article  duquel  il  résulte  que  les  40 
paroisses  qui  portent  ce  nom  sont  composées  d'un  peuple  dif- 
férent par  la  langue  et  les  mœurs  du  reste  de  la  population. 
Ce  peuple  serait  formé  par  une  sorte  de  colonie  d'émigrants 
du  Poitou  et  de  la  Saintonge  auxquels  les  Gascons,  au  milieu 
desquels  s'établit  cette  colonie  ^  auraient  donné  le  nom  de 
Gavaches ,  mot  probablement  d'origine  espagnole  et  d'une 
étymologie  inconnue. 

Depuis  ces  derniers  temps,  la  Gavacherie  a  été  étudiée  de 
plus  prés,  et  récemment,  un  Directeur  des  contributions  di- 
rectes du  déparlement  de  Lot-et-Garonne,  M.  Bessières,  a 
publié  dans  le  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Agen  (t.  VIII,  2^  partie,  p.  262),  quelques 
renseignements  dignes  d'intérêt.  Il  raconte  qu'appelé  par  les 
devoirs  de  sa  place  dans  les  cantons  de  Duras  et  de  Seyches  , 
situés  au  milieu  d*un  pays  où  le  patois  gascon  est  le  langage 
général ,  il  ne  fut  pas  peu  surpris  d'entendre  la  majeure 
partie  des  babitans  des  communes  de  Ste-Golombe ,  Bulèys- 
sègues,  Esclottes,  St-6eraud,  Caubon,  Casteinaud  ,  Lagupie 
et  Petit-St-Martin  ,  parler  un  idiome  distinct  et  qui  tranche 
avec  le  patois  de  la  manière  la  plus  marquée.  Il  apprit  des 
paysans  qu'on  appelait  Gavachs  ceux  qui  parlaient  cet  idio- 
me étranger.  Ensuite  il  apprit  que  ce  mot  était  up  terme  do 
mépris.  Un  savant  du  pays  lui  assura  que  les  Gavachs  devaient 
en  effet  leur  origine  à  des  pestiférés  que  St-Louis,  au  retour 
d'une  de  ses  expéditions  d'outre-mer,  avait  envoyés  dans  ce 
pays.  Mais  un  autre  habitant,  plus  véritablement  savant,  et 
Gavach  lui-même,  lui  fit  le  récit  suivant:  «D'après  la  Chro- 
nique Bourdeloise  de  Gabriel  de  Lurbe,  la  peste  ravageait  la 
Guienne  dès  Tannée  1515.  En  1523  et  152i,  La  Réole  et  les 
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pays  Yoiiins  étaient  on  proie  à  la  contagion..  En  1S27,  plus 
de  h  moitié  de  la  population  ayait  été  emportée  et  les  terres 
dorent  rester  incultes.  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre  et 
mari  de  Marguerite  d'Orléans,  possédait  plusieurs  domaines 
dans  le  pAys  qui  avait  été  ravagé.  Pour  les  faire  culliver  il  fit 
Tenir  des  Saintongeois,  des  Angoumois  et  des  Angevins.  De 
là  l^origine  des  Gava!:hs.  Quand  au  mépris  dont  le  mot  ex* 
prime  Tidée,  il  faut  savoir  qu'avant  la  contagion,  les  rcde- 
Tances  et  les  rentes  se  payaient  par  villages  ou  par  tenements 
et  non  individuellement.  Mais  lorsque  les  étrangers  furent 
arrivés,  et  qu*on  leur  eût  fait  des  concessions,  les  Gascons 
refusèrent  d'être  solidaires  avec  ces  nouveaux  venus.  De  là 
des  discussions,  des  rixes  et  une  inimitié  qui  dura  jusqu'à 
ce  que  la  solidarité  fut  abolie.  La  rente  par  tenemenl  cessa 
et  ne  se  paya  plus  que  par  journal.  On  fait  remonter  à  154& 
l*acte  qui  fut  dressé  à  cette  occasion.  Ainsi  les  Gavaches  ne 
descendent  point  de  pestiférés  et  ne  sont  pas  plus  méprisables 
que  les  Gascons,  leurs  voisins.  Aujourd'hui  du  reste,  l'harmo- 
nie la  plus  parfaite  règne  entre  tous  :  les  liens  de  famille,  les 
rapports  d'affaires  efTacent  tout.  Les  longs  cheveux  ,  les  longs 
habits»  cet  idiome  grave,  cette  prononciation  traînante, 
cette  indolence  et  cette  lenteur  particulière  aux  Gavachs 
disparaissent,  et  le  temps  n'est  pas  éloigne,  ajoutait  triste- 
ment cet  historien  de  la  Gavacherie ,  où  l'idiome  gascon 
sera  le  seul  idiome  du  pays.  Déjà,  dans  plusieurs  communes, 
il  n'y  a  que  les  vieillards  qui  parlent  Gavach.  » 

M.  Bessièrcs  ayant  désiré  connaître  cette  langue  qui  se 
meurt,  le  patriote  Gavach  fit  approcher  sa  petite  fille  et 
lai  dit  de  réciter  l'Oraison  Dominicale^  que  l'honorable 
Directeur  des  contributions  a  publiée  comme  il  suit ,  en 
indiquant  par  des  italiques  les  syllabes  sur  lesquelles  s'arrè* 
lent  les  Gavacb  : 
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Noatre  père  qa'élé  ou  aiel;  que  vootro  ooiasie  santifié; 
que  Youtre  royaume  noaf  aoinge  ;  qae  Toolre  ToloDté  de 
faite  su  la  terre  coume  ou  ciel.  Baillez-nous  ancol  nootre 
paiog  de  cade  jour,  et  perdounez-noo  nous  offieiiisea,  cpume 
je  le  perdounon  a  lé  qae  nous  an  oITansés.  Ne  nous  lessez 
pas  succombe  à  la  teotatioh  ;  mais  delivrez-oou  dou  mau. 
Ainsain  s^il-il. 

lEaéite  un  jardinier  Gavach  lui  chanta  la  vieille  chanson 
que  voici  : 

L'autre  jour  dana  uf^châté 

Moun  amit,  qu'était  c((f  |^u  be, 

Se  y  a>ait  tant  de  Damoiselles 

Que  s*aHiant  toutes  permené 

Dessus  le  l)ord  de  la  Rivière  ! 

K  ne  fesian  que  gazouiilé. 
Mais  se  y  avait  un  grou  (ruyan 

Moun  amit,  que  fasait  dou  galan 

Y  nan  disait  de  chôme  étrange 

Que  tu  ne  snurey  persum^/ 

Il  appelait  un'  Glle,  un  ange  ! 

NVlait  îcheu  pas  perfené?^ 
Entre  nous  autres  Laboureurs, 

Je  ne  tenons  point  laux  discours , 

Je  nous  servons  point  de  nom  d'ange , 

Ni  je  ne  perfenons  pas  tant. 

Mais  je  disons  per  toute  /otiange 

Bergère,  tes  euils  sou  brillan. 
Ainsi,  voilà  Thistoire  4es  Gavachs  et  île  leur  langage. 
Quant  à  la  Gavaeherie^  elle  est  plus  étendue  que  ne  pensait 
d*abord  M.  Bessières;  elle  s*éiend  dans  les  cantons  de  Mon- 
ségur,  Peilegrue,  Sauveterrc  et  la  Béola  (arrondissement 
de  la  Réola)  et  dans  ceux  de  Duras  et  Seycbes  (arrondisaa* 
ment  do  Marmande). 
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Il  reste  toujours  k  savoir  d'où  e$t  primitivement  venu  le 
nom  de  GMaeh$.  Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  celle 
recherche.  Ils  trouveront,  dans  ce  vers  du  Virgile  travesti  : 
Il  vous  trailerait  de  Gavaches^  la  preuve  que  le  mot|avait 
cours  au  temps  de  Scarron  dans  la  langue  des  Parisiens; 
et  ils  pourront  commenter  aussi  les  mots  Cavagium  et 
Gavagium^  qu'on  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Ducange 
comme  exprimant  une  redevance  féodale  que  les  serfs  de  la 
Glèbe  payaient  k  certains  seigneurs. 

Il  nous  suffit  qu*il  demeure  bien  établi ,  en  dépit  de  la 
malice  de  quelques-uns  de  nos  voisins  et  de  l'ignorance  de 
I  écrivain  Nimois  dju  siècle  dernier,  que  les  Gavaches  n*ont 
rien  de  commun  avec  les  Cabales  ou  Géoaudanaiik 


So. 
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RÉTEOlidLOGIE. 


6lMieiririilloiui  ffkltes  k  HeiiiÉé 

Par  M,  l'abbé  Bossi. 


(Allitade  :  743  m.) 


1858. 


Ti^MPÉRATUREIS  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  da  Batw, 

Midi. 
7  beoret  do  aoir. 

Mazimâ. 

MinimA. 


Jours  de  ploie  i  .  .  .  . 
Joars  de  neige .    .   ^  .   . 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .  .   . 
Jours  d'éclairs  .  ^  .  .  , 
Jours  de  toonerres  .  .  • 


Jours  où  le  Tept  a  eu  les  directions.  ,  . 


N. 

N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  O. 

O. 
N.O. 


Jours  où  le  vent  a  été  géoéralemeot 


Port 
Variable 
Faible  ou  oui 


Jours  où  le  del  a  été  généralement 


Beau 

Nuageui 

Couvert 


Juillet. 


18 

S0.9 
17 
S9 
8 


7 

» 
» 
» 

> 
5 
9 


5 
1 


» 

4 

13 

8 


6 
10 

15 


15 

7 

10 


*  Le  trait  -*  marque  les  degrés  au-dessous  de  séro. 


\ 
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PRIX  DES  GRAINS .  PAR  HECTOLITRE , 

d'APBIS   les   HBICtBIALBS 

DES  MIRCHCS  DU  OEPIRTEHERT  DE  Ll  LOZERE. 


JuOlet  1858. 


Uende,  imprimerie  de  E.  IsHOR. 
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SOCIETE 

l'ifiMCULTUIE .  IKDUSTRIE .  SCIENCES  ET  AITS 

du  Département  de  la  Lozère. 


AORICULTUBE. 


Disette  des  Fourrages. 


Le  Bulletin  de  juillet  a  reproduit  un  article  du  Général 
baron  Higonet  sur  la  disette  des  fourrages  en  1858  et  sur 
les  moyens  d'en  atténuer  les  conséquences  désastreiises. 

Les  conseils  de  cet  agriculteur  se  divisent  en  deux  caté- 
gories  :  conseils  pour  le  présent  et  conseils  pour  l'avenir. 
Les  uns  et  les  autres  sont  également  utiles  et  importants. 

I^  nécessité  de  pourvoir  aux  besoins  immédiats  est  vive- 
ment sentie.  Chacun  s'empressera  d'user  de  toutes  les  res* 
sources  dont  il  pourra  profiter.  Mais  ne  néglige-tH)n  pas  de 
s*eo  créer  dans  l'avenir  pour  purer  aux  désastres  d'une  nou- 
velle disette  ? 

La  suppression  absolue  du  pâturage  ,  au  printemps ,  dans 

# 

les  prairies  naturelles ,  augmente  le  produit  en  foin  et  en 
regain  dans  une  proportion  plus  que  suffisante  pour  compen- 
ser la  consommation  correspondante  à  cette  suppression  de 
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pâturage.  L*agricullcarqui  Tadopte  peut  baser  ses  prévisions 
économiques  sur  une  récolte  engrangée  et  les  arrêter  on 
toute  sûreté,  tandis  qii'«n  comptaDt  sur  l'herbage  du  prin- 
temps  ,  que  les  intempéries  peuvent  retarder ,  diminuer  ou 
empêcher,  on  éprouve  de  fréquents  et  regrettables  mé- 
comptes. Cette  considèratioii  seule  déf  rail  foirt  ^enonc^r  tu 
pâturage  de  printemps  dans  les  prairies. 

Les  feuillages  rendent ,  dans  le  temps  de  disette  des  four- 
rages ,  d'utiles  services*^  De  là  l'obligation ,  pour  qui  est 
prévoyant ,  de  beaucoup  planter  pour  pouvoir  recourir  aux 
feuillages  au  jour  du  i>esoiQ. 

Dans  les  contrées  complètement  déboisées ,  qui  sont  si 
étendues  dans  la  Lozère  >  les  plantations  ont ,  en  outre , 
l'avantage  de  fournir  par  les  branches  d'émonduge,  le 
combustible  qui  fait  défaut ,  même  pour  les  usages'  domes- 
tiques* 

La  pratique  des  plantations  ne  devrait-elle  pas  se  généra- 
liser et  devenir  Tobjet  de  soins  particuliers ^et  constants? 

Dans  quelques  années  ,  la  pépinière  départementale  four^ 
nira  du  plant  à  des  conditions  avantageuses ,  mais  ses  pro 
duits  ne  sudiront  pas  à  tout  le  département.  Ne  devràit-or 
pas  9  dans  ebaque  ferme  un  peu  étendue  ,  former  une  petit 
pépinière  qui  amoindrirait  encore  les  frais  des  plantatioof 
tes  faciliterait  doublement  et  en  assurerait  le  succès  ? 

Les  récoltes  tardives  ou  d'automne  ,  comme  les  pomr 
de  terre  et  les  raves ,  d'un  usage  général  dans  la  Lozère 
1 3S  récoltes  hfttives ,  comme  les  pois  gris  que  Ton  euf 
dans  certains  quartiers  calcaires»  et  les  choux  d'hiver» 
Ton  emploie  pour  fourrages  dans  la  vallée  du  Tarn,  do 
spécialement  fixer ,  cette  année  »  l'attention  des  cultiva! 
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Les  premières  viennent  augmenter  Tapprovisionnemenl  gé* 
néral  et  permettre  de  le  ménager ,  les  autres  suppléent  à  son 
fnsu(B;aDce  lorsque!  est  près  d'être  épuisé. 

La  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  a  fait  dis- 
tribuer entre  ses  meml)res  et  les  associations  agricoles  une 
notice  de  M.  Bailly,  qui  contient  d'excellentes  indications 
sur  les  moyens  de  prévenir  ou  atténuer  les  déplorables  suî* 
tes  de  la  sécheresse  de  cette  année ,  et  notamment  sur  les 
récoltes  tardives  et  hâtives  auxquelles  on  doit  avoir  recours. 

Le  comité  de  publication  regrette  de  ne  pas  avoir  reçu 
cette  notice  à  temps  >  pour  la  porter  avec|plus  d*opportuniié 
i  la  conoaissaoce  des  lecteurs  du  Bulletin.  Ils  pourront 
néanmoins  la  consulter  encore  avec  fruit.  I 

Les  récoltes  hfttives  et  tardives  ont  une  utilité  incontes^* 
table  en  toute  circonstance.  Elles  contribuent  durtout  à  ren- 
dre exactes  les  prévisions  du  cultivateur.  On  doit  leur  donner 
toujours  une  étendue  qui  n.'ait  rien  d'exagéré»  mais  bien 
proportionnée  aux  autres  cultures.  Dans.de  pressants  besoins, 
comme  ceux  de  cette  année ,  on  doit  s*empresser  de  lea 
augmenter. 

L'ensemble  des  moyens  d'une  exploitation  bien  organisée 
doivent  être  variés  et  préparés  de  longue  main.  La  séche- 
eheresse  de  1858  l'a  prouvé  malheureusement  avec  trop 
d'évidence  :  que  l'on  profite  au  moins  pour  l'avenir  de  cette 
rude  leçon  d'expérience. 


•^ 


r 
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CONSEILS  AUX  GULTIVATEURS 

PODR  PRÉVENIR  OU  ATTÉNUER 

LES  DÉPLOIABLES  SUITES 

DE   LÀ   SiCHBRESSfi   DB   CBTTB   ANNÉE, 

Far  ■.  Ballljr, 

membre  corretpoodMt  de  la  Société  impérialo  et  centrale  d'africaltare. 


L'année  1858  sera  à  jamais  mémoraMe  dans  les  fastes  de 
ragricallare  ;  une  sécheresse  exceptionnelle ,  comme  per- 
sonne ne  se  rappelle  en  avoir  vu ,  a  arrélé  ,  ce  printemps,  la 
végétation  et  détruit  en  grande  partie  les  espérances  du  cul- 
tivateur. Dans  ce  désastre ,  les  céréales  d'automne  ont  été 
heureusement  épargnées;  le  Blé  njB  fera  pas  défaut,  et  la  sub- 
sistance de  rhomnoe  est  assurée.  Il  n'en  est  pas  de  même  en 
ce  qui  eoneerne  la  nourriture  des  animaui.  Les  prés  natu- 
rels ne  donneront  pas  moitié  récolte  ,  et  les  prairies  artifi 
cielles  en  produiront  tout  au  plus  un  quart.  De  là  une  rarel 
de  fourrage  qui  en  porte  le  prit  à  un  taux  si  élevé,  que  déjà 
atteint,  dans  certaines  localités,  SO  centimes  le  kilogramm 

Les  grains  de  printemps  ,  Orges ,  Avoines  ,  ont  été  pet 
être  également  trës-maltraiiés  par  la  sécheresse.  Le  résol 
d'un  pareil  état  de  choses  dé}h  se  fait  sentir   Chacun  se 
mande  cornmf>nt  on  nourrira  les  bestiaux  cet  hiver,  et  cha 
aussi  cherche  è  s'en  débarrasser.  De  là  encombrement  ' 
les  foires  et  baisse  énorme  dans  les  prix  ;  il  se  présente  I: 
coup  de  vendeurs  et  très-peu  d'acheteurs,  aussi  ne  pe 
pa«  vendre  ses  bestiaux,  même  en  consentant  à  une  g 
perte. 
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Dans  une  aus^i  ricbeuse  circonstance,  le  ciUiiyateur  doit 
s'ingénier  à  trouver  des  ressources  exoeptionnelies  pour 
nourrir  ses  animaux  ou  du  moins  pour  les  empêcher  dé 
mourir  de  faim;  je  vais  en  indiquer  quelques-unes  dont  j'ai 
fait  usage  et  auiquellès  les  circ'onstances  actuelles  obligent  à 
recourir. 

Aussitôt  la  mofsson  faite,  il  faudra  retourner  la  terre,  y 
semer  des  NaTeis,  des  Rutabagas,  qu'on  récoltera  dans  (e 
courant  de  l'hiver  ;  de  la  Moutarde  blanche  ,  de  la  Navette  , 
d'été,  qui  peuvent  serur  pour  la  nourriture  d'automne  jus- 
qu'au grandes  gelées,  soit  fauchées  en  vert,  soit  pâturées. 
Pour  la  même  destination  ,  semer  du  Colza ,  de  la  Navette  , 
pour  être  coupés  tout  Thiver  et  le  printemps  suivant ,  épo*> 
que  où  ces  plantes  montent  de  très  bonne  heure.  S^mer , 
jtisqu'au  commencement  d'août ,  du  Sarrasin ,  qui  peut  en- 
core arriver  è  maturité  à  l'automne ,  et  en  nréme  temps  se- 
mer du  TreOe  incarnat  pour  le  printemps  suivant.  Semer  de 
même  un  mélange  de  Seigle,  Vesces  d'hiver  et  Trè Ile  incarnat 
pour  fourrage  en  vert  très-précoce.  Semer  aussi  du  Pastel 
pour  la  même  destination.  La  Lupuline,  les  Vesces  et  Pois 
d'hiver  peuvent  aussi  servir  de  ressources  pour  attendre  al 
végétation  du  Sainfoin  et  de  la  Luzerne.  Le  Ray-Grass  d'Italie 
pur  ou  mélangé  est  aussi  un  fourrage  très-précoce* 

Pour  toutes  ces  cultures,  un  labour  et  un  hersage  suBi- 
sent;  le  cultivateur  ne  doit  donc  pas  hésiter  à  semer  ces 
plantes  d*une  végétation  soit  tardive,  soit  hfltive,  qui  lui 
procurerdnt  des  ressources  pour  la  nourriture  des  animaux 
l'automne,  l'hiver  et  le  printemps. 

Mais  il  ne  sulfir  pas  de  chercher  à  accroître  ses  moyens  de 
nourriture ,  il  faut  encore  économiser  ceux  dont  on  dispose 
et  en  tirer  tout  le  parti  possible.  Cette  année,  la  quantité  de 
foin  réroltée  suffira  è  peine  h  la  nourriture  des  bétes  de 
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CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 


25*  session  tenue  à  Auzerre 
en  septembre  186S* 


M.  Henri  Vidal,  vicaire  général  de  Monseigneur  TEvéque 
àe  Mende,  a  adressé  la  Ictire  suivante  au  secréuire  de  la 
$ol;iétè  : 

Meii^e  ,  le  13  sepiembre  ISM. 
Monsieur  lb  SfiCRÉTAïas , 
Je  pen^  que  tous  nos  collègues  de  laSocicié  d'agriculUiro 
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liront  avec  plaisir  l'extrait  du  Moniteur  du  Congrès  dCAu- 
xerre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  comitouniquer.  J'ai  été 
trop  heureux  du  rôle  important  que  notre  ancien  président 
a  su  se  laire  par  son  mérite  au  milieu  d'une  assemblée  con-* 
sîdérabie  pour  ne  pas  faire  part  de  mes  sentimeals  aux 
membres  de  noire  société.  Ils  seront  fiers ,  je  n'en  doute 
pas,  delà  distinction  avec  laquelle  M.  Roussel  nous  a  repré* 
sentes,  et  des  applaudissements  conquis  par  la  noblesse  de 
son  langage. 

Agréez,  etc. 

Signé:  H.  VIDAL,  vi<\  gén. 


^  4il  — 


KZTRAIT   du  Moniteur  du  Congrès  et  des  ezposi» 
tions  d'Auxerrç  du  8  septembre  1858. 

SÉANCE  DU  7  SEPTEMBRE 
sections  réunies. 


T^  parole  a  été  donnée  à  M.  Roussel  poar  lire  le  mémoire 
qu'il  a  composé  sur  la  onzième  question  du  programme 
(4*  sectfon) ,  ainsi  conçue  : 

Faire  connaître  les  faits  les  plus  intéressants  de  Thistoire 
de  Tabbaje  de  Saint-Germain -d*Auxerre  sous  l'administra, 
tion  de  Tabbé  tiuillaume-djB-Grimoard  ,  et  ensuite  sous  le 
pontificat  de  cet  illustre  personnage,  devenu  pape  sous  le 
nom  d'Urbain  V. 

M.  Houssel  explique  en  commençant  que  si  »  au  seÎQ  de  la 
section  d'histoire,  il  a  manifesté  Tinteotion  de  lire  son  mé-r 
moire  eo  assemblée  générale ,  c'est  que  ce  travail  est  en 
quelque  forte  pour  lui  l'acquit  d'une  dette  de  cœur  con- 
tractée vis-i-via  de  la  municipalité  et  des  habitans  d*Au^ 
xerre.  Cette  dette,  il  tient  à  la  payer  publiquement  en  son 
nom  et  an  nom  de  ses  concitoyens  de  la  Lo^re  qui ,  pour 
réreetion  de  la  statue  qu'ils  ont  le  projet  d'élever  à  la  mé- 
moire du  pape  Urbain  V,  ont  trouvé  le  concours  empressé 
de  la  municipalité  d'Auxerre  et  d'un  grand  nombre  d'habi- 
tants de  cette  ville,  se  souvenant,  après  cinq  cents  ans ,  des 
bienfaits  éti  grand  pape  qui  fut,  4e  1352  à  13$8|  9bbé  du 
mottislèra  de  Saint-Germain. 

$7 
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M.  Roussel  répond  ensuite  à  la  question  du  progr&miftt 
par  un  mémoire  des  plus  complets  qui,  dans  l'exposé  des 
faits  f  dans  les  appréciations  dont  ils  sont  Tobjet ,  dans  le 
style,  présente  tous  les  caractères  d'une  œuvre  d'histoire. 
L'auteur  ,  après  avoir  mis  en  relief  la  grande  figure  d'Cr- 
bain  V ,  se  demande  si  quand  nos  places  publiques  et  nos 
musées  sont  pleins  de  monuments  élevés  aux  guerriers ,  il 
n'est  pas  temps  de  sorigcflr  un  peu  aux  Saints  héroïques,  et 
de  placer  sur  un  piédestal  digne  d'eux  ces  pontifes  et  ces  re- 
ligieux du  moyen-âge  qui  furent,  en  ces  temps  d'oppression, 
les  soutiens  de  l'humanilé  et  les  plus  nobles  types  de  la  na* 
ture  humaine. 

Ce  mémoire  a  été  couvert  d'applaudissements. 


*  ■» 


i.e  comité  de  publication  espère  avec  conGance  que  M. 
Tb«  Roussel,  toujours  animé  du  même  dévouement  à  la 
j^ociété ,  voudra  bien  permettre  Tinserlion  atl  Bulletin  de  cet 
important  ménuiire ,  qui  sera  la  continuation  de  ceux  qui 
ont  été  déjà  publiés  sur  Crbaia  V,  et  qui  ont  excité  un  si  vif 
îotéréL 


COUPDffilL 

Sur  divers  U^avaux  scientifiques  de  la  Société  d^agri- 
tulture  et  observations  à  rappui  de  deux  voeux 
de  M,  F  abbé  Hosse. 

JRar  M.  l'abhé  CHÀRBOXNEL  ,  Membre  assoeié. 


MassiKDftS , 

Apeinia  admis  dans^otre  estimableSoeiété,  etitfprenière 
Cais  que  j^ai  ]\boQiBaur  de  paraîtra  auprès  Au  vous^  j'osa 
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demander  i  prendra  la  parole,  le'  vous  prie  de  croire  qae 
j'aTais  compris  ma  position  et  que  j'aurais  voulu  m*y  tenir 
jusqu*à  ce  que  les  convenances  me  permissent  de  nie  pro- 
duire;  mais  certaines  raisons»  toutes  de  circonstance,  m'obli- 
gent à  devancer  le  temps.  Je  sais  d'ailleurs  que  votre  bien- 
veiUance  ne  saurait  être  plus  indulgente  et  que  vous  aimez 
a  donner  des  encouragements  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Je  viens  vous  présenter  d'abord  un  Ir^ger  coup-d'œil  sur 
ks  divers  travaux  historiques,  depuis  peu  émanés  exclusive- 
ment de  la  Société,  ce  qui  est  pour  elle  un  véritable  hon- 
neur; et  vous  offrir  ensuite  quelques  observations  à  l'appui 
de  deux  vœux  émis  dans  le  Bulletin  de  février  et  mars  n®^ 
de  1858,  pnr  M.  Tabbé  Bosse,  vicaire  de  la  cathédrale. 

Dieu  nous  a  délh  visiblement  récompensés  de  notre  retour 
à  la  liturgie  romaine.  Klle  va  reparaître  parmi  nous,  pré- 
cédée de  nombreux  bienfaits  et , nous  en  attirant  d'autres 
encore  en  plus  grand  nombre.  Les  divers  essais  historiques 
qui  viennent  de  paraître,  nous  ont  été  certainement  inspirés 
par 'Celui  de  qui  nous  descend  tout  don  parfait:  omne 
donum  perfectum.    Mais   entrons  dans  quelques   détails: 

l^M.  Baldit,  chanoine  honoraire  et  archiviste,  a  d'abord^ 
&  la  prière  de  Mgr  Tévéque,  secoué  la  poussière  de  nos  vieux 
parchemins,  et  en  a  li\it  sortir  un  grand  nombre  de  titres 
bien  précieux  pour  nos  anciennes  traditions. 

2^  le  P.  Gaydou,  directeur  au  grand  séminaire,  s'est  le 
premier  emparé  de  ces  pièces;  il  s'est  lancé  dans  la  carrière^ 
avec  cette  ardeur  que  tout  le  inonde  lui  connaît;  mais  il  lui 
a  fallu  combattre  contre  deux  adversaires  non  moins  ardents 
que  lui,  et  dont  le  dernier  surtout  a  à  son  service  une 
plume  des  mieux  taillées  (1). 

(I)  Voir  dans  le  Journal  de  la  Lozère,  27  férrier  et  6  mars  1858 
les  deox  article»  :  Quelquêê  mot9  dereetificaUioa  à  la  répliqué  d^M$ 


r\ 
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3*  Comme  les  lumières  q^'on  pouvait  désirer,  sur  cetiç 
question  «  n'étaient  pas  pour  tout  le  monde  faciles  à  sai»ir 
dans  les  travaux  pour  et  contre,  qui  ont  paru  en  divers  temps 
•t  séparément  I  j*ai  moi-même  pris  quelques  notes  d*ici  et 
depi,  et  je  les  ai  réunies  avec  simplicité  en  un  petit  oaTcage» 
auquel  j'ai  donné  le  titre  d'origine  de  V église  de  Uende^ 
Plusieurs  personnes  respectables  ont  déjà  fait  à  cet  essai 
un  si  bon  accueil  que  je  pourrais  en  être  fier  ;  mais  je  m'en 
réjouis,  seulement  parce  que  j*ai  voulu  avant  toutes. phoses 
être  utile  à  mes  frères. 

Ce  n'est  pas  tout,  en  faisant  des  recherches  pour  mon 
opuscule,  il  m'a  ,été  donné  de  tomber  sur  plusieurs  pièces 
qui  nous  ont  fait  opérer  certains  redressements  historiques 
dans  les  légendes  de  nos  saints  évcques«  Mais  ce  que  je  suis 
le  plus  heureux  de  vous  apprendre,  c'est  que  la  divine 
Providence  m'a  fait  rencontrer  ee  vrai  trésor  de  Céglise  de 
Mende^  que  nos  ancêtre^  appelaient  le  Livre  de  St-Privat* 
Ce  manuscrit  contient  d'abord  les  anciens  actes  de  St-Privat« 
qui  viennent  d'une  époque  inconnue,  mais  certainement 
trè^-reculée  ;  on  y  trouve  ensuite  le  récit  d'un  grand  nom- 
bre .de  miracles  opérés  par  rintercesalon  de  notre  saint 
patron,  ainsi  que  l'histoire  de  l'invention  de  ses  reliques. 
Ceci  nous  vjent  de  la  plume  d*Aldebert-du-Tournel,  évêque 
de  Monde  à  cette  époque.  M.  l'abbé  Baldit  ayant  bien  voulu 
m'initier  à  la  lecture  des  manuscrits,  je  me  suis  empressé 
de  transcrire  celui  du  vénérable  Aldebert  et  de  le  mettre  en 
état  d'être  publié.  Le  R.  P.  Daniel,  supérieur  du  Grand 
Séminaire,  qui  l'a  vu  et  examiné,  en  a  été  trés-satisfait; 
et  j'espère  qu*à  son  retour  de  Rome ,  Mgr  l'évêque  daignera 
l'accueillir  comme  il  le  mérite. 

4®  M.  l'abbé  Bosse,  vicaire  de  la  cathédrale,  après  avoir, 
au  Congrès  scientifique ,  fait  honneur  au  clergé  de  Monde 
par  son  intéressant  article  $ur  la  cathédrale  et  ses  clocben>> 
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^enl  -de  (»ire  paratire  son  travail  dans  le  Bulletin  de  ta 
Sociélé,  en  le  faisant  suivre  de  plusieurs  notes  justificalivesi 
encore  plus  précieuses  que  le  texte. 

5®  Enfin,  tandis  qu*à  la  voix  du  plus  pieux  des  pontifes 
et  du  plus  sage  des  magistrats,  les  fidèles  du  diocèse  de  Mende 
•Jccoeillaientavec  une  édifiante  générosité  ce  qu*on  est  convia* 
DU  d'appeler  rO£acr0-5ain<« ,  un  écrivain  du  pays,  à  qui  son 
talent  donne  évidemment  la  première  plac^  parmi  nous  et 
lui  en  vaudrait  une  bien  distinguée  partout  ailleurs,  se  con- 
sacre à  Texécution  de  ce  noble  projet,  avec  un  zèle  qui  es^ 
bien  capable  de  nous  inspirer  à  tous  une  ardeur  du  plus 
en  plus  grande  ;  qui  lui  méritera  Tadmiration  ainsi  que  la 
reconnaissance  de  la  postérité,  et  qui  lui  atlirera  les  plus 
abondantes  bénédictions  de  la  part  de  celui  qui  ne  laisse 
pas  même  on  verre  d'eau  sans  récompense. 

Tout  cela»  Messieurs,  nous  donne  lieu  d*espérer  que  Te 
Dieu  qui  nous  a  aioFi  fait  entrer  dans  la  carrière  des  recher* 
ehes  historiques ,  voudra  bien»  pour  achever  son  œuvre, 
nous  y  maintenir,  nous  donner  ds  nouvelles  lumières  et' 
nous  adjoindre  d*autres  émules.  C'est  là  le  plus  nrdent  de 
nos  vœux.  Puisse-t-il  ne  pas  tarder  à  s'accomplir  !  Puissions* 
nous  bientôt,  non-seulement  vous  offrir  d  autres  fruits  de 
nos  humbles  labeurs ,  mais  encore  voir  que  Ton  noui  suit 
dans  cette  voie  ,  que  Ton  nous  a  atteint  et  même  dépassé  ! 

Mais,  Messieurs,  il  est  temps  que  je  passe  au  second 
point  que  je  vous  ai  promis  de  traiter,  c'est-à-dire,  aux  deux 
Tceux  émis  par  M.  l'abbé  Bosse. 

V  Dans  la  note  E ,  mon  bonortiblc  confrère  établit  d*une 
manière  bien  satisfaisante  que  notre  Eglise  n*a  jamais  eu  de 
chapelle  absidale ,  où  l'on  place  ordinairement  Tautel  dédié 
à  la.  Sainte  Vierge  ,  parce  que  la  cathédrale  elle-même  a  été 
louientière élevée  in  konot'em  et  sub  vocabulo  Beaim  Mariœ . 
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et  !1  conclut  en  d!«ani  que  le  maUre-autd  devrait  Un  U 
trône  de  la  Mère  de  Dieu  et  que  sa  statue  n'aurait  jamaii 
dû  en  descendre  pour  être  reléguée  dans  un  simple  recoin 
de  son  sanctuaire. 

■  Telle  est  la  réflexion  que  j'avais  faite  moi-même  dorant 
le  cours  de  mes  quelques  recherches.  Je  m'étah  proposé  de 
ta  communiquer  à  rautoritc  ;  mais  je  suis  heureux  que  M. 
Tabbé  Bosse  m*ail  prévenu,  et  je  m'empresse  de  lui  offrir 
-pour  cela  le  concours  de  mes  observations. 

Oui ,  Messieurs ,  prmi  nous  le  maitre-autel  de  l($  cathé* 
drale  doit  être  le  trône  de  la  Mère  de  Dieu.  Sa  statue  j 
^  été  de  tout  temps ,  jusques  aux  jours  néfastes  de  la  réfo^ 
lution  française. 

•  1^  Je  viens  de  consulter  à  ce  sujet  le  respectable  M.  Pécool, 
libraire  à  Mende.  «  La  statue  de  la  Vierge,  mVt-il  dit, 
était  au  milieu  du  matire-autel;  je  Vy  ai  vue  moi-même; 
seulement,  les  jours  où  il  fallait  exposer  le  St-Sacrement  on 
la  mettait  un  peu  à  côté.  »  Bien  d'autres  vieillards  (1}  nous 
rendraient  sans  doute  le  même  témoignage.  Comment  donc 
ce  rpieux  usage  n*a-t  il  pas  été  rétabli  aprèsia  révolution? 
J'ai  de  la  peine  à  me  Texpliquer.  On  a  cru  sans  doute  que  la 
grand  tableau  qui  est  par-dessus  le  siège  de  Monseigneuj 
TEvôque  ,  était  suffisant  pour  attester  aux  fidèles  que  la  ca- 
thédrale est  sous  l'invocation  de  la  Mère  de  Dieu. 

S^*  Le  P  L*Oiivreleul ,  (2;  qui  écrivait  en  1 73% ,  dit  »  en 
parlant  des  reliques  qui  furent  brûlées  par  les  calvinistes  s 

<  On  ne  put  retirer  da  ce  criminel  incendie  que  la -figure  de 
«  la  Sainte  Mère  de  Dieu  ,  qui  est  au  milieu  du  grand  autel 

<  de  la  cathédrale,  et  devant  laquelle  le  sacristain  était 
«  obligé  ,  par  un  acte  de  1314,  de  faire  brûler  jour  et  nuit 
«  un  cierge  :  ce  qui  prouve  l'antiquité  de  cette  image.  »  . 

^ • 

I     — 

(1)  M.  de  Sales,  dojen  du  Chapitre,  m'a  parlé  comme  M.  Pécoih 
(S)  Paf«  01. 
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3*  H.  Fabbé  de  Camps,  secrétaire  de  M*'  Serrony ,  éféque 
de  MeD*de,  a  laissé  sur  notre  cathédrale  des  notes  où  on  lit 
ce  qpi  suit  :  «  Limage  de  la  Sainte  Vierge  est  très-ancienne 
4L  en  cette  église,  comme  résulte  par  une  transaction  passée 
«  avecN.  le  cbanoine^sacristain ,  en  Tan  i3H  ,  par  laquelle 
4t  il  était  obligé  de  faire  br(!iler  deux  cierges  devant  le 
4L  maître  autel ,  l*un  devant  l'image  de  la  Vierge  et  Tautre 
M  devant  la  châsse  de  S*  Privât,  [^  dite  image  feust  sauvée 
4L  du  pillage ,  lors  de  la  prise  «le  celte  ville,  en  Tan  1579,  » 
(Extrait  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale;  Fonds 
4le  Camps  —  n*  59  —  Languedoc.)  (1) 

Ainsi  ^  il  résulte  des  trois  preuves  que  nous  venons  do 
de  donner  que  la  statue  de  Marie  a  régné  en  souveraine  dans 
DOtre  église  cathédrale,  au  moins  pendant  cinq  cents  ans. 
C'est  déjà  une  raison  plus  que  suHisante  pour  que  la  place 
qu'elle  joeeupait  jadis  lui  soit  rendue.  La  prescription  est  eA 
sa  fafeur;  et  une  interruption  de  quelques  années,  occa- 
sionnée d'ailleurs  par  le  malheur  des  temps  ,  ne  peut  former 
«10  obstacle  sérieux  contre  une  restauraiioa  si  désirable. 

Hais  les  droiB'que  la  Mère  de  Dieu  a  sur  nous  remontent 
l>ien  plus  haut  que  les  premières  années  du  Ik*  siècle.  Ils 
datent  réellement  de  la  2^  moitié  du  1*'  siècle  de  Tère 
chrétienne. 

Ea  effet ,  S.  Martial ,  premier  apôtre  de  toute  l'Aquitaine» 
a  été  enroyé  dans  les  Gaules  par  TapAtre  S.  Pierre  lui- 
anème  »  comme  cela  vient  d'être  démontré  d'une  manière 
jocootèstable  par  M.  Tabbé  Ârbellot,  chanoine  honoraire 
àe  Limoges  et  curé  archiprétre  de  Rochechouart.  (2)  Et  en 
menant  évangéliser  notre  Gévaudan,  le  pieux  disciple  de  J, 
iC.  a  élevé,  au  milieu  même  de  Monde  et  à  l'honneur  de  la 

J[t)  Bulletin  da  la  Soeiété  d'agr.  Juillet  1864,  pa|«  113. 
(3)  DiaaarUtîoB  sur  l'apoitolat  da  S>  BdarliaL 
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Mère  de  Diea,  un  humble  sanctuaire  qui  a  ét4  le  berceau  d« 
notre  église  cathédrale.  Ce  dernier  fait,  que  j'ai  établi  ailleurs 
(t)  sur  deux  bulles  du  pape  Urbain  V,  sur  quelques  paroles 
qui  nous  restent  de  deux  évéque  de  Mende ,  le  cardinal 
Clément  de  la  Rovère  et  François  de  la  Rovère,  et  sur  la 
légende  de  S.  Sévérien,  rapportée  par  le  docteur  Chenu , 
d'après  des  titres  authentiques  ;  ce  dernie^'fait^  dis-je  «  je 
puis  l'appuyer  ici  do  deu\  autres  témoignais  qui  ont  une 
grande  valeur.  Le  premier  est  de  Bernard  de  Guidonis,  domi* 
nicain  et  évéque  de  Lodève  sur  la  fin  du  xiu*  siècle.  Dans  son 
Sanctoral  (Labbe  t.  ii  p.  265!  e,  dans  la  préface  de  l'histoire 
des  souverains  pontifes,  publiée  par  le  cardinal  Maï  (Spici- 
loge  romain ,  tome  vi).  Cet  auteur  nous  dit  : 

»  Sanctus  igilur  Sf^rtialis ,  in  rupe  yuœ  graci  anicium 
»  diciluf  ,  nunc  auiem  latine  Podtum  noslrœ  Dominœ 
m  altare  in  honore  ipsius  noslrœ  Dominœ  dedicans ,  ibi 
»  ejufi  solularem  posuil  ;  uUerum  auUm  in  Rhutend.  De 
»  capillis  vero  Bealissimœ  Virginie  Mariœ  partem  quidem 
»  posuilincivilate  Arvemensi  quœ  nune  Clartismons  nun- 
»  tapatù^ ,  parlem  vero  in  Mimatensi ,  his  quatuor  sedibus 

•  in  honorem  B.  Mariœ  dedicatis,  • 

L^  second  témoignage  nous  est  fourni  par  le  président 
Savaron ,  dans  ses  Origiaei  de  ClermonU  «  Le$  chroniques^ 
»  dit  il ,  écrites  à  la  main  et  abrégées  entour  Fan  1271 , , 
»  parlant  de  S.  Martial,  rapportent  qu en  la  roche iPAni* 
»  cium  (qai  est  maintenant  Notre  Dame  du  Puy)  il  dédia 
9  un  autel  en  thonnear  de  la  Vierge  où  il  mil  un  de  se$ 
»  souliers  et  Cautre  à  Rodez ,  et  mit  une  partie  de^  ses 

*  cheveux  en  la  eité  dC Auvergne-qui  est  Clermùnt  et  Vautré 
»  partie  à  Mande  et  lui  consacra  ces  quatre  églises.  » 

La  ressemblance  des  paroles  de  Bernard  de  Guidonii  aree 

»        '  "  ■         -  ..III 

(0  OrigÎM  et  I  éflîst  4e  Mtode,  pt^M  55  tt  è^f. 
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celles  que  doiis« venons  de  rapporter,  nous  fait  voir  que  ces 
deux  auteurs  ont  puisé  à  la  môme  source,  ou  plutôt  qu'ils 
oDt  rapporté  une  tradition  communémentadmisedans  l'église 
de  France.  Et  celte  tradition  était  déjà  très-ancienne  à  la  fin 
du  XIII®  siècle  ;  car  le  président  Savaron  nous  dit  que  ce 
quSI  raconte  se  .<lrouve  dans  des  chroniques  manuscrites, 
abrégées  entoiir  l^an  1 27 1 . 

Cela  étante  j*espère  qu*on  s'empressera  d'accueillir  le  vœu 
si  légitime  et  si  pieui  de  M.  l'abbé  Bosse,  auquel  je  souscris 
moUmème  de  toute  l'ardeur  de  mon  âme. 

2®  Dans  sa  note  I,  l'eslimable  vicaire  de  la  cathédrale 
nous  parle  encore  d'une  crypte  qui  se  trouve  sous  la  nef  de 
notre  église  »  entre  la  chaire  et  le  siège  de  Monseigneur 
révéque  ,  et  dont  l'entrée  est  cachée  par  le  banc  n^  4.  (!lette 
crypte  est  connue  des  anciens  du  pays  sous  le  nom  de  Cha-r 
pelle  de  Si- Julien.  Le  16  septembre  de  l'année  dernière, 
M»  Vabbé  Bosse  Ta  visitée  dans  tous  ses  détails,  et,  après  en 
avoir  fait  la  descripjlion  dans  la  susdite  note  du  Bulletin  ,  il 
s'écrie   :    «  c'est    bien  là    le    sanctuaire  où  était  gardé 

le   trésor  des    reliques  de    notre  cathédrale Jus- 

q«*6D  1703,  malgré  l'absence  des  reliques  {enlevées  for 
lés  protestants) ,  le  saint  sacrifice  a  été  offert  dans  la  crypte  : 
(1)  H  y  avait  un  revenu  de  37  livres  pour  le  service  de  cette 
ehapellè. . . .  Elle  a  été  négligée,  oubliée.  Que  dis-je?  On 
s'en  est  souvenu  pour  y  jeter  des  débris  de  réparations  ;  on 
en  a  mAoïe  fait  un  réceptacle  de  balayures  !  Espérons  qu'une 
administratioD  éclairée  fera  cesser  une  profanation  digne  des 
diséiples  de  Calvin ,  digne  des  principes  de  93. . . .  Le  15 
septembre  ,  hr  veille  même  de  notre  visite  à  la  crypte,  Char- 
Ires  înaugoratt  dans  la  crypte  de  sa  cathédrale  une  statue  de 

(i)  H.  Vabbé  de  Sales ,  doyen  do  Chapitre  ,  a  ro  dire  la  nesie  daot 
celte  crypte,  et  M.  9éeon\  l'y  a  lai.mômé  servie. 

S8. 
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la  sainle  Vierge ,  copie  fidèle  de  celle  que  leurs  pères  alUieot 
vénérer  à  Tendroit  où  fut  Tautel  élevé  par  les  Druides,  Ftr- 

gint  parilurœ Noire  cryple  a  eu  des  destinées  plus 

modestes.  Cependant  nous  ne  cesserons  de  désirer  cet  heu- 
reux jour  où  une  main  pieuse  la  purifiera  et  redressera  la 
pierre  de  son  autel.  » 

Je  m'empresse  aussi  de  souscrire  à  cet  autre  \œu  de  M. 
Tabbé  Bosse.  Ce  qu'il  ne  cessera  de  délirer ,  dit-il,  je  le 
désire  encore  plus  ardemment  que  lui ,  parce  qu'en  faisanl 
mes  recherches,  j*ai  trouvé  les  renseigdements  les  plus  pré- 
cieux au  sujet  de  cette  crypte.  Pour  qu'elle  eût  droit  à  notre 
^ènéraiion^il  sailitâit  qu  elle  eût  été ,  comitie  le  dit  M.  Bosse, 
le  sanctuaire  oà  était  gardé  le  trésor  des  reliques  de  notre 
cathédrale.  Mais  il  y  a  plus  que  tout  cela  :  elle  a  été  te  tom- 
beau de  S.  Privai,  c'est-à-dire,  le  lieu  souterrain  où  nos 
pères  ensevelirent  ses  vénérables  resleb,  immédiatement  après 
son  martyre,  et  où,  plusieurs  siècles  après,  ses  reliques 
furent  de  nouveau  déposées,  lorsqu'on  les  eut  retrouvées.' 
C'est  le  vénérable  Aldebeit  lui-môme  qui  nous  instruit  de 
la  sorte  dans  Thistoire  qu'il  nous  a  laissée  de  Tinvention  des 
reliques  de  notre  S.  Patron.  Reposuimus,  nous  dit  ce  pieux 
Prélat,  Deali  Privati  martyris  corpus  in  crypta  iUâ,  quœ 
est  in  medio  major is  ecclesiœ  mimalensis,  in  quâ  ipseprius 
po$t  martyrium  suum  hàbuerat  sepulturam  (part,  ii,  cap. 
8  I  1).  Adstante  omni  clero  et  populo^  reposuimus  corpus 
ipsius  beati  Privati  martyris  in  loco  et  prœparato,  in  ipsâ 
eddem  crypta  in  quâ  prias  posl  martyrium  suum  hàbuerat 
sepulturam. . .  Inde  itcrum  accessimus  ad  cryptam  in  quâ 
inventum  fuerat  corpus  glortosi  martyris  h.  Privait  et  indt 
translulimus  corpora  et  reliquias  aliorumsanctorum,  quas 
et  in  tiac  eadem  crypta  in  quâ  et  corpus  martyris  in  pa- 
rniissihilocis  honorifice reposuimus,  (part,  u,  cap.  m.  %  ij 
atl  lincm.) 


% 
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Is  mdmoévéque  nous  rapporte  dans  son  histoire  unTaîl 
qui  nous  prouve  que  la  crypte  dont  il  s'agit  était  en  grande 
Yénération,  même  avant  l'invention  de<i  reliques  de  S.  Privât, 
•t  cela  parce  que  l'on  savait  que  ce  lieu  avait  été  le  tombeaui 
du  saint  martyr,  et  qu  on  croyait  qu'il  en  contenait  les  reli^ 
ques. 

Ego  ipse^  nous  ^  dit  Aldebert  le  vénérable,  cum  aliquod 
aJtare  quod  eral  ïi»  (;riptd ,  in  quâ  putabatur  esse  beali 
fnarlyris  corpus,  quia  parvum  erat,  ampliassem,  dum  con- 

secrarel  iUud  rogalus  à  nobis,  vir  venerabilis  Raytnundus^ 
mcLgalonensis  episcopus,  ego  rogalus  à  muUis  ut  aperirem 
sepulchrum  beali  mnrtyris  et  omni  re  populo  carius  corpus 
qus  oslenderem,  facere  timui,  diffidem  videlicelibimar' 
tyris  corpus  posse  reperiri,  similiter  et  recolens  quod  pim 
memoriœ  Guillelmus ,  prœdecessor  noster,  cum  sacrista 
suus  vellet  aliquando  tolam  cryptam  ad  konorem  tnarùy- 
ris  ampliarCf  terribililer  id  fieri  proliibuil,  contestansise 
vivente  nunquam  ibi  aliquid  innovandum^  nec  sepukrum 
marlyris^  ulld  prorsus  occasione,  hominum  oculis  intu-- 
endum  exponi.  (part.  ii.  cap.  i  §  vi  ad  finem). 

Bf^is,  me  dira-t-on,  puisque  la  crypte,  qui  est  au  milieu 
de  téglisBy  a  servi  de  tombeau  à  S.  Privât,  immédiatement 
après  sen  martyre,  et  que  ses  précieux  restes  y  ont  repos. 
pendant  longues  années  après  Nnvention  de  ses  reliques  ; 
d^où  vient  que,  dans  des  titres  assez  anciens  et  dans  la  tra* 
dîtion  dont  nos  vieillards  ont  conservé  le  souvenir,  on  lui 
donne  le  nom  de  Cliapelle  de  S.  Julien? 

L'bistuire  qu'Aldebert  le  vénérable  nous  a  laissée  me 
fournit  amplement  de  quoi  épondre  à  cette  didiculté.  Voici 
donc  la  raison  du  nom  sous  lequel  la  crypte  en  question  a 
été  désignée  dans  les  derniers  temps.  Les  reliques  de  S« 
JolicD  cl  de  ses  compagnons  y  avaient  été  cachées.  L«  susdii 


—  452  — 
Prélat  les  ayant  découvertes  à  l'époque  de  liovëntion  ,des 
reKqués  de  S.  Privât,  les  plaça  au  pied  de  celles  de  notre 
saint  patron.  Plus  tard,  on  tira  le  corps  de  saint  Privât  de 
cette  crypte  pour  le  placer  au  maître-autel,  dans  une  châsse 
d'argent,  et  cela  fut  cause  que  les  reliques  de  S.  Julien  et 
de  ses  compagnons  se  trouvant  les  phis  importantes  elles 
plus  nombreuses  dé  celles  qui  étaient  |pcore  dans  la  crypte, 
elle  fut  dès  lors  désignée  sous  le  noip.  dé  Chapelle  de  S, 
Julien.  C'est  ce  qui  résulte  évidemm«|t  des  passages  que 
je  vais  citer: 

1^  Posled  b.  Privait  corpus  in  eapsd  ûrgèntéà  trans- 
latum  fuit  super  allare  majus.  (part.  ii.  cap.  iv.  §  u  note 
du  XVI«  siècle,) 

^p  Cum  éacratisnimi  martyris  (Privali)  corpus  inven- 

ium  fuisset,  dirui  jussimus  omnia  illa  quœ  super  locum  , 

undé  suslulerant  martyris  corpus^  qtiasi  adhue  ibiMsei^ 

màjore$  nostfi  œdeficaverant. . .  In  angulo  ejusdem  cryptœ^ 

reirà  allare^   quo  nulli  accessus  esset  ^   sûb  pavir^ento^ 

non  imOf  sëd  propè  summum  ,  invenimùs  vas  in  modum 

ulris  plumbeum  dlio  quodam  vase  et  ipso  œqué  plumbeo 

contentum;  atque  intusin  vase  ossaqumdam  adusla,  panno 

serico  involuta,  eademque  non  pauca  sed  plurima .... 

Quorum  tamen  martyrum  essent  ossa  illa ,  sicui  nec  m 

cœteris  aliqua  (non)  reperimus   indicia  litlerarum.... 

Taie  [est  super  his  quod  sentimtis. . . .  (Mimalensis)  eccle- 

siœ  altare  majus  consecratum  est  in  honore  beatiJuliani 

martyris    et  sociorum  ejus,  illius  qui  apud  Antiochiam 

monasterium  sibi  instiluit*  in  quo  maxima  multitudo  fide. 

lium  cum  episcopis  et  omni  clero,  qui  ad  beatum  Julia- 

num  convenerantf  ob  constantiam  fidei,  jussu  Marciani- 

prœsidis,  igné  cousumpla  est.    Verùm  facile  crediderimus 

de  reliquis  illius  sanctœ    multitudinis  fuisse  ossa  illa  ^ 

quœ  velin  hdc  vel  in  alid  cryptd  diximus  fuisse  inventa. . . 

Qaas  sanêtorum  reliquias  %n  edJem  in  qui  inventœ  fue 


\ 
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ranl  erypià,  in  va$e  ameo  repoêuimuSf  juxtà  pede$  iqmf- 
ehfi  beati  mariyris.  (part.  u.  cap  viii   §  i  et  ii] 

Ah«  qu'il  sera  beau  ce  jour,  où  l'Eglise  de  Mende  offrira 
de  Dooveaâ'au  Seigneur  ses  louanges,  ses  actions  de  grâces 
et  ses  supplications  datis  le  langage  de  la  mère  de  toutes  les 
églises  et  avec  Rb  aêeents  d'une  mélodie  qui  est  la  seule 
vraiment  grégpriéftlie  I  Oui,  qu'il  serait  beau  ce  jour ,  si , 
en  même  temps^lTstatue  de  la  mère  de  Dieu  reparaissait 
sur  le  trône  qdlb  Mlfartial  lui  a  élevé  parmi  nous  et  qu'elle 
y  a  possédé  jusqu'à  des  temps  si  peu  éloignés  de  notre  épo- 
que. Ouij  qu'il  serait  beau  ce  jour,  s'il  était  encore  permis 
aux  fidèles  d'aller  baiser  les  dalles  sacrées  de  ce  lieu  véné- 
rable où  ont  si  longtemps  reposé  les  précieux  restes  de  ce 
bien-atmé  Pasteur,  qui  jadis  a  fécondé  nos  contrées  par  l'ef-^ 
fusion  de  son  sang  !  Nous  pourrions  bien  alors,^  en  nous 
réjduissant  de  notre  retour  à  la  liturgie  romaine,  nous  écrier 
*à  juste  titre  :  omnia  hona  veneruni  nobis  cam  illâ. 

L'abbé  CHARBONNEL, 

Professeur  auxiliaire 

an  GoUége  des  PP.  Jésuites. 

Mendeje  25  juin  1838. 
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METEOROLOGIE. 


OhM^rwmUmnm  fkites  à  Mend e 


Par  H.  l'abbé  Bossa. 


(Àltitode  :  743  m.) 


1858. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  du  malin. 

Midi. 
7  benres  du  soir. 

Maxime. 

HinimA. 


Jours  d«  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche   .   .   . 
Jours  de  grêle  on -de  grésil  . 

Jours  de  brouillard 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .   .  •  .  . 


Joorio&lcTeiitaeHleadireetiona.  .  . 


N. 

N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  o. 

o. 

N.  o. 


Joora  oè  le  raat  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  on  nul 


Beau 
loora  o&  le  dal  a  été  généralement  {    Nuageux 

Couvert 


*  Le  mit  -•  Barque  les  degréa  aa-deaious  de  séro. 


loût. 


1C.3 
^.5 
17.6 
27 
8 


11 

> 

> 
> 
> 
8 
6 


11 
1 
1 
1 
3 
5 
6 
3 


7 

6 

19 


17 

7 
7 
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prix:  des  grains  .  par  hectolitre  , 

d'aPBËS   LB8    HERCVRIALES 

DES  MARCHÉS  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Août  1858. 


1 


■5»^ 


LIEUX  DES  MAKCHÉS. 


Froment. 


<  i 


Fiorac 

SiVyrucki.. ...... 

Pont-de-Monlverl . 
LaCanourguc. . . . 

Siiinl-Chcly 

Man  cjols 

Stnerciîp 

Lanp)gne 

M<*n«lc. 

Villeforl 

Prix  moyen. 


fr.     c. 
22  72 

21     » 

»     » 

20  61 
19  66 

21  01 
21     ^> 


21 


NATURE  DES  GRAINS 


Méteil. 


fr.  c. 
18  12 
» 

18  70 

15  25 

» 
» 

17  51 

» 


17  39 


Seigle. 


fr.  c 

16  58 

15  25 
18  » 

17  04 
14  » 
20  » 
14  75 
14  75 

16  28 

17  37 


16  40 


Orge. 


fr.  c. 

14  87 

» 

15  50 
» 

12  » 

13  50 
» 


13  97 


Avoine. 


fr.  c. 
11  30 
Il  50 

10  01 

» 

10  25 
13  25 


11  26 


li«adc ,  impr.  de  E  Igkon.  —  1868. 
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SOCIETE 

D'AGRICULTURE .  INDUSTRIE .  SCIENCES  ET  ARTS 

da  Département  de  la  Lozère. 


Séance  publique  annuelle  du  3  novembre  1858. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  LE  HARQDIS  DE  FLEDRT , 

Préfet  de  la  Lozère, 
PRÉSIDENT  d'honneur. 


En  exécution  du  règlement  de  la  Société ,  une  séance 
publique  a  eu  lieu  le  lendemain  de  la  foire  de  Monde  y  dite 
de  la  Toussaint. 

L*un  des  principaux  objets  de  la  séance  était  la  distribution 
des  primes  obtenues  aux  concours  de  labourage  ,  de  tissage 
et  des  meilleures  exploitations  rurales ,  institués  par  la 
Société.  Cette  distribution  a  été  précédée  de  la  lecture  des 
rapports  faits  par  MM.  François  Pelatan  ,  expert-réomètre 
au  Mazeaux,  commune  d'Arcomîe  ,  Louis  Jaffard  et  Paulin 
Laurens,  membres  des  trois  jurys  nommés  pour  apprécier 
le  mérite  des  divers  concurrents.  M.  Th.  Roussel  a  ensuite 
la  an  mémoire  relatif  à  la  vie  d'Urbain  V. 

59. 


—  458  — 

Les  lecteurs  du  Bulletin  se  rappellent  que  FanDOoce  de  la 
25*  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  qui  a  eu  lieu 
à  Aoxerre  »  dans  les  premiers  jours  de  septembre  damier , 
avait  eogagé  H.  Tbéoph.  Bonssfl,  Toa  des  deux  membres  de 
DOtrS  Société ,  désignés  pour  la  représenter  à  cette  réunion, 
à  aigttiter  à  M.  le  Secrétaire  général  de  ce  Congrès  une 
laemé  dans  le  programme  des  questions  à  traiter  devant  le 
Congrès. 

Cette  omission,  qu*il  eût  été  regrettable  de  ne  pas  relever, 
tant  dans  Tintérôt  de  Thistoire  de  la  ville  d*Auxerre  ,  que 
pour  honorer  la  mémoire  du  plus  illustre  des  enfants  du 
Gévaudan,  fut  immédiatement  réparée  ;  et  la  question,  rédi- 
gée par  M.  Th.  Roussel  lui-même  ,  reçut  le  plus  favorable 
accueil  de  la  part  du  Bureau  et  du  Secrétaire  général  du 
Congrès,  qui  la  fit  figurer  sur  le  programme  définitif. 

C'est  au  sujet  de  cette  question  que  M.  Th.  Roussel  lut 
au  Congrès  d*Auxerre  le  mémoire  remarquable  dont  il  a  bien 
voulu  donner  lecture  dans  la  séance  de  ce  jour.  Ce  travail 
plein  d'intérêt,  a  été  applaudi  à  Mende  comme  dans  la  cité 
Auxerroise,  et  M.  le  Préfet,  se  rendant,  dans  cette  occasion, 
l'interprète  de  tous  les  membres  présents  à  la  séance,  a  pro- 
posé de  l'insérer  au  Bulletin  de  la  Société. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner,  dans  ce  cahier, 
l'importante  notice  dé  M.  Roussel  et  de  satisfaire  ainsi  k  la 
proposition  émise  par  noire  digne  Président  d'honneur. 
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AORICULTURE. 


i"  Concours  de  labourage. 


Membres  du  jury  présents  :  MM.  Ed.  de  Ligonnés,  fiée- 
président  de  la  Société  ;  François  Pelatan  ,  eipert-géomèlre 
et  propriétaire  à  Mazeauzi  commune  d*Arcomie;  de  la  Bastide 
et  Henri  Rifière. 


COIPTERENDU 


Du  Concours  de  labourage  du  2  novembre  1858  ei  propo^ 
sUions  du  jury  pour  la  distribution  des  primes , 

Par  M.  François  PELÀTAN. 


Messieurs  y 

Un  concours  de  labourage  avec  charrues  perfectionnéecs  a 
été  inanguré  â  Mende  ,  le  2  novembre  1856  ,  par  les  soins 
de  la  Société  d'agriculture  qui ,  pour  la  troisième  fois ,  vient 
d*ouvrir  Tarëne  à  nos  plus  habiles  laboureurs. 

Ce  concours,  qui  a  eu  lieu  conformément  au  programme 
publié»  s'est  eOectué  avec  ordre  et  régularité. 

Cest  sur  le  champ  de  la  pépinière  de  la  Société  d'agricul- 
ture«  à  Berlière,  que  la  lutte  a  été  engagée. 

Le  terrain  estd*une  nature  calcaire,  la  couche  arable  ne 
présente  pas  une  grande  profondeur. 
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Sur  ce  terrain ,  divers  lots  avaient  été  formés  à  Tavance  , 
de  manière  à  rendre  aussi  égales  que  possible  les  chances 
des  concurrents. 

Chaqaejattelage  était  formé  d'une  paire  de  1!)dîurs. 

lie  noncourt  s*est  effectué  dans  ces  principales  conditions. 

Cifi^  concurrents  y  ont  pris  part. 

Qoatre  d*entr*eux  avaient  des  charrues  de  force  moyenne 
et  (Tune  construction  diverse. 

Le  sieur  Bros  Louis,  élève  à  la  ferme-école  de  Recoulettes, 
•fait  une  charrue  double  des  ateliers  de  Rayel»  de  Lussac. 

La  place  de  chaque  concurrent  a  été  assignée  par  le  sort 
et  la  lutte  a  immédiatement  rommencé;  elle  a  duré  environ 
trente  minutes,  pendant  lesquelles  le  jury  a  observé  avec  soin 
détail  et  intérêt  les  travaux  soumis  à  son  appréciation  »  dont 
le  résumé  est  présenté  ci-après,  selon  l'ordre  de  mérite  des 
concurrents. 

Pierre  Delranc,  à  Malavieille. 

Le  labour  de  Deiranc  »  domestique  chez  M.  Gaillardon  »  à 
Malavieille ,  a  fixé  particulièrement  Inattention  du  jury.  Son 
labour  ne  laisse  guère  à  désirer ,  et  Te  sieur  Deiranc  a  fait 
preuve  d*une  grande  habitude  dans  le  maniement  de  sa 
charrue  et  de  son  attelage. 

Gallier  Elieuney  de  la  Roche,  commune  de  Barjac. 

Le  jury  a  su  apprécier  le  labour  exécuté  par  Galtier,  chef 
de  pratique  à  la  ferme-école  de  Recoulettes.  Son  labour  est 
bon;  son  aptitude  a  été  reconnue. 

Favier  Jean- Baptiste,  cultivateur  à  Barjac. 

Le  travail  de  Favier  est  plus  faible  que  celui  de  ses  deux 
précédents  concurrents;  néanmoins  il  a  été  assez  bien  exécuté 
et  le  jury  a  su  lui  tenir  compte  de  la  position  plus  difficile 
que  le  sort  lui  avait  assignée. 
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Brajon  Jean^  à  Sirvins,  près  Mende. 

Le  labour  de  Brajon  ,  domestique  chez  M.  Roux ,  est  un 
pçD  infémiir  à  eelai  de  Favier.  ;  néanmoins  le.  jury  a  re- 
marqué sa  capacité  et  son  habilité  dans  l'exécalion. 

Bros  Louis,  de  Cultures,  élève  à  la  ferme  école  de  RecouleHes. 

Le  travail  de  Bros  Louis  a  été  assez  bien  exécuté:  L'on 
reconnaît  en  lui  une  grande  habitude  de  la  charrue.  Néan- 
moins la  profondeur  laisse  à  désirer.  Le  jury  a  remarqué  j 
toutefois,  que  le  défaut  de  profondeur  provenait  de  son  ins- 
trument qui,  quoique  très-propre  pour  nos  terrains  en  pente, 
ne  peut  atteindre  la  profondeur  des  autres  charrues  qui  ont 
concouru. 

D'après  ces  considérations,  le  jury,  appréciant  le  mérite 
de  chacun  des  concurrents,  est  d'avis  d'accorder  : 

1^  à  Deiranc  Pierre ,   une  prime  de     50  fr. 

2<>  à  Galtier  Etienne,  —  40 

S""  à  Favier  Jean  Baptiste^     —  30 

4'*  à  Brajon  Jean,  —  20 

Et  vote  en  même  temps  des  éloges  pour  Bros  Louis ,  de 
Cultures. 

Fidèle  &  la  règle  qu'elle  s'est  imposée  ,  dans  le  but  de  ré- 
pandre les  bonnes  notions  d'agriculture  parmi  les  habitants 
de  nos  campagnes  ,  la  Société  a  remis  ,  à  chacun  des  deux 
premiers  lauréats,  un  volume  choisi  dans  les  publications  de 
M.  Gustave  Heuzé,  et  dont  le  prix  d'achat  a  été  déduit  de  la 
valeur  de  la  prime  accordée. 

Les  deux  ouvrages  distribués  portent  les  litres  suivants  s 

Traité  des  plantes  fourragères. 

Traité  des  matières  fertilisantes. 


^ 


—  462  — 
Coneoura  des  exploitations  rurales. 


RAPPORT 


».  •♦  k 


9JK  U  G03K!ISSHKV  DES  PRIMES  POUR  LIS  EXPLDITATIO?IS , 

par  M.  LAURENS ,  (P.),  secrétaire-adjoiat. 


■  >  ■  w 


Messieurs  , 

Un  jury  spécial  a  été  désigné  pour  la  concession  des  pri-> 
mes  que  la  Société  avait  mises ,  celte  année,  au  concours 
pour  les  meilleures  exploitations  rurales.  Il  s'est  réuni  le 
S8  octobre»  sous  la  présidence  de  celui  des  vice-présidents 
qui  en  faisait  pa.tie.  Un  de  ses  membres  ayant  annonce 
qu'il  ne  pouvait  se  rendre  et  un  autre  ne  s'étant  pas  pré- 
senté, il  a  été  complété  par  des  membres  du  jury  du  tissage, 
qui  venait  de  procéder  à  ses  opérations,  et  8*est  trouvé 
définitivement  composé  de 

AlSf.   Tabbé  Gaillardon,  président, 
Rous, 
Brun  (AI.), 
Portalié , 
Laurens  (P.],  rapporteur. 

En  outre,  MM.  Bonnafous  et  Jaffard  (L.)  lui  ont  prêté 
leur  assistance. 

Quoique  le  programme  eût  été  transmis  dans  toutes  les 
communes  et  eût  reçu  ainsi  la  plus  grande  publicité,  deux 
concurrents  seulement  se  sont  mis  sur  les  rangs,  pour  les 
trois  primes  de  250,  150  el  100  fr. ,  à  décerner  une  par 
arrondissement.  Ce  petit  nombre  s'explique  par  la  fâcheuse 


\ 
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situation,  où  nos  exploitations  ont  été  jetées  parla  sécheresse 
qui  a  désolé  le  département.  Des  cultivateurs  qui,  sans  cette 
circonstance,  auraient  concouru  y  ont  renoncé^  en  toyant 
qu'ils  ne  pouvaient  présenter  qu'un  bétail  moins  bien  en- 
tretenu que  d'ordinaire ,  des  Fourrages  très-peu  abondaoti, 
des  prairies  et  des  pâturages  brûlés  par  le  soleil  et  des 
céréales  notablement  réduites.  Les  deux  qui  s*y  sont  déter- 
minés ne  Font  fait  qu'avec  hésitation  et  fort  tardivement. 

Les  domaines  proposés  sont  situés  Tun  au  chef-lieu  de  la 
commune  d*Establcs,  l'autre  à  Nojaret ,  dans  la  commune 
de  Badaroux.  Us  sont  donc  tous  les  deux  du  même  arron- 
dissementy  de  celui  de  Mende.  Le  premier  est  exploité 
par  ses  propriétaires,  les  trois  frères  Gaillard;  le  second , 
qui  appartient  aux  demoiselles  Moulin  de  Mende ,  est  tenu 
à  ferme  depuis  8  ans  par  le  sieur  Daudé  (Jean.) 

De;  commissaires^  pris  dans  le  sein  de  la  Société,  MM.  De 
h  Bastide  et  Ignon,  conseiller  h  la  cour  d'appel,  les  ont  visités. 
C*est  avec  le  plus  grand  soin  qu'ils  ont  accompli  leur  mission . 
Les  constatations  auxquelles  ils  ont  procédé  sont  consignées 
dans  des  tableaux  dont  les  cadres  ont  été  transmis  du  Mi- 
nistère. Il  y  a  lieu  de  vous  en  faire  connaître  les  principales. 

Domaine  d'Estables. 

G;  domaine  est  d'une  superficie  d'un  peu  moins  de  50 
hectares,  dont  environ  25  de  terres  arables,  8  de  prés,  9 
de  friches  et  5  de  bois.   I^  sol  en  est  granitique  léger. 

Il  y  a,  pour  l'espèce  chevaline,  une  jument  et  2  élèves. 
L'espèce  bovine  est  de  la  race  du  Gévaudan  et  compte  quatre 
bœufs  de  travail ,  deux  taureaux  de  plus  d*un  an ,  six  va* 
ches  avec  leur  suite  de  Tannée  et  six  élèves.  Ces  animaux 
sont  dans  un  état  satisfaisant.  Us  consomment  tous  les  four- 
fagef  du  domaine.  On  leur  fait  une  légère  litière  de  paille. 
La  troupeau  j  qui  est  gardé  par  lo  berger  commun,  est  corn- 


po5é  de  138  bêles  du  pays,  toutes  d'élite  et  à  laine  Cne. 
Trois  porcs  indigènes  complètent  le  cheptel ,  avec  23  poules 
et  coqs. 

Ltti  éeuries,  élables  e4  bergeries  s^nt  bien  tebiis  el 
daOide  bonnes  conditions  hygiéniques. 

LVntrctien  des  prairies  est  parfait. 

On  n'a  pu  indiquer ,  môme  approiimalivement  »  la  quan- 
tité de  fumier  répandue  à  l'hectare,  ni  le  rendement  des 
céréales  tel  qu'il  était  eiigé.  Le  battage  des  grains  n'avait 
pasjencore  été  effectué. 

V araire  du  pays,  sans  modiPications,  est  seul  en  usage. 

L'assolement  est  biennal ,  c'est-à-dire  que  le  seigle  alterne 
avec  la  jachère  morte.  Sur  environ  4  hectares  de  qualité  su- 
périeure, il  est  modifié  ainsi  :  l'^  année,  pommes  de  terre 
ou  raves  avec  fumure  ;  2^  année,  orge  ou  avoine;  3^  année, 
seigle.  Les  deux  dernières  récoltes  ne  reçoivent  pas  d'engrais. 

«  C'est,  mentionne  le  commissaire,  le  vieui  système 
«  agricole,  Iradilionnel  dans  nos  montagnes.  Ces  cultiva- 
«  teurs  le  pratiquent  fidèlement,  avec  soin,  peut-être 
«  mieux  que  leurs  voisins;  mais  ils  n'ont  adopté  aucune 
«  des  méthodes  de  l'agriculture  moderne.  » 

Il  résume  son  opinion,  en  disant  que,  4(  cette  exploita- 
it tion  n'est  remarquable  sous  aucun  rapport.  » 

Domaine  de  Nojaret. 

Sa  contenance  est  de  70  hectares,  dont  27  de  champs, 
6  de  prés,  2i  de  friches  et  14  de  bois.  Il  repose  sur  un 
sol  calcaire,  mêlé  çà  et  là  de  schiste  et  de  granit. 

L'espèce  chevaline  y  compte  3  sujets  :  une  jument  qui 
concourt  aux  transports  avec  la  charette  ou  le  tombereau, 
et  2  élèves.  Trois  paires  de  bœufs ,  de  la  race  d'Aubrac, 
font  les  labours  et  les  autres  travaux.  Pendant  les  semailles 
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dl^aulomne,  leur  nourriture  est  la  feuille  de  frêne,  qui 
abonde  dans  la  ferme.  II  y  a ,  de  plus ,  4  vaches  et  3  velles» 
Lm  bélea  ovines  sont  au  nombre  de  208;  40  forment  un 
engrais  Y  gardé  séparément ,  et  le  reste  va  an  troupeau  corn-» 
roun.  Elles  sont  de  (aille  moyenne  et  appartiennent  k  1» 
race  du  pays^  croisée  anciennement  avec  des  mérinos. 
Leur  laine  est  assez  fine.  En  hiver,  elles  sont  nourries  prin- 
cipalement avec  le  feuillage  de  fagots  de  peuplier,  de  chén6 
et  d'autres  essences.  Leur  parcage  procure  le  tiers  de  \% 
fumure  des  terres,  La  porcherie  comprend  une  truie  por^ 
lière,  an  porc  à  Tengrais  et  8  élèves;  le  tout  de  la  race 
indigène  blanche.  30  poules  et  coqs  peuplent  la  t)assecour» 

Le»  bâtiments,  qui  forment  un  assot  vaste  enceinte» 
avec  aire  à  dépiquer  au  milieu,  remise  et  bangard  ,  sont 
convenablement  tenus. 

On  cultive  le  froment  en  majeure  partie,  le  seigle,  Torge* 
Tavoine,  les  pois  et  les  lentilles.  Cette  année  «  par  suite  de 
la  sécheresse,  le  rendement  des  céréales  de  printemps  a  été 
fort  au-dessous  de  la  moyenne.  Si  celles  d'hiver  n*on  ont 
été  que  peu  aiïcctées  pour  le  grain  ,  elles  l'ont  été  trés-sen«* 
siblement  peur  la  paille*  Les  prairies  aitiPicielles,  consis- 
tant en  sainfoin,  trèfle  et  minette,  occupent  une  asses 
grande  étendue. 

L*assoIement  est  triennal.  Le  fumier  d^élable^  qu*oil 
s'efforce  d  accroître  au  moyeu  des  résidus  des  crèches  reJetéS 
par  les  animaux  et  de  feuilles  sèches >  qui  servent  en  même 
temps  de  litière,  est  employé  dans  la  proportion  de  100 
à  110  quintaux  métriques  par  hectare. 

Aqx  renseignements  portés  dans  le  tableau  M.  Ignon 
ajoute  :  «  Je  me  suis  convaincu  que  le  fermier  Daudé  est 
«  le  meilleur  cultivateur  de  la  localité  et  qu'il  pouvait  être 
a  proposé  pour  modèle  a  ses  voisins*  Dans  un  pays  où  les 

60. 
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«  fermes  sont  bien  assorties  pour  Tassolenient  triennal,  en 
«  ce  qu'elles  se  composent,  dans  une  assez  juste  propor- 
€  lion 9  de  prairies  arrosables,  de  pâtures,  de  terres  labo«H 
«  ftjiles  et  d'une  Yssle  dépaîssonce  pour  le  troupeau ,  le 
€  sieor  Daudé ,  par  son  bon  sens  pratique  et  son  intelii^ 
«  gence  des  choses  rurales ,  a  compris  qu*il  pouvait  âme- 
«  liorer  encore  cette  position.  Il  est  déjà  parvenu  à  sup« 
«primer  un  tiers  de  la  jachère  et  marche  progressivement 
«  dans  cette  voie.  C'est ,  je  crois,  tout  ce  qu'on  peut  es« 
«  pérer  d'uu  fermier  réduit  à  ses  propres  ressources,  qu! 
«  ne  peut  pas  faire  d'avances  de  capitaux,  qui  peut,  d*ail- 
«  leurs ,  être  renvoyé  au  bout  de  trois  ans.  Employer  son 
«  activité  à  progresser  dans  de  pareilles  conditions  et  voir 
«  ses  eiïorts  couronnés  par  de  véritables  succès,  me  parait 
4(  beaucoup  plus  méritoire  pour  ce  fermier  que  ne  le  serait 
«  un  progrés  plus  rapide  et  plus  étendu,  obtenu  par  un 
«  propriétaire  à  grand  renfort  de  capitaux,  alors  mémo 
«  qu'il  parviendrait  à  se  défrayer  largement  de  ses  avances. >> 

D'après  les  données  et  les  appréciations  qui  précèdent, 
le  jury  a  été  unanime  pour  accorder  au  sieur  Daudé  la 
prime  attribuée  à  l'arrondissement  de  Mende.  Mais  qu'elle 
serait  cette  prime  parmi  les  trois  annoncées?  Il  lui  a  paru 
que  ce  ne  devait  être  ni  la  plus  élevée,  ni  la  plus  faible, 
c'est-à-dire  celle  de  150  fr. 

Bien  que,  pour  les  deux  autres  qui  demeurent  dispooi* 
blés,  faute  de  prétendants  des  arrondissements  de  Florac 
et  de  Marvejols,  il  n'appartienne  pas  au  jury  de  déterminer 
l'emploi  à  leur  donner,  il  croit  devoir  indiquer  qu'elles 
seraient  utilement  reportées  sur  la  pépinière ,  les  dépenses 
de  l'agrandissement  considérable  que  vont  recevoir  les  plan- 
tations devant  excéder  les  ressources  qui  y  sont  aflTectées. 
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INDUSTRIE 


Concourt  de  Hssaye. 


Membres  da  jury  présents  : 

MM.  H.  Bonrrillon ,  Louis  Jaffard ,  Casimir  Portalié  el 
Alexis  Brun,  assistés  de  M.  Hippolyte  Bonnefous. 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ  PAR  H.  LOUIS  JAFFARD. 


MlSSIBURS, 

Vous  avez  nommé  un  jury  pour  distribuer  les  récompenses 
que  vous  persistez  à  offrir  &  l'industrie  des  tissus.  Je  suis 
chargé  de  vous  faire  connaître  son  jugement. 

Presque  toujours  le  mérite  appelle  la  récompense  ;  ici , 
Messieurs,  il  faut  en  convenir,  la  récompense  attend  le  mérite. 

Le  jury  n'a  eu,  en  effets  à  constater  aucun  progrès  réel  sur 
les  concours  des  années  précédentes.  Comme  alors,  le  nombro 
des  concurrents  a  été  très-limité  et  les  produits  peu  variés. 

Les  fabricants  du  chef-lieu  ont  seuls  répondu  à  votre  appel; 
un  seul  article,  Vescolj  a  été  convenablement  représenté  par 
12  pièces  qui  ont  paru  généralement  bien  construites.  Les 
pièces  portant  les  n**  9  et  3  ont  paru  supérieures  a  cause 
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de  la  régularité  dans  les  croîsurcs  et  de  la  perfeclioD  des 
lisières,  qui  sont  trop  souvent  défectueuses.  Le  jury  vous 
propose  donc  d*accorder  le  1^'  prii^  au  sieur  Jean  Barbut , 
auteur  de  la  pièce  n®  9 ,  et  le  2®  au  sieur  Jae^ues  Vincens  » 
auteur  de  la  pièee  n*  8.  if  a  cru  devoir  réserver  le  3*  prix  . 
pour  un  groupe  d'étoffes  de  fantaisie  présenté  par  le  sieur 
Pierre  Meilhac;  cette  dernière  eiposilion,  qui  du  reste  a  été 
Tobjet  de  récompenses,  indique  chez  Meilliac  la  volonté 
d*eiilrer  dans  une  voie  nouvelle  de  fabrication, 

A  côté  de  ces  produits,  le  jury  a  remarqué  un  essai  de 
peignes  à  laine  qui  lui  parait  mériter  vos  éloges  et  une 
récompense. 

ARn  de  trouver  dans  la  somme  que  vous  destinez  à  Tin- 
dustrie  ce  4^  prix,  le  jury  vous  propose,  dérogeant  aux  con- 
ditions de  votre  programme»  de  fixer  le  V^  prix  à  35  fr. ,  le 
S""  à  30  fr.  et  le  3^  à  25  fr.  ;  et  de  créer  un  V"  prix  de  10  fr. 
que  vous  accorderiez  au  sieur  Pcytavio ,  Auguste,  menuisier 
à  Mende,  auteur  des  peignes  à  laine^ 


^  469  ~ 


SCIENCES  ET  ARTS, 


ConpéB  Bei^Btifique  de  France.  (SS'"*  Session.) 


4««  SECTION  DU  PROGRAMME. 

'3i 


IV  QUCSTIOH» 

«  Faire  connattre  les  faits  les  plus  intéressants  de 
V histoire  de  V abbaye  de  St- Germain  d'Aiixerre^ 
sous  r administration  de  Vabbé  Guillaume  de  Gri^ 
moard  et  ensuite  sous  le  pontificat  d'Urbain  F.  » 


MissieoEs  t 

IjCS  pages  que  j'ai  h  lire,  en  réponse  à  cette  question, 
concernent  à  la  fois  rhistoirc  de  l'abbaye  de  St-Germain 
et  de  laville  d'Auicrre  et  la  biograpbie  de  l'un  des  plus 
grands  bommes  ecclésiastiques  que  la  France  ait  produits 
au  14*  siècle.  Lear  titre  à  votre  aUention  est  d'ôlre  tirées 
en  majeure  partie  de  documents  et  d'ouvrages  inédits  qui 
eiistent  dans  les  archives  de  la  préfecture  de  iTonne  et  de 
la  ville  d'Auierre. 

Ce  travail  est  d6  à  la  pensée  qui  a  fixé  h  Auxerre  celte 
session  du  Congrès  scientifique  et  j'ai  &  cœur  de  dire  com- 
ment an  acte  de  la  municipalité  et  des  citoyens  les  plus 
èminents  de  cette  ville  en  a  fait  un  devoir  pour  moi. 
Ce  détail  fera  ressortir  une  des  influences  heureuses  des 
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congr&â  sur  nos  provinces  que  trop  de  causes  stimulent  à 
n*avoir  (si  je  puis  employer  ce  langage)  des  oreilles  et  des 
yeux  que  pour  la  capitale  et  que  tous  sollicitei  au  contraire 
par  vos  réunions,  à  se  connaître  et  à  se  rapprocher  par  le 
plus  noble  des  commerces,  celui  des  sentiments  el  des 
idées. 

Dans  les  montagnes  de  l'ancien  GéTaudan ,  où  la  Société 
française  d'archéologie  8*est  réunie  Tan  dernier  et  qui  virent 
nattre  le  pape  Urbain  V,  il  y  a  plus  de  cinq  siècles,  je  rece- 
vais, au  commencement  de  celte  année,  à  litre  de  Prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère ,  lo  programme 
provisoire  de  celte  session.  Surpris  de  n'y  voir  aucune  men- 
tion de  l'abbaye  de  St-Germain ,  qui  tient  ane  si  notable 
place  dans  Thisloire  des  pays  Auierrois  et  Sénonais,  j'ai 
pris  la  liberté  de  signaler  cette  omission  au  Secrétaire  gé* 
ncral  du  Congrès.  J*élais  mu  par  un  sentiment,  qui  s'est 
formulé  en  1857  dans  un  vœu  émis  par  la  Société  Française 
et  que  le  département  de  la  I^ozère  se  prépare  à  réaliser  en 
élevant  une  statue  du  pape  Urbain  V,  en  face  de  la  cathé- 
drale de  Mende,  monument  de  la  puissante  affection  de  ce 
grand  homme  pour  une  des  parties  les  plus  abandonnées 
de  la  France  centrale. 

Guillaume  de  Grimoard,  qui  fut  plus  tard  Urbain  V,  a 
résidé  à  Auxerre,  comme  abbé  de  St-Germain,  entre  les 
années  1352  et  1358  et  celle  période,  quoique  remplie  par 
de  violenls  démêlés,  fut  fécjnde  pour  la  prospérité  spirituelle 
et  lemporelle  de  Tabbaye  ;  elle  fut  en  outre  pour  les  Auxer- 
rois  l'origine  de  bienfaits  dont  le  souvenir  a  été  transmis  à 
la  génération  présente  par  plusieurs  documents  publiés,  il 
y  a  longtemps ,  sur  le  rachat  de  la  ville  des  mains  des  Rou- 
tiers Anglais  et  Navarrais,  et  aussi,  faute  de  mieux,  par 
deux  écussons^  trop  peu  remarqués  jusqu'à  cette  heure,  et 
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^Qi  sont  comme  la  preuve  sculptée  sur  les  murs  de  legtise 
abbatiale  de  la  haute  protection  dont  Urbain  V  couvrît  le 
monastère  fondé  par  Si-Germain. 

Ce  Congrès»  Messieurs,  m*a  semblé  une  occasion  naturelle 
de  tirer  des  archives  locales  les  documents  inédits  qui  me 
firent  défaut,  il  y  a  près  de  20  ans,  pour  écrire  ce  chapitre 
de  la  vie  d*Urbain,   dans  un  Mémoire  que  ^Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  daigna  couronner.  Dans  cette 
conviction  j'ai  proposé  d'admettre  cet  objet  d'étude  dand 
votre  programme  définitif»  espérant  qu'il  tenterait  le  zèle 
de  quelqu'un  parmi  les  hommes  d*étude  distingués  qui  n'ont 
jamais  fait  défaut  dans  le  pays  de  Dom  Viole  et  do  l'abbé 
Lebeuf;  mais  ma  lettre  à  M.  le  Secrétaire  général  a  produit 
wn  autre  résultat.   Le  projet,  qui  s'y  trouvait  annnoncé» 
d  élever  un  monument  à  Urbain  V,  dans  le  chef-lieu  de  la 
Lozère,  ayant  été  communique  par  M.    Challcs,  à  SI.  le 
baron  Martineau-des  Cheznez,  maire  d'Auxerre,  aussitôt  le 
conseil  municipal ,  sur  la   proposition  de  ce   magistrat ,  a 
décidé  d'ouvrir  une  souscription  et  do  s'inscrire  en  tôle  de 
la  liste,  après  avoir  constitué  i  sous  la  présidence  du  maire 
lui-même,   un  comité  dans  lequel  se  trouvent,  à  côté  de 
Votre  Secrétaire  général ,  deux  des  secrétaires  adjoints  du 
Congrès.   MM.  Lcpére.etQuanlin. 

C'est  ainsi  que  l'élite  de  cette  cité  a  voulu  prouver  que  îeg 
dettes  de  reconnaissance  ne  prescrivent  pas  parmi  les  Auxer- 
rois.  Les  compatriotes  d'Urbain  V  prouveront  à  leur  tour  que 
les  mouvements  généreux  laissent  parmi  eux  une  trace  du- 
rable.  En  renouvelant  ici,  en  leur  nom,  les  remerciements 
qui  ont  été  adressé  déjà  à  la  municipalité  auxerroise  ,  je  puis 
ajouter  que  le  nom  d'Auxerre  sera  gravé  sur  le  granit  Lozc- 
rien  au  dessus  duquel  va  s'élever  la  statue  de  l'ancien  abbé 
de  St-Geripaio. 


Ëq  arrivant  à  mes  recherches  dans  les  archWas  de  celte 
Ville,  j^aime  â  rappeler  <)u^elles  in*ont  été  rendues  aussi 
agréables  que  faciles  par  M.  Quanlin.  Elles  n^oni  pas  toute-» 
foii  Mpondu  eomplëletnent  à  mon  attente,  et,  quoique  les 
Hiiaes  de  parchemins  inédits  des  archives  départementales  de 
rVoune  m'aient  fourni  plusieurs  documents  daprix,  je  o*ai 
pas  moins  éprouvé  une  surprise  pénible  de  voir  les  actes'  du 
eartulaire  de  l'alibaye  de  Si-Germain  s'arrêter  précisément  a 
l'époque  dont  je  parle  et  sur  5&  (1)  bulles  que  contient  ce 
recueil  volumineux  de  ne  trouver  qu'une  se^ule  bulle  d'Urbain 
V.  Ce  fait  met  hors  de  doute  la  disparition  d*an  grand  nom- 
bre de  titres  ,  détruits  peut-être  dès  1567 ,  lors  de  la  dévas- 
tation de  Tabbaye  par  les  calvinistes ,  qui  ont  porté  aussi  en 
Provence,  à  Montpellier  et  dans  le  Gévaudan  ,  tant  de  coups 
fâcheux  aux  œuvres  d^Urbaiu  V. 

Aux  aixhives  de  la  ville  j'ai  puisé  de  nombreux  renseigne- 
ments dans  les  volumineux  manuscrits  de  Dont  Gotron  (2]  » 
bénédictin  de  St-Maur  et  de  Dom  Viole,  moine  de  St^Germain. 
Je  ne  ferai  qu'une  remarque  concernant  le  dernier  (3)  de 
ces  monuments  historiques:  dans  le  3®  volume  de  l'histoire 
latine  des  abbés  de  St-Germain  ,  par  Dom  Viole  ,  se  trouve 
une  vie  d'Urbain  V  écrite  en  français.  Ce  morceau,  qui  occupe 
30  pages  in-folio  d'une  écriture  ronde  et  fine ,  annotées  do 
la  main  de  Dom  Viole  ,  ne  m'ont  pas  paru  être  l'œuvre  de  ce 

(1)  La  première  d9  ces  bulles  csl  dlanocent  II  et  de  Tan  1138<  Il  y  a 
sept  bulles  d'Urbain  III  ;  quatorze  de  Célestio  III  ;  six  d'Innocent  III  :  sept 
d^Alexandre  IV  et  cinq  d'Honoré  IV.  La  bulle  d'Urbain  V ,  relative  aux 
PUaneet ,  est  datée  de  Montefiascone  et  de  Tan  8*  de  son  pontificat 

(3)  Le  man.*  de  D.  Cotron  forme  an  vol.  in-f  daté  de  1652.  Il  a  pour 
titre  :  Chronicon  ÀugutiUtimi  ac  perillustris  eœnobii  S.  Germani  Altistio- 
dorensis  etc, 

(3)  HUtoria  abbatum  monnsterrii  S.  Germani  ete.  in-f. 
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dernier,  t^  style  cependant,  qui  est  souvent  enflé  et  qnelqUé» 
fois  d'une  certaine  élévation;  mais  plus  encore  les  sentiments 
do  Tautcur  et  son  admiration  exallée  pour  io  pape  sumblent 
indiquer  l'œuvre  d'un  niQpc  de  Si  Germain  ;  Cl  comme  €6 
travail  donne  des  indications  qui  ne  sont  pas  sans  prix  ^  j'ni 
cm  juste  d'en  faire  une  mention  particulière,  en  appelant 
son  auteur  ,  faute  de  meilleure  désignation  ,  l'Anonyme 
dAuxerre. 

L'histoire  de  l'abbaye  de  St-Gerinain  a  été  ainsi,  dans  les 
siècles  passés,  Tobjet  de  travaux  considérables;  mais  je  ne 
dois  entrer  dans  cette  histoire  qu'à  la  date  de  1352,  qui  est 
celle  de  la  mort  de  l'abbé  Etienne  de  Cbitry  et  de  l'élection 
de  Guillaume  de  Grimourd. 

Â  cette  époque  de  grands  changements  s'étaient  opérés  au 
spirituel  comme  au  temporel  dans  les  conditions  d'existence 
de  l'abbaye  :  depuis  rinvasioh  de  l'esprit  féodal  dans  les 
demeures  monastiques  et  par  suite  des  préoccupations  que 
causait  nu  domaine  temporel  incessamment  accru ,  StGer- 
main  avait  va  dépérir  ses  célèbres  écoles  et  avait  cessé 
d'ôire»  comme  nos  grands  monastères ,  une  de  ces  sources 
heureuses  de  rénovation  où  les  âmes  flétries  par  la  corrup^ 
lion  des  temps  païens  avaient  pu  longtemps  venir  se  rctrem-^ 
pcr.  L'éducation  avait  passé  aux  universités  et  les  subtilités 
Bcolastiquesgagnantresprit  des  moines,  se  manifestaient  dans 
des  luttes  incessantes  pour  la  défense  et  llaccroissement  des 
privilèges  temporels. 

La  situation  des  abbés  était  aussi  complètement  cliangce 
par  rapport  à  Tévéque,  au  clergé  et  à  la  population  d'Auxcrre* 
Longtemps  après  St-Germain,  les  successeurs  de  ce  grand  pas« 
leur  du  peuple  avaient  gardé  vis-à-vis  du  couvent,  établi  par 
lui,  6ur  l'antique  colline  du  Brenn,  le  r6lo  protecteur  et  pa^ 
tcrnel  du  premier  fondateur.  Le  rang  d'tbbé  de  St-Oermain  ' 

61. 
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semblait  alors  l'écliclon  par  lequel  des  moines  émincnts  mofl'* 
taienl  sur  le  siôgc  il'Auxerre  et  c'est  par  ce  chemin  que  S(^ 
Patlade,  Sl-Téliique  ,  Sl-llubald,  St-AbboD ,  de  même  que 
lesévëques  Chrétien,  Waldrie^'^t  Rihard ,  parvinrent  à^ 
répiseopat.  La  plupart  des  anciennes  dotations  de  Tabbaye 
ayaient  été  faites  par  des  évéques  ,  particulièrement  par-St* 
Didier,  Sl-Aunaire  ,  Uaymard  et  Héribcrt.  G*est  de  St-Didier 
que  l'abbaye  tenait  la  terre  d<i  Rouvray  qui  figure  dans  les 
contestations  de  Tabbé  de  Grimoard  avec  Tarchevéque  de 
Sens  et  l'église  de  St-Loup  ,  objet  de  fréquents  démêlés  au 
14^  siècle,  se  trouve  au  nombre  des  onze  paraisses  données 
au  10^  par  Uéribert.  Les  évéques  de  ces  siècles  anciens 
voulaient  en  général  avoir  leur  tombeau  dans  les  Saintes 
GroUes  de  Tabbaye  et  c^ctait  dans  l'enceinte  de  ce  qu'on  ap- 
pelait le  Cliâleau*de  Si  Germain  j  que  le  clergé  et  le  peuple 
s'assemblaient  lorsqu'il  s'agissait  d'élire  I  Evéque.  Il  était 
même  passé  en  coutume  «  qu'après  l'élection,  le  nouveau 
prélat  y  demeurait  encore  plusieurs  jours  en  retraite  pour 
prier  et  comme  pour  recueillir  des  inspirations  salutaires 
près  de  la  tombe  de  SlGermain.  Pour  montrer,  par  un 
exemple  à  quel  point  les  choses  étoienl  changées  en  135.2,  il 
suflQl  de  noter  que  celle  coutume  pieuse,  n'était  plus  pour 
les  évéques  qu'un  droit  féodal  ,  un  droit  de  joyeux  avène- 
ment et  que  les  moines  n'y  voyaient,  de  leur  côté,  qu'une 
exaction  odieuse,  contre  laquelle  Guillaume  de  Grimoard 
eut  à  protester  et  qui  devait  cire  réglée  et  réduite  par  une 
bulle  d'Urbain  V. 

L'accroissement  des  dotations  et  l'invasion,  si  je  puis  dire 
ainsi,  des  abbés  laïques,  dont  plusieurs  avaient  été  comtes 
d'Auxcrre,  ducs  de  Bourgogne  ou  princes  de  la  maison 
de  France,  avaient  porté  les  premières  atteintes  aux  bonnes 
relations  de  l'abbaye  avec  i'évéque  et  le  chapitre.  Puis 
la  guerre  avait  éclaté,    le  jour  (en  1186]  ou  l'abbé  Hum- 
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bauU«  obleriant  du  pape  Urbain  III  le  droit  do  porter 
la  mitre  et  l'anneau,  avait  semblé  se  poser  dans  Auxcrre 
en  rival  de  TEvéque.  La  qiierellc  qui  s'engagea  à  ce  sujet 
entre  cet  abbé  et  révéqua.fBugues  de  Noyers  ,  fut  portée  à 
Rome  et  les  moines  vendirent  pour  la  soutenir  jusqu'aux 
joyaux  de  leur  trésor  et  aux  pierres  précieuses  qui  ornaient 
la  chasse  de  St-^ermain.  Ils  proGlèrentcn  outre  habilement 
des  dispositions  où  étaient  alors  les  papes,  à  placer  les  ordres 
religieux  sous  leur  autorité  directe,  et  à  restreindre  Tcxcr* 
cice  des  pouvoirs  des  cvéques  sur  les  monastères.  Les 
abbés  de  St-Germain  obtinrent  ainsi  cette  série  de  bulles 
qui  venant  confirmer  et  étendre  les  privilèges  concédés  par 
les  chartes  royales,  amoindrirent  notablement  les  anciens 
droits  canoniques  de  l'évêque,  sur  l'abbaye  et  sur  les  Eglises 
qui  en  dépendaient.  Clément  III  et  Célestin  III  allèrent  jus- 
qu'à retirer  au  successeur  de  Si-Germain  le  pouvoir,d'excom- 
munier  les  moines  ainsi  que  leurs  sujets  et  a  lui  interdire, 
aussi  bien  qu'à  Tarchevôque  de  Sens,  de  prendre  aucune 
connaissance  des  aflaires  lem|)orellcs  de  l'abbaye. 

I^s  moines  de  St-Germain  étaient  devenus,  par  suite  do 
donalions,Jes  plus  importants  censiers  de  la  \ille  d'Auxerre, 
en 'dehors  de  Tenceiiae  de  l'ancienne  cilé  romaine.  Ils 
avaient  même  sous  leur  juritliclion  pirliculière  tout  le  quar- 
tier situé  auprès  du  monastère  et  qu'on  nommait  le  bourg  de 
StLoup.  Les  habitants  de  ce  quartier  n'étaient  pas  justicia- 
bles de  l'Evéque  ni  du  chapitre,  mais  seulcinenl  de  Ttibbé. 

Le  chapitre  d'Auxerre,  qui  depuis  longtemps  élisait  seul 
Tevéque,  avec  le  consentement  du  roi  de  France  ,  avait  de 
son  côté  ses  juridictions  partienlièros  (1)  dans  la  ville,  do 
même  que  le  comte,  TE/ôque  et  l'abbé  de  St-Germain. 

(V;Par  un  des  privilèges  du  chapitre  il  cl.iil  établi  :  que  tout  e'irangcT  vp- 
lUDt  demeurer  à  Àuxcnre  et  s'y  marier,  pouvait,  le  juur  de  ses  nuccs,  déclarer 


r 


—  476  — 

Tout  étranger,  un  peu  versé  dans  Téfude  du  moyen-ège, 
en  aperccvanl  aussi  rapprochées  l'une  de  Tautre,  les  princi- 
palei  tours  des  monuments  religieux  qui  décorcjot  Auxerre, 
s*il  apprend  en  même  (emps  qBlI  y  a?aît;;Ki  des  juridrclioiHf 
distinctes  et  en  contncl  incessant,  se  Fera  aisément  une  idée 
des  luttes  dont  cet  espace  resserré  a  dû  être  le  théâtre,  et  i| 
comprendra  que  le  caraclèro  c)érieal  des  adversaires  irait  pas 
été  toujours  un  obstacle, capable  d'cmpécher  de  vider  par  la 
Yiolencc  des  querelles  d'autant  plus  envenimées  que  Tamouf 
propre  et  la  défense  jalouse  des  privilèges  y  jouait  le  rôle  capi- 
tal. Tout  était  occasion  de  conflit,  non-seulement  Texercice 
des  droits  fiscaux  cl  le  joyeux  avènement  des  évéques  ;  mais 
encore  les  visites  (1)  que  ceux-ci  avaient  conservé  le  droit  de 
faire  aux  Eglises  dépendantes  de  Tabbaye  pour  la  correction 
canonique;  la  bénédiction  que  les  abbés  nouvellement  élui 
(levaient  recevoir  de  la  main  des  évéques  et  plus  souvent 
encore  les  fctes  solennelles  et  les  processions «(2) 

L'accrois$:emonl  des  richesses,  cause  de  (ous  ces  démêlés, 
avait  ainsi  rendu  plus  dilTiciles  les  fonctions  d'abbé,  en  ajou^ 

vouloir  d«vQiiir  bour<jeois  du  chapitre  et,  â  dater  de  ce  jour,  il  était  taillable 
par  le  chapitre  seul  :  il  ne  pouvait  l't^tre  jur  les  officiers  du  comte  d'Auxerre, 
Une  charte  de  Philippe  le  bol,  avait  mt^nie  reconnu  que  ranuhlissement  par 
le  roi  de  France  n'exemptait  pas  de  la  taille  du  chapitre  d'Àuxerre^. 

(1)  Los  miiincs  se  plaignaient  de  ce  qne  lEvéque  faisait  cette  visite  avec 
\inc  suiie  de  quatre-vingts  'hcvaux  et  son  archidiacre  avec  nne  suite  de 
ilonzo,  ce  qui  ruinait  les  moines  oUlijos  de  les  recevoir.  Ils  obtinrent 
d'Alt?xandre  IV  une  bulle  d''claranl  q.io  ces  aortes  d'hospitalités  n*avaient 
rien  d'obligatoire  pour  les  moines. 

(2)  Le  corps  des  chanoines  devait  se  rondre  en  prossession  à  St>GermaiD 
six  fois  par  an  et  officier  an  grand  autt?l  de  l'É^'Use  cathédrale.  Le  chapitre  se 
faisait  pa5'er  pour  cela  par  le  couvent  un  impôt.  Il  arriva  par  suite  de  lamé- 
.^intelligence  que  le  chapitre  n(^i,digeail  de  se  rendre  à  Si-Germain;  les  moines 
par  représailles  refusaient  de  pajer.  une  bulle  de  Célestin  III  décida  que 
le.-;  chanoines  no  seraient  payés  que  s'ils  étaient  exacts  à  ces  solemnités^ 
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(ant  aux  anciennes  charges  morales  le  lourd  fardeau  des 
aiTaires  (emporelles.  Il  fullaitclrcen  é>eil  sans  cesse  contre 
les  empiétements  dea  voisins,  protester,  plaider,  transiger  et 
iQ  besoin  recourir  aux  armes. 

b-  Cette  situation  se  compliquait  encore  au  moment  où  nous 

sommes  placés,  des  dilTicultés  créées  par  io  progrès  rapide 
de  .réfùancipation  parmi  les  populations  soumises  au  ser^ 
vage.  Sous  les  abbés  Gaucher  Digiion  et  Etienne  de  Chitry, 
prédécesseurs  immédiats  do  Guillaume  do  Grimoard  ,  il  y 
avait  eu  une  révolte  générale  des  serFs  du  monastère.  Il  avait 
fallu  se  résigner  à  raiïranchisscmcnt  et  sous  Tinfluence  des 
besoins  résultant  do  la  oonslpuclion  de  l'Eglise  abbatiale, 
comir.encée  en  1277  par  Jean  de  Joccval,  et  des  murailles 
entreprises  par  Gaucher  Dignon  autour  du  magnifique  clos  de 
vignes  de  St-Germain,  on  avait  opéré  en  grand  la  vente  des 
droits  civils.  Les  chapitres  généraux  de  Tabbaye,  entr'autres 
ceux  de  1337  et  de  1313,  ne  furent  ainsi  occu|)és  que  pstr 
desabolitions  de  droits  de  coutume,  de  main  mortc^  de  quête, 
(le  taille,  de  dimrs ,  moyennant  des  redevances  annuelles 
&  payer  en  argent  par  les  populations  (1) 

C'est  sous  rinduence  des  préoccupations  causées  par  la 
situation  qui  vient  d'être  exposée  que  les  moines  de  Si- 
Gcrnaln  eurent  à  choisir  le  successeur  d'Etionne  de  Cliitry, 
et  les  chroniqueurs  de  l'abbaye  reconnaissent  qu'ils  furent 
déterminés  par  elles  dans  le  choix  unanime  (2j  qu'ils  firent 
de  Guillaume  de  Grimoard.  «  Les  moines  de  StGermain, 
dit  4'AnonymejAuxerrois,  se  proruettaienl  que  le  temporel 


(1^  C'est  ainsi  notammenl  que  furent  aifrâncbi^  à  cette  époque  par  les 
muinei  de  St-Germain,  les  habitants  de  Viilers  sur  Tholon,  de  Diges ,  do 
Foret,  de  Coutaraoult  et  de  Massangis, 

(2)  Monachi. . .  communibus  omnium  votis  (Guillelmuin)  in  abbatcm  sib) 
prefccerunt.  (Cotron.  »p.  cit,) 


—  478  — 

ol  le  spirituel  de  leur  monastère  augmenleraienl  à  vue  d*œtl 
quand  ils  seraient  entre  le'smains  de  cet  autre  Jacob.  » 

Guillaume  de  Grimoard  leur  avait  ctéjusques  13i  complè- 
tenienl  étranger.  Il  était  en  Italie  au  moment  de  son  élection;- 
mais  il  éloit  de  ce  petit  nombre  d'hommes  que  ,  dans  les 
moments  diflfioiles,  les  dignit<^s  vont  chercher  dans  leurs 
retraites.  Fils  d'un  brave  geniilshomme  et  voué  1)  dès  son 
enfance  »  la  vie  reli'j;ieuse,  il  avait  été  élevé  dans  le  clottro 
de  Chirac  en  Gévaudan  et  avait  montré  la  supériorité  de  son 
esprit  sur  les  bancs  des  écoles.  A  peine  pourvu  du  bonnet 
de  docteur  en  l'un  et  Tautre  droit,  les  moines  de  Cluny,  vou- 
lant l'attacher  à  leurcongrégnlion  lui  avaient  donné  une  chaire 
dans  leur  Collège  de  Paris,  où  il  avait  professé  avec  éclat. 
Attiré  ensuite  par  les  Kvôques  de  Clermont  et  d  Use z  pour 
exercer  les  fondions  de  vicaire  général  et  d'olTicial  dans  leurs 
diocèses,  il  y  avait  rétabli  Tordre  avec  un  remirquablesuccèF. 
Son  goût  par  l'enseignement  l'avait  conduit  ensuite  à  occuper 
une  chaire  de  droit  civil  a  iMonfpellicr  où  sa  réputation  avait 
tellement  grandi  que  ses  décisions,  à  ce  que  les  historiens 
assurent,  avaient  autant  d*autorité  que  des  lois.  Le  pape 
Clément  Vi,  désirant  faire  prospérer  l'étude  du  droit  dans  sa 
ville  pontificale,  l'avait  appelé  pour  se  livrer  au  même  ensei- 
gnement à  Avignon ,  et  là  ,  dans  ce  centre  nouveau  des 
affaires  de  l'Eglise,  où,  nîalgré  rabaissement  de  la  papauté  , 
tous  les  événements  du  monde  chrétien  venaient  retentir, 
le  mérite  de  Guillaume  n'avait  que  mieux  apparu  et  le 

pape  en  avait  sentit  le  prix  au  milieu  des  dangers  que  sa  puis- 

-___»____^, t : — 

(1)  Sa  mère,  Àmphélyse  de  Montferrant,  qui  passait  pour  sainte,  l'avait 
dit-on,  consacré  à  Dieu  dés  son  bas  âge.  On  sait  que  les  enfants  étaient  reçus* 
dans  le  monastère  dès  l'âge  de  5  ans.  Les  pauvres  offraient  leurs  enfants  en 
présence  de  témoins.  Quand  au  contraire  un  enfant  noble  était  destiné  à  1&. 
vie  religieuse,  il  était  conduit  par  ses  parents,  mais  il  présentait  lui  même  sa 
pétition  qu'il  tenait  enveloppée  dtns  une  nappe  de  Tautel. 


—  47*  — 

Bance  temporelle  courait  en  Italie,  où  il  ne  lui  restait  pluâ, 
dans  tout  l'ancien  état  pontifical,  que  les  deux  forlcresscâ 
de  Monlefaloo  et  de  Monteriasconc.  Ayant  à  négocier  avec  les 
Visconti^  ses  plus  redoutables  ennemis  et  à  ramener  5  la  subor- 
dination les  marquis  d'Esté,  Vicaires  apostoliques  à  Ferrare^ 
il  avait  confié  à  Guillaume  cette  double  mission,  qui  eut 
pleine  réussite.  Guillaume  conclut  à  Milan  un  traité  qui 
sauvegarSail  les  droits  de  l'Eglise  sur  le  Bolonnais  occupe  par 
tes  Visconti  et  le  19  octobre  1352,  la  veille  du  jour  o&  les 
cardinaux  élisaient  un  nouveau  pape,  il  assurait  à  l'Eglise  par 
un  autre  traité  le  concours  fidèle  des  Seigneurs  de  Ferrare* 

Le  successeur  de  Clément  VI  applaudissait  5  ce  succès 
inaccoutumé,  depuis  le^tempsde  Bonifacc  VIII, de  la  politique 
du  St-Siége  en  Italie,  lorsqu'il  reçut  la  prière  des  moines  de 
St-Germain  deconfirmerTélcction  de  Guillaume  deGrimoard 
et  de  lever  les  obstacles  qui  pourraient  s'opposer  à  sa  venue  ù 
Auxerre;  les  moines  redoutaient  surtout,  dit-on,  l'opposition 
de  ceux  de  Cluny,  avec  lesquels  ils  avaient  de   vieilles  que- 
relles et  qui  avaient  récemment  profité  du   séjour  de   Guil- 
laume à  Avignon   pour  renouer  des  liens   étroits  avec  cet 
homme  éminent,  en  le  constituant  Procureur  g£néralde  leur 
Congrégation  près  la  Cour  Romaine.  Innocent  VI  approuva 
(1)  le  choix  des  moines  Auxerrois  et  se  rendit  à  leurs  prières. 
Guillaume  de  son  côté,  parait  avoir  accepté  sa  nouvelle  posi- 
tion sans  hésiter.  Par  une  procuration  dont  nous  avons  vai- 
nement cherché  l'original,   et  qui,  selon  Dom  Viole^  etail 
datée  de  1352,  iî  désigna,  pour  tenir  sa  place,  avec  le  titre 
de  vicaire  général^  son  frère  Anglic  de  Grimoard»  alors  cha- 
noine régulier  de  St- Augustin,  plus  tard  cardinal  et  gouver- 
neur de  Tétat  ecclésiastique  en  Italie. 


(1)  Cujus  quidcm  (Guillelmi)  clcctio   surnm.)  Ponlifici  Innocenlio   sexto 
quaia  gratUsinia  fuit.  (Coiron.  Lee.  cit.) 
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Il  est  diflicile,  d*après  ce  qui  précède,  de  placer  la  venue 
du  nouvel  abbé  à  Auxerre  avant  Tannée  1333.  Il  avait  alors 
43  ans  et  n'était  pas  homme  a  considérer  son  abbaye  comme 
une  douce  retraite. 

€e|H^ndant  malgré  la  difficulté  des  situations  respectives  et 
les  litiges  pcnildiUs,  les  rapports  du  nouvel  abbé  avec  Té véqtie 
et  le  clergé  (1*  Auxerre  furent  d*abonl  pacifiques.  L*évéquequi. 
Occupait  le  siège,  Audoin-Aubert,  était  frère  du  pape,  In-^ 
noccnl  V't,  et  c'est  le  même  qui  devait ,  dix  an5  plus  tard» 
couronner  le  pape  Urbain  V.  Aussi,  grâce  aux  bonnes  dis* 
positions  réciproques  ,  celte  première  période  de  Tadminis* 
Iration  de  l'abbé  de  Grimoard  putêlle  être  coiisacrée  surtout 
aux  affaires  spirituelles  et  à  la  réforme  des  abus.  Enfermé 
ddns  son  couvent  ,  Guillaume  réussit  promptement  à  y 
faire  fleurir  le  bon  ordre  et  la  discipline.  Il  conciliait  ^ 
dit-on,  si  bien  la  sévérité  avec  la  douceur,  que  Ion  ne  se 
souvenait  pas  qu'aucun  abbé  eut  été  entouré  d  autant  de 
confiance  et«dc  respect.  Mais  bientôt  Télévation  d'Audoin 
Âubert  au  cardinalat  et  l'arrivée  d*un  nouvel  évèqtie  chan- 
gèrent celle  situation.  Le  successeur  d'Audoin,  Jean  d*Auxois 
était  un  gentilhomme  d'humeur  altière,  uni  par  des  liens 
de  parenté  avec  son  métropolitain,  Guillaume  de  Melun^ 
gentilhomme  encore  plus  Tier  (1)  et  auquel  la  faveur  du 
roi  Jean  et  la  haute  position  de  sa  famille  assuraient  une 
grande  autorité  dans  sa  province  ecclésiastique.  Il  était  facile 
de  prévoir  des  conflits  et  impossible  d'admettre  que  Tabbé 
de  St-Germain  put  tenir  tête  h  de  telf  adversaires. 

Dès  le  premier  jour,  la  mésintelligence  apparut  à  l'occa-» 
sion  de  ce  droit  de  Joyeux  avènement  que  Jean  d'Auxois 

(1)  Dom  Viole  dit  de  lui  :  «  GuiUeimus  melëdunensis  qui  gratià  in  aulà 
pot«ns,  et  faslo  seculari  torgidus,  nostrum  abbatem  variis  iojuriis  affecit. 
(Hisi.  abb.  etc.) 
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prékendll  exercer  dans  sa  plénitude  ;  il  exigeait  »  en  effet , 
non-seulement  un  logement  h  l'abbaye  avec  une  somme  de 
10  florins  d*or  pour  sa  nourriture  ;  mais  il  exigeoit  encore 
l*hospitali(é  pour  toute  sa  suite  jusqu*à  ce  que ,  selon  Tusage, 
le  comte  4'Auxerre  et  les  barons  de  TAuxerrois  vînseni  le 
cliercher  à  St- Germain,  pour  le  porter  en  chaise,  surjeurs 
épaules,  dans  sa  cathédrale  où  ils  lui  prêtaient  serment  de 
fidélité. 

Les  protestations  de  Tabbé  de  Grimoard  contre  les  abus  de 
ce  droit  commencèrent  la  série  de  mauvais  rapports  qui|ne 
devaient  plus  cesser  entre  l'abbaye  et  le  clergé  d'Auxerre  et 
qui.  s'aggravent  par  différents  litiges,  è  propos  desjuridic- 
tioDS  de  Tabbaye  sur  la  ville  et  le  bourg  de  St-Loup,  abou* 
tirent  i  une  guerre  ouverte.  Les  documents  essentiels  pour 
suivre  avec  détail  cette  lutte  compliquée  ne  se  trouvent  plus 
aux  archives  d*Auxerre.  Nous  savons  seulement  que  révo- 
que entraîna  i  sa  suite  le  Chapitre,  les  principaux  do  la 
ville,  de  même  que  Tarchevéque  de  Sens,  formant^iainsi 
une  ligue  formidable  contre  le  vigoureux  champion  des  pri- 
vilèges de  St-Germain. 

L* Anonyme  Auxerrois  semble  croire  que  Guillaume  de 

• 

Helua  ne  prit  part  à  ces  querelles  qu*à  cause  de  Tévéquep 
son  parent.  Toutefois  l'incident  suivant,  qui  montrera  à  quel 
degré  d*emportement  furent  poussées  les  contestations,  n*eut 
lieu ,  d*après  le  manuscrit  auquel  Dom  Viole  et  les  auteurs 
delà  Gallia  Ckristiana  l'ont  emprunté,  qu*à  Toccasion  d'un 
différent  particulier.  L'archevêque  prétendait  soumettre  à  un 
ceoSf  dont  la  levée  était  ordonnée  dans  son  diocèse,  les 
terres  que  l'abbaye  y  possédait,  et  Tabbé  résistait,  soute- 
nant que  cette  levée  était  contraire  aux  droits  du  monastère. 
Cette  résistance  irrita  le  fier  descendant  des  comtes  dç 
Melan  et  de  Tancarville.  On  raceonte  qu'ayant  mandé  Guil- 

62. 
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liiume  de  Griinoard  et  lo  (rou?ant  ferme  dans  sod  opposi- 
lion,  il  ne  put  contenir  sa  colère,  et  après  Tavoir  injurié 
vivement,  il  en  vint  ù  le  frapper  au  visage  et  à  lui  tirer 
la  barbe  en  criant  qu'il  lèverait  le  cens  malgré  lui  ;  cepen- 
dant, comme  au  milieu  de  ces  outrages,  Tabbé  conser^ 
vant  son  sang  froid ,  se  bornait  à  lui  faire  lionte  d*un  tel 
oubli  de  sa  dignité  et  du  caractère  sacerdotal  «  Tarche- 
véque  lui  aurait  répondu^(l)  avec  un  ge:»te  de  dérision: 
«  Va/  la  le  vengeras  lorsque  lu  seras  pape/y^  D*après 
plusieurs  auteurs,  Guillaume  de  Grimoard,  devenu  pape, 
ne  chercha  pas  à  se  venger;  mais  quelques-uns  ont  rapporté 
autrement  la  Gn  de  cette  querelle:  Peu  de  temps  après 
son  avènement,  Urbain  V  aurait  mandé  i  Avignon  Tirascible 
archevêque;  il  lui  aurait  fait  signer  un  acte  de  renonciation 
formelle  à  toute  juridiction  sur  les  lieui  de  Rouvray,  Blei- 
gny,  Montigny,  Venouse  et  quelques  autres;  il  lui  aurait 
déclaré  enfin  qu'il    le  nommait   patriarche  de  Jérusalem. 

Guillaume  de  Melun  trouvait  moins  dur  sans  doute  l'aban- 
don de  quelques  droits  féodaux ,  que  eette  perspective  d*une 
dignité  qu'il  fallait  acheter  par  le  sacrifice  d'une  riche  position 
eidu  voisinage  de  la  Cour.  Il  est  certain  toutefois  qu'il  conserva 
son  archevêché,  soit  que  le  pape  eut  voulu  seulement  effrayer 
un  moment  son  ancien  ennemi,  soit,  comme  on  l'a  dit, 
qu'il  se  fut  laissé  fléchir  par  les  sollicitations  personnelles 
du  roi  Jean. 

Je  ne  puis  oublier,  Messieurs,  un  dernier  trait  quia 
complété,  ces  jours-ci,  l'histoire  de  cette  vielle  querelle  et 
qui  me  laisse  dans  l'embarras  do  décider  lequel  se  trouve 

(1)  L*anonyme  d'Auxerre  rapporte  en  ces  termes  la  réponse  de  Gail-' 
laume  de  Melun  :  «  Grimoard,  tu  es  un  grand  clerc,  saf>ani  homme  H 
bien  expérmenté  dans  les  affaires  ;  mais  je  te  puis  assurer  qm  si  tu  n$ 
deviens  piipe  tu^  ne  te  ponrraz  jamais  venger  de  cet  affront.  » 


—  i83  — 

Boalemenl  mieux  vengé,  de  Tabbé  de  St-Germain  ou' de  Tar* 
cbevéque  de  Sens.  Le  successeur  de  Guillaume  de  Melun, 
qui  préside  cette  session  du  Congrès,  informé  des  honneurs 
que  n^us  allons  rendre  en  Gémudan  è  cefui  que  son  devan- 
cier frappa  au  visage,  a  voulu  que  son  nom  fut  inscrit  en 
tète  de  la  liste  des  souscripteurs  de  FAuxerrois, 

Après  de  semblables  eitrémilés,  Guillaume  deGrimoard 
comprenant  qu*il  ne  pouvait  plus  défendre  sa  cause  qu*en  fai- 
sant appel  au  juge  le  plus  élevé,  partit  pour  la  plaider  lui- 
même  auprès  d'Innocent  VI.  H  quitta  Auxerre  résolu  d'attendre 
une  décision  que  le  sentiment  de  son  droit  et  Je  la  considéra- 
tion dont  il  jouissait  auprès  du  pape  lui  faisait  augurer  favora- 
ble. Innocent  VI  était,  selon  les  expressions  du  Continuateur 
deNangis,  un  homme  bon,  juste  e(  5im/>/^,  qui  aimait  les 
transactions  amiables.  Mais  le  fond  de  cette  querelle  était 
complexe  et  difficile  à  vider.  Les  droits  de  Tabbaye ,  quoique 
fortement  défendus,  se  trouvaient  en  face  de  contradicteurs 
nombreux  et  puissants.  LaHaire devait  nécessairement  traîner 
en  longueur  et  pendant  ce  temps  le  pape,  dans  la  pensée 
d'utiliser  dans  des  questions  plus  dignes  d'elles,  les  hautes 
facultés  de  Tabbé  de  St-Germain«  l'employa  de  nouveau 
aux  affaires  de  TEglise  et  afin  de  le  détacher  complètement 
des  ennuis  de  son  procès,  il  lui  donna  l'abbaye  de  St-Victor 
de  Uarseille  .  Tune  des  premières  de  l'ordre  de  St-Benoit. 

D'après  la  chronique  de  Gotron  ,  ce  changement  de  post- 
tion  aurait  eu  lieu  en  1356  ;  d'autre  psrt ,  d'après  des  docu- 
ments provenant  de  St-Victor  de  Marseille,  la  présence  de 
Guillaume  de  Grimoard  à  la  tète  de  ce  dernier  couvent  n'est 
bien  établie  qu'à  partir  de  1358,  quoique  Guillaume  paraisse 
avoir  réellement  quitté  Auxerre  dès  1356  ;  mais  le  passage , 
même  rapide ,  de  pareils  hommes ,  laisse  des  traces  qui  ne 
s'eflaçent  pas.  Les  moines,  qui  l'avaient  vu  s'éloigner  avec 
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eonSanc^y  fureol  consternés  en  apprenant  la  décision  do  pap« 
qui  les  privait  de  leur  soutien.  S'étant  assemblés  pour  déli- 
bérer ,  ils  résolurent  de  ne  pas  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion et  de  s'adresser  à  leur  aneien  abbé  ,  pour  obtenir  de  lui 
qu'il  continuât  à  diriger  leurs  afTuîres  par  lettres.  D*après 
Dom  Cotron,  le  refus  des  moines  de  procéder  au  remplaee- 
ment  d*un  abbé  dont  radminidfration  avait  été,  dit-il ,  5| 
prudenle  et  si  douce  ^  (1)  fut  tellement  obstiné  qu'on  le 
trouve  expressément  consigné  dans  une  procuration  du 
clergé  et  des  habitans  dAuxerre  ^  datée  du  samedi  avant 
la  file  de  Sl-GiUes^  de  l'an  1363  ,  qui  est  Tannée  de  TExaU 
tation  de  Guillaume  de  Grimoard  au  souverain  Pontificat. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  Guillaume  réunit  ainsi , 
pendant  un  certain  temps  ,  la  double  dignité  d'abbé  de  S(- 
Germain  d*Auxerre  et  de  Sl-Victor  de  Marseille  et  Cotron  » 
en  parlant  des  malheurs  qui  fondirent  bientôt  après  sur 
TAuxerrois ,  le  désigne  avec  ce  double  titre.  Il  existe  aussi 
quelques  lettres  apostoliques  postérieures  à  1358,  dans  les* 
quelles  Innocent  VI  lui  donne  le  titre  d'abbé  de  St*Germain. 
Il  est  certain,  cependant,  que  Guillaume  n'accepta  pas  le  cu- 
mul des  deux  bénéfice^.  Touché  des  marques  de  confiance 
de  ses  frères  Auxerrois,  il  consentit  seulement  à  les  diriger, 
malgré  son  éloignement,  et  le  pape  n*insista  pas  pour  qu'il 
eut ,  contre  le  gré  des  moines ,  un  su«*cesseur  à  Auxerre. 
Au  dire  môme  de  Dom  Viole,  une  dispense  (2j  exceptionnelle 

(1)  Verum  roonachi  autissiodorenses  satis  saiierqae  hujus  abbatis  pro* 
deas  ac  snavo  régime n  experti ,  ad  alterius  eiecUonem  procedere  numquam 
voluemnt 

(Cotron.  lac.  cit.) 

(2)  «  lia  tamen  ut  etiam  ex  pontiflcià  dispensatione  Gcrmaniam  cœno- 
Liam  in  commendà,  ut  nunc  vocant,  retinere  valeret...  Cùm  cœnobium  S. 
Gcrmani  deccnnio  rexerît.  > 

\Loc.  cit.) 
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dlnnoeent  aurait  régularisé  cette  situation.  Mais  cet  acte, 
qui  lé?erait  tous  les  doutes,  a  disparu,  comme  tant  d*autres« 
que  eitent  les  annalistes  Auzerrois. 

Quoiqu*il  en  soit,  de  grands  malheurs  atteignirent  la  ville 
d*Auxerre  peu  de  temps  après  que  l'abbé  de  Grimoard  se  fût 
éloigné  de  ses  murs  et  tous  les  moines,  historiens  de  Tab- 
baye ,  s'accordent  à  les  présenter  comme  un  signe  de  la 
colère  divine  pour  punir  les  persécuteurs  de  leur  saint  abbé. 
€  C'est  un  signe  manifeste  que  Tire  de  Dieu  va  tomber 
sur  quelque  ville ,  s'écrie  l'Anonyme  d'Auxerre,  quand  les 
hommes  apostoliques  ,  qui  en  sont  la  lumière,  sont  obligés 
d*en  sortir.  »  Dom  Cotron  raconte ,  de  son  cAté  ,  comment 
la  vengeance  céleste  s'exerça  plus  sévèrement  sur  les  deux 
principaux  ennemis  de  l'abbé,  Guillaume  de  Melun  (t),  qui 
fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais  avec  son  père  et  son  frère 
et  Jean  d'Auxois  (2)  qui  mourut  misérablement  au  milieu 
des  horreurs  dont  son  diocèse  fut  le  théâtre.  Laissons  parler 
maintenant  Froissart  :  «  En  ce  temps  là  ,  dit-il ,  (3)  s'éleva 
une  compagnie  de  gens  d'armes  et  de  brigands  ,  assemblés 
de  tous  pays  et  conquéraient  et  robaient  tout  le  pays  entre  la 
rivière  de  Seine  et  la  rivière  de  Loire,  par  quoi,  nul  n*osait 

(1)  Intérim  ia  vindictam  loi  injuriarum  Grimoaldo  abbati  irrogatarum 
oqnissimo  divini  naminit  judicio  factum  est  ut  Guillelmas  senonensis 
Areliiepisoopas  cnm  paire  et  fratre,  illo  infelici  prœlio  prope  pictaviam  eum 
iQflis  commisso  captas  manciparetur. 

{Chron,  p.  1076.) 

(2)  later  Ipsas  urbia  ÀngusUas  Joannes  de  Aaxeio  autissiodorensis  epii- 
copus  meta  ac  Iremore  oppressas  animam  exhalavit  omni  destilatus  conso- 
Utiooe  et  caoonicoram  frequentià  ila  al  nec  vix  quidem  allas  ex  illis  ex- 
cubias  potaerit  daterere  qui  venerando  Ecclesi»  sacramento  iUi  aubminis- 
trartt. 

(Ihid.) 

(3)  ChroR.  eh.  eeti.xxxi. 


r\ 
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aller  entre  Paris  et  Vendôme,  ni  entre  Paris  et  Orléans ,  ni 
entre  Paris  et  Montargis  et  étaient  affuis  les  gens  du  plal 
pays  è  Paris  ou  à  Orléans.  »  Bientôt  ces  bandes  ne  trouvant 
plus  rien  en  rase  campagne ,  se  mirent  à  assiéger  les  villes , 
el  la  plus  redoutable ,  qui  était  composée  (Tun  millier  de 
pillards  anglais  et  naoarrals  ,  commandés  par  Tanglais 
Robert  Knowles,  s'empara  d'Auxerre  le  10  mars  1359. 

Pendant  huit  jours  les  routiers  ne  firent  que  fouiller  et 
entasser  le  butin,  et  lorsqu'ils  ne  trouvèrent  plus  rien  sous 
leur  main,  ils  déclarèrent  qu'ils^  allaient  brûler  la  ville,  si 
on  ne  la  rachetait  moyennant  50,000  florins.  Us  exigeaient 
sur  le  champ  des  espèces  ou  de  suffisantes  garanties.  I^s 
bourgeois  étaient  hors  d*élat  de  faire  un  pareil  paiement; 
pressés  par  les  menaces  et  par  la  per  pective  des  dernières 
horreurs  qui  les  attendaient,  ils  cherchèrent  leur  salut  dans 
Tassistance  des  moines  de  St-Germain,  qui,  défendus  par 
leurs  puissantes  murailles,  assistaient  au  spectacle  de  tant  de 
maux.  Les  princip.iu\  de  la  bourgeoisie  et  du  clergé,  dont 
les  noms  ont  été  conservés,  vinrent,  les  mains  jointes ,  a 
genoux  et  les  larmes  aux  yeux ,  ainsi  que  les  moines  eurent 
soin  de  le  consigner  dans  des  actes  authentiques  [flexis 
genibus  el  lacrimabililer  supplicanles) ,  supplier  ces  reli- 
gieux de  leur  servir  de  garans.  Les  moines  ayant  délil)éré 
consentirent  à  livrer  aux  ennemis  les  joyaux  de  leur  trésor; 
ils  ne  s'en  séparèrent  toutefois  qu'après  avoir  pris  toutes  les 
sAretés  possibles  vis-à-vis  des  Auxerrois ,  dans  des  contrats 
qui  furent  passés  le  19  mars  dans  le  Chanceau  de  Fabbaye , 
devant  la  chasse  de  St-Germain  et  dans  lesquels  il  était  dit , 
entr'aulres  choses,  que  ces  objets  étaient  (1;  hors  de  prix, 
[sine  precio  el  quasi  inesUmabilia)  et  que  les  moines  en 

(1)  Au  milieu  des  textes  latins  relatifs  à  ce  prêt  en  giranlie  on  trourd 
l'inventaire  en  français  des  objets  prêtés.  Voici  cette  pièce  qui  nous  a 
semblé  digne  d*ètre  rapportée  : 


—  487  — 

avaienl  fait  remise ,  non  sans  une  abondante  eff'usion  dt 
larmes.  Les  Anglais  et  Navarrais  évacuèrent  ainsi  la  ville , 
emportant,  outre  les  joyaux  de  St-Germain,  Ténorme  somme 
de  600,000  moutons  d*or  amassée  dans  le  pillage. 

Les  chroniqueurs  ajoutent  qu'au  milieu  de  la  détresse 
qui  suivit  celte  délivrance  Tinjustice  des  persécutions  diri- 
gées contre  l'abbé  de  Grimoard  se  peignant  plus  fortement 
dans  les  esprits,  le  peuple  et  le  clergé  d'Auxerre,  convaincus 

«  C'est  rinvenlairo  des  joyaulx  de  l'abbaye,  M.  St-Germain  d'Aaceurre, 
baiUés  et  délivrés  aux  gens  d'Angletcr.e  et  de  Navarre,  pour  le  rachat 
de  la  cilé ,  ville  et  faaxbours  d'Auceurre  ,  par  la  main  des  habitans  d*Au- 
cearre. 

Premiéreaient  une  bonne  croix  d'or ,  garnie  et  adornée  de  43  pierres 
émenuides  bonnes  et  grosses  et  autres  pierres. 

Item  le  premier  fronteaul  pris  levé  et  osté  de  la  propre  cbasse  du 
saint  glorieux  corps  Monsieur  St--Oermain,  garni  de  deux  saphirs  de  prix. 
ÏUm  audit  fronteaul  un  escarboucle  parmi ,  avec  deux  grosses  communes 
pierres.  lUm  200  perles  ,  5  moins ,  et  tout  ledit  fronteaul  qui  est  d'or 
fia* 

Item  le  fronteaul  de  la  partie  de  derrière  où  qu'il  y  a  un  gros  Camayeu 
et  une  grosse  et  claire  pierre  es  quelles  on  ne  saurait  mettre  prix.  En 
icclui  sont  dix  émeraudes  grosses.  Item  35  bons  Saphin. —  Item  87  grcnas 
et  trois  grosses  amétistrcs.  —  Item  263  perles  grosses  avec  ledit  fronteao 
tout  d'argent. 

Item  les  ouvrages  de  ladite  croix  des  deux  fronteaux  en  la  manière 
questaient  paravant. 

Item  les  vaisseaux  d'argent  et  en  or  es  quels  reposent  très-grande 
quantité  des  reliques  des  Saints  Apostres,  Martyrs  et  Confesseurs  et 
Saintes  Vierges  : 

PremièremaU  un  vaisseau  es  quel  repose  le  chef  madame  Sainte  Agnès 
Vierge  et  Martyre  du  poids  d'environ  21  marcs  d* argent. 

Item  cinq  vaisseaux  en  la  Torme  d'Apostres  chacun  du  poids  d'environ 
neufs  marcs  d'argent. 

hem  deux  vaisseaux  en  la  forme  de  deux  Angeles  chacun  du  poids 
d'environ  dix  marcs. 

Item  un  autre  petit  vaisseau  en  la  forme  Monsieur  St-Tbibault  Confes- 
seur du  poida  d'environ  q[(iatre  narcs. 
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<l*avoir  eneoura  la  colère  de  Dieu  et  de  Sc-Germain ,  vin* 
reni  processionoellement  h  l'abbaye;  là,  ioui  baignt^  em 
tarmeSt  et  après  avoir  demandé  pardon  au  saint  fondateur^ 
prosternés  devant  sa  chasse ,  ils  promirent  qae  désormais 
les  évéques,  le  Jour  de  leur  entrée  solemnelle*  les  Doyens 
et  OflSciaux  ,  le  jour  de  la  prise  de  possession  de  leur  di^ 
gnité ,  les  maires  et  échevins  ,  tous  les  ans  à  leur  entrée 
en  charge ,  feraient  serment  «  sur  les  saints  Evangiles ,  pour 
eux  »  pour  totit  le  clergé  et  pour  tous  les  habitants ,  de 
maintenir  le  monastère  et  ses  religieux  dans  leurs  droits 
saisines»  possessions,  libertés  et  privilèges.  Nous  avons 
trouvé  dans  les  documents  authentiques  conservés  aux  ar- 
chives «  que  des  engagements  semblables  furent  exigés  des 
Auxerrois  par  les  moines  de  St-Germain ,  lors  de  la  livraison 
des  Joyaux. 

Les  religieux  n*avaient  pas  manqué  de  fixer  un  délai 
pour  la  restitution  des  joyaux  mis  eu  gage.,  et  il  avait 
été  stipulé  que  si  cette  condition  n'était  pas  remplie ,  les 
Auxerrois  payeraient  annuellement»  jusqu'à  la  restitution, 
une  somme  de  3,000  florins  d'or.  Le  terme  fixé  était  la 
prochaine  fête  de  Ste-Madeleine.  Enfin  si  celte  dernière 
condition  n'était  pas  elle-même  bien  remplie ,  Pévéque 
d'Auxerre  ou  son  officiai  s'obligeaient,  sur  la  réquisition 
du  Procureur  de  l'abbaye  et  sans  aucun  monitoire  préalable* 
i  mettre  en  interdit  la  ville,  les  faubougrs  et  toutes  les 
terres  qui  en  dépendaient  et  à  y  faire  cesser  les  offices  divins 
jusqu'à  ce  que  le  monastère  eAl  reçu  complète  satisfaction. 

Les  ecclésiastiques  signataires  de  cet  acte  (du  19  mars 
1359]  s'étaient  obligés  à  en  assurer  l'exécution  sous  peine 
de  voir  vendre  et  confisquer  leurs  biens  et  les  laïques 
s'étaient  soumis  en  outre  à  la  contrainte  par  corps  et  i  la 
prison.  Les  uns  et  les  autres  s'étaient  obligés  à  faire  cor- 
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flrmer  toutes  les  clauses  de  Tacie  par  le  pape ,  par  le  roi 
de  France,  par  le  comte  d'Auxerre  et  par  les  autres  barons 
du  pays.  Le  tout  (1)  avait  été  promis  et  juré  à  genoux  et 
les  larmes  aux  yeux  [flexis  genibus  cum  lacrymis]  devant, 
les  reliques  do  St-Germain. 

iMalgré  cette  vigoureuse  étreinte  exercée  sur  le  peuple 
Âuxerrois  par  la  main  dos  moines ,  la  fête  de  Sle-Madeleine 
passa  sans  aucune  restitution  ;  les  moines ,  de  leur  càté , 
ainsi  qu'on  le  peut  aisément  augurer,  furent  exacts  a  ré- 
clamer le  payement  des  3,000  florins.  Mais  la  ville  était 
tellement  ruinée,  qu'elle  se  laissa  accuser  d'ingratitude, 
et  ne  paya  point.  Alors  les  moines  perdant  patience  récla" 
mérent  l'application  de  l'interdit  et  commencèrent  un  pro^ 
ces  (2)  et  ce  procès,  malgré  l'ardeur  déployée  dans  lés  pour^. 
suites*  traîna  en  longueur;  il  aurait  fini  toutefois  par  pousser 
la  ville  et  labbaye  à  des  extrémités  fâcheuses,  si  lève* 
nement  qui  vint  placer  tout-à-coup  l'ancien  abbé  de  St'* 
Germain  à  la  tète  de  l'église  n'en  eût  assuré  une  heureuse 
solution. 

Vers  la  fin  de  l'automne  1362,  Guillaume  de  Grimoard 
venait  de  remplir  avec  autant  de  succès  que  dix  ans  au- 
paravant une  mission  en   Italie.     Il  se   rendait  à  Naples 

(t)  On  ne  doit  pas  être  surpris  de  ne  voir  figurer  dans  aucune  de  ces 
pièces  ni  le  nom  de  i'Evéque  d'Auxerre,  ni  celui  de  Tabbé  de  St~Ger- 
maîD.  Jean  d'Auiois  élail  mon  récemment ,  et  l'abbé  de  Orimoard  était 
devenu  abbé  de  Sl-Victor;  ai  l'un  ni  l'autre  n'étaient  remplacés.  C'était 
le  Prieur  claustral  de  St-Germain  qui  agissait  au  nom  de  l'Abbaye  et  au 
nom  du  clergé.  Dom  GiraUd ,  abbé  de  St-Pierro  d'Auxeffe. 

(2)  «  Quamvis  aatem  monachi  St-6ermani  tanto  cives  autissiodorenses 
obttreDxerint  beneficio,  nihilominus  tamen  cives  Ingratissimi  nec  om- 
nia  ieddidere  infra  lempus  statutum  nec  summam  pecunioe  prœflxam  •ol'- 
tere  Tolaemnt.  Quapropter  iidem  rellgiosi  adversus  ineolaa  litem  mo- 
Ytre  coacti  fiiiit.»  Gotron.  ib.  p.  1065 

63. 
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ei  se  trouvait  au  port  de  Gornelo  lorsqu'un  ordre  des  eardn 
naux  réunis  en  conclave  pour  choisir  le  sueceneur  d*InnO' 
cent  VI,  lui  enjoignit  de  bàler  son  retour  &  Avignon.  Il 
obéit ,  ignorant  sa  destinée ,  et  huit  jours  après ,  lorsqu'il 
débarquait  au  port  de  Marseille,  une  foule  immense  ac- 
courue au  rivage  y  saluait  en  lui  le  nouveau  vicaire  du 
Chrisr. 

Dans  cette  élection ,  qui  d*un  seul  coup  portait  au 
faite  des  grandeurs  humaines  un  simple  abbé,  absent  pour 
le  servi^'O  de  Téglisf^  et  recommandé  seulement  par  3a  vertu, 
sa  science  et  l'importance  des  services ,  il  y  avait  quelque 
chose  de  si  eitraordinaire  ;  ce  choix  était  si  contraire  aux 
précédents;  il  trompait  tant  d*espérances,  déjouait  tant  de 
calculs ,  que  le  peuple  y  vit  un  miracle  et  Pétrarque ,  dans 
une  de  ses  plus  éloquentes  lettres,  y  montrait  ft  ses  con- 
temporains le  doigt  de  Dieu.  Quant  aux  moines  d'Auxerre 
ils  crurent  y  reconnaître  avant  tout  un  nouveau  signe  de  la 
protection  de  St-Germain.  Prompts  à  comprendre  égale» 
ment  le  parti  qu*ils  avaient  k  tirer  de  cette  faveur  céleste, 
ils  procédèrent,  sans  perdre  de  temps  (1),  à  l'élection  d'un 
abbé  et  élurent  a  l'unanimité  un  homme  qu'ils  pensaient 
devoir  être  agréable  au  Pontife. 

Le  premier  acte  du  nouvel  abbé,  Etienne  de  Varennes,- 
fut  de  charger  le  prieur  claustral  de  St  Germain,  Pierre 
de  la  Ferlé,  de  porter  à  Avignon,  les  plaintes  du  couvent 
contre  les  bourgeois  et  le  clergé  d'Auxerre. 

Urbain  fit  à  l'envoyé  de  ses  anciens  frères  l'accueil  que 
ceux-ci  espéraient  et  en  témoignage  de  l'intérêt  qu'il  por- 
tait a  leurs  affaires  il  en  remit  aussitôt  Texaroen  à  l'ancien 
Evèquc,  Audouin  Aubert,  alors  cardinal  du  titre  de  St- 
Marcel.  Audouin  trouva  les  réclamations  justes  et  dépêcha 

ft)  Chr©B.   S.  Gcrm.  altiss.  par  B.  ColroD.  c.  63  p.  It04. 
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avec  .Pierre  de  la  Ferlé ^  un  ecclésiasliquc  Bourguignon, 
Pierre  de  Chiffon,  pour  sommer  l'Evéque,  le  Doyen  du 
Chapitre  et  les  habitants  d'Auxcrre  d*avoir  à  faire  restituer 
ioimédiatement  les  joyaux  engagés  ou  à  payer  les  somn^es 
qui  avaient  été  promises  sous  serment.  Les  signataires  de 
l'obligation  avaient  un  délai  de  13  jours  pour  faire  somma- 
tion aux  Âuxerrois  et  ceux-ci  un  délai  de  deux  mois  pour 
s'exécuter.  Ce  terme  passé  ils  devaient  être  frappés  tous 
d'excommunication.  La  date  de  Tassignation  (2)  est  du  24 
septembre  1363.  Il  n'y  avait  pas  encore  11  mois  qu'Urbain  V 
était  pape  et  cette  date  ne  prouve  pas  moins  rempressement 
des  moines  à  réclamer  que  celui  du  pape  et  du  cardinal  de 
St-\larcel  è  leur  faire  rendre  justice.  Celui-ci  en  s'adressant 
à  hes  anciens  diocésains  leur  faisait  remarquer  qu'il  s'agis- 
sait d'obéir  aux  ordres  du  pape  ,  plutôt  qu'à  ses  ordres  per-» 
sonnelâ  {mandalis  noslris,  imà  vertus  apo&lolicis  obedire). 

Les  Auxerrois  onnaissaienl  assez  le  caractère  de  l'ancien 
abbé  pour  sentir  la  nécessité  de  leur  part  d'un  effort  sérieux 
pour  s'acquitter  vis-à  vis  des  moines;  d'autre  part  ils  eurent 
assez  de  confiance  en  sa  justice  pour  être  persuadés  qu'il 
prendrait  en  considération  les  malheurs  réels  de  leur 
situation.  Uno  dépuiation  fut  envoyée  à  Avignon  pour  ex- 
poser au  pape:  que  la  force  dos  choses  plutôt  que  le  mau- 
vais vouloir  dont  on  les  accusait,    expliquait  Tinexéculton 

des  engagements  contractés;  qu'il  avait  fallu»  sans  parler 

*"■■■■  ■■  I      ...       .         ■  . .  I.     ■  .   »  I.  ■  I 

(2)  Parmi  les  témoins  de  Tacte  de  sommatioa  on  rencontre  avec  qael« 
qac  surprise  le  noin  d'un  parent  du  (Hus  ardent  des  adversaires  de  Guil- 
laume de  Gnmoard  ,  qui  figure  comme  chapelain  du  pape  et  auditeur  dc$ 
causes  du  sacré  palais.  fPetrUs  de  ÀUTcio,  Cantor  Ecclesie  ant'ssiodorensis, 
/>"i  Nostri  pape  eapellanus  et  sacri  palatii  causarum  auditor.  En  réalité 
ce  fait  n*a  rien  de  surprenant  et  s'accorde  avec  tout  ce  qu'enseigne  la 
vie  entière  d*Urbain,  qui  s^attachait  au  mérite  partout  où  il  U  trtuvait, 
même  dans   les  rangs  de  ses  ennemis. 
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iùh  ruineuses  obligation*  envers  les  routiers  et  les  moinei 
de  Si-Germain,  payer  de  coûteuses  rançons  après  la  ba^ 
taille  de  Poitiers,  et  compter  notamment  50,000  florins  d*or 
pour  le  rachat  du  roi  ou  du  comle  d'Auxerre,  (sacriGces 
qui,  il  faut  le  dire,  n'avaient  pfis  mis  à  l'ahri  ces  infortunés 
bojrgeois  des  dures  rcmontryncps  de  Jean-le-Bon ,  qui 
les  avait  publiquement  accusas  d,*(ivoir  laissé  prendre  la 
ville,  à  cause  de  leur  avarice^  orgueil  et  mauvais  gou» 
vernemenl  et  pour  avoir  voulu  se  défendre  eux-mêmes  au 
lieu  do  confier,  comme  autrefois,  la  garde  de  leur  ville  aux 
geniilshomnies). 

L'accueil  d  Urbain  V  montra  bien  aux  Auxerrois  que 
s'il  ne  connaissait  pas  l'oubli,  il  pratiquait  le  pardon;  il 
admit  leurs  excuses,  et,  sensible  au  tableau  do  leur  détresse 
il  promit  de  les  assister  dans  leurs  efforts  pour  se  libérer. 

Au  moment  de  la  prise  de.  la  viTie,  la  guerre  avait 
cessé  avec  l'Angleterre,  en  sortfi  que  les  routiers  qui  dévas- 
taient l'Auxerrois  et  qui  étaient  en  réalité  des  débris  des 
années  anglai:»es,  se  disaient  Navarrais.  Parmi  ces  prétendus 
capitaines  du  roi  de  Navarrey  (Charles-lc-Mauvais),  les  plus 
importants  étaient,  de  même  que  le  chef  principal,  des  sujets 
d'Edouard  111,  Après  le  pillage  ils  se  partagèrent  inégalement 
le  butin.  Sur  le  montant  des  obligations  souscrites  pour  la 
^mme  de  50,000  florins,  Robert  Knqwics  prit  ^0,000  flo- 
rins pour  lui  ou  les.  siens  ,  en  laissant  10,000  pour  la  part 
clos  autres  capitaines,  dont  les  noms  peu  dignes  d'être  cités 
ae  trouvent  dans  Thistoire  de  Dom  Viole  (1).  Les  joyaux  de 
l'Abbaye  donnés  en  garantie  furent  partagés  suivant  la  même 
proportion  :  les  deux  frontaux  de  la  Cbfi&se  de  St  Germain, 
représentant  10,000  florins,  furent  pris  et  mis  ensuite  (^n  gage 
5  Paris  par  leqrs  délenteurs;  Robert  Knowles  prit  le  reste. 

'  ■       '    '  '  I  ■   I        II        I     i— ^— .—  ^^M^—  ■   il  II     I  ■  I  .  ,    ,      m 

(1)  V.  p.  481. 
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Au  moment  où  nous  sommes  arrivés,  les  bourgeois» 
malgré  leur  bonne  volonté,  ne  'pouvaient  pas  songer  à  se 
libérer  vis-i-vis  de  ce  dernier  ;  l'obligation  première  (1)  do 
40,000  florins,  qu'ils  lui  avaient  souscrite,  portait  que  $i\ 
dans  les  délais  (i\és,  les  40,000  florins  n*élaienl  pas  payés, 
les  joyaux  engagt^s  seraient  perdus,  et  de  plus  la  dette 
serait  portée  à  lOO.OOQ  florins.  La  rcsliiulinn  de  ces  joyayi^ 
à  l'Abbaye  aurait  donc  coàlo  en  ce  moment  140,000  florins, 
somme  irréalisable  dans  la  situation  présente  d'Auxerre. 

Les  liourgeois  résolurent  donc  de  se  tourner  vers  les  ea* 
pitaines,  qui  avaient  en  nantissement  les  frontaux  delà 
chasse  de  Si-Germain.  Ils  envoyèrent  à  Paris  une  dépu- 
talion  composée  de  Jean  Challmart^  Odon  Chopillot, 
Jean  Barbier,  Robert  Pillot  et  autres  notables,  avec  une 
forte  somme  d'argent  pour  retirer  leur  g^gc.  Malheureuse- 
ment, après  que  ces  objets  eurent  été  recouvrés  ,  non  sans 
grande  peine  ,  une  troupe  de  brigands  ,  informée  du  voyage, 
Ic^  enleva  de  nouveau  pendant  que  Içs  députés  les  rappor- 
taient à  Auxerre. 

Après  cet  accident,  il  semblait  que  les  moines,  dont 
riaipatience  hostile  était  contenue  par  le  pape,  dussent 
perdre  tout  jespoir  et  les  bourgeois  perdre  courage  ,  car  ils 
ne  pouvaient  pas  même  songer  k  entrer  en  négociation  avec 
ic  principal  détenteur.  Urbain  V  prit  heureusement  pour 
lui  tout  le  soin  de  l'afl'aire. 

.  Dobcrt  Knowles  était  devenu,  en  1363,  le  plus  grand 
seigneur  de  la  petite  cour  anglaise  dAngoulème.  Le  Prine 
Noir,  l'avait  fait  nailre  et  chevalier  souverain  de  tous  les 
ckeoaliers  de  srpn  hâlel ,  pour  came  ,  suivant  les  expres- 
sions contemporaines,  d'amour,  de  vaillance  et  d'honneur. 


(Ij  Colron.  ib.  p.   1114. 
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Avec  le  produit  du  pillage  d'Auierre  el  des  pays  français , 
ilVélait  acquis^dans  les  provinces  anglaises  du  Continentet 
en  Bretagne  de  belles  seigneuries.  Il  s'appelait  Sire  de  Der- 
val  et  de  Rougé^  et  il  jouissait  sans  peur,  comme  probable- 
ment sans  reproches,  de  la  faveur  du  prince  de  tialles.  Ur- 
bain V  n'hésita  pas  à  s'adresser  directement  à  un  pareil 
homme  et  à  lui  demander,  au  nom  de  Dieu  et  du  salut  de  son 
âme  f  de  rendre  les  obligations  souscrites  par  les  Auxerrois. 

L'ancien  chef  des  Routiers,  flatté  d'avoir  a  traiter  per- 
gonnellemeot  avec  le  pape  et  assez  riche  pour  se  montrer 
généreux ,  se  dessaisit  avec  empressement  des  cédules  Au- 
xerroises  et  les  envoya  au  Pontife  avec  les  plusgrandes  mar- 
ques de  respect. 

Sa  quittance  était  signée  du  10  avril  1366. 

Ce  résultat  n'était  pas  sans  importance  ;  ce  n'était  pas  assez 
cependant  pour  Auxerre.  Libérés  d'une  dette  de  iOO,000  flo. 
rins  vis-à-vis  de  Roberl]^Knowles,  les  bourgeois  restaient  liés 
vis-à-vis  des  moines,  et  tous  les  joyaux  étaient  encore  à 
récupérer.  Urbain  sentit  que  les  Auxerrois  ne  pouvaient  faire 
des  sacrifices  proportionnés  (à  une  pareille  situation  ;  il  se 
décida,  en  conséquence,!&  dégager  les  joyaux  de  ses  propres 
deniers.  «  Mu  par  une  affectueuse  pitié,  dit  Cotron  (1),  il 
recouvra,  en  comptant  de  Targent  à  Robert  Kanole,  la  ma- 
jeure partie  des  trésors  de  St-Germain,  è  savoir  :  la  grande 
croix  d'or  ornée  de  pieres  précieuses ,  la  tête  en  argent  de 
Stc-Agnès,  les  cinq  grandes  figutes  d  apôtres,  deux  statues 
d'anges  et  la  petite  figure  de  Si*Thibaull,  confesseur.  »  Le 
pape  employa  encore  à  celle  négociation  le  môme  sergent 
d'armes  du  roi  Charles  V,  qui  fit  grande  diligence,  apporta 
tous  les  reliquaires  de  St-Germain  à  Avignon,  et  reçut  enfin 
la  mission  d'en  opérer  en  personne  la  réintégration  au  trésor 
du  monastère. 
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A  \ù  nouveile  de  son  arrivée ,  l'évéqae  Pierre  Aymé  el 
tout  son  clergé,  suivis  des  notables,  sortirent  procession- 
nelleroent  à  sa  rencontre  et  assistèrent  à  la  remise  des  joyaux 
entre  les  mains  du  prieur  Claustral  el  des  religieux.  Cette 
remise  eut  lieu  le  16  août  1366;  Ilermann  Scherderwald 
remit  en  même  temps  la  quittance  de  Robert  Knowlles  et 
déclara  «  avoir  entendu  dire,  de  la  bouche  du  pape^  que 
celui-ci  avait  donné  quittance\  finale  des  obligations  des 
Auxerrois  et  qiiil  les  tenait  libres  de  tous  engagements ^ 
à  condition  seulement  qu*ils  satisfissent  à  leurs  autres 
engagements  envers  les  moines  de  St-Germain. 

Après  cette  déclaration  les  Auxerrois ,  en  présence  ^u 
sergent  d'armes,  se  répandirent  en  actions  de  grâces  envers 
leur  libérateur  [immensas.  summo  pontifici  gratias  agenles) 
et  promirent  de  satisfaire  complètement  les  moines  aussitôt 
qu'ils  le  pourraient ,  afin  de  se  conformer  au  bi)n  plaisir 
du  Pape.  Les  moines,  après  ces  déclarations,  n'oublièrent 
pas  de  vérifier  chacun  des  joyaux.  On  les  exposa  sur  une 
vaste  table  couverte  d'un  tapis  de  soie  et  il  fut  constaté 
qu*il  manquait  au  reliquaire,  en  forme  d'apôtre ^  de  Saint- 
Jacques  le  majeur,  le  chapeau  d*argent  du  Saint  avec  une 
chaine  d'argent.  Hermann  Scherderwald  affirma  que  ces 
deux  objets  avaient  été  perdus  et  ofi*rit ,  de  la  part  de  Robert 
Knowles,  pour  en  tenir  lieu,  un  petit  reliquaire  en 
argent  de  St-André,  qui  se  trouvait  en  plus  et  qu'on  avait 
inis  dans  la  main  de  la  statue  de  St-Thibault.  La  véri- 
fication achevée,  l'Evéque  ,  le  Clergé  et  les  moines  se 
rendirent  ensemble  au  grand  autôl  pour  rendre  encore  « 
au  -milieu  du  chant  des  hymnes.,  de  solemnelles  actions 
de  grflcc  à  Dieu  elà  son  vicaire  et  deux  notaires  de  la  ville 
furent  chargés  de  consigner  tous  ces  faits  dans  un  procèa- 
verbal. 
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Ce  jour  resta  toujours  célèbre  depuis  lors  dans  le  mo^ 
nastère,  et  fut  solemniâé  comme  une  fêle  (1). 

Il  restait  à  recouvrer  les  deux  frontaux  de  la  chasse  de 
St-Germain,  enlevés  par  des  voleurs  sur  la  route  d'Auxerre. 
Ici  encore  Urbain  V  vint  en  aide  aux  habitants  et  aux  moines. 
Informé  que  les  voleurs  étaient  deux  gentilshommes  Franc-^ 
Comtois,  Simon  de  St-Alban  et  Hugues  de  Binant,  il  adressa 
k  TArchevèque  de  Besançon  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
enjoignait  de  réclamer  ces  joyaux  que  les  gentilshommes, 
dont  il  s*agit  retenaient  au  péril  de  leurs  âmes.  Il  ajoutait 
que  s'ils  ne  voulaient  pas  les  rendre  gratuitement  il  leur 
serait  compté  une  somme  convenable  d'argent  (aliquam 
congruam  pecuniœ  quanliialem  de  quâ  tractes  cum  ipsis)i 
ma^  que  si ,  durs  et  obstinés ,  ils  se  refusaient  à  toute 
restitution  ils  seraient  poursuivis  rigoureusement. 

Le  Chevalier  de  St-Albon  et  lé  Damoiseau  de  Binant  ^ 
moins  riches  que  Robert  Knowles,  furent  encore  moins 
généreux  et  montrèrent  peu  d'effroi  de  Texcommunication. 
Lorsqu'Urbain  V  partit  pour  Rome  aucune  restitution  n'avait 
eu  lieu  et  la  pape  conGa  la  suite  de  cette  affaire  à  un  doc- 
eur  es  lois,  Pierre  do  Sortenac,  auditeur  des  causes  du 
sacré  palais  qui,  d'après  ses  pouvoirs,  déclarait,  le  13  dé- 
cembre 1367,  les  deux  gentils-hommes  excommuniés  réag- 
gravés  9  et  le  15  décembre  faisait  dénoncer  Texcommuni- 
cation  aux  archevêques  de  Besançon,  de  Lyon,  de  Sens 
et  de  Reims.  L'éclat  de  ces  foudres  produisit  quelqu'effet  : 
une  pièce  (n^  310)  du  Recueil  des  monuments  chartes  etc. 


(l)  Dom  Foarnier,  qui  en  fixe,  par  efreur,  la  date  au  17  mars  1366, 
à'i\,  à  ce  sujet,  dans  sa  Description  des  Saintet-Grottes  :  Pour  éterniser  la 
mémoire  de  ce  bienfait  on  institua  à  perpétuité,  en  son  honneur  «  la  fête 
que  nous  célébrons  tous  les  ans  avec  office  double,  au  jour  que  nous 
avons  marqué  sous  le  nom  de  Réception  des  Reliquaires  de  St'Gerthàlh.^^ 
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coneernant  Auxerre ,  puhWé  par  M.  Quantin,  nous  apprend 
qu'à  la  date  du  20  janvier  1[^67  une  des  deux  pièces  prin* 
cipaies  avait  élé  restituée;  quant  à  l'autre ,  on  apprit  qu'elle 
était  en  gagrt  pour  une  somme  de  i!^03  florins  chez  un  usu^ 
rier  qui  demeurait  hors  de  France;  on  apprit  aussi  que  si 
cette  somme  n'était  pas  payée  avant  la  prochaine  fête  de 
la  Purification  de  la  Vierge ,  le  montant  en  serait  énormé- 
ment accru.  Les  Auxerrois,  quoique  les  premiers  moments 
d'enthousiasme  fussent  passés  »  semblèrent  sincèrement 
disposés  à -travailler  h  ce  dernier  rachat;  ils  s'assemble- 
rent  pour  délibérer ,  un  gentilhomme  nommé  Guy  de 
Rochefort,  damoiseau  et  sergent  d'armes  du  roi,  ayant  offert 
de  se  charger  de  l'affitire.  Ce  gentilhomme  promettait  de 
remettre  aux  bourgeois  Tobjet  en  question  avant  la  mi-ca* 
réme.  En  récompense  «  il  demandait  que  les  Auxerrois  lui 
concédassent  pour  un  an  les  produits  de  l'impôt  de  la  di- 
minulion  de  la  pinte  de  vin ,  lequel  consistait  dans  le  pré- 
lèvement d'un  cinquième  sur  tout  le  vin  qui  se  vendait  dans 
les  tavernes  d'Auxerre  et  de  ses  faubourgs.  Cette  transaction, 
qui  eut  son  effet,  termina  ces  longs  démêlés;  car  nous  savons, 
par  (f autres  pièces ,  ^ue,  dès  1368,  les  moines  avaient  re- 
noncé à  poursuivre  les  Auxerrois  en  remboursement  des  som- 
mes dues,  h  raison  de  3,000  florins  par  an,  pour  les  retards 
survenus  dan^  la  restitution  des  joyaux.  Les  Bourgeois  avaient 
repoussé  la  demande  en  prétendant  que  les  terres  de  l'Abbaye 
devaient  être  soumises  à  la  dtme  du  vin  et  du  blé  qui  avait 
été  établie  pour  la  réparation  des  désastres  publics.  On 
avait  choisi,  en  1368,  pour  prononcer  sur  ce  différent, 
tm  habile  clerc  nommé  Jean  Robiqueau ,  et  cet  arbitre 
décida  sagement  que  les  moines  se  devraient  tenir  pour 
satisfaits,  a  condition  que  la  dernière  pièce  du  Trésor  de 
St-Germain  fut  dégagée  et  rendue. 

64. 
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Les  rclaiiana  d'Urbain  V  avec  son  ancien  monastère  foof^*^ 
Diraient  encore  matière  à  un  exposé  qui  pourrait  être  loog# 
J'en  éviterai  les  détails.  Les  intérêts  de  l'abbaye  semblent 
avoir  retenu  longtemps,  soit  à  Avignon,  soit  même  è 
Rome  Tabbc  Etienne  do  Varennes ,  et  des  nombreuse» 
bulles  obtenues  par  cet  abbé  et  citées  par  les  annalistes  du 
couvent ,  plusieurs  se  retrouvent  aujourd'hui  aui  archives 
départementales  de  l'Yonne.  Elles  prouvent  toutes  raSectfOD 
du  pape  et  aussi  sa  volonté  arrêtée  de  soustraire  St-Ger- 
main  aux  atteintes  du  pouvoir  épiscopal.  On  le  voit  (I) 
d'abord  confirmer  tous  les  droits  de  juridiction  sur  le  bourg 
de  St-Loup;  puis  déclarer  Tabbaye  immédiate  du  Si-Siége  è 
condition  de  payer  annuellement  une  obole  dor.  Ailleurs  il 
bat  en  brèche  le  droit  de  joyeux  ociMmeni  et  déclare 
purement  volontaire  Thospitalité  donnée  aux  évéques.  Atten- 
tif à  diminuer  les  autres  eharges,  on  le  voit,  dès  la  i'^tm*' 
née  de  son  pontificat,  réduire  de  moitié  le  droit  d*anna(e; 
puis  réduire  de  300  livres  tournois  à  100  la  taxe  qui  devait 
être  payée  à  la  chambre  apostolique;  par  une  autre  décision , 
il  exempta  complètement  Tabbaye  de  toutes  d^mes  et  taxea 
imposées  au  nom  du  St-Siége.  Dans  dhe  de  ses  dernière» 
bulles,  ^2)  datée  do  Montefiascone  (mai  1370)  et  de  l'année 
même  de  sa  mort,  il  défendit  expressément  a  Tévéque 
d'Auxerre  et  à  Tarchcvè  de  Sens  d'ordonner  aucun  elere 
de  la  dépendance  de  Tabbaye  sans  h  participation  de  ifahbé, 
attendu  que  celui-ci  était  immédiat  du'StSiége.  A  la  mênoe 
époque  il  assurait  le  règlement  d'une  question  ,  qui  depuis 
1315,  avait  été  une  source  de  discorde  entre  les  abbés  et  le» 
prieurs  de  St-Léger  ,  Mazilles  ,  St  Sauveur,  Egriseltes, 
Saissy-les-bois  ,  Chatillon-en-Bazois  et    Moutier-en-Puisaie; 

(1)  Liasse  9.  H.  n*  12. 

(2)  Liasse  n*  9  ,  H.  n*  76. 
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8  prieurs  nvaieni  coiilumc  de  porter  h  tour  de  rAlc ,  à 
Tiibbayc,  les  pitances  d'un  diner  qui  avait  lieu  après  la 
grand*messe  aux  grandes  fûtes  de  l*année  et  consistait 
principalcnnent  en  trois  plats  de  poisson,  entre  les  pois  et  le 
fromage  f générale  de  Pisis  ad  Caseum  j  tria  fercula  pis* 
citfift  eum  ordine ,  capa  et  magna  Missa  et  eena).  Les 
abbés  avaient  fait  décider  que  le  montan*.  de  ces  pitances 
serait  payé  en  argent;  m»is  les  prieurs  s'obstinaient  à  ne 
vouloir  payer  qu'en  Tialure.  Urbain  ordonna  de  nouveau  le 
paiement  en  argent  et  autorisa  le  procureur  du  couvent 
à  êscommunier  les  prieurs  s'ils  persistaient  encore  dans  leurs 
refus.  La  Bulle  qui  a  trait  à  cette  question  est  précisément 
la  dernière  du  Cartulaire  de  Si-Germain. 

D-^  documents  plus  dignes  de  souvenir  et  qui  expliquent 
rexbtence  presque  inaperçue ,  quoique  mentionnée  par 
Cotron,  de  deux  écussons  sur  les  murs  de  Tcglise  abbatiale. 
Ce  sont  les  Bulles  qui  constatent  Tassistance  du  pape  dans 
la  construction  de  rodilice  auquel  les  écussons  appartiennent. 
Non  content  d*exci(er  les  fidèles  par  des  indulgences  à  con- 
tribuer à  cette  œuvre ,  il  donna  Texemple  en  contribuant  lar- 
gement de  son  propre  trésor.  Dt^.s  1363 ,  il  y  affectait  le 
montant  intégral  des  taxes  que  Tabbaye  devait  à  la  chambre 
apostolique;  au  mois  d'aoàt  T366,  il  faisais  cession  à  l'al)- 
baye ,  dans  le  même  but ,  de  la  somme  considérable  {ingen- 
tem  pecuniœ  summam)  de  t^,5i>l  florins  que  Tévéché 
d*Auxerre  devait  à  cette  chambre.  Enfin,  par  une  Bulle, 
(i)  datée  de  Viterhc  cl  du  mois  d'octobre  1369,  il  chargeait 
le  doyen  du  chapitre  d'Auxerre  ,  Jean  Mercier,  d'aller  re- 
couvrer une  somme  de  mille  florins  d'or,  qui  lui  était 
due  par  Jeanne,  duchesse  de  Bretagne  et  il  prescrivait  d'af- 
fecter cette  somme  à  la  construction  de  l'église  abbatiale, 

(1)  Cette  Bulle  se  trouve  dan*  D.  Viole  T.  m  p.  d6. 
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c^nstrocrion  qu*on  dirait  s*étrc  arrêtée  le  jour  où  s'achère 
ce  dernier  subside,  si  Ton  jugeait  d'après  la  position  qu'occa* 
peni  les  écussons  du  pape. 

Ne  Irouvercz-vous  pas  encore,  Messieurs,  une  dernière 
marque  du  souvenir  qu'Urbain  V^  avait  gardé  de  la  patrie  de 
St-Germiin  dans  le  choix  qu'il  Gt  de  ce  nom,  en  même 
temps  que  du  nom  du  fondateur  de  Tordre  auquel  il  appar- 
naity  pour  désigner  le  plus  important  des  étublissemenis 
d'instruction  et  de  piété  qu'il  fonda  à  Montpellier  sous  la 
désignation  de  Monastère  et  Collège  de  St-Germaic  et  St- 
Benoit,  établissement  dont  Técoiede  médecine  et  la  cathé- 
drale de  Montpellier,  ne  sont  que  les  restes  imposants. 

Je  regrette,  Messieurs,  que  dans  ce  long  exposé  de  faits 
minutieux  fes  limites  où  m'enfermait  votre  programme 
n'aient  pas  permis  d'esquisser  les  traits  saillants  de  cette 
figure  pontiGcale  qui  occupe,  avec  un  ai  pur  éclat,  le  point 
culminant  de  la  période  des  papes  français  d'Avignon.  Cette 
époque  troublée,  qui  vit  le  monopole  des  hautes  dignités 
de  rEglis3  passer  aux  mains  des  Français,  devait  être  et  a 
été,  de  la  part  des  Italiens,  Tobjet  des  plus  violentes  atta- 
ques. Commencées  par  Pétrarque,  avec  un  immense  reten- 
tissement, ces  attaques  ont  ét^  répétées  sans  examen  et  en 
haine  du  catholicisme,  par  le  18^  siècle  français,  si  puissant 
sur  les  opinions.  Toutefois,  au  milieu  des  accusations  por- 
tées par  les  intérêts  ou  les  passions  soulevées ,  Urbain  n'a 
jamais  été  traité  qu'avec  un  grand  respect  et  critiqué,  pour 
ainsi  dire,  qu'avec  crainte.  Pétrarque  l'a  loué,  avec  des  mar- 
ques d'admiration  pieuse  et  convaincue  qu'on  trouverait  diffi- 
cilement dans  ses  autres  éloges  et  un  annaliste  Italien  bien 
connu,  Dominique  Mansi,  reconnaissait  que  les  écrivains 
de  toule-nalion  avaient  versé  a  pleines  mains  la  louange 
sur  son  nom.  Je  rappellerai  qu'à  peine  disparu  du  monde, 
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les  peuples  renouvelèrent  pour  lui  l'exemple  des  canonisations 
anticipées. 

Je  n*ai  pas  h  justifier  tant  d'admiration  ^  suivie  bientôt 
de  tant  d*oubli.  Je  dirai  seulement  pour  expliquer  à  tous 
l'hommage  auquel  la  ville  d'Auxerre  et  beaucoup  d'entre 
vous,  Messieurs,    ont   voulu  s'associer   que  c*est  par  la 
puissance  des  vertus  qu'Urbain  V  a  été  l'un  des  hommes  les 
plusadmirés  du  14®  siècle.  Au  milieu  d'une  génération  livrée 
au  désordre  social  et  aux  enivrements  de  11  force  brutale , 
c'est  par  l'éclat  seul    du    bien    qu'on    voit   sa  figure   se 
détacher  dans  l'histoire  sur  le  fond  si  sombre  de  son  temps. 
Véritable  moine  dans  ses  allures,  libre  des  liens  du  népotisme 
et  de  toute  entrave  charnelle  ;  plein  de  l'amour  des  grandes 
choses  ;  ardent  à  restaurer,  h  réformer,  à  faire  régner  partout 
la  règle  et  la  décence  ;  impitoyable  contre  les  simoniaques , 
les  concubinaires,  les  hérétiques;  haut  avec  les  grands,  sévère 
dans  le  commandement,  il  montra  toujours  envers  les  petits 
et  les  pauvres  une  douceur  et  une  charité  exemplaires.  On 
vjt  en  lui  un  prince  qui  ne  thésaurissait  pas,  et  qui  ne  recou- 
rait qu'à  l'extrémité  aux  subsides  extraordinaires,  en  fuce  de 
tant  d'exemples  d'odieuse  avarice  et  sous  ce  Jean  le  bon  , 
dont  les  malheurs  firent  peser  sur  notre  pays  les  plus  écra- 
santes taxes.  Malgré  ces  ménagements,  Urbain  V^  put  rétablir 
le  pouvoir  temporel  en  Italie ,  construire  des  forteresses , 
relever  les  Eglises  et   les  établissements  religieux  ruinés, 
sudire  aux  frais  d'importantes  fondations  et  entretenir  à  ses 
dépends  jusqu'à  mille  étudiants  dans  les  universités.   Frois- 
sartt  son  contemporain,  après  avoir  résumé  en  trois  mots 
l'éloge  de  ce  pape,  «  quifut.dii  il,  si  grand  Clerc,  siprti- 
d'homme  et  si  bon  français,  a  résumé  encore   son  règne 

en  disant  qu'ilrègna  en  grand  prospérité  et  augmenta  motiJ' 
FEglise.  » 
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Il  fut  60/»  Français^  Messieurs,  j*aima  a  finir  par  cette  a|h 
pellation  donnée  dans  riiistoirc  pour  la  première  fuia  pout<étre 
et  donnée  au  pape  qui  ramena  le  premier  TEglise  en  Italie, 
n  surmonta  ,  pour  obéir  à  sa  conscience,  les  vives  remon- 
trances du  roi  Charles  V,  l'opposition  de  toute  sa  cour  et  un 
obstacle  plus  grand  peut-être  l'amour  du  sol  natal.  Ainsi, 
Messieurs,  Urbain  V  aima  la  France,  mais  après  Dieu  et 
après  son  devoir. 

J*ai  fini  maintenant  et  s*il  me  reste  le  regret  de  n*avoir  pu 
parler  dignement,  comme  il  appartient  &  on  homme  du  19^ 
siècle,  de  ce  pape  du  moyen  d^Cj  j'ai  la  satisfaction  d'avoir 
pu  concourir  à  lui  élever  une  statue. 

Nos  musées  et  nos  places  publiques  sont  pleins  de  monu- 
ments élevés  aux  guerriers  ou  à  ces  grands  hommes  de  la 
Grèce  et  de  Rome  dont  le  génie  militaire ,  litléraîre  ou  poli- 
tique a  contrasté  trop  souvent  avec  Tinhumanité  ou  avec 
d'odieuses  infirmités  morales.  Montrons  donc,  Messieurs,  ë 
ce  peuple  avide  qui ,  l'Ame  agrandie  par  la  civilisation  rêve 
d*agrdndir  aussi  sa  destinée ,  et  montrons  lui  sans  crainte 
comme  sans  fausse  honte ,  en  face  même  des  hommes  de 
hutarque,  dans  l'exclusive  admiration  desquels  notre  jeunesse 
S*est  nourrie,  montrons-lui,  dis  je,  ces  saints  héroïques  : 
St'Aignan  d'Orléans,  St-Loup  de  Troie,  St-Privat  du  Gè- 
vaudan  ,  St  Germain  d'Auxerrc  pour  lequel  on  vous  pro- 
posait hier  une  statue.  Montrons-lui ,  sur  un  piédestal  digne 
d'eux,  ces  pontifes,  ces  religieux  qui  furent ,  aux  jours 
où  cette  ambitieuse  humanité  qui  monte ,  était  encore  si 
abaissée,  si  opprimée»  ses  vrais  défenseurs,  ses  consolateurs, 
ses  soutiens  et  qui  lui  offriront,  par  la  ch«irité ,  par  Tabné- 
gatioo,  par  le  sacrifice,  les  plus  nobles  types  de  la  nature 
humaine  ;  comme  par  le  dévouement  ardent  et  le  courage 
des  convictions  le  plus  siir  modèle  des  bons  citoyens. 
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PRIX  DES  GRAINS ,  PAR  HECTOLITRE , 

D*APRfcS    LES    MERCURIALES 


DES  MARCHES  OU  OEPAIITEIIIERT  DE  LA  LOZÈRE. 


Septembre  185S. 


LIEUX  DES  MARCHES. 


Froment 


fr.     c. 
22  59 
20  45 

» 


Florac 

Meynieis 

Ponl-de-Montvert 

La  Ganourgue 1  19  97 

Saint-Chély 1       » 

Marvejols |  19  85 

Serverette. 
Langogne 


Mende 19  89 


YUlefort 

Prix  motbk. 


21 


KATURE  DES  GRAINS 


MéteU. 


fr,    c. 
18  53 
16  95 

18  02 

15  » 

» 

16  38 

» 


Seigle. 


fr.  c. 
16  62 

15  21 
18  » 

16  47 
13  50 
15  04 

13  80 

14  12 

15  40 

17  06 


20  62  I  16  98   15  52 


Orge.  I  Avoine. 


fr.  c. 
15  70 

» 

15  85 

» 
» 

11  37 
15  93 


14  46   11  05 


fr.  c. 
11  32 
11  86 

10  05 


9  50 
12  50  I 


Octobre  185S< 


Florac < 

Meyrueis , 

Pont-de-Montvert . 
La  Ganourgue. . . . 

Saint-Ghély 

Marvejols 

Serveretle 

Langogne 

Mende 

Villefort 


Prix  moten. 


22  86 
19  95 

19  82 

19  50 

» 

19  96 
21  » 


20  51 


18  73 
16  97 

17*81 


9 
9 


16  81 


17  58 


16  55 
14  06 

17  50 
16  22 

13  50 

14  93 
13  80 
13  85 

15  25 

16  50 


15  30 


15 


15  15 


10  45 
14  10 


13  42 


11  06 
10  73 
10  ^ 
10  10 

9 
» 

9  46 

12  50 


10  64 


NOfEMBnE. 
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NoTemkre  1858« 


HMi 


Florac 

Meyrucis.  .  ,  . 
Ponl-de-Monlvert 
La  Canourgue 
Saiiil-Cliély 
Marvejols  . 
Serverettê  . 
Langogne  . 
Mende.  .  . 
ViUefort.  . 

Prix  moyen 


22  12 

19  » 

19*86 

20  > 
» 

19  49 

21  » 


20  24 


19    » 

15  35 

17%5 

16  50 

» 

16  76 


17  07 


15  87 
14  50 
17     > 

16  26 

13  75 

14  87 
14    » 

13  88 

14  88 
16  81 


15  19 


15     » 

» 

15  25 


11  04 
14  60 


13  97 


11  12 
9  50 

10  05 

» 

9  42 

12  50 


10  52 


Florac 

Meynieit 

Ponl*de-MoiitverU  . 
La  Caoourgne  .  .  . 
StrChUf.  .  ,  .  .  . 
Manrejols  .  .  .  .  . 
Serverettê  ..... 

Langogne  

Mender  

ViUefort 


Décembre  1858. 


Paix  MOTEN .  ,  . 


21  76 
19  » 

19  75 

20  > 

» 

19  23 

21  » 


20  12 


19  32 

15  50 

}7*65 

16  75 

» 

16  71 


17  19 


15  72 
14  50 
17  » 

16  10 

13  50 

14  87 

14  » 
13  81 

15  36 

17  75 


15  26 


15  25 

» 

15*10 

» 
» 

11*84 
14  58 


14  19 


9  97 
9  50 

10  05 

» 
» 

9*38 

13*  » 


10  40 


65. 
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DE    LA   SOCIÉTÉ. 


Préftideut  d^honuenr. 

M.  le  M'»  De  FLEURY  *,  Préfet  du  départemeni. 

Bureau. 

Président M.  Dblapibrre,  conseiller  de  préfec- 

lure,  secré'faîf'ë  général. 

/  M.  De  LiGONf^s  ^y  propriétaire. 
Vicè^Pfé9idmt$  . .  ;J-M.  Bots,  propriétaire. 

(  M.   l'abbé  Vidal,  Vicaire  général. 
Sèeréla6r^^ti&(d.  .M.  Tabbé  Bostsé  ,*  vîcaîre  de  la  cathéd. 

o     ,    .     '    ,.^  .     (  M.  P.  LAURRiirs,  chef  dediv.  à  la  préf. 
Secrétaires  adjoints]  „   .,     .  ,   |.  v , 

(M.  ViNCBNs,  sous-chef  id. 

Trésorier M.  Martinet,  propriétaire. 

.,  Coinit^,  de.qaestiiFe. 

Bibliothécaire]  archiv.  M.  E.  Plagnbs,  avocat. 

Conservateur  du  musée 
des  beaux  arts  et  des 
antiquités M.  E.  Icwon^  raiprimeur. 

Conservateur  d^s  col- 
lections d' hisU  natu- 
relh  ei  de  physique.  M.  N. 


■i 


de  pnblieatioii. 


MM.  Fabbé  Baldit,  archiviste  départemenlal. 
Lavrens  afiné,  agent*voyer  en  chef. 
C.  BouNfOL,  chef  do  division  à  la  préfecture. 
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LISTE 

*       Des  Membres  de  la  Société,  avec  Cannée 

de  leur  nomination. 


Membres  titulaires  résidant  à  Mende. 

MM. 
1820  RouS)  propriétaire. 
1829  De  LiGOififÈs  ^^  propr. 

Renouard  ^j  président  du  tribunal,  membre  du  eon- 

seil  général. 
Chevalier»  docteur-méd.,  membre  du  conieil  gèaéral. 
1834  Barbot  (Aristide)^  docteur-médecin,  adjoint. 

De  Chapelain  (Octave),  propr. 
1836  L'abbé  Baldit,  archiviste  départemental. 

1842  RotssBL  (Théophile)  ^,  propr. 

1843  Charpal  (Odilon)  ^ ,  notaire ,  membre  du  conseil 

général. 
1846  Laurbns  atné,  ageut*voyer  en  chef. 

1849  Bécahbl,  avoué,  ancien  maire. 
L'abbé  6âillamk>ii>  chanoine  honoraire. 
De  Lbsgurb  (Edmond),  propr. 
Paradan  ^y  vice-président  du  tribunal. 
Laurens  (Paulin),  chef  de  division  i  la  préfecture. 
SscoifDy  négociant ,  président  de  la  chambre  consulta- 
tive des  arts  et  manufactures. 

1850  CuBVALiERi  juge. 

(jROussET,  directeur  de  la  Ferme-école  de  Recoulettes, 

membre  du  conseil  général. 
Bodrrillon  (Henri),  manufacturier. 
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1851  MoirriiLS  (Amédée),  médecin  de  l'hospice. 

Ignon  (Edouard),  imprimear. 

Delapibrrb,  cons.  de  préf.,  secrétaire  général. 
1854-  PoaTALiÉ,  manufacturier. 

Pantel,  notaire,  adjoint. 

1855  BouMRiLLON  (Félix),  manufacturier. 
L'abbé  Bossb,  vicaire  de  la  cathédrale. 

BouiuoL  (Charles)^  chef  de  division  à  la  préfecture. 
VmcBifs,  sous-chef  id. 

1856  TouRRETTB,  architccle  départemental  el  diocésain. 
Bacif  f Alexis),  négociant. 

BoifNEFous,  manufacturier. 
Lbframc,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
JootDAH,  négociant. 

F00LQUIBR9  directeur  de  l'école  normale. 
L'abbé  Vidal  (Henri),  vicaire  général. 
L*abbé  Polob,  secrétaire  de  l'évéché. 
NàBLB  db  Plancis,  directeur  des  contributions  directes. 
Sauvagb,  directeur  des  postes. 
1867  Martinet  (Auguste),  propr. 

SucBETy  receveur  général  des  finances. 
Barbot  (Fernand),  docteur-médecin. 
André  (Jules),  greffier  en  chef  du  tribunal. 

1858  De  Lapbrçhb,  sous-inspecteur  des  forêts. 

1859  Plagnes  (Eraest),  avocat. 


»>»< 


Membres  titulairee  présidant  hore  du  ohef-lieu. 


MM. 

1836  Paradan  (Eugène),  propr.  à  la  Ganourgue. 
1840  Db  Bblviau  (Casimir)»  propr.  à  Langogne. 
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1840  Di  LARoeMiA6LT,  propr.  à  Booz,  commuM  d^A^xilhè. 
1842  Des  Mollbs,  ancien  député,  propr.  è  LangogiJle. 
1844  Db  CoLOMiBt,  propr;,  ofialre,  m.  du  c.  g.,  à  longogne. 
18V8  Daudé,  propr.,  maire,  membre  du  tonseil  général,  à 
Si  Germain-de-Calber4e. 

1849  Teisson2<ièrb,  eonMilkr  à  lu  Cour  impériale  de  Nlmcâ, 

propr.  et  membre  du  conseil  générât  à  Florac. 

1850  Dé  MALâFosâB  (PauliiH),  ^opt.  au  Bot,  eofnmune  de 

Lanuéjols. 
ViBAt  (Oditon),  notafire  à  Villefort. 
De  Labast]»b,  propr.  auCroUtet,  c.  de^t-Deni^. 
Db  Rouvillb,  propr. ,  niatre,  è  Jatols. 
De  la  Paie  0.  i^,  aneten  sous^préfet^  à  Bédouès. 
Chabribr,  propr.,  maire,  à  Chirac. 
Planchon,  propr.,  expert,  mair^,  dû  KuBsiM. 
MoNBSTiBR,  agent -toyiér,  &  Mértej6ls: 
De  Frauond,  prop^S^miimbre  du  Oôbseil  général  et 
'  piié^rdenl  du  Comice  agricole  è  Marvejoh. 
Brun  de  Yilleret  (A.),  propr.,  ttiaire  et^^onembre  du 

conseil  gén.,  au  MabeieU^Viltl). 
De  Rozièrb  (Cugèhe)  ^>  propr.,  ttieniMe  du  conseil 
général,  au  Mâkleu-Vîlfè.  .  "    '    ' 

18^1  De  CHAmAtu  (losepb),  pr.  âd  Champ,  com.  d'Altier. 
De  PRADTfiJ,  propr.,  maité,  à  Baijàc: 
CosTB,  juge  de  paix  à  Langogde.     * 
1853  CocMouL  (Prosper),  substitut,  pr.  à  St-Sauvcur-de-P. 
1855  Gâche  atné,  négociant  :i  StChély-d'Apcher. 

riïstik  (PrtntfiW),  j#6fr^;Viîxpèrt,  maire,  h  Arcotiiîe. 
André,  doct.-méd.,  membre  du  cons.   gén.,  à  laCa- 

nourgue. 
Db  Bbauiibfobt^  P^opr.  à  ^ulages,  coopf,  d'jjkiuroux.,  -  : 


L 


\ 
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1855  floossEL  (Fauliii),  d<MJleur-^iné(t.>  m.  du  cons,  général, 

h  Sl-Chély^d'Apcher. 
Daldé,  doclcur-médeoîn  è  MarvejoU. 
Mocuii,  stibslkul  à  Marrejols. 

1856  De  CifÂMAtJi^  fits,  paléographe  à  Marvéjols. 
MoNTEiLs  (Eugène),  docleurmédecm  à  Plorac. 
CUttAkssÉDÊ  ^,  propr.  à  FeiTuâ^ae,  côm.  de  Meyrueis. 
CoMBB,  docleur-médartn,  ttiaira,  à  VHlefort. 

N**««,  jtigel'de  paix  àCbanac. 

RiviÈtiB  (Henri),  propr.  à  Langladè,  tom.  de  Brenoux. 

Gazai»  (Pfédé^ld)/  propr.  à  Stftfbert,  càm.  d'fldres. 

De  Roeièrb  (Ern.),  pr.  à  la  £ûte,  t.  dé  Lhval-du-Tarn. 

Db  Roqubools  (Gatfon),  pfttpr.  5  Mejrufeîis. 

Dte^Ndcâtafet/p^opi'/ériltx  Aires*,  cèrflltïé  Meyrueis. 

BrWjt,  ttôlÂîl-éè  St^hély-d'Apéhet.  '  ' 
»'ty«8i^i^ôoï  (Hebfi),  pf.i  m.  dùè.  g. ,  è  Marvèjôls: 
.  MouBGCJES,  propr.,  maire,  ^à  Rimefee.  • 

PoNttiilt;  do^teiir-tiiéd^cirf,  iiysfire;  a  Grandrieu. 

L'abbé  PARADAff,  vicaire  à  8le-fliiinf^îe. 

VincENS,  notaire  à  Str- Albert. 

Ollibr  fPafiilin),  manuracltrriaf  à  Morvejois. 

Vwciite,  fwopr. ,  adjoint,  è  Marvejols. 

1857  Db  Cobsag  (Clément),  pr.  à  la  Grange,  c.  de  Servières. 
Db  RoQCBTAYUABB  i^ ,  cap.  en  reli^aite,  à  Rouveret, 

com.  delaMalëne. 
ABiNAi,doclétïr- médecin  è  !a  Canburgùe. 
PoEL  (H.),  propr.  à  Conques,  conqi.  de  la  Canourgue. 
Rimbaud,  avocat,  propr.,  à  Chanac. 
Db  FaAvofiD  (Alfred),  propr.,  maire,  à  Antrenas. 
DuRO€  DE  Bi^ioN,  propr.,  adjoint,  à  Fournels. 
^'^'^■■Vj  j^9  priésid^nt  du  Gomiqe  agricQlje,ÀFIoraG. 
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1855  L'abbé  RoussBL  y  curé  à  MarYcjols. 

Albarbt,  propr.  à  Rouges-Parels ,  commune  de  La 

Ganourgue. 
L*abbé  Masssi  desservant  à  St«Jean-la-Fouilioase. 
L'abbé  Rochb,  desservant  à  ÂIzonSi  commune  de 

Prévenchères. 
L'abbé  Bonnal,  desserv.  à  Trépans. 
L'abbé  Rigal,  missionnaire  diocésain  à  Mende. 
FouBNiBR^  régisseur  à  Malevieille,  comm.  de  Qhanac. 
L'abbé  Grousset,  desservant  au  Besset.  commune  de 

Sl-Pierre-de-Nogarol.  *  ' 

ViÀLA,  prôpr,  à  Naûssdc.  '  -      ' 

Gély  (Frédéric),  propriétaire  à'tâ  Blatte,  commune  dé 

St-Labrent-de-Mofét. 
L'abbé  KcNviEH,  desservant  À  Piërrefiche.  ' 
Db  Mohé  (Eiinile],  p^pr.V  ttiémb.  dé  plusieurs  sociétés 

savantes  6  Serverette. 
L'abbé  Fobestibb,  curé  à  Chàteauneuf. 

1856  Ds^BAK,  juge  de  paix  h  Nàsbinals. 
Vaissabe,  notaire,  maife,  à  NasbidftU. 
Alhérxs,  agenl-voyer  à  Floraè. 

PouGBT,  maître  adjoint  îa  Técolè  normale  de  Mende. 
Macart  atné,  propriétaire  à  Chèssagnés,  commune  de 

Ribennes. 

•I  .  .      ■    .  ■ 

Odocl,  mattre-adjoint  à  Vëcoié  normale  de  Mende. 
V^bé  ChapIbllé,  vicaire  de  ta  cathédrale  de  Mende. 
L'abbé  Tbissibr,  Vicaire  de  la  cathédrale  de  Mfende. 
L'abbé  Bonnet,  desservant  à  la  Chaîe. 
BatJGBROLLES ,  conductcuf   deâ  ponts  et  chaussées  à 

St-Chély-d'Apcher. 
L'abbé  PiflÈs,  bibliothécaire  à  Mende. 

* 

Parai>i13,  expert-géomètre  à  Mende. 
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1850  L^abbé  Hermet,  desserrant  è  Blavignac. 
L'abl>é  Bosse,  desservant  h  Prinsuéjols. 
L'abbé  Favîbr,  direct,  de  rorphéliriàx  dé  Choisinels, 

comm.  de  Sl-Flour-de-Mércèihe; 
OzioL  (Pierre),  propr.  ft  Grouzas-lèft^Mende. 
Gaillard  (Jean),  propr.  à  Albugâs,  c.  d'Arzenc  dc-R. 
Magne,  propr.  à  Reyrae,  comm.  de  Brion. 
GéLt  (J^an),  propr.  à  PlréVcnchères. 
Pansibr  (Fortuné],  prop.,  maire,  à  Prévenchères. 
CoMMAKDRÉ  fiis,  ciricr  à  Mende. 

1857  L'abbé  RoDiits»  <uiré  a  CMraq. 
L'abbé  Michel,  curé  à  Servcrettc. 
L'abbé  Rbt,  profess.  au  petit  sém.  de  Cbirtc. 
L'abbé  ÂLCBEB,  roattre  de  chœur  i  h  cath.  de  Mcnde. 
DeCellery  D'Allens,  secrétaire  dti  Préfet  à  Mendc. 
Pelataw,  tiSlérinaîre  h  Fforac. 
Brb^cbet,  notfrirei  Nasbinals. 
ZdzitoWibki,  doctear-médecin  à  Pouri^els. 
VACHiif,  percepteur  ù  Mende. 
tiiÉBfttiT,  bra^geurêi  Mendc. 
L'abbé  Solignac,  professeur  au  collège  de  Mcndc. 
-  Dt)  CÉiBNiif  (Auguste),  juge  de  paix  au  Maizieu-Ville 
L'abbé  Boutbilhe  (A.),  vicaire  à  St-Etienne-Vallée-Fr. 
L'abbé  Lacan,  curé  à  Rieutort. 
Brajok,  propriétaire,  maire,  à  BaFsièges. 
L'abbé  Sagnet,  curé  à  Nasbinals. 
L'abbé  Cbassang,  desserv.  à  Bramonas,  c.  de  Balsiëgcs. 
VBirrotx  (Emile),  propr.  à  Mendè. 
RtiKEL,  employé  à  la  Préfecture,  à  Mende. 

1858  L*al)bé  Avignon,  aumAnierde  Tbospice  de  Mende.* 
L'abbé  Dugbl,  desservant  à  Barjac. 


^î- 
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1857  l/abbè  UrdUAS^,  victffreà  Sl-Philippc-dii-Itoufe,  a  Paris. 
De  CiiANALEiLLEs,  anciei)  officier  supérieur,  à  Paris. 

1858  MiwGA€D,  ifalûrallste  à  Sl-.lean-dii-Gard. 

De  Ci^AiFai^x,  députe  de  la'f.6zèreau  corps  It^^islalif, 
à  Paris.  .  .    i   - 

De    CHATfiAUHBCF    DE    RAKDOff    HU   TotilNEX    0B   JoTEUSE, 

propr.  à  M<>u)ins  (Ailier).  '  »; 

D'Angles,  receveur  de  Icnrcgislrementel  des  domaines, 

à  Aubcoas  (Ardècbe).  ^         '  '      ' 

BoucHER-DB-LA-ViLLEJOssT,  docteur-médeéiti  à  Paris. 

1 859  GHAUDRtrc-DE-GRAZAii(iB8»  itiembfé  ^é  I^InstriuTdè  France, 

à  Castel-Sarrazin  (Tarn  el  ôàroiiie)  ^        * 
Dabdé,  avoué,  membre  de  pln^ileob  soeièfê^  sdvantes, 
à  Garcassonne.  ' 

'r  Segviii,  vérificatenf  des  poids  ^t  meèôrés  è  Sav(Hffty 
(Loire-Inférieure).  ' 


Membres  honoraires. 
MM. 


■  îv 


De  Lbstradk,  ancien  préfet  de  la  I^u^è^,  .pr^ô&ident. 

Fleury,  id.  .     ÛJ. 

DfiLON,  iJ.  .                                id; 

Pagê9,  id.  '                               idi 

GuYOT,  id..  .        .     idf 

Jourdain,  id.  ;      id. 

Janvier  de  la  Mothe.  id.  id, 

.  '  •    : 

BoRRBLLi  DE  Serrbs,  ancicn  maire  de  Meiiuie)  vicepr. 
De  Lamartinb,  de  l^académie  française.. 
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Séance  du  H  Janvibr  1859/^  '^^'^^'  !,,ç 

PRÉSIDENCE  DE  i   DE  llftONlCTSF»^^-''     .{ 

VICE-PRËSIDENT.  X:    V>^  ^r'yV»^ 


Présents:  MM.  0.  CnAliPALy  Tabbé  Gâillardon  ,  vice- 
présidenCs,  Rocs,  Rodssbl,  Chbvalibr,  D.-M.,  Barbot,  père , 
Laubehs  aîné,  Paulin  Laubbns,  Améclée  Montbils,  Ignon, 
PoRTALifiy  Félii    BouRRiLLOif,  Tabbé  Bossb  ,  Alexis  Brun, 

BolflIBFODS,     LiBlEANG,   FoULQUIER,    H.     VlDAL^    MaRTIHBT,   H« 

RiviàRB,  Fernand  Barbot,  Fabbé  Blanc,  l'abbé  PAULST^ODoiiLy 
Tabbé  Pages,  l'abbé  Teissier,  l'abbé  Alchbr,  l'abbé  Avignon, 
l'abbé  Chabbonnbl  et  Vincbns, 

Après  avoir  déposé  sur  le  bureau  les  publications  reçues 
depuis  la  dernière  séance,  M.  le  Président  fait  connaître  que 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  a  bien 
voulu  allouer  à  la  Société  sur  les  fonds  de  l'Etat  et  à  titre 
d*encouragement,  une  somme  de  300  fr.  â  prélever  sur  les 
crédit»  du  budget  de  1858. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d*une  circulaire  de 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultesqui  fait 
un  appel  aux  Sociétés  savantes  pour,  la  préparation  d*un 
Dtelionnaire  géographique  de  la  France.  M.  Th.  Roussel 
expose  qu'ayant  reçu  une  pareille  circulaire,  en  qualité  de 
G)rrespoDdant  du  Ministère,  il  se  propose  de  s'occuper  de  la 
question  et  qu'en  attendant^  il  a  indiqué  à  S.  Exe.  les  travaux 
qui  ont  été  faits  jusqu'ici  à  ce  sujet,  ainsi  que  les  ouvrages 
qui  pourraient  être  utilement  consultés  pour  la  rédaction 

2. 
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d* lia  travail  d'ensemble,  en  ce  qui  concerne  le  département 
de  la  Lozère. 

M.  le  Président  lit  également  une  circulaire  ministérielle 
relative  à  l'extension  à  donner  à  la  Revue  des  Sociétés 
savantes.  Cette  circulaire  a  été  communiquée  à  M.  Théopb. 
Roussel  avec  prière  de  Touloirbien  présenter  à  la  Société 
un  mémoire  remplissant  les  vues  de  Fadminislration  supé- 
rieure. 

Eu  exécution  de  Tarrété  ministériel  du  19  Juillet  1858  Je 
concours  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de 
produits  agricoles,  Institué  chaque  année  dans  la  région 
comprenant  les  départements  du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal, 
de  la  Haute-Loire,  de  VAveyron,  de  la  Lozère,  du  Lot  et  du 
Tarn,  se  tiendra  en  1859  dans  la  ville  d'ÂIbi,  du  10  au  15 
mai. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Iç  Pvêfet  qui  informe  M.  le 
Président  que  M.  le  Ministre  d'Etat  a  (lecordé  au  Musée  de 
Mende  un  tableau  eixéquté  par  1V|.  Huoibert  et  représenlant 
VEté. 

D'après  Tinvitation  de  M.  le  Ministre  de  Ta^riculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  M.  le  Préfet  transmet  une 
circulaire  de  S.  Exe.  portant  envoi  d'un  règlement  d'admi- 
nistration publiq^ue  pour  l'exéci^tion  des  lois  des  17  juillet 
1856  et  28  mai  1858,  en  ce  qui  concerne  les  prêts  destinés 
à, faciliter  les  opérations  de  draipage. 

M.  le  Préfet  a  également  transmis  à  la  Société  la  pros- 
pectus d'une  invention  de  M.  Grillon,  do  Cbamp<-Haut  (Orne) 
d'après  laquelle  ou  pourrait  se  procurer,  àpeude  frais  et  en 
peu  de  temps f  du  fumier  sans  bestiaux.  La  Sœiété  décide 
qu'il  sera  pris  une  autorisation  de  faire  usage  de  cette  in- 
ventioO)  afin  de  s'assurer  de  son  mérite  et  de  la  recommander 
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ensuhe,  s'i^  y  a  liou,  dans  lintérét  de  ragiiculturc,  aux  cul- 
tivateurs de  la  Lozère, 

Réception,  par  t'intermédiairo  de  M.  le  Préfet,  de  deux 
nouvelles  notice^  de  M.  Aroux,  de^MoQtaqre  (Eure)  sur  sa 
mélhoda  de  culture  des  céréales  et  du  colza. 

M  de  Tocqueville,  présideht  de  la  Société  d'agriculture 
de  rarroodissement  de  Gompiègne,  a  adressé  à  M.  le  Prési- 
dent divers  documents  relatifs  à  l'œuvre  de  renseignement 
classique  agricole  et  à  ^instit^t  normal  agricole  de  Beauvais. 

(.ecture  d'une  lettre  de  M.  le  Directeur  de  l'École  Impériale 
vétérinaire  de  Lyon  qui  fait  connaître  à  M.  le  Président  que 
l'École  n'est  pas  encore  en  mesure  de  démontrer  l'opération 
de  la  castratiota  des  vaches  par  le  procédé  de  M.  Cbqflier,  et 
que,  lorsquç  le  professeur  de  clinique  sera  tout-à-fait  ou 
courant  de  la  pratiquent  aura  soin  de  l'en  informer  pour  que 
la  Société  puisse  donner  suite  à  sa  délibération  du  30  juillet 
dernier. 

A  propos  de  la  question  de  V Echelle  mobile^  qui  est  intro- 
duile  par  la  lecture  d'un  mémoire  émanant  de  la  Société 
d'agriculture  d'Agen,  M.  Th.  Roussel  fait  connaître  que  les 
conclusions  émises  par  cette  assemblée  ne  lui  paraissent  pas 
favorables  aux  intérêts  des  producteurs  lozériens.  En  consé- 
quence, une  commission  composée  de  MM.  Tb.  Roussel, 
RoQS,  Ed.  de  Lescurc  et  Lnurens  aîné,  est  priée  de  vouloir 
bien  s'occuper  de  celte  question  et  de  dresser  un  rapport  qui 
sera  soumis  à  l'administration  supérieure. 

MM.  Brun  Alexis,  Portalié  et  P.  Laurens  sont  désignés 
pour  opérer  la  vériiictition  des  comptes  de  la  Société  pour 
raoDée  1858. 

M.  Borr^Hi  de  Serres,  vice -président  honoraire,  fait  don 
à  la  Société  de  trois  gravures  coloriées  représentantles  cos- 
tooies  des  hospitaliers  et  des  dievaliers  de  l'hôpital  d'Anbrac. 
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M.  Plagnes  (Eroest),  avocat  à  Meoda. 
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et  transporté  sous  le  ciel  de  l'Italie,  et  il  semble  qu*il 
manque  à  tant  de  préceptes  pleins  de  sagesse  cette  remarque 
qu'un  médecin  célèbre  avait  soin  de  faire  en  publiant  un 
de  ses  traités  :  a  J* écris  ceci  dans  le  climat  de  Rome  y^ 
(Scribo  hœc  in  (we  Romano,)  De  même  quelque  instruc- 
tion que  Ton  puisse  retirer  de  la  lecture  du  Calendrier  du 
Fermier  et  du  Calendrier  du  Bon  Cuhivateury  on  s'aper- 
çoit  aisément  que  le  preBiTcr  de  ces  execiNents  ouvrages 
est  particulièrement  propre  à  diriger  la  pratique  des  com- 
patriotes d'Arthur  Young,  et  que,  dans  le  second,  l'agriculture 
du  nord  et  de  l'est 'de  la  f'rance  a  été  le  type  à  peu  près 
exclusif  dont  s'occupait  le  fondateur  de  Roville.  A  cet 
inconvénient  des  livres  que  les  agriculteurs  ont  jusqu'ici  pré- 
férés  avec  raison,  s*ajoute  rihconvénienl  d'avoir  vieilli,  et 
celui-ci  devient  chaque  jour  plus  sensible  en  raison  des  dé- 
couvertes et  des  perfectidnnertienti  ddnl  nôtre  génération 
est  témoin.  D'autre  part,  les  grands  traités'  modernes 
conviennent  peu  au  grand  nombre  des  cultivateurs  qui 
n'ont  ni  le  temps,  ni  le  goât  d'y  chercher  leur  règle  de 
coittduite,  et  quant  aux  Manuels  qui  se  f>ublieiiît  en  foule^ 
ceux  qui  sotit  véritablement  bons  ne  s^appKcjuent  qu'à  des 
régi^itis  fort  restreintes,  en  dehors  desquelles  ils  'peuvent 
âtre  offerts  pour  modèles  aux  personnes  qui  veulent  écrire, 
itttiisiion  pour  guides  à  celles  qui  cherclietit  une  direction. 

'C'est  de. celte  situation  que  s'est  idspif'é  sans  doute  le 
sàVënt  éiiéU  directeur  du  Journal  S  agriculture  pratique  j 
ën'âôhnantau  public,  sous  ië  titre  du  Bon  Fermier^  un 
ihanùel  coniplet  d'agriculture  applicable  à  la  France  entière, 
et  l'oti  pourrait  presque  dire  une  encyclopédie  d'agriculture 
pratiqué. 

^è  pareils  ouvrages  ne  sauraient  étr«  analya^,  et  je  o'^i 
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pas  eu  rintenlton  de  présenter  à  la  Société  une  analyM, 
même  sommaire,  du  livre  de  M,  Barrai.  Je  diriri  seolenem 
que,  sous  une  classification  très  simpte  avec  un  style  clair , 
et  sous  des  formes  aussi  exactes  que  brèves,  ce  livre  con- 
tient 1  ensemble  des  notions  dont  le  cultivateur  a  besoin. 
«  L'agriculture  fiançaise,  dit  Tauteur,  dans  les  premières 
lignes  de  son  introduction,  manquait  d'un  livre  renfermant 
les  renseignements  nécessaires  pour  résoudre  rapidement 
les  innombrables  questions  que  la  pratique  pose  chaque  jour. 
C'est  ce  livre  que  nous  avons  voulu  composer.  » 

a  L'horticulture,  ajoute-t-il  encore,  possède  depuis  plus 
d'un  siècle  le  Bon  jardinier  qui  rend  de  constants  et  im- 
portants «ervices.. .  La  navigation  se  sert  de  la  Connaissance 
des  Temps  qui  contient  les  tables  à  l'aide  desquelles  les 
vaisseaux  peuvent  parrcourir  les  mers  dans  tous  les  sens. .  • 
L Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  renferme  >des  ren« 
seignetnents  numériques  d'une  ûtilKé  générale,  des  docu- 
nneots  statistiques  et  des  tables  usuelles  appropriées  <a»x  be- 
sotius  de  l^homine  d'Etat,  du  fonctionnaire,  de  l'ingénieur, 
de  i'écotiomiste.  » 

Dans  la  pensée  de  M.  Barrai,  le  Bon  Fermier  dofft>rendre 
an  «ooltlvateur  des  services  analogues  à  ceux  que  rendent 
depuis  longtemps  le  Bon  Jardinier ^  la  Connaissûnee  des 
Temps  et  X Annuaire  du  Bureau  des  Longiiudes:  «  Donner, 
dil-il,  au  catlivateur  les  moyens  certains  de  remplir  ses  de* 
iNMfS  dans  chaque  jour  de  l'année,  en  tenant  compte  de 
nHlie  circonstances  variables  pour  des  lieux  même  |)ett 
éloignés»  tel  est  nolrè  'bot.  » 

Si  la  Table  des  Chapitres  dte  :oe  ^ol  umè  de  1 168  -pag^,  M 
eom^noit  pas  plus  de  20  pages  è  elleieule,  new  ta<eile- 
ridi» comme  indiquant  sufBââmrttOnt  la  'métbodè^^Àr  la^HRb 
rwlevr.  tnaitebe  è  Son  4wit.  Un  premier  livre,   cimteUaAt 
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32  chapitres,  y  est  consacre  à  rcypositioii  des  principes 
et  (les  documents  généraux,  &  faire  connaître  les  divhions 
du  temps,  les  calendriers,  les  poids,  les  mesures,  les  notions 
astronomiques^  pbjjfsiquesi.  chimiques,  industrielles,  écono- 
miques ,  en  rapport  avec  les  travaux  des  champs  et  avee 
les  problèmes  que  les  progrès  quotidiens  de  la  culture 
multiplient  pour  le  praticien   rural. 

Les  douze  livres  suivants  sont  consacrés  chacun  à  Tun 
des  mois  de  l'année.  Le  premier  chapitre  du  livre  fait 
connaître  les  proverbes  agricoles  qui  se  rattachent  au  mois 
dont  il  est  question^  Le  2*  chapitre  se  rapporte  an  eaien^ 
drier  civil  et  religieux  ;  le  3®  à  la  météorologie  du  mois  ; 
le  4*  aux  foires  de  ce  même  mois  dans  toute  la  France, 
Enfin  la  dernière  partie  du  livre  est  occupée  par  la  série 
plus  ou  moins  longue  des  soins  et  des  travaux  qui  doivent 
remplir  le  mois  lui-même. 

Une  3^  partie  du  Bon  Fermier ^  (formant  le  W  livre), 
est  consacrée  à  la  méeanique  agricole.  Plus  de  150  gra* 
vnres  viennent  ajouter  encore  à  la  clarté  des  descriptions 
dans  lesquelles  se  révèle  suffisamment  du  reste  l'ami  et  le 
collaborateur  d'Ârago.  Ce  soin  et  cette  importance  donnés 
à  Tappréciation  des  forces  motrices,  des  moteurs  divers  et 
des  machines,  méritent  d'autant  plus  d'être  notés,  que.  les 
progrès  de  l'industrie,  d*une  part,  et  plus  encore  les  phé- 
nomènes sociaux  dont^nous  sommes  témoins  et  qui  sem- 
blent menacer  l'agriculture  d'une  révolution  complète,  dans 
les  conditions  de  la  main-d'œuvre ,  viennent  donner  aux 
questions  de  mécanique  agricole  im  intérêt  chaque  jour 
mieux  compris  par  les  propriétaires  du  sol. 

Tel  est  le  Bon  fermier ,  dont  j'ai  tenu  à  signaler  la 
première  édition  à  mes  compatriotes,  et  -donl  j'ai  era  juste 
de  parler  avec  éloge,  sans  me  laisser  arrêter  par  mes  sen- 
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timents  personnels  pour  son  auteur,  mon  ancien  camarade 
et  mon  ami.  Le  succès  citraordidaire  qu'obtiennent,  depuis 
près dedix  ans,  les  efforts  de  M.  Barrai,  pour  amenerragricul- 
ture  française  sous  la  tutelle  de  la  science,  et  pour  concilier 
sans  cesse,  dans  son  Journal^  les  nécessités  de  la  pratique 
avec  les  données  de  la  théorie,  devait  l'encourager  puis-* 
samment  dans  sa  nouvelle  et  difficile  entreprise.  Son  œuvre 
sera  bonne  encore  une  fois  parcequ'elle  répond,  autant  que 
cela  était  possible,  à  un  besoin  réel  du  public  agricole. 
Aussi  son  labeur  ne  peut-il  manquerd'étre  récompensé  par 
cette  faveur  croissante  [qui  fait  rarement  défaut  aux  œuvres 
utiles. 

ThéophUe  ROUSSEL. 


Séance  du  t  février  1859, 
PRfiSlDENCE  DK  ■   DE  LlfiONNÈS . 

VICE-PBËSIDENT. 


Membres  présents:  MM.  Rous,  Roussel,  l'abbé  Gaillardon, 
Laurensaloé,  Laurens  (Paulin) ,  Grousset,  Ignon^  Portaiié, 
l'abbé  Bosse  ,  Vincens,  Brun  (Alexis),  Bonnefous^  Martinet, 
Goumoul,  De  Lapercbe,  Paparel,  Rimbaud,  Fabbé  Blanc, 
l*abbé  Pagès^  l'abbé  Alcher  et  Gomandré, 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  qui 
ont  été  reçues  depuis  la  dernière  séance  et  donne  lecture 
d'iioe  lettre  de  M.  Tabbé  Pascal  qui  fait  hommage  à  la 
Société  de  la  notice  qu'il  a  publiée  sur  Alise-Sainie-R^ine 
(CéU^Or)j  woanu  et  après  Vère  ehréiimnê. 


•  • 
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La  Société  acceple  avec  reconnaissance  loffre  ilc  M.  Th. 
Roussel,  de  faire  prendre ,  dans  son  prochain  passage  a 
Clermonl-Ferrand,  une  copie  du  testament  de  Roberl-du- 
Bois,  ancien  évéque  de  Mende^  dont  M.  E.  de  More  a  signalé 
rezislence  dans  les  archives  de  la  préfecture  du  Puy-de- 
Dôme. 

Sur  la  proposition  motivée  d'un  de  ses  membres,  la 
Société  décide  que  les  deux  notices  de  M.  Roussel  et  de  M. 
Tourretlè,  architecte  du  département  de  la  Lozère,  relatives 
au  Monument  de  Lanuéjols,  et  qui  ont  déjà  paru  dans  le 
Compte-rendu  du  Congrès  archéologique  de  France,  sessions 
de  1857,  seraient  insérées  «nu  Bulletin. 


HÇgw»»  * 


NOMINATIONS. 

Membres  correspondants. 

MM.  le  baron  Chaadmo-de-Grazannes,  nieÉiiire  d6  Tlnstitut 
de  France,  à  Castel-Sarrado  (Tarn-et-Garonne.) 
Dardé,  avoué  à  Carcassonne  (Aude.) 
Seguin,  avocat  et  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à 
Savenay  (Loire-Inférieure.) 
Psir  suite  des  divers  scrutins  qui  onl  eta  lien  dans  la  séance 
du  17  janvier  dernier  et  dans  celle  dé  ce  jotir ,  conformé- 
ment aux  dispositions  de  Tarticie  3  de^  Statuts  eti  date  du  3 
janvier  1866,  le  Conseil  d'ÂdminisCrâtion  de  la  'Société  se 
trouve  composé  ainsi  qu'il  ^est  indiqué  en  tèle  de  la 
qdi  figtire  aux  premières  jMges^du  praseni  Bulletin. 


' Vo>W»a»^4»»**V'  - 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


NOTES 

sur  le  monument  romain  de  LanuéjoU» 

Par  M.  Th.  ROUSSEL. 

Le  département  de  la  Lozère,  dévasté  cruellement  par  les 
guerres  de  religion,  n^oSre  plus  aujourd'hui  qu'un  petit 
nombre  de  monuments  dignes  de  Tintérêt  des  étrangers. 
Trois  sont  classés  au  rang  des  monuments  historiques  et  dans 
ce  nombre  ligure  le  monument  connu  sous  le  nom  de  Tom- 
beau de  Lanuéjoh,  unique  reste  des  temps  romains,  encore 
debout  dans  le  pays  des  anciens  Cabales.  Ce  monument 
mérite  l'attention  des  archéologues  par  les  caractères  remar- 
quables de  sa  construction ,  autant  que  par  sa  situation 
singulière  et  les  problèmes  historiques  qu'il  présente  à  ré- 
soudre. 

Situé  au  fond  d'une  vallée  d'un  accès  difficile,  au  pied  du 
mont*Lozère,  loin  du  tracé  des  voies  romaines  et  de  tout 
centre  connu  d'anciennes  populations  ;  enseveli  presque 
cdinplètement  pendant  des  siècles  sous  les  débris  des  mon- 
lagni»  voisines  roulés  par  des  ravines,  ce  monument  autour 
duquel  dés  décombres,  faute  de  mieux,  ont  fait  Todice  de 
gardiens,  n'a  attiré  que  de  nos  jours  les  regards  de  la  science 
et  la  sollicitude  de  l'autorité. 

Signalé  pour  la  première  Tois,  au  commencement  du 
Mècle  dernier,  dans  les  Recherches  da  R.  P.  Lonvreleul,  sous 
le  nom  de  Tombeau  de  Planent^  il  est  encore  mentionné 
dans  les  écrits  modernes  et  connu  généralement  dans  le  pays 
celte  iaiiase  désignation. 
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I^es  paysans  de  la  vallée  de  Lanuéjols  rappellent  lou  Ma- 
zêlel.  Suivant  une  tradition  répandue  parmi  eux,  il  aurait 
servi  longtemps  d'habitation,  et  diverses  dégradations,  que 
l'on  constate  dans  les  assises  supérieures^  viennent  â  l'appui 
de  cette  tradition.  Â  une  époque  plus  rapprochée  de  nous, 
lorsque  les  cailloux  et  les  terres  entraînés  en  eurent  rempli 
nntérieur,  à  la  hauteur  de  près  de  k  mètres,  un  jardin  fut 
établi  dans  son  enceinte.  Un  peu  plus  tard,  toute  cette  por- 
tion apparente  allait  être  détruite  par  son  propriétaire,  et 
enlevée  pour  servir  à  des  constructions  nouvelles,  lorsque, 
prévenu  à  temps,  un  préfet  connu  pour  son  attachement  à 
notre  pays,  M.  Florens,  intervint  el  empêcha  la  démolition. 

L'Administration  sembla  même  vouloir  prendre  sous  sa 
protection  ce  monument  aux  trois  quarts  enseveli.  Des  fouilles 
furent  entreprises  en  1814,  par  ordre  d'un  autre  préfet, 
M.  Gamot;  la  pierre  qui  porte  l'inscription  fut  mise  A  nu, 
et  si  rinscription  fut  mal  lue  par  MM.  Gamot  et  Le- 
boullenger,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  eUe 
servit,  néanmoins,  A  mettre  à  néant  l'attribution  traditionnelle 
de  ce  monument  au  fondateur  de  Lyon,  Munatius  Plancus, 
dont.le  tombeau  se  trouve  â  Gaète.  Le  monument  fut  décou- 
vert jusqu'au  seuil  de  la  porte  d'entrée.  Un  mémoire,  rédigé 
par  M.  Gamot,  &t  connaître  les  dimensions  exactes  de 
l'édifice  et  en  donna  la  description  qui  fut  transmise  par  le 
Gouvernement  à  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
C'est  â  la  suite  de  ce  travail  que  le  sol  du  monument^  avec 
une  certaine  étendue  de  terrain  autour,  fut  annexé  au  do- 
maine de  TEtat  [i),  et  qu-il  fut  fait  quelques  recherches 


pen 


(1)  La  prairie  oa  pAtarage  sur  laquelle  sa  trooTe  le  monument  ilé* 
ndait  da  château  du  Boj.  Elle  fut  acquise  par  l'Etat,  au  prix  de 
%iO  Cr.  On  T  élêTa  un  poteau  en  bois,  bientôt  détruit,  et  sur  lequel  on 
af  ait  inscrit  «es  mots  :  Propriété  de  tBtat,  C'est  à  cela  que  se  soat 
bernées ,  pendant  quarante  ans,  les  naasarei  de  coDserrBlioQ  d'on 
édifice  classé  an  rang  des  mvnummU  kiêUtriquêi  d$  U  Wtfmf* 
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pour  découvrir  les  monuments  circonsvoiêins  dontla  dernière 
ligne  de  rinscriplion  révèle  clairement  rexistenco. 

Les  évéoetnents  de  1815  interrompirent  les  travaux.  Le 
monument  retomba  dans  Foubli,  et  les  ravines,  de  même  que 
les  laves  d'Uerculanum  ou  la  cendre  de  Pompêï,  reprenant 
l'office  conservateur  rempli  par  elles  déjà,  durant  des  siècles 
plus  barbares,  roulèrent  de  nouveaux  débris  autour  des  blocs 
romains,  remplirent  de  terre  et  de  vase  Tenceinte  un  instant 
désobstruée,  et  ne  laissèrent  bientôt  plus  apparaître,  â  la 
surface  du  sol,  que  la  partie  de  Tédifice  qui  dépasse  lefniveau 
de  la  pierre  où  se  lit  l'inscription. 

Cette  f*ortion  du  monument  était  encore,  il  y  a  dix-huit 
mois,  tout  ce  que  la  génération  nouvelle  avait  vu  du  monu-* 
ment  de  Lanuéjols.  Il  ne  restait  des  travaux  de  1814  que  le 
mémoire  oublié  de  M.  Gamot  et  la  mention  que  M.  Ignon 
en  avait  faite  en  1829,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'agriculture.  L  atlerrissement  gagnant  toujours,  l'inscription 
commençait  elle-même  à  être  envahie,  lorsque,  en  1855, 
M.  Bretagne,  alors  directeur  des  contributions  directes  à 
Meode,  vint  à  Lanuéjols  pour  l'examiner. 

Je  me  rendis^  peu  de  temps  après,  sur  les  lieux,  avec 
M«  Vabbé  Bosse,  d'abord,  et  ensuite  avec  M.  Laurens  aioé, 
agent'Voyer  en  chef  du  département,  pour  déterminer  les 
travaux  de  déblaiement  et  de  préservation  qu'il  y  avait  lieu 
d'entreprendre,  et  faire  appel,  dans  ce  but,  à  la  sollicitude 
de  l'Administration  départementale.  A  ma  prière,  en  eOet, 
M.  Janvier,  préfet  de  la  Lozère,  accompagné  de  M.  Tour- 
rette,  architecte  départemental,  de  M.  le  Maire  de  Lanué- 
jols et  de  Tagent-voyer  de  l'arrondissement,  voulut  bien 
se-rendre  sur  les  lieux,  au  mois  d'octobre  1855. 

Frappé  du  déplorable  abandon  autant  que  du  caractère 
remarquable  de  Tédifice,  M.  le  Préfet  consentit  è  oublier  un 
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înslant,  avec  nous,  que  le  monument  cinil  classé  au  nombre 
des  monumenls  hisloriqucs.  Une  auiorisalion  ministérielle 
était  nécessaire  pour  entreprendre  des  travaux.  Tressé, 
comme  nous,  de  rei^dre  à  la  lumière  du  jour  et  de  la  science 
un  monument  dont  les  assises  supérieures  se  montraient  si 
imposantes,  convaincu  facilement  que  tout  travail  ne  serait 
durable  qu*à  la  condition  d'écarter  le  cours  des  ravines  qui,  à 
chaque  orage,  apportaient  une  couche  nouvelle  a  l'atterrisse- 
ment,  M.  Janvier  consentit  â  affecter  une  somme  de  2,000  fr. 
sur  les  fonds  alloués  aux  communes  pour  les  travaux  d^utilité 
publique,  pendant  Thivcr  de  18S&-i856,  à  déblayer  le  mo- 
numenti  à  Tcnlourer  d'une  enceinte  et  à  détourner  les  eaux 
torrentielles  a  l*aide  d*un  fort  éperon  en  maçonnerie.  Ces  tra- 
vaux se  conciliaient  heureusement  avec  Tamélioration  des  voies 
de  communication  de  la  commune  de  Lanuéjols*  En  consé- 
quence, M.  le  Maire  de  cette  commune  et  Tagent-vojer  furent 
invités  à  s'entendre  avec  le  Président  de  la  Société  d'agricul- 
ture sur  la  meilleure  direction  à  donner  aux  travaux,  et  il 
fut  enjoint  à  M.  l'architecte  Tourrette  d'exécuter  les  plan  et 
dessins  du  monument,  ainsi  qu'Un  projet  de  restauration, 
destinés  à  être  transmis  A  M.  le  Ministre  d'Etal. 

Trois  mois  d'hiver  ont  été  consacrés  â  déblayer  Tédifice, 
a  creuser  des  voies  d'égouttemenf,  à  construire  des  canaux 
pour  les  eaux,  qui  noyaient  ses  fondations,  à  élever  des  murs 
de  défense;  à  amener,  en  un  mot,  les  lieux  à  Tétat  où  ils  se 
trouvent  aujourd'hui.  Dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre, 
le  Président  de  la  Société  d'agriculture  n'a  eu  qu'à  se  louer 
du  zèle  tant  de  fois  éprouvé  de  M.  Laurens,  agent-voyer  en 
chef,  et  du  concours  aussi  loyal  qu'éclairé  de  M.  Ernest 
Second,  maire  de  Lanuéjols.  M.  Tourrette,  de  son  côté,  a 
exécuté  plusieurs  dessins  très-soignés  qui  ont  été  transmis, 
avec  un  mémoire  descriptif,  à  M.  le  Ministre  d'Etat,  je  dirai 
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tout- à-4 'heure    quel  a  été  le  résultat  de   ces  démarches. 

En  même  temps  qu'elle  provoquait  des  travaux  sur  les 
lieuK,  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  publiait,  dans 
le  BuHetin  de  ses  séances,  la  leçon  encore  inédite  de  Tins- 
cription,  telle  que  M.  Bretagne  Pavait  communiquée  h  la 
Société  française  d'archéologie,  pendant  la  session  du  Congrès 
scientifique  du  Puy.  La  note  publiée  avec  cette  inscription 
éveillait  l'attention  du  Comité  de  la  langue,  des  ans  et  de 
rhistoire  de  France,  et  dans  un  Rapport  (1)  lu,  peu  de 
temps  après  à  ce  Comité,  par  un  de  ses  membres  les  plus 
dialingnés,  M,  Beulé,  nous  trouvions  l'invitation  suivante  : 
«  Cette  inscription  de  Lanuéjols  mérite  une  étude  attentive. 
Il  De  soffit  pas  de  la  restituer  simplement,  sans  justifier  la 
reslitation  par  des  preuves  et  la  transcription  par  un  fac* 
simile.  On  ne  peut  donc  qu*inviter  la  Société  académique 
de  la  Lozère  à  faire  de  cet  important  monument  l'objet  d'un 
tra?aii  complet  et  définitif.  » 

La  Société  académique  de  h  I^ozère  ne  se  fait  pas  Tillu- 
sion  d'avoir  atteint,  même  à  l'heure  qu'il  est,  le  but  que  lui 
indiquait  M.  Beulé.  Elle  pense  qu'il  appartient  h  la  Société 
française  d'archéologie  et  aux  savants  devant  lesquels  j'ai 
rhonnear  de  parler,  et  dont  elle  attendait  impatiemment  la 
venue  dans  ces  montagnes,  do  rechercher  ce  but  difficile  ; 
dfe  espère  qu'ils  ne  se  sépareront  pas  avant  de  l'avoir  at- 
teint,  et  les  notes  que  je  lis  en  ce  moment  n'ont  d'autre 
prétention  que  celle  de  leur  ouvrir  la  voie  et  de  leur  rendre 
la  lAche  moins  ardue.  C'est  dans  ces  vues  qu'à  été  rédige  à 
la  Ule  le  cqort  historique  qui  précède,  des  vicissitudes  du 
noDoment  de  Lanuéjols  et  des  travaux  dont  il  a  été  l'objet. 


(1}  Voir  JRmmë  du  SoeUléi  iavanles.  Mars  1856. 
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Je  me  permettrai  d'y  ajouter,  dans  ces  mêmes  vues,  un  ré* 
suroé  des  données  puisées  dans  Tétude  des  lieux,  et  qui  sont 
de  nature  à  aider  les  investigations  de  la  savante  assemblée 
réunie  &  Mende  en  ce  moment.  Il  serait  superQu,  dans  les 
limites  où  je  me  renferme,  de  reproduire  la  descriplion  du 
monument,  ainsi  que  les  différentes  leçons  de  l'inscription , 
qui  ont  été  déjà  publiées  ;  il  serait  encore  plus  oiseux  d'entre- 
tenir je  Congrès  des  différentes  conjectures  émises  sur  son 
origine  et  sa  destination.  L'inscription,  dont  M.  Bretagne  a 
donné  le  premier  une  leçon  satisfaisante,  prouve  qu'il  s'agit 
d^un  de  ces  édiGces,  différents  des  temples  proprement  dits, 
en  ce  qu'ils  n'étaient  point  inaugurés,  et  qui|  sous  le  nom 
A*œde$j  étaient  consacrés  au  souvenir  d'un  événement  ou 
d'une  personne.  Celte  inscription  établit  encore  que  le  mo- 
nument a  été  construit  depuis  ses  fondements  jusqu'à  son 
faite  (a  fundamento  mque  ad  conêummationem)  et  dédié  par 
un  père  et  une  mère,  Julius  Bassianus  et  Pomponia  Regoia, 
à  l'honneur  et  à  la  mémoire  de  deux  fils  très-pieux.  Elle 
apprend  enfin  que,  sur  ce  même  sol,  aussi  profondément 
caché  sous  les  débris  que  le  sol  de  l'ancienne  Rome,  s'éle- 
vaient d'autres  édifices  bâtis  par  les  mêmes  mains  (cum 
œdificiis  circumjaceniibus).  Voilà  ce  que  je  me  borne  à 
constater,  en  présence  des  différentes  hypothèses  émises  et 
des  croyances  populaires  encore  en  vigueur. 

L'examen  attentif  du  monument  lui-même  conduit  à 
penser  que  sa  décoration  intérieure  répondait  aux  belles  ap- 
parences des  parties  respectées  par  le  temps.  Il  n'est  pas 
douteux  que  la  pierre  calcaire  qui  forme  ces  assises  colos- 
sales, n'entrait  par  seule  dans  la  construction,  et  que^  le 
marbre,  en  particulier,  avait  été  employé  au  revéteroont 
intérieur  des  murailles.  Dans  les  travaux  exécutés  en  1814, 
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on  recueillit  un  assez  grand  nombre  de  débris  de  corniches 
et  de  frises,  conservés  au  musée  de  la  Société,  et  notamment 
deux  fragments  de  bas-reliefs,  dont  Tnn  représente  une  tête 
de  ciMval  et  Tautre  la  partie  moyenne  du  membre  inférieur 
d'an  homme  assis  ou  a  cheval. 

DifFérenis  objets  découverts  également  en  1814,  et  dont 
les  plus  curieux  ont  disparu,    témoignent   de  Texistenee 
d'autres  monumeuts  et  probablement  des  œdificia  circum- 
jacentia  mentionnés  dans  Tinscrition.  Non  loin  de  l'entrée 
du  principal  édifice»  on  trouva  un  fragment  considérable  de 
coloimei  ayant  56  centimètres  de  diamètre,  et  n'ayant  pu 
appartenir  à  cet  édifice.  J'ajoute  que,  dans  le  village  de 
Lauoéjols,  à  l'angle  d'un    mur  moderne,  ou  observe  im 
fragment  pareil  et  ofirant  les  mêmes  dimensions.  Voulant 
in*éclairer,  autant  qu'il  se  peut,  sur  le  point  que  je  traite^  j'ai 
recouru  à  la  mémoire  des  anciens  du* pays.  J'ai  pu  m'en- 
tretenir  avec  un  maçon,  nommé  Robert,  qui  prit  part  k 
tous  les  travaux  de  1814.  Il  m'a  affirmé  (et  le  propriétaire 
du  château  du  Boy,  M.  Malafosse,  dont  les  souvenirs  re- 
montent jusqu'à  ce.temps*là,  a  confirmé  ce  témoignage), 
qu'à  une  distance  de  45  mètres  environ  du  principal  tno- 
xelel,  ou  trouva  un  amas  de  débris  et  des  assises  de  pierres 
indiquant  Tezistence  d'un   autre  mazelet ,  de  dimensions 
moindres  que  celles  du  premier.  M.  Malafosse  a  déclaré  avoir 
vu,  vers  remplacement  indiqué  par  le  maçon  Robert,  une 
belle  pierre  d'environ  2  mètres  de  long  et  dont  un  des 
côtés  était  couvert  de  sculptures.  Il  croit  pouvoir  assurer 
que  ces  sculptures  figuraient  trois  guirlandes  de  fleurs, 
réunies  par  des  tètes  de  béliers,  et  que  les  personnes  qui 
présidaient  aux  travaux  appelaient-  ce  débris  la  pierre  des 
^acfifieeê.  On  aurait  trouvé,  en  outre,  des  chapiteaux  et  des 

ffttsde  colonnes.  Tous  ces  objets  ont  disparu  aujourd'hui,  et 
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il  est  probable  qu^  les  plus  considérables  par  le  poids  odI  été 
laissés  sur  place  cl  recouverts  de  nouveau  par  les  alluYtont 
des  ravines. 

Le  village  de  Lanuéjols  offre,  du  reste,  dans  les  maté* 
riaux  apparents  de  la  construction  de  ses  maisons,  de  nom- 
breuses pierres  de  taille  qui  ont  le  cachet  de  Tépoque  ro- 
maine. Je  citerai  seulement  une  pierre,  formant  Timposle 
d'une  porte  et  portant  cette  inscription  :  Joui  optimo 
maximo. 

A  rOuest  do  village,  et  non  loin  du  terrain  occupé  par 
les  mazelets,  se  trouve  un  champ,  dit  Champ  de  Véglise^ 
dans  lequel  la  tradition  place  un  antique  cimetière.  M.  Vabbé 
Chevalier,  curé  à  Lanuéjols  depuis  vingt-quatre  ans,  M»-'Ma- 
lafosse  et  le  maçon  Robert  m'ont  assuré  qu'on  a  souvent 
découvert  des  pièces  de  monnaie  romaines  en  labourant 
ce  terrain.  Les  paysans  qui  en  trouvent,  sur  ce  point  et 
ailleurs,  ont  coutume  de  les  porter  à  l'offrande,  le  dimanche. 
C'est  ainsi  que  le  curé  et  le  vicaire  de  Lanuéjols  ont  pu  re- 
rcneillir  de  nombreuses  moitnaies  qui,  pour  la  plii)[)art,  étaient 
passées  aux  mains  d'un  jeune  amateur  de  numismatique, 
qui  fut  mon  condisciple,  Louis  Valentin,  dont  la  collection, 
si  précieuse  pour  le  Gévaudan,  a  été,  après  sa  mort,  en- 
voyée- en  présent  à  l'établissement  que  la  Compagnie  de 
Jésus  possède  à  Vais,  près  du  Puy-en-Velay.  M.  Malafosse, 
qui  a  possédé  beaucoup  de  pièces  trouvées  i  Lanuéjols,  pré- 
tend que  la  plupart  d*entr*elles  appartenaient  à  la  colonie  de 
Ntmes.  Il  croit  avoir  vu  aussi  plusieurs  monnaies  impériales 
et  consulaires  :  il  en  a  possédé  quelques-unes  en  argent  el 
en  or. 

Les  mêmes  personnes  m'ont  assuré  que,  pour  peu  que  l'on 
remue  les  terres,  soit  sur  les  points  que  je  viens  dlndiqudr, 
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fM»i(  sur  d^autres  points  de  la  vallée,  on  trouve  des  débris 
anciens  et  parliculièrement  des  lombes  avec  les  dispositions 
soivantes  :  ce  sont  des  cavités  offranl  à  peu  près  les  dimen- 
sion^ d*un  corps  humain,  construites  en  pierre  sèche,  comme 
des  espèces  de  bières:  toutes  auraient  çfFert  cette  particularité 
d'être  orientées  les  pieds  du.  mort  tournés  vers  le  Levant.  Les 
couvercles  ou  toilures  de  ces  tombes  sont  formés  par  des 
dalieg  calcaires,  tirées  des  bancs  jurassiques  du  voisinage. 

Si  nous  cherchons  un  peu  plus  loin  et  dans  les  alentours 
de  Lanuéjols,  nous  serons  frappés  d'abord  par  le  site  pitto- 
resque qu'occupe,  au  fond  de  la  vallée,  une  petite  chapelle 
dédiée  à  saint  Genès.  D'après  la  tradition,  cet  oratoireest  fort 
antique  et  jadis  il  était  le  but  d*un  pèlerinage  annuel  ;  on 
s'y  rendait  de  Villefort  et  de  points  encore  plus  éloignés  de 
la  Lozère  et  du  Vivarais.  Nous  avons  été  frappé   de  cette 
circonstance,  que  le  saint,  ainsi  en  vogue  autrefois,  était 
précisément  un  martyr  romain  du.  III^  siècle,  dont  la  con- 
version et  le  supplice  eurent  un  grand  éclat  parmi  les  peuples 
de  l'Empire:  il  s'agit  de  ce  jeune  comédien,  favori  de  Dioclé- 
tien,  qui,  représentantsur  la  scène,  par  dérision,  le  personnage 
d*un  chrétien,  et  arrivé  au  moment  de  parodier  une  scène  de 
martyre,  fut  illuminé  soudain,  et  jouant  son  rôle  au  sérieux, 
se  convertit  sur  le  tbéfttre,  en  présence  de  l'Empereur,  et  fut 
aussitôt  martyrisé.   L'oratoire  a  été  restauré ,    il  y  a  peu 
d'années,  et  M.  le  Curé  rapporte  que,  dans  une  cavité  pra- 
tiquée dans  l'antique  muraille,  on  a  trouvé  un  grand  nombre 
d'ossements,  dont  les  dimensions  ont  fait  dire  dans  le  pays 
que  c'était  des  os  de  géants.  J'ajoute  que  la  paroisse  de 
Lanuéjols  est  sous  Tinvocation  de  saint  Pierre-ès-liens  et  ' 
que  je  n'ai  pu  trouver  aucun  document  relatif  à  l'histoire 
de  cette  paroisse  dans  les  temps  reculés. 

A  l'extrémité  opposée  de  la  vallée,  et  dans  une  position  plus 


—  36  — 

singulière  cl  plus  dominante  encore  que  celle  ëe  Torafoirt 
de  St-^enès,  on  aperçoit  les  ruines  de  Tantique  fortcresie 
de  Chapieu,  bâtie,  diaprés  la  tradition,  sur  remplacement 
d'un  camp  romain.  L'histoire  n'ajoute  rien  ii  ce  qu'allègue 
la  tradition,  touchant  ce  point  fortifié,  sinon  qu'il  eut  une 
grande  importance  au  moyen-ftge,  fut  TfTement  disputé 
entre  les  étéques  et  les  barons  du  Tournel>  et  que  la  forte* 
resse  a  été  détuite,  au  XVI®  siècle,  par  ordre  du  cardîael 
de  Richelieu.  C'est  à  la  suite  de  cette  deslraetlon  que  les 
baron»  du  Toumel  auraient  fait  construire  le  ehftteaii  du 
Boy. 

En  face  de  Lanuéjois,  vers  le  Sud,  et  sur  ime  en  collines 
qui  forment  les  gradins  inférieurs  du  mont  Lotère,  on  aper- 
çolt  enfin  des  ruines  abandonnées^  sur  lesquelles  nous  ayons 
vainement  cfaerché  des  renseignements  précis.  Diaprés  la 
tradition  de  la  vallée,  il  y  avait  là  uu  monastère,  appelé  les 
Boissonnades,  dont  Torigine  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles* 
Les  moines  de  ce  couvent  desservaient  la  paroisse  de  Ltnoé* 
jols  et  possédaient  de  grands  biens. 

Telles  sont  les  données,  qu'à  défaut  d*arehive8  locales  et 
de  tout  document  historique,  j'ai  pu  recueillir  en  parcourant 
les  lieux.  J'ajoute  que,  quelque  sauvage  qu'elle  paraisse  dans 
son  aspect  actuel,  quelque  reculée  que  soit  la  vallée  de  Lapué- 
jols,  le  pays  qui  l'entoure  est  presque  partout  empreint  de  aoii* 
venirs  romains.  Et  je  ne  puis  omettre  de  citer,  à  quelques 
kilomètres  de  distance,  sur  une  autre  pente  du  mont  Lotère» 
les  Thermes  de  Bagnols  dont  les  travaux,  de  constriielion 
romaine,  ont  été  signalés  par  les  anciens  médecins  de  Tétih- 
blissement,  notamment  M.  Bonncl-de^la-Brageresse,  et  plus 
récemment  par  le  préfet,  M.  de  ValdeouiL 

Sur  cet  ensemble  d'indice^t  je  ne  chercherai  pas  à 
édifier,  k  mon  tpur,  une  hypothèse:  pe  ierai«*je  p«9  m  droit 
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de  conclure,  teutefois,  que  le  ixioDument  élevé  à  la  mémoire 
des  fils  de  Bassianus  et  de  Pomponia  Regoia  n*a  pas  élé  un 
monument  isolé,  jeté,  par  suite  d'un  événement  dont  la  trace 
est  perdue  et  comme  par  accident,  au  fond  de  ces  montagnes 
desCévennes  et  de  la  Lozère,  dont  les  Romains  connaissaient 
et  recherchaient  les  fromages  excellents  ?  N'est-on  pas  en 
droit  d'admettre  que  des  Romains,  assez  opulents  pour 
construire  le  monument  qui  nous  occupe ,  avaient  établi 
feur  résidence»  leur  villa,  dans  cette  vallée  alors  très-diffé- 
rente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui^  par  la  configuration  du 
sol,  comme  par  Taspect  des  monts  qui  l'entourent?  Ne  doit- 
on  pas  supposer  que  la  famille  des  Bassianus  établit  \k  son 
babilalion,  de  même  qu'une  autre  grande  famille  gallo-ro- 
maine s^était  établie,  à  peu  de  distance  vers  le  Sud,  entre  le 
Tarn  et  le  Tarnon,  dans  la  villa  de  Trevidon^  dont  le  sou- 
venir et  la  trace  auraient  disparu  ,  sans  les  poésies  de 
Sidoine  Âppollinaire?  Qui  sait  enfin  si  la  terre  du  Boy,  possé- 
dée de  temps  immémorial  par  les  barons  du  Tournel,  et  de 
laquelle  dépendait  remplacement  des  Mazelets,  n'est  pas  le 
reste  des  anciennes  possessions  territoriales  de  la  famille  des 
Bassianus  ? 

Sans  doute,  û  l'on  juge  d'après  une  première  impression, 
on  aéra  peu  disposé  à  admettre  qu'une  grande  famille  romaine 
aîl  choisi  un  pareil  lieu  de  résidence.  Mais  ^  en  examinant 
avac  plus  d'attention  et  recherchant,  par  la  pensée,  le  niveau 
duiol  antique  sous  les  décombres  qui  l'ensevelissent,  on  ^ 
reoMnattles  profondes  dégradations  que  la  vallée  de  Lannéjob 
1^  eubiea  depuis  les  temps  romains.  U  est  hors  de  doute  que, 
lorsque  U  surface  des  terres  occupait  le  niveau  où  se  trouve 
!•  0Buil  du  monument  des  Bassianus,  remplacement  choisi 
pMU  perpétuer  des  souvenirs  en  élevant  cet  édifice  et  les 
édifice!  ciirounvotliBS ,    n'était   pas  soumis    à  l'ineursioB 
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des  ravines.  Alors,  les  grande  falaises  jurassiques  arides  el 
escarpées  qui  dominent  la  vallée,  du  c^té  du  Nord,  devaient 
offrir  des  pentes  vertes  et  boisées,  et  Teau  des  pluies  qui 
8*écoule  aujourd'hui  torrentielle  et  chargée  de  terre,  y  était 
absorbée  .par  une  couche  végétale.  On  a  la  preuve^  par  la 
tradition,  que  ces  pentes  déchaussées,  et  particunèrement  ta 
partie  dite  la  Gâte,  étaient  couvertes  de  chênes  et  de  hêtres 
roagniliques  dont  la  destruction  ne  s'est  consommée  qu'à  une 
époque  peu  éloignée  de  nous.  Les  veillards  de  Lanuéjols 
racontent  qu'il  y  avait  autrefois  dans  le  village  cinq  à  six 
familles  de  pauvres  habitants,  dont  le  principal  gagne-pain 
consistait  à  arracher  les  vieilles  souches  des  grands  arbres 
plus  anciennement  abattus,  et  à  aller  vendre  ce  bois  à  Mende, 
où  on  le  portait  è  dos  d'àne. 

Il  est  probable  que  cette  destruction  des  bois  s*est  faite 
peu  à  peu,  et  que  la  dégradation  des  pentes,  l'exhaussement 
de  la  vallée,  l'ensevelissement  des  monuments  romains,  eo 
ont  suivi  les  phases  et  le  progrès.  De  nos  jours,  depuis  que 
tout  obstacle  n  disparu,  l'action  des  ravines  est  irrésistible  et 
l'apport  des  matériaux  est  très-considérable:  dans  Tespace  de 
quarante  ans,  on  a  vu  les  surfaces  déblayées  à  la  profondeur  de 
plus  deS  mètres,  autourdu  monument,  remblajéesde  nouveau 
par  le  tribut  incessant  des  eaux  torrentielles,  qui  descendent 
chaque  hiver  et  à  chaque  orage,  La  masse,  aujourd'hui  accu- 
mulée de  ces  débris  successifs,  est  arrivée  i  former,  sur  Rem- 
placement des  édifices  romains,  un  vériiable  delta  de  cailloux 
et  de  terres.  L^eihaussement  s'étend  sur  le  village  lui-même; 
on  en  a  le  preuve  dans  les  iravaui^  qu'on  a  dft  exécuter  poar 
défendre  réglise  paroissiale  de  l'envahissement;  de  même  que 
les  habitants  de  la  lande  maritime  de  JMimizan  défendent  leur 
église  contre  la  marche  du  sable  des  dunes.  On  en  a  une 
autre  preuve  dans  la  situation  de  la  fontaine  du  village,  ^ 


"\ 
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est  a  uoe  profondear  de  près  de  â  mètres  au-dessous  du 
niveau  actuel  du  sol  de  la  route  municipale. 

Ainsi,  cette  disparition  de  monuments  de  l'époque  romaine 
et  des  •  terres  cultivées,  sous  le  ravinement  des  montagnes 
autrefois  couvertes  de  bois  et  de  végétation,  vient  donner 
un  exemple  frappaDt  de  cette  dégradation  effrayante  des 
vallées  bous  Tinfluence  du  déboisement  et  de  l'abandon 
des  terres  à  grande  pente  au  parcours  des  troupeaux.  Il 
y  aurait  là  tout  un  ordre  de  considérations  utiles,  à  propos 
de  ce  bit  particulier  dont  les  proportions  et  la  mesure  nous 
sont  offertes  par  le  monument  des  Bassianus.  Je  ne  puis  les 
aborder  ici;  mais  on  saura,  en  étudiant  le  monument  dans 
rintérèt  de  Tarchéologie  et  de  Thistoire,  faire  ressortir  la 
précieuse  leçon  que  sa  situation  et  l'état  présent  des  lieux 
viennent  donner  aux  populations  de  l'ancien  Gévaudan,  dont 
lesol  est  misérablement  ruiné,  sur  tant  de  points,  par  le  même 
fait  et  par  suite  de  la  même  faute. 
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me  chargèreoi  de  relever  et  Àt  dessiner  le  monimient  ée 
LaDoéjois,  lorsque  les  fouilies  en  seraîeat  lerminées. 

Les  âfOeO  francs  alloues  oot  élè  emplejési  faire  lea  fouilles 
B^eeisaires  pour  deigoger  ce  peiîl  éditioe,  «t  à  cmnlruîrt  m 
mur  du  eôté  du  lorreoi.  Les  ira^aox  doni  il  s'agit  sont  à  pen 
près  terminés  en  ce  moment.  Avant  de  décrire  le  monumenlt 
pormettezHBoi,  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  faire  observer 
que  déjà,  en  1814,  M.  Gemot,  préfet  de  la  Loière,  avait  ap- 
pelé raliention  du  Gouvernemem  sur  la  nécessité  de  preadre 
des  mesures  pour  le  déblayer  et  le  coaserver. 

M.  Le  Boullenger,  ingénieur  en  dief^  adressa  à  Tadmints- 
traiion  supérieure,  à  celte  époque,  un  rapport  détaillé  aq^- 
puyé  de  dessins.  M.  Cayx»  géomètre  ea  chef  du  cadastre , 
donna  plus  tard  une  variaalo  de  l'iusctiptîofi  rdarée  par 
M.  Le  Boulleoger. 

Le  monument  a,  a«  oatre>  été  desainè»  en  1813>  par 
M.  Bance^  pour  faire  partie  do  graod  ovrrage  sur  les  monu- 
ments de  France,  par  M.  Alexandre  de  Laborde;  et,  en 
1828,  par  M.  Jorand,  peintre,  membre  résidant  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France^ 

La  France  pitlaresquey  par  M.  A.  Hugo,  en  a  donné  un 
petit  dessin. 

Si  j'avais  connu  plus  tét  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  ce 
monument,  je  me  serais  abstenu  de  le  repuoduire  moi-même. 
Toutefois,  si  mes  dessins  ne  sont  pas  Ceiits  avec  la  même 
habileté,  du  moins  je  puis  en  garantir  la  parfaite  exactitude 
dans  toutes  les  parties  du  monument  :  plan  ,  élévation , 
coupes,  moulures  et  sculptures. 

.Ce  monument  est  situé  i  I^Ouest  du  village  de  Lanuéjols 
et  à  11  kilomètres  de  Mende.  / 

La  plan  de  cet  édifice  est  un  eatrè  de  5  mètres  3S  décote 
dans  fliurre,  flanqué^  m  Nord,  au  Midi  et  i  VEêt^  do  tioia 
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niches  ou  enfcNEiceflneQls  de  1  iivèlre  30  de  profondeur  sur 
9  mètres  75  de  longueur. 

Le  mur  Ouest  est  pereé  d*une  porte  de  2  mètres  de  largeur 
sur  S  nèlres  575  millimètres  de  hauteur. 

Celte  porte  est  surmontée  d'un  linteau  de  565  millimètres 
de  hauteur,  sur  lequel  est  gravée  une  inscription  à  peu  près 
IlisiMe  aujourd'hui ,  composée  de  5  lignes  de  lettres  en 
creux  de  5  millimètres  de  hauteur  sur  kO  de  largeur,  espa- 
cées entré  elles,  ainsi  que  les  lignes,  de  2  millimètres 

Au-dessus  de  ia  porte  et  du  linteau  s'ouvre  une  baie  setrn- 
circuUire^  de  1  mètre  de  rayon. 

Cet  arc  est  ceint,  dans  son  développement,  d'une  archi- 
volte de  38  centimètres  de  largeor,  décorée  d'une  ornemen- 
tation haMIemenl  tracée  et  sculptée,  mais  dégradée  en  partie. 
J'ai  pu,  cependant,  en  dessiner  les  contours  el  remarquer 
qu'elle  est  formée  de  génies  ailés,  reliés  entr'eux  par  des 
enrooltmenie,  de  h  volute  desquels  s'échappent  des  feuilles 
de  vigne  et  des  grappes  de  raisin. 

Les  retombées  de  cet  arc,  à  droite  et  ë  gauche,  sont  décorées 
de  figures  allégoriques  complètement  dégradée^..  Le  sujet  de 
gauche  est  à  peu  près  détruit.  A  droite,  j'ai  pu  découvrir, 
non  saaa  peine,  une  figure  aux  ailes  éployées,  aux  oreilles 
eSlëeSy  s*a|^yaflt  d'uae  i»ain  sur  une  tête  de  chèvre  ou  de 
bélier  (une  dos  cornes  existait  encore  il  y  a  trois  ans,  dit-oo), 
et  de  l'autre  sur  un  torse  dont  la  tête  a  disparu,  mais  qui 
m'a  semblé  couvert  d'une  cotte  de  mailles.  Les  traces  de  la 
ici^ture  du  cAté  opposé,  que  j'ai  tâché  de  'reproduire, 
me  prouvent  que  le  sujet  était  à  peu  près  le  même,  si  on 
excepte  la  pose  des  Agure», 

A  l'intérieur,  en  face  de  la  porte  d'entrée,  la  niche  est 
terminée  par  un  arc  surbaissét  ceint  d'une  archivolte  de  40 
cenlifliètres  de  krgeur  ornée  d'oves.  Au  milieu ,  se  déta- 
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ebent^  sur  une  saillie  de  5  Artllimètres,  sii  oiseaux  à  longue 
queue  qui  m'ont  paru  ^re  des  colombes,  et  trois  Tases  dé 
fruits.  Je  ferai  remarquer  que  le  premier  voussoir  à  droite 
et  â  gauche,  est  tellement  dégradé^  qu'il  m'a  été  impossi- 
ble 'de  reconnaître  les  traces,  soit  d'un  oiseau,  soit  d*uh 
?ase. 

Les  deux  autres  niches,  au  Nord  et  au  Midi,  ont  exacte- 
ment les  mômes  dimensions  que  celle  de  TEst.  Toutefois , 
elles  sont  surmontées,  Tune  et  l'autre,  d'une  plate-bande  mo- 
nolithe, brisée  en  deux  parties  qui  ont  été  reliées,  sans  doute 
en  1814,  par  deux  forts  goujons  en  fer  scellés  dans  la  pierre. 
^  Je  me  bâte  d'ajouter  que  le  linteau  de  la  porte  principale 
du  monument  est  également  brisé  du  côté  droit  dii  pied-droit 
de  gauche,  à  tel  point  que,  lors  des  dernières  fouilles,  on  a 
cru  devoir  provisoirement  l'étançonner  au  moyen  d'un  piquet 
en  bois  de  pin. 

La  pierre  employée  est  de  nature  calcaiie,  de  très-bonne 
qualité.  Cependant  le  linteau,  qui  porte  l'inscription,  m'a 
paru  d'un  grain  plus  fin  et  d'une  qualité  plus  tendre.  C'est 
ce  qui  explique,  eï\  quelque  sorte,  l'état  dé  dégradation  de 
cette  plate-bande. 

L'épaisseur  des  murs  est  de  60  centimètres  ;  ils  sont  cons- 
truits en  pierres  sèches.  L'appareil  en  est  exactement  repro- 
duits sur  mes  desseins. 

Les  assises,  d'inégale  hauteur,  n'ont  pas  moins  de  57 
centimètres  de  hauteur,  quelques-unes  en  ont  80.  La  lon- 
gueur de  chaque  pierre  varie  de  t  A  4  mètres.  Les  grandes 
dimensions  des  pierres  de  taille  employées  dans  la  construo^ 
tion  de  ce  petit  monument  lui  donnent  un  caractère  sévère 
et  imposant. 

Les  quatre  ahgles  du  carré  sont  décorés  de  pilastres  de 
48  centimètres  de  largeur  sur  6  millimètres  de  saiUie;  «eux 
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de  la  faco  principale  ^nt  dégradés,  mais  paraissent  appar- 
tenir à  l'ordre  corinthien.  Les  chapiteaux  de  ceux  de  ta  face 
Est  sont  semblables,  quant  aux  dimensions ,  mais  différent 
d'orneipentation;  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  dessins. 

M.  Le  Boullenger  a  cru  pouvoir  les  considérer  comme  une 
espèce  de  dorique,  formé  par  des  lames  imbriquées.  Je  ne 
partage  pas  sa  manière  de  voir  sur  ce  point.  Dans  les  der- 
nières fouilles  faites  ù  Javols,  j'ai  pu  constater  la  présence 
de  plusieurs  chapiteaux  semblables  qui  m*ont  paru  terminés, 
à  en  juger  par  le  fini  de  l'exécution.  Ceux  de  LanuéjoVs,  dont 
il  s'agit,  sont  dégradés  de  telle  sorte  qu  il  est  diOicile  de  re- 
coonaltre  s'ils  devaient  affecter  cette  forme^  ou  si  ce  sont  des 
chapiteaux  corinthiens  ébauchés. 

Quant  aux  chapiteaux  des  pilastres  qui  ornent  les  angles 
des  niches  du  Midi  et  de  l'Est,  ils  ne  sont  pas  d'ordre  do- 
rique, comme  l'a  annoncé  M.  Le  Boullenger.  Ces  chapiteaux 
sculptés  sont  une  réminiscence  de  ceux  employés  par  les 
artistes  grecs,  et  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  du  temple 
de  Cora. 

Les  fouilles  faites  sous  la  surveillance  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Monde  ont  été  poussées  jusqu'à  2  mètres  60  de 
profondeur,  c'est-à-dire  jusqu'au  niveau  des  bases  des 
pilastres. 

Dans  son  état  actuel,  on  peut  circuler  librement  autour 
du  monument,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué,  sur  le  plan  fait  à  50 
centimètres  au  dessus  des  bases  des  pilastres.  Au  Nord  le 
mur  de  soutènement  du  chemin  de  Lanuéjols  àj  Monde  a  6 
mètres  25  de  hauteur;  au  Midi^  celuf  qui  a  été  construit  en 
1814  à  2  mètres  24  de  hauteur  ;  et  celui  de  l'Est,  construit 
récemment,  pour  mettre  le  monument  à  l'abri  des  eaux  du 
torrent,  a  5  mètres  51  de  hauteur. 

La  niche  du  Midi  s'élève  à  3  mètres  15  de  hauteur.  L'ar- 


cliilravc,  la  Trise  et  lacornx'heeiistcnt;  le  fronton  seul  a  été 
détruit  et  on  en  voit  \cs  traeea  sur  le  mur  principal  du  monu- 
ment. Le  sommet  du  fronton  se  trouve  au  niveau  du  filet  de 
Tarchilrave,  h  une  hauteur  de  2  mètres  8  millimëtres,  tandis 
que  oelui  de  la  niche  voûtée  h  TEst,  dont  on  voit  les  arrache- 
ments, ne  dépassait  pas  lemiliouderassise  sur  laquelle  repose 
l*arcbitrave.  La  corniche,  dont  il  reste  quelques  fragments  sur 
la  face  Sud  et  quelques  débris  sur  le  sol,  est  bien  profilée  et 
ornée  de  modillons  consolés,  de  25  centimètres  de  largeur. 

En  faisant  les  fouilles,  on  a  rencontré,  à  l'angle  Est  dti 
périmètre  des  murs  d'enceinte,  un  Glet  d'eau  assez  im|K>r« 
tant,  que  l'on  a  cru  devoir  conduire,  par  un  aqueduc,  dans  le 
ruisseau  qui  serpente  le  .long  du  pré  des  ClasIreSi^  propriété 
de  M.  Second,  maire  de  Lanuéjols. 

Le  soubassement  de  cet  édifice,  que  j*ai  fait  rechercher, 
a  été  détruit,  à  moins  qn'il  n'ait  pas  existé  :  ce  qui  ne  peut 
être  admis,  si  Ton  en  juge  par  le  peu  de  hauteur  de  la  porta 
principale.  A  l'intérieur  et  à  droite  des  niches,  il  existe  des 
excavations,  recouvertes  de  dalles  de  grandes  dimensions. 
L'insuffisance  des  leviers  en  fer  mis  &  la  disposition  des  ou- 
vriers n'a  pas  permis  de  les  déplacer. 
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MÊTCOROLOGIE. 


ObservAtlons  ftilies  à  Hende 

Par  M.  l'abbé  Bout. 


(Altitade  :  743  m.) 


1859. 


TfillPfiRÀTUIŒg  MOYENNES 
ea  degrés  oenligrades. 


HEURES. 


5  heures  do  matin. 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Maxime. 

MinimA. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neice ...... 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerree  .... 


Jo«|t  oh  le  ?ent  a  eu  les  dir«oUons. 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

0. 
11.  o. 


Joiw  oh  le  Tent  a  été  géoérdemcnl  }   Variable 

Faible  on  nul 


Beau 


Io«  oh  le  del  a  été  généimlement  {   Nuageux 

CouTert 


U  mil  ^ 


■«'VM  lu  défiée  an^deiaoïu  de  sera. 


JanTJer. 


« 

—3.1 
3.9. 
-I. 

7 
-*9 


4 

8 

S4 

5 

» 
3 

» 


5 
9 

4 
» 

18 
1 
3 
4 


6 

3 

93 


13 

11 

7 
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PRIX  DES  GBAINS,    PAR  HECTOLITRE, 


d'après  lis  hbrcurialbs 


DES  MIRCHES  DU  DÊPIRTEMENT  DE  U  LOZERE 


Janvier  1859. 


LIEUX  DBS  MARGHfiS. 


Florac 

Meyraeis 

Ponl-de-Montverl , 
LaCanoorgue. . . . 

Saint-Ghély 

Marvejols 

Serverette 

Langogne 

Mende  

Villefon 


Prix  moyen. 


Froment. 


fr.     c. 
21  11 
19    » 

19  86 

» 

20  » 

» 

» 

19  27 

21  » 


20  04 


NATURE  BES  GRAINS 


MéteU. 


fr.     c. 

16  95 

15  50 

17  62 

16  50 

» 

16  99 


16  71 


Seigle. 


fr.    c. 
14  93 
14  50 
17    » 

16  18 

13  75 

14  95 

14  » 
13  99 

15  46 

17  50 


15  23 


Orge. 


fr.     c. 
15     » 

» 

15  20 

13*12 

12  40 
14  80 


14  10 


Avoine. 


fr.     c. 

10  75 

9  75 

10  02 

» 
» 

10    » 

12  50 


10  50 
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Hende,  imprimerie  de  E.  IGNON.  —  1869. 
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INMBTME,  SGieVCES  ET  ARTS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Séance  du  10  février  1859.      |  .       ;.  ''"'    ...: 

PRÉSIDENCE  DE  M     ROIS,     \  .-         <^ 

DOYBN  DE  LA  SCM:ifiTÉ.  ^^  "    *'   "^^ 

Présents  :  MM.  De  Ligonnés,  vice-président,  Delapibrre, 
Tabbé  V^idal  (Henri),  0.  De  Chapbuin,  l'abbé  Gaillardon^ 
Ladrens  atné,  Lacrens  (Paulin),  Tabbé  Bosse»  Ignon,  Bouniol, 
Martinet,  Vachiii,  Tabbé  Charbonnbl  et  Vingens. 

M.  le  Président  procède  à  l'installation  du  Bureau,  nommé 
dans  la  précédente  séance»  et  invite  M.  Delapierre  à  le  rem> 
placer  ao  fauteaH  de  la  Présidence. 

M.  le  nouveau  Présiilent  témoigne  à  la  Société  sa  profonde 
gratitude  pour  Thonneur  qu'elle  lui  a  fait  de  le  mettre  è  sa 
tête.  Il  regrette  de  ne  point  apporter  dans  ces  nouvelles  fonc- 
tions plus  de  connaissances  spéciales  et  de  ne  pouvoir,  à 
cause  de  ses  occupations  habituelles ,  y  consacrer  plus  de 
loisirs. 

Il  exprime  en  même  temps  les  regrets  que  lui  inspire  la 
détermination  de  son  honorable  prédécesseur  de  ne  plus  con- 
tinuer une  présidence  dont  il  s'acquittait  avec  tant  de  dis- 
*  linction  et  sous  laquelle  la  Société  avait  réalisé  des  progrès 
si  remarquables. 


r- 
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Pour  ne  pas  élre  trop  au-dessous  de  la  tâche  qui  lui  est 
confiée,  il  prie  MM.  les  Membres  de  Tassociation  de  vouloir 
bieu  lui  prêter  leur  concours  le  plus  bienveillint  et  le  plus 
actif,  leur  promettant,  i  son  tour,  d'apporter  dans  ses  fonc- 
tions présidentielles  tout  le  zèle  et  le  dévouement  dont  il  est 
capable. 

—  La  Société  a  ensuite  procédé  à  la  nomination  d'une 
commission  de  surveillance  pour  la  pépinière  départementale. 

Celle  Commission  se  trouve  composée  de  MM.  l'abbé 
Gaillardon,  Paulin  Laurens,  Martinet  et  Henri  Rivière. 

—  Après  avoir  fait  connaître  la  correspondance  elles  publi- 
cations reçues  depuis  ta  dernière  séance,  M.  le  Président 
donne  lecture  d*une  communication  faite  à  la  Société  Impé- 
riale et  centrale  d'agriculture  par  M.  Renault,  directeur  de 
Técole  vétérinaire  d'Alforf. 

Ce  rapport,  qui  est  relatif  à  un  nouveau  mode  d'alimenta- 
tion deschevaui,  sera  rnséré  au  Bulletin. 


HOMraATIOH. 

H.  Rotben,  de  Marseille,  est  nommé  Membre  Correspon- 
dant de  la  Société. 


SCIENCES  ET  ARTS 


HOTIOE 

iur  let  fouilles  exécutéet  à  JavoU  en  1657. 

U  en  est  de  la  destinée  des  villes  comme  de  celle  des 
hommes  :  Javols,  autrefois  la  ville  la  plus  importante  des  Ce- 
venues,  la  capitale  des  Cabales,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
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village  oublié  aui  bords  de  la  Truyt>re  (1).  Pour  rolrouvor 
des  f rares  de  celle  ancienne  splendeur,  il  faut  fouillrr  hi 
(erre  qui  les  recouvre  depuis  que  les  l>arbare!t  oui  porté  par 
là  le  fer  et  le  feu.  Cependant,  si  l'on  juge  de  laniique  eilt* 
par  les  fragments  de  colonnes.,  les  débris  do  marbre ,  do 
statues,  d'ustensiles  et  par  les  fondements  multipliés  de  murn 
que  Ton  rencontre  sous  le  sol ,  dans  Tintériour  du  lK)urg 
et  aux  environs,  dans  un  rayon  d'à  peu  près  deux  kilome- 
très,  elle  devait  renfermer  de  nombreux  et  magniliqueM 
édiOces.  Indépendamment  de  celui  qui  fut  découvert  en 
1830  par  les  soins  du  Préfet  de  la  Lozère,  et  que  j'oi  décrit, 
de  nouTelles  fouilles,  exécutées  en  1857,  aux  frais  de  lu 
Société  française  d'archéologie  pour  la  recbarcbe  et  la  con- 
senratioa  des  mooumeots  historiques,  à  cAté  de  celles  que 
j'avMs  déjà  faites  eo  1S55,  ont  mis  à  découvert  ^3  com- 
partimenls ,  tous  contigues.  sur  uoe  superficie  d'environ 


Ao  aiidi ,  oo  reaurque  ooe  piscine  deini^reuUire  de  3 
Mires  8  cealimètrea ,  avec  aoe  narcbe  minêpu*  daiiii 
le  bcloo  liÛHDèflM.  Ble  esl  fondée  d'uo  nor  ravéiti»  n 
Tiaaérievr ,  d'ao  épaîs  crrpJMay ,  eodoil  encore  d'ooe  eoU' 


était  oraée  eiUt'wuitwmM  d'Mie  tonsicftie  a  m^m 
A  celé  de  h  pifciee,  élasl  «se  |iiéee  dom  je  w*m$  point 
le  paie;  daaa  léfèmtm  des  WÊmn  ¥tmi  des  f€UàiU 
û  para  intmiti  a  ffeeeteir  de  ^rieae*  laaahii  sirdta. 
de  laçaic  ae  wniimm  â  S  meUm  U  tt9âimiif^ 
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dans  le  direction  de  FOnest ,  où  il  tombe  perpendieulai- 
rement  sur  un  autre  que  j'ai  suivi  dans  une  longueur  de 
4  mètres  25  centimètres.  Le  jambage  Est  de  la  porte  se 
relie  k  un  mur  qui  fuit  vers  le  Nord  sur  une  étendue  de  31 
mètres  33  centimètres.  D'autres  viennent  s'y  appuyer  de 
l'Est  et]de  l'Ouest;  mais  dire  à  quoi  ils  étaient  destinés,  serait 
chose  diflBcile.  Cependant  il  servait  d'appui  sur  la  façade 
de  l'Est,  h  un  parallélogramme  de  5  mètres  d'un  c6té  sur 
2  noètres  96  centimètres  de  Fautre,  mais  dont  la  voûte  s'était 
affaissée;  il  était  pavé  en  béton  ordinaire.  Parallèlement  au 
mur  de  cet  édifîce,  règne  un  acqueduc  composé  de  paral- 
lélogrammes en  granité ,  de  2  mètres  environ  de  longueur 
sur  une  largeur  de  80  centimètres  et  une  épaisseur  de  70 
centimètres.  La  rainure  creusée  par  Pécoulement  des  eaux 
a  2  décimètres  de  largeur,  elle  était  recouverte  de  dalles 
en  granit  de  très^fortes  dimensions.  Au  bout  de  16  mètres 
50  centimètres,  l'aqueduc  tourne  à  angle  droit  vers  l'Ouest 
et  semble  se  diriger  vers  une  source  d'eau  minérale  abon- 
dante, qu'il  conduisait  peut-être  dans  rétablissement  de  bains. 
Deui  autres  aqueducs  ont  été  aussi  découverts  à  l'Est  du 
premier  :  l'un  è  20  mètres  78  eentimètres  de  distance  et 
construit  de  la  même  manière  que  le  précédent;  l'autre,  k 
21  mètres  environ  de  cekii^oi,  et  bftii  en  béton  sous  forme 
d*auge.  Parallèles  les  uns  aux  antrra,  ces  aqueducs  vont 
directement  du  Nord  au  Sud;  et,  circonstance  digne  de 
remarque ,  les  chenaux  vont  en  s  élargissant  à  oesure  qu'ils 
approchent  des  bâtiments. 

Dans  un  des  compartiments  du  Sud ,  où  Ton  descend  au 
moyen  de  quatre  marches  formées  de  dalles  épaisses,  j'ai 
rencontré  une  caisse ,  de  70  centimètres  d'un  côté  sur  50 
cenfrmètrcs  de  l'autre,  remplie  d'une  chaux  compacte;  mais 
d*une  éclatante  blancheur.  Exposée  hi'it  jours  au  soleil, 
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\e  bloc  que  le  marteau  avait  eu  peine  à  briser  d'abord , 
s^est  réduit  ea  poussière  impalpable. 

Il  serait  fasUdieox  de  décrire  cbacua  des  compartimeots 
que  les  fouilles  ont  mis  à  découvert;  il  me  suffira  d'en  pré- 
senter le  plan  et  de  donner  un  aperçu  sommaire  des  usten- 
siles et  des  médailles  qui  y  ont  été  rencontrés  : 
-  Cinq  tronçons  de  colonnes  de  grande  dimension  en  cal- 
caire exotique. 

Quatre  chapitaux. 

Un  pied  de  statue  de  femme,  de  grandeur  naturelle ,  en 
bronze  massif. 

Un  doigt  de  statue  colossale  en  bronze,  mais  creux. 

Une  partie  du  vêtement  de  la  même  statue. 

Une  meule  de  pislrinum  en  granité  rose. 

Un  mortier  en  marbre  noir  avec  son  pilon. 

Uu  grand  nombre  de  débris  de  marbre  de  table  »  de  cor- 
niches de  toutes  dimensions  et  de  couleurs  variées. 

Un  bracelet  en  bronze. 

Un  grain  de  collier  en  verre  émaillé. 

Une  fibule  en  bronze. 

Une  petite  épingle  en  or. 

Quarante  épingles  ou  styles  en  ivoire. 

Trois  en  cuivre. 

Six  jetons  en  os. 

Une  agrafe  de  manteau ,  en  ivoire. 

Sept  rondelles  en  terre  cuite. 

Un  fragment  de  grand  vase  en  bronze. 

Un  double  crochet  en  fçr.  " 

Deux  poignées  de  clefs  en  cuivre. 

Une  encoignure -de  meubJo  en,  bronze  avec  une.  tète  de 
divinité  soutenue  par  deux  ailes^  et  de^.  arabesqueaexfcu- 
tées  au  burin. 


1 


c' 


dans  le  d*  ai^ rouge,  blannhe,  imire, 

rement  f  .^^//^./t^  jaunes  en  travers. 

k  mèlr  «,  -  •  ^;!I  ''•'!'>^/*^  «▼««  ^e*  '«*'«'®«  perlées  au 

relief  "  '!>^' 

mètr  Vf*    ^/vûiêmei: 

c»  ;;;>;>;en  bronze. 

'  f^if»''^  bronze^  d'une  parfaite  conservation.  Ne- 

f-^ui/ite^^  gauche:  Irap.  Néro  Caesar  Aug.  I*.  rnax. 

f  '^^ce  P-  R-  ^rra  inarique  parla  Janum  ctusil.  Temple 
j^us  fermé. 
^pomiiien ,  moyen  bronze. 
f  Trajan  ,  moyen  bronze. 

7  Adrien ,  dont  un  grand  bronze ,  cinq  moyen  bronze  et 
tfii  en  argent;  ce  dernier  a,  au  revers,  un  croissant,  au  centre 
duquel  est  une  étoile  à  sept  pointes. 
2  Antonin-le-Pieux,  grand  bronze, 
d  Faustine-la-Mère,  grand  bronze. 

2  Marc-Aurèle ,  moyen  bronze. 

3  Faustine-la-Jcune,  grand  bronze. 

3  Commode ,  un  argent ,  un  moyen  bronze  et  un  grand 
bronze,  dont  le  revers  :  Victoria.  Victoire,  assise  sur  un  tro- 
phée «  écrivant  sur  un  bouclier:  Es.  Vict.  Br. 

1  Lucile.  « 

1  Géta. 

3  Alexandre  Sévère  «  deux  grand  bronze  et  un  argent. 
1  Marcia  OtacilTa  Severa,  moyen  bronze. 

4  Gallien  ,  petit  bronze. 

1  Salonina  Augusta ,  petit  bronze. 
54  Tetrious,  petit  bronze. 
H  Claude  H  le  Gothique. 
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1  Aurélien,  petit  bronze. 

1  Diocictien,  petit  bronze. 

1  Constanlinopoiis  ,  petit  bronze. 
13  Monnaies  Trustes. 

Trente  monnaies  Françaises,  dont  21  royales: 

1  Double-tournois  de  Philippe- Auguste.  !ilonela  Duplei 
regalis. 

i  Denier  tournois  de  Philippe-le-Bel. 

1  Denier  tournois  de  Philippe  VI  de  Valois. 

1  Liard  au  Dauphin  do  Charles  VIII. 

1  Liard  de  François  l®^ 

1  Douxain  d'Henri  IV. 

5  Double-tournois  de  Louis  Xlll. 

t  Double-tournois  de  Louis  XIV. 

1  Liard  dé  Louis  XIV. 

8  Monnaies  frustes. 

Six  pièces  de  monnaie  baronale  : 

1  llagueione. 

1  Liard  de  Bourgogne. 

1  Urbain  Vill,  (1630). 

t  Gaston  de  Hontpensier. 

i  Monnaie  iadéterminée. 

GrAc^  à  Tallocation  de  la  Société  française  d'archéologie 
et  è  la  vibite  faite  sur  les  lieux  par  M.  le  Directeur  lui-même, 
«n  compagnie  des  membres  du  Conseil  administratif,  qui 
ont  désigné  les  points  où  de  nouvelles  fouilles  pourraient  être 
faites ,  j'ai  été  assez  heureux  de  répondre  à  la  conGance  qui 
m'a  été  témoignée  en  découvrant  une  partie  d'un  très*vaste 
établissement,  de  construction  romaine;  et  j'aime  k  croire 
que,  dans  l'intérêt  de  la  science ,  ToBUvre  commencée  ne 
restera  pas  inachevée.  Les  ruines  d'un  théâtre  n'atlenden^ 
peut-être  que  quelques  coups  de  pioche  pour  apparaître  au 
soleil.  Emilb  de  MORE. 


{ 
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Séance  du  3  Mars  1859. 


PRÉSIDENCE  DE  1.  DEL4PIERIE. 

PRÉSIDENT. 

Présents,  MM.  De  LigonnIs,  Rous,  vice-présidents;  l'abbé 
Gaillardon,  Laurers  (Paulin)y  Tabbé  Balditi  Tabbé  Bossi, 
l'abbé  RiGAL»  Bonnbfous,  Maetihbt,  Néelz  db-Plancis,  Pou- 
GIT,  l'abbé  CnARBOifHBL  et  Viifcsiia. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suifante  : 

Mende,  lo  12  février  18tô. 

MoifsiBUR  LB  Président^ 

En  me  faisant  l'honneur  de  ne  nommer  fite-préaMeot 
de  la  Société  d'agriculture,  mes  honorablea  ooUéfOKS  ont 
laissé  dans  mon  esprit  la  con?ictiiMi  qu'ils  ont  fosht  rendre 
un  dernier  hommage  au  plus  ancien  de  lanr»  membres. 

J*ai  cru  de  mon  devoir  de  \enr  e»  témoigner  nm  tive 
reconnaissance  par  mon  adhésion  lacrle  tt  nioamilanée. 
J^aurais  été  bearenx  qn*il  fAt  encore  en  mon  powroÎK  de 
répondre  A  tant  de  sympalhiea  eC  de  bienveillance,  mais 
raon  Age  ne  me  permettant  plus  d'occuper  te  pins  léger 
emploi,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  recevoir  ma  démis- 
sion des  Tonctions  do  vioe-ptésident,  cf  agréer. 

Monsieur  le  Président, 
et  de  Faire  agréera  mes  honorables  collègues»  avee  h  sin- 
cérité de  mes  regrets, 

l'assurarfcc  de  ma  considération  la  plus  dvstrngnèe, 
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Ln   Société  partage    les    regrets   exprimés    par   M.  le 
sidcnt  sur  la  (iétcrmination  bien  arrêtée  de  son  hono* 
ablc  doyen. 

—  Lecture  de  deux  lettres  par  lesquelles  M.  le  baron 
Cbaudruc-de-Crazanncs  et  M.  Dardé  remercient  la  Société 
de  les  avoir  admis  au  nombre  do  ses  membres  corres- 
pondants. 

—  Lecture  du  procédé  du  sieur  Grillon,  relatif  &  la 
fabrication  du  fumier  sans  bestiaux.  La  notice  est  rc- 
mise  à  M.  Rous«  délégué  par  la  Société  pour  expéri- 
menter ce  procédé  qui  a  été  Pobjet  d'une  autorisation  régu- 
lière de  la  part  de  l'inventeur,  en  exécution  de  la  délibéra- 
tion prise  dans  la  séance  du  17  janvier  dernier. 

—  En  déposant  sur  le  bureau  les  diverses  publications  re- 
çues depuis  la  dernière  séance,  M.  le  Président  signale  une 
notice  insérée  dans  la  Revue  des  Sociétés  Savantes  du  mois 
d'octobre  1858,  et  relative  à  l'industrie  dans  les  provinces 
0OUS  le  ministère  Colberl,  par  M.  E.  Levasseor,  professem* 
au  lycée  impérial  de  St-Louîs.  Ce  travaff  donne  ah  aperça 
de  l'importance  qu'avait  alors,  dans  le  Gévaudan,  f  iirdtstrfe 
dtt  tissage  qai  produisait  la  somrme  annueffe  de  deux  millions. 
[Voir  la  Revue  agricole  e(  industrielle  à  la  suite  du  pré- 

• 

sent  procès-verbal.) 

—  M.  le  Président  signale  également  un  discours  reproduit 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et  des 
comices  agricoles  de  l'Hérault,  et  dans  lequel  M.  Baude- 
ment,  membre,  do  jury  du  concours  régional  d'Avignon,  con- 
seille l'emploi  des  races  bovines  d'Aubrac  et  du  Mézenc,  de' 
préférence  à  d'autres  races  croisées. 

—  Par  une  circulaire  d»  7  {érrÎM^  dernier,  la  Société  Nan- 
taise d'horticulture  a  sollicité  le  concours  des  associations 


f 
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pas  absorbée  est  de  favoine  perdue  et  un  bon  cultivateur  ne 
doit  laisser  rien  perdre.  » 

Une  seconde  question  est  venue  lout  naturellement  i  leur 
esprit:  «  Pourquoi  les  grains  n'ont-ils  pas  été  digérés?  — 
Parcequ'ils  n'avaient  pas  été  broyés  par  la  mastication.  »  Et 
en  effet,  le  cheval  qui  aime  beaucoup  Tavoine,  l'avale  un  peu 
gloutonnement  et  se  donne  à  peine  le  temps  de  la  mâcher. 
On  a  aussi  remarqué  que  le  cheval  choisissait  les  meilleurs 
brins  de  son  foin  et  gaspillait  le  reste,  qui  passait  dans  la 
litière.  Pour  obvier  à  ces  deux  inconvénients,  on  a  mâché, 
pour  ainsi  dire,  l'avoine  pour  le  cheval,  et  on  l'a,  non  pas 
concassée,  entendez-vous  bien  f  mais  écrasée  entre  deui 
cylindres  unis,  remplissant  à  peu  près  le  but  d'un  laminoir, 
et  ep  hache  le  foin  destiné  i  former  la  ration  de  ranimai. 

Je  dis  qu'il  ne  but  pas  confondre  l!avoiiié  écraeée  avec 
l'eveine  concassée^  parce  que  le^  essais  faits  en  FiraDtoe  et  en 
Angleterre  avec  l'avoine  coaoaâséen'onL  amené  aneun  bon 
résulldt.  Le  grain  concassé. livre  bien  loota  safanoe  àValî- 
nentation  ;  mais,  eommid  le  cheval  l'avale^  sans  le  mAoher 
el  aana  le  faire  péaétrer  par  h  sali ve^  il  tofM)6e  ranimai  ain 
digestions  incomplètes  et  aux  inconvénients  que  présealent 
en  général  les  aliments  donnés  sons  forme  brineuse  aux 
animaux  employés  aux  ^services  pénibles. 

Tandis  que  l'avoine  écrasée  par  le  procédé  anglais  cen- 
«erve  presque  sa.  forme  apparente,  lé  grain  est  seulement 
aplati  ;  son  écorce^  fendillée  dans  le  sens  de  la  longueur,  laisse 
apercevoir  la  iu'ine  à  iraveca  des  espèces  de  crevées  ;  le 
grain,  poar  être  confilétemeiit  écrasé  •  el  broyé  par  -tes  deofti, 
eaige  «m  certain  temps  de  mastication  proleogè  paria  pcè- 
seftce  dafoin  et  de*  ta  paille  bachésr  La  gloutonnerie  habs- 
toetlè  ài  l^ankMilf  q«i  le  pérterait  à  awaler  trep  rapidcnest 
son  avoine^  est  arrêtée  par  le  diflBenlté  que*  luii 


—  59  — 

« 

¥er  la  paille  et  le  foin  bacbés.  Pendant  qu'il  broie  le  four- 
rage mêlé  à  l'avoine  écrasée,  le  cheval  imprègne  celle-ci 
d*une  quantité  de  salive  suffisante  pour  rendre  facile  la  di- 
gestion du  bol  alimentaire. 

En  hachant  le  foin  et  le  mêlant  h  Tavoine,  on  évite  la 
déperdition  dont  j'ai  déjà  parlé.  Le  cheval  consomme  forcé- 
ment les  brins  les  plus  succulents  comme  les  moins  tendres. 
Rien  R*e8t  perdu.  La  paille  hachée,  qui  n*entrait  pas  dans  la 
ration  de  beaucoup  de  chevaux,  et  qui  servait  seulement  à 
les  amuser  —  quand  ils  avaient  le  temps  —  peut  faire  partie 
de  ralimenlation  et  économiser  une  certaine  quantité  de 
foin,  tout  en  fournissant  une  excellente  nourriture. 

En  résumé,  la  théorie  dit  qu'au  lieu  de  donner  aux  chc- 
vain  l'avoine  en  grain  et  le  foin  en  bottes,  il  faut  hacher  les 
fourrages^  y  ajouter  de  la  paille,  écraser  l'avoine,  et  leur 
donner  le  tonC  ensemble  à  chacun  de  leurs  repas« 

La  pratique,  à  son  tour,  vient  entièrement  et  complète* 
ment  confirmer  les  données  de  la  théorie. 

Voici  les  détails  que  nous  a  rapportés  de  Londres  le  direo- 
teur  derÉeoie  d'Alfort.  Ce  n'est  pas  un  touriste  qui  raconte 
des  impressions  ftigitives,  qui  rapporte  des  observations  légè- 
rement faites,  c'est  Un  de  nos  plus  habiles  vétérinaires  qui  a 
passé  de  longues  journées  h  examiner  et  h  étudier  une*  ques- 
tion de  sa  compétence. 

La  Compagnie  des  omnibus  de  Londres  occupait  en  1857« 
lorsque  M.  Renault  est  allé  étudier  le  nouveau  régime  ali- 
mentaire; 5,940  chevaux.  La  moitié  environ  des  attelages, 
e'est-è-dire  3,000  chevaux  étaient  soumis  au  régime  des  four- 
rages hachés  et  de  l'avoine  écrasée;  il  était  donc  facile  de 
juger,  par  comparaison,  les  effets  des  deux  régimes. 

Les  chevaux  rationnés  suivant  l'ancien  système  rece- 
vaient : 
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de  ranimai.  Oo  Ai  la  conCre-cprcuve  pendant  aix  mois  ;  de 
mois  en  mois,  les  rôles  Turent  changés  et  les  résultats  furent 
toujours  les  mémei. 

L'expérience  était  conclwinte,  et  M.  EtheringtQp  n'hésita 
pas  à  mettre  immédialement  ses  chevaux  à  ce  régime^  et, 
comme  on  pense,  il  s*on  applaudit  aujourd'hui. 

M.  Renault  a  encore  visilé  trois  établissements  de  cabs, 
possédant  de  60  à  60  chevaux  chacun,  les  écuries  de  l*une 
des  principales  Compagnies  de  chemins  de  fer,  les  atlelages 
de  la  fameuse  brasserie  Uarclay  et  Perkios  :  partout  on 
donne  aux  chevaux  le  fourrage  haché  et  1  avoine  écrasée, 
et  pariput  on  s'en  trpuve  bien  sous  le  double  rapport  de 
l'hygiène  des  animaux  et  de  l'économie  apportée  dans  les 
frais  de  nourriture. 

Cette  mélbo<le  a  été  essayée  en  France  ;  mais  les  essais 
ont  été,  en  général,  pratiqués  d'une  manière  peu  rationnelle 
et  ÎQComplète. 

D'abord,  au  lieu  d'écraser  l'avoine,  on  a  préféré  là  con- 
casser, ce  qui  n'est  pas  du  tout  équivalent,  ainsi  que  je  l'a; 
dit  plus  haut.  Les  chevaux  ainsi  traités  ont  eu  des  indiges- 
tions, des  météorisations,  et  on  a'est  bâté  d'en  conclure  que 
le  système  anglais  ne  valait  rien. 

Au  lieu  d'habituer  peu  à  peu  les  animaux  au  changement 
de  régime  et  surtout  à  Fadminislration  des  rations  nouvelles,  < 
on  diminuait  subitement  les  quantités  d'une  manière  exagé- 
rée ;  on  faisait  subir  aux  animaux  une  véritable  privation, 
et  on  s'étonnait  ensuite  de  les  voir  maigrir  cl  perdre  leur 
vigueur. 

Enfin,  d'autres,  plus  ingénieux  encore,  ont  substitué  à 
l'avoine,  qui  est  un  tonique,  l'orge,  qui  est  un  rafratchis- 
sant,  et  par  conséquent  un  débilitant.  Vous  aurez  beau  écra- 
ser l'orge,  voua  ne  changerez  pas  sa  nature. 


> 
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En  agissant  ainsi,  les  expérimenialeurs  français  ont  com- 
promis le  succès  de  ce  système  nouveau,  et  se  sont  volon- 
tairement privés  d*une  source  de  bénéGees  considéra- 
bles. 

li  y  a,  en  ce  moment-ci,  certainement  plus  de  vingt  mille 
chevaux,  à  Londres,  mieux  nourris  par  le  nouveau  régime 
et  à  moindres  frais  qu'ils  ne  Tétaient  auparavant,  et  en 
France  nous  discutons  encore  ! 

Cependant  je  connais  plusieurs  établissements  qui  en  ont 
fait  Texpérience  et  qui  ont  été  convaincus.  Je  citerai  le  Che- 
min de  Fer  de  TEst.  Les  attelages  se  composent  de  chevaux 
percherons.  Le  service  accéléré  de  camionage  occupe  les 
chevaux  14  heures  par  jour  ;  le  service  des  omnibus  6 
heures. 

Voici  les  deux  régimes  des  chevaux  camionneurs  : 

Ancien  régime.  Avoine  en  grains. ...  12  kil. 

—  Foin  en  bottes 6 

—  Son i 

—  Paille  entière 7 

Nouveau  régime.  Avoine  écrasée 7  kil, 

—  Foin  haché 4 

—  Orge  écrasée 4 

—  Paille  entière 7 

Voici  maintenant  les  deux  régimes  des  chevaux  d'om- 
oibus  : 

Ancien  régime.  Avoine  en  grains. ...  9  kil. 

—  Foin  en  bottes 5 

—  Son 1 

—  Paille  entière 6 

5 
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Nouveau  régime.  Avoine  écrasée S  kil. 

—  Foîn  haché 3 

—  Orge  écrasée 3 

—  Paille  entière 6 

L* économie  esl  évaluée  h  50  centimes  par  cheval  et  par  jour. 
Une  partie  de  la  paille  dans  les  deux  régimes  est  employée 
en  litière. 

Je  citerai  encore  un  autre  établissement  qui  a  aussi  dé- 
finitivement adopté  le  régime  anglais  importé  par  M.  Be< 
nault.  C'est  une  entreprise  de  laiterie  dans  Paris.  On  sait 
^ue  ce  service  se  fait  la  nuit,  h  grande  vitesse.  La  distri- 
bution commence  à  minuit  pour  se  terminer  à  9  heures  du 
matin.  Les  chevaux  vont  toujours  au  trot,  que  la  voiture 
soit  vide  ou  chargée.  On  estime  la  charge  pour  un  cheval 
à  1750  k.  On  voit  qu'il  's*agit  d*un  service  assez  pénible 
pour  les  animaux. 

Voici  les  deux  régimes  : 

Ancien  réghm.  Avoine  en  grains. ...     10  kil. 

—  Foin  en  bottes 5 

—  Paille  entière 5 

—  Son,  6  litres  en  toute  saison. 

Nouveau  régime.  Avoine  écrasée 7  k.  500 

—  Foin  haché 4 

—  Paille  haché 3 

—  Son,  4  litres  en  Ëté  seulement. 

Ces  deux  expériences  ne  datent  pas  d*hier  ;  elles  durent 
depuis  pr^s  d'un  an  ;  j^ai  consulté  les  .phefs  des  établisse- 
ments ;  ils  trouvent  dans  ce  système  une  économie  réelle, 
palpable,  dont  les  livres  font  foi  ;  j*ai  consulté  les  piqueurs, 
les  conducteurs,   les  cochers;  ils  ne  se   sont   nullement 
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aperçus  sur  le  Iravail  des  chevauA  du  changement  de 
régime. 

Je  pourrais  citer  encore  deux  ou  iro\t>  établissements 
qui  sont  en  train  d'essayer  le  nouveau  système  et  qui  jus- 
qu'ici 8*en  sont  bien  trouvés.  Les  chefs  de  ces  maisons  pen- 
sent que,  pour  opérer  avec  succès  les  modifications  qui 
touchent  à  la  nourriture  des  chevaux,  surtout  lorsque  ces 
chevaux  sont  employés  à  un  travail  quotidien  pénible,  il 
faut  agir  avec  la  plus  grande  prudence  et  ne  pas  précipiter 
les  essais,  parce  qu*on  s'exposerait  à  échouer  li  où  d'au- 
tres eussent  réussi.  Voyez  ce  que  font  les  médecihs  lor* 
qu'ils  traitent  on  convalescent  :  ils  marchent  à  petits  pas 
vers  un  régime  se  rapprochant  de  plus  en  plus  du  régime 
normal,  afin  d'arriver  plus  sûrement  à  leur  but.  C'est  ce 
qu'il  faut  faire  pour  obtenir  les  résultats  que  promet  incon- 
testablement à  une  administration  sage  et  prudente  ce  chan- 
gement de  régime. 

Les  fourrages  sont  rares,  cette  année  ;  les  avoines  sont 
chères  :  il  était  donc  opportun  de  rappeler  avec  quelques 
détails  à  nos  lecteurs  la  communication  si  intéressante  faire 
à  la  Société  centrale  par  le  savant  directeur  de  l'école  d'Aï- 
fort,  qui  a  donné  à  ces  faits  l'autorité  incontestable  attachée 
à  son  nom.  Victor  BORIE. 

Défrichement  des  prêt. 

Nous  avons  cru  devoir  extraire  aussi  du  journal  d'agricul- 
ture de  la  C6te-d'0r  Tarticle  suivant  relatif  au  défrichement 
des  prés  et  où  se  trou/ent  des  instructions  qui  sembleraient 
pouvoir  être  fort  utilement  appliquées  dans  nos  pays  : 

Le  Comice  agricole  de  klontluçon  vient  d'adresser  aux  cul* 
tivateurs  fie  l'Allier,  relativement  au  défrichement  des  prés, 


rs 
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quelques  préceptes  tirés  de  la  bonne  pratique  du  pays ,  et 
qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rapporter  ici,  vu  la  possibi- 
lité de  leur  application  générale. 

Lorsqu'on  veut  défricher  un  pré,  la  première  chose  à  faire 
c*est  de  Tassainir.  1^  pratique  d'écobuer  est  avantageuse  dans 
les  prés  tourbeux;  on  peut  aussi  l'employer  dans  le:»  terrains 
froids  et  argileux,  mais  toujours  à  la  condition  que  la  motte 
sera  épaisse  et  le  terrain  bien  gnzonné.  L'écobuage  serait 
pernicieux  partout  où  la  terre  est  légère  ou  sablonneuse. 

Quant  on  rompt  le  pré,  les  récoltes  qu'il  convient  le  mieux 
de  mettre  la  premièi*e  année  sont  celles  qui  peuyent  se  planter 
ou  se  mettre  sur  un  seul  lal>our,  car  si,  après  Tavoir  rompu, 
on  veut  lui  donner  une  seconde  culture,  on  ramènera  les  ga» 
zons  à  la  surface,  ce  qui  mettra  dans  la  nécessité  de  donner 
plusieurs  autres  labours  et  très-souvent  de  lui  faire  faire  une 
année  de  jachère  complète  avant  de  rensemenccr.  On  a  con- 
seillé de  donner  le  second  labour  croisé;  mais  ce  labour  coupe 
les  gazons  en  carrés  irréguliers;  un  grand  nombre  restent  è 
la  surface  dans  les  labours  suivants,  et  embarrassent  consi- 
dérablement les  cultures  qui  viennent  après. 

Le  plus  économique  est  de  planter  ou  de  semer  la  première 
récolte  sur  un  simple  labour.  Il  y  a  plusieurs  plantes  qui 
réussissent  parfaitement  de  cette  manière,  et,  entre  autres, 
les  féverolles,  les  pommes  de  terre,  l'avoine,  le  colza. 

Les  pommes  de  terre  donnent  ordinairement  une  récolte 
abondante.  On  les  plante  à  la  tranche  ou  à  la  houe,  sur  un 
seul  labour  de  14  à  15  centimètres  de  profondeur. 

Tous  les  cultivateurs  savent  que  la  féverolle  ou  Tavoine 
semées  sur  un  seul  labour,  dans  un  pré  rompu,  donnent  ha- 
bituellement une  récolte  énormej]  Il  suffit  que  ce  labour  soit 
de  la  même  profondeur  que  pour  les  pommes  de  terre. 

Généralement  les  prés  rompus  peuvent  être  laissés  en  cul- 
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ture  pendant  cinq  années,  à  moins  que  le  terrain  ne  soit  très* 
pauvre  ou  le  gazon  peu  ancien  et  de  peu  d'épaisseur,  car  tout 
dépend  de  là. 

L'assollement  que  Mathieu  de  Dombasie  conseille  pour 
cinq  années  dans  une  bonne  terre,  -et  qu'il  considère  comme 
très-productif ,  est  celui-ci  :  1'*  année,  en  féverolles,  lin  ; 
2^  colza  en  lignes,  biné  soigneusement;  3^,  gros  froment 
barbu  (principalement  dans  les  terres  fratcbes);  4',  fèves  bi- 
nées, S^  froment^  avec  graines  de  pré. 

Diverses  circonstances  ayant  empêché  de  semer  la  graine 
de  pré  au  printemps,  dans  le  froment  de  la  dernière  année,  il 
a  fallu  ajourner  cet  ensemencement  jusqu'en  octobre,  à  cause 
de  la  sécheresse;  il  a  été  fait  sur  un  simple  hersage.  La  pre- 
mière récolte  de  foin  n'a  pas  été  moindre  de  S, 000  kilogram- 
mes par  hectare;  avant  que  le  pré  f&t  rompu,  elle  n'excédait 
guère  1^500  kilogrammes. 

C'est  toujours  dans  la  récolte  de  grains  qui  suit  immédia- 
tement une  récolte  sarclée  et  fumée  qu'on  doit  semer  la 
nouvelle  prairie.  On  peut  semer  la  graine  de  pré  soit  au  prin- 
temps, soit  à  l'automne»  En  général,  le  moment  le  plus  favo- 
rable est  en  mars  ou  en  avril  avec  l'avoine  ou  l'orge,  ou  en 
février  et  en  mars  sur  un  blé  d'hiver.  On  enterre  la  semence 
par  un  simple  trait  de  herse.  Quand  on' veut  semer  la  prairie 
seule,  il  vaut  mieux  le  faire  fin  d'août  ou  au  commencement 
de  septembre. 

Le  choix  de  la  semence  est  encore  une  chose  pleine  d'em- 
barras pour  le  cultivateur.  Le  plus  souvent  on  se  contente  des 
graines  qu'on  a  amassées  dans  les  greniers  &  foin;  seulement, 
W'plus  soigneux  s'adressent  aux  greniers  où  ils  savent  que 
Fon  n'a  mis  que  du  foin  de  bonne  qualité.  Même  avec  cette 
précaution  on  risque  de  semer  plus  de  mauvaises  graines  que 
de  bonnes,  parce  que  les  meilleures  espèces  de  graminées  sont 


—  70  -- 

tentés  récemmeot  par  l'administralion,  se  relever  encore  de 
sa  cbate.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  poar  nos  lecteurs 
de  connaître  d'une  manière  précise  quelle  place  occupait 
dans  le  mouvement  commercial  du  royaume  la  vente  de 
ces  grosses  étoffes  de  laine,  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
pendant  le  ministère  de  Golbert,  à  ce  moment  où  l'industrie 
française,  longtemps  enfermée  dans  les  corps  de  métiers, 
venait  de  se  développer  et  d'atteindre  un  degré  de  prospérité 
jusqu'alors  inconnu.  Nous  trouvons  ce  renseignement  dans 
un  article  publié  dans  la  revue  des  Sociétés  Savantes  par  M. 
Levasseur,  professeur  au  lycée  Impérial  St-Louis,  aiircle  qui 
contient,  pour  la  France  industrielle  de  cette  époqtie,  un 
tableau  statistique  fort  intéressant  dressé  d'après  les  mé- 
moires des  intendants  des  provinces.  Ces.  mémoires,  écrits 
vers  la  fin  du  17°^^  siècle,  se  plaignent  de  l'amoindrissement 
de  la  richesse  publique  dans  ce  moment  où  des  guerres  con- 
tinuelles avaient  altéré  la  prospérité  du  royaume;  ils  pren- 
nent, pour  point  de  départ,  Tétatdes  provinces  au  temps  de 
Golbert.  Voici,  dans  l'article  dont  il  s'agit,  ce  qni  est  relatif 
à  l'industrie  daGévaudan  : 

.  <K  De  Tautre  côté  du  Bhône,  les  paysans  du  Gévaudan, 
»  sobres  et  actifs,  en^ployaicnt  les  longues  journées  d'hiver 
»;.à  faire  de  grosses  étoffes  de  laine,  appelées  eadis;  chacun 
»  gagnait  peu^otnais  tous  travaillaient,  homm^  et  femmes, 
)>  et  les  enfants  eux-mêmes  filaient  dès  l'âge  de  quatre  anSv 
»  Les  cadis  ne  valaient  pas  plus  de  dix  à  douze  sous  l'aune, 
»  et  pourtant  la  province  en  vendait  par  an  pour  une  somme 
»  de  deux  millions.  C'était,  du  reste,  avec  hi  fabrication  des 
»  dentelles  du  Puy,  toute  rindtistrie  du  pays.» 

Ce  chiffre  de  deux  millions  est  d'autant  pitis  frappant  qu'un 
peu  plus  loin  nous  voyons,  dans  le  même  article,  que  l'in- 
dustrie de  la  soie,  ddns  la  province  entière  du  Languedoc, 
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moins  la  généralité  de  Montauban,  ne  donnait  lieu  qu*è  une 
exportation  d'une  valeur  de  1,500,000  livres.  On  voit  qu'au- 
jourd'hui les  râles  sont  bien  changés. 

L'industrie  lainière  du  Gévaudan  subit-elle  aussi,  à  l'épo- 
que où  ont  été  rédigés  les  mémoires  en  question,  la  déca- 
dence qui  semble  avoir  alors  frappé  l'ensemble  de  la  produc- 
tion en  France  ?  C'est  ce  que  n'indique  pas  l'article  dont 
nous  nous  occupons,  mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  n'en 
fut  point  exempte. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  la  voyons  à  une  époque  postérieure, 
dans  la  2^  moitié  du  18™°  siècle,  reparaître  au  moins  aussi 
florissante,  puisque,  d'après  un  relevé  général  qui  se  trouve 
aux  archives  du  département  et  qui  a  été  déjà  publié  dans  ce 
même  Bulletin  par  les  soins  de  notre  honorable  collègue  M. 
l'abbé  Baldit  (année  1850,  p.  19],  il  fut  vendu  aux  foires  et 
marchés  du  pays  de  Gévaudan,  en  marchandises  de  cadisse- 
rie,  serges,  escots,  impériales,  cadis  à  la  dauphine,  cadis  de 
montagne,  cadis  refoulés  et  burattes  : 

PeDdanl  rannôi  1760  —  89,925  pièces  d'une  valeur  de  1,998,872  livres  10  sols. 
Idem     1761  —  95,813  id.  2,17i,520  id.  10  id. 

Idem     1762  --  99,238  id.  2,262,795        » 

On  voit,  par  ces  rapprochements,  quelles  profondes  racines 
avait  jetées  dans  nos  montagnes  une  industrie  que  la  na- 
ture semble  y  avoir  créée  elle-même  pour  utiliser  les  nonri- 
breux  moments  perdus  de  nos  paysans  pendant  la  longue 
saison  d'hiver.  Le  salaire  est  bien  faible  :  10  à  12  sols  l'aune 
à  peine,  et  cependant,  grâce  à  une  combinaison  de  travail 
où  tous  les  membres  de  la  femille,  même  les  petits  enfants, 
trouvent  à  s'occuper,  la  fabrication  des  cadis  nous  apparaît 
florissante  aux  diverses  époques  de  notre  histoire.  Longtemps 
encore  après  celles  que  nous  venons  de  citer,  elle  se  main- 
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pays  ne  reconnat  d'autre  aotorilë  que  celle  de  ses  étéques, 
qui  reçurent  en  diters  temps  les  hommages  des  barons  et 
de  la  noblesse  de  cette  province. 

Les  évoques  de  Gévaudao ,  comme  souverains  de  ce  pays, 
prirent  part  aux  croisades ,  pour  délivrer  la  terre  sainte  de 
la  tyrannie  des  inGdèles.  L'église  de  Mende  porte  dans  ses 
«rmes,  depuis  cette  époque ,  un  évéque  tenant  un  bâton 
pastoral  d'une  main  et  une  épée  de  Tautre,  symbole  de  la 
réunion  de  la  puissance  temporelle  et  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique sur  la  tète  des  prélats  de  ce  pays.  Nous  ferons 
remarquer  que  le  buste  des  évéques ,  ainsi  que  celui  de 
St-Privat  gravé  en  bosse  au  revers  du  sceau ,  est  bardé  de 
lames  de  fer. 

G*cst  un  Tait  incontestable ,  que  les  évéques  de  Mende 
avaient  eu  toute  juridiction  dans  le  Gévaudan,  et  qu'ils  y 
avaient  exercé  de  temps  immémorial]  la  justice  du  glaive. 
La  preuve  ressort  des  paroles  de  la  charte  ,  dite  bulle  d'or> 
donnée  à  Aldebert,  évéque  de  Mende,  par  le  roi  de  France, 
Louis  VU,  dit  le  Jeune^  en  1161. 

Texte. 

Longe  est  a  memoria  hominum  mortalium  nostri  tem- 
poris  quod  aliquis  cpiscopus  Gabalitanus  ad  curiam  anteces- 
sorum  nostrorum  regum  Franciœ  venerit  et  eorum  subdi- 
tionem  cognoverit,  sive  fidelitatem  eis  fecerit.  Quamvis 
tota  illa  terra  dlfficilima  aditu  et  montuosa  in  potestate 
episcoporum  semper  extitcrit,  non  tantum  ad  Caciendam 
ecclesiasticam  censuram»  sed  etiam  ad  judtcandum  in  ^ladio. 

Traduction. 

De  temps  immémorial ,  aucun  évéque  de  Mende  n'a  e.u 
recours  à  nos  prédécesseurs  les  rois  de  Firance,  n'a  été  sou- 
mis à  leur  domination  et  ne  leur  a  juré  fidélité.  Cette  con- 
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irée,  de  diiCcile  accès  et  couverte  de  monlagnes,  a  toujours 
été  en  la  puissance  des  évéques ,  non-seulement  en  ce  qui 
concerne  la  juridiction  spirituelle ,  mais  encore  la  justice 
du  glaive. 

Une  seconde  preuve  est  tirée  du  texte  de  rechange  fait 
entre  le  roi  Louis  IX  et  Odilon,  évéque  de  Mende,  du 
ctiAteau  et  delà  vicomte  de  Grèses ,  1266. 

Texte. 

Cum  contentio  esset  inter  nos  ex  unà  parte  et  dilectnm 
nostrum  Odilonem  episcopum  mimatensem  ex  altéra  super 
Castro  de  Gredona  et  pertinentiis  ejusdem  et  etiam  super 
vicecomitatu  de  Gredona 

Tandem  dictus  episcopusomniaprœdicta  pro  se  eteeclesia 
sua  et  capitule  suo  a  quo  babebat  spéciale  mandatum  com- 
ponendi  nobiscum^  quittavit  nobis  et  hœredibus  sen  succès- 
soribus  noslris  in  perpetuum  castrum  de  Gredona  cum  suis 
pertinentiis 

Nihil  retinens  dictus  episcopus  sibi  vel  suœ  ecclesiœ  in 
prœmissis  hommagium  vel  aliud. 

Traduction. 

Une  contestation  existant  entre  nous^  d'une  part,  et  notre 
bien  aimé  Odilon,  évéque  de  Mende,  d*autre,  sur  le  châ- 
teau de  Grèses  et  ses  dépendances  et  sur  la  vicomte  dudit 
Grèses 

Ledit  évéque,  pour  lui,  pour  son  église  et  son  chapitre 
de  oui  il  avait  reçu  le  mandat  de  composer  avec  nous ,  nous 
a  tenus  quittes  nous  et  nos  héritiers  et  successeurs  à  jamais 
du  ch&teau  de  Grèses  et  de  ses  dépendances 

Ledit  évéque  ne  se  réservant  pour  lui  ou  pour  son  église, 
ni  hommage  ni  autre  droit. 

Dans  la  même  transaction,  Si*Louis  déclare  que  cet  acte 
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predicte  terre  (^sic^  episcopus  requirebat Tempore  régis 

AragoDum ,  uiebatur  episcopus  solus  regalibus  et   altiori 

doroÎDio  in  toto  Gabalitano Item  quod  bajulus  prc- 

dicti  régis  Aragonum  fuit  per  predictum  episcopunii  scilîcet 
Guiiielfnuin  de  Petra  de  toto  GaballitaDo  explusus  qaod 
pacem  frangebat  et  multa  maleficia  in  Gaballitano  perpe- 
trabat.  Propter  quod  etiam  fuit  pér  dietum  episcopum  ch- 
sessunvet  captum  castrum  Marologii  quod  dietus  rex  Ara- 
gonum tenebal  ab  eo  in  feudum. 

Traduction. 

Le  roi  d'Aragon  et  le  comte  de  Toulouse  et  de  Barce- 
lonne  tenaient  en  fief  de  Téglise  de  Monde  tout  ce  qu'ils 
avaient  dans  le  Gévaudan.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
la  lettre  dudit  roi  d'Aragon  et  dans  la  composition  faite  sur 
cette  terre  avec  le  roi  St-Louis.  Dans  ladite  composition  « 
St«lA)nis  fut  tenu  quitte  de  Thomma^e  que  Tévéque  de  Mende 
avait  droit  d'exiger  sur  ladite  terre.  •  •  •- . . 

Du  temps  du  roi  d'Aragon,  Févéque  seul  avait  la  régale 
et  la  haute  domination  dans  tout  le  Gévaudan 

Le  bailli  dudit  roi  d'Aragon  fut  chassé  du  Gévaudan  par 
Févéque  Guillaume  de  Peyre,  pour*  ses  méfaits  et  parce 
qu'il  troublait  la  paix  dans  ledit  pays.  Le  chftteau  de  Mar 
véjols,  que  le  roi  d'Aragon  tenait  en  (ief  de  l'évéque^  fut 
assiégé  et  pris  par  ledit  évéque. 

Lettre  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  comte  de  Barcelonne 
et  de  Montpellier,  contenant  hommage  fait  à  Etienne,  évéque, 
de  Mende,  et  à  son  église,  du  chAteaû    de  Grèses  et  de 
toutes  ses  terres  dans  le  Gévaudan;  1225. 

Texte. 

Jacobus  Dei  gratia  rex  Aragonum,  cornes  Barcinonensis 
et  domÎDUs  Montispessulani,  Venerabili  patri.  S.  per  eam- 


—  79  — 

dem  niimalcnsi  episcopo  et  honeslo  capitulo  ejusdem  scdis, 
salulem  et  dilectum  affectum  pcr  dilcctissimum  fratrem  nos- 
trutki  E.  de  Cornelio. .....  Ad  noslram  noverilis  notitiaoi 

pervenisse  quod  nos  castrum  de  Gredona  cum  urriversa  terra 
de  Gevaudano  tehcre  debemus  el  liabercper  vos  ei  ecclrsîum 

mimalensem Diciam  lerram  universam  de  Gevau- 

dano,  vbbis  reddimus  et  reddi  faciemus  ad  recoguoscen- 
dum  dominium  vestrœ  x^cclesiœ  mimatensis. 

Datum  Derencœ,  octavo  Idus  octobris,  anno  domini  1225. 

Traduction. 

Jaeqoea,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Aragon,  comte  de 
Bareelonne  et  seignear  de  Montpellier  «  h  rénérable  père 
Etienne,  par  la  môme  grâce  évoque  de  Afende  et  à  i'hono- 
raMe  chapitre  du  mdme  siège ,  salut  et  tendre  affection,  par 

notre  cher  frère  E.  de  Gorgelio Vous  saurez  qu'il  est 

arrivé  à  notre  connaissance  que  nous  devons  tenir  et  nvoir, 
par  vous  et  Téglise  de  iMende,  le  château  de  Grèses  avec 

toute  la  teri'e  dé  Gévaudan Qious  vous  rendons  et 

nous  vous  ferons  rendre  ladite  terre ,  pour  reconnaître  la 
souveraineté  de  votre  église  de  Mende 

Donne  à  Derença,  le  8  des  ides  d'octobre  ,  Tan  du  Sei- 
gneur 1^85. 

Vingt-buit  ans  après  cet  hommage,  le  roi  d'Aragon  céda 
par  transaction  ao  roi  St-touis  tous  les  droits  qu'il  avait  sur 
la  vicomte  de  Grèses  et  pays  de  Gévaudan 

Par  cette  acquisition,  Sl-Louis  devenait  hommagér  de 
Tévéquo  de  Mende  et  de  son  égli^to,  mais  comme  il  n'était 
pas  de  la  dignité  royale,  ni  de  la  majesté  de  là  couronne 
de  FraDce  que  les  rois  fissent  hommage  pour  quelques  terres 
à  un  évéqua  de  leur  royaume,  St-Louis,  comme  nous  l'avons 
dit,  transigea  avec  Odilon,  évéque  de  Momie,  en  1266. 

6 
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Odilon  céda  au  roi  tous  les  droils  de  son  église  sur  \es  fief» 
qu*il  avait  acquis  du  roi  d'Aragon  et,  co  échange,  St*liOuis 
céda  è  I  evéque  pour  indemnité  quelques  Gefs  et  des  renies 
annuelles. 

A  la  fin  de  celte  transaction ,  le  roi  ratifie  et  confirme  la 
charte  dite  bulle  4*or  ^^  ajoute,  comme  il  a  été  déjà  dit, 
qu'il  ne  prétend  en  aucune  manière  empêcher  le  cours  de 
la  monnaie  dudit  évéque, 

La  vicomte  de Grèzes  se  composait  des  châteaux  de  Grézes. 
de  Maruéjols,  de  Montrodat,  du  quart  du  ehflteau  de  Peyre, 
des  fiefs  de  Chirac,  de  Montferrand,  de  la  ville  de  la  Ca* 
nourgue,  deschâteaux  de  Nogaret,  de  Baldassé*  de  Genévrier, 
de  la  moitié  du   château  de   Montjézieu  cl  des  fiefis  de 

Canillae. 

Le  pariage  ou  contrat  passé  entre  Philippe  IV,  dit  le-Bel, 
et  Guillaïune  Durand  IV,  évéque  de  JMende,  n'est  pas  mains 
explicite. 

Dans  son  exposé  Tévéque  revendiquai!  la  suprême  puis- 
sance et  juridiction  sur  les  barona  et  autres  habitants  du  Gé- 
vaudan,  invoquant,  à  cet  effet,  les  anciens  usagea,  la  tradition 
constante  et  les  privilèges  des  rois  de  France.  1^  roi  pré- 
tendait soutenir  ses  droits  par  la  prescription.  Dans  le  dis- 
positif du  parioge,  Tévéque  fut  maintenu  dans  la  possession 
de  ses  fiefs  et  propriétés^  et  fut  associé  aux  confiscatioits  et 
autres  amendes.  Ce  contrat  porte  ('érection  d'une  cour 
commune,  l'établissement  de  baillis,  juges  et  autres  officiera 
composant  cette  cour.  Il  y  est  fait  mention  d'un  sceau  com- 
mun, de  la  distinction  des  juridictionsdans  les  terres  propres 
du  roi  et  de  l*évéquc,  du  péage  de  Mende,  de  la  non  pres- 
cription des  droils  respectifs  de  l'un  et  de  Tautre.  Enfin  la 
transaction  dr  1266  cl  la  charte  du  roi  Louis  VU  y  sont 
confirmées. 
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Texte  du  partage. 

Totus  episcopalus  gabalilanus  tam  ex  privilcgiis  antiquis 
regum  Franeiœ,  quam  ex  consaetudine  antiqua  et  usu  lon- 
gissimo  pleno  jure  pertincbat  ad  ipsos  (episcopos).  No- 
mine  dictœ  ecclesiœ  mimatensis  et  suberat  eidern  episcopo 
et  ecclesiœ  mîmatensi  et  subesse  debebai  ei  consucvera(, 
quantum  ad  majorem  juridictionem  temporalem  et  altiorem 
potestatem  et  dominatioacm  majorem  cum  juribus  regalium 
et  se  et  dictam  ecolesiam  mimatensem  habcre  et  habere 
debere  et  ab  anliquo  habuisse  ressortum,  superioritatcin  et 
ordinariam  juridictionem  super  Baronos,  Comtores,  Casiel- 
lanos  et  alios  nobiles  et  ignobiles  gabalitanos ,  qui  ignobiles 
specialibus  dominis  non  suberant ,  et  super  terras  ac  boua 
oorum  et  alia  omnia  quœ  ad  majus  dominium  pertinent. 

Traduction. 

Tout  Tévéché  de  Gévaudan  appartenait  de  plein  droit  à 
révèque  de  Monde  et  h  son  église,  d'après  les  anciens  pri- 
vilèges des  rois  de  France ,  l'ancienne  coutume  et  un  usage 
immémorial.  Il  étatisons  la  domination  des  évâques  et  devait 
l'être,  d'après  l'antique  usage,  quanta  la  haute  juridiction 
temporelle  et  avec  les  droits  do  régale.  Ledit  évêque  et 
son  église  ayant,  devant  avoir  et  ayant  eu,  dès  les  tenrips* 
les  plus  reculés  ,  le  ressort ,  la  supériorité  et  la  juridiction 
ordinaire  sur  les  barons,  les   comtes,    les  châtelains  »   les 

nobles  et  les  roturiers  du  Gévaudan sur  leurs  biens 

et  tout  ce  qui  appartient  au  haut  domaine. 

Ces  titres  authentiques  n'ont  besoin  ni  de  développement, 
ui  do  commentaire.  Ils  sont  revêtus  d*nn  sceau  qui  les  rend 
d'autant  plus  recommandnbics  aux  yeux  do  tout  critique 
sage  et  ami  de  la  vérité ,  tju'ils  sont  émanés  de  Tautorité 
royale,  jalouse  de  ses  droits  et  de  srs  prérogatives,  après 
de  graves  et  sérieuses  enquêtes. 
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La  clause  qui  suit  est  encore  plus  formelle.  On  y  trou?e 
que  les  mêmes  évéques  étaient  en  droit  de  convoquer  es 
armées  ,  de  faire  la  guerre  et  la  paix ,  de  battre  monnaie, 
de  leyer  des  tailles  sur  leurs  sujets.  Qu'ils  avaient  enfin 
tous  les  droits  de  la  puissance  souveraine  et  de  la  royauté. 

Jus  exercitum  convocandi  et  guerras  faeiendi,  eudendt 
monetam,  levandi  eompensum  seu  paxiagium  pro  pace  ser- 
vanda  et  omnia  alta  et  srngula  expleclandi  quœ  ad  altio- 
rem  potestatem  regnliam  et  majus  dominium  temporale  per- 
tfnere  noseuntur* 

Une  quatrième  preuve  est  tirée  des  hommages  faits  en 
divers  temps  aux  évéques  de  Monde  par  les  barons  et  au- 
tres seigneurs  du  Gévandan. 

Hommages  de  la  maison  de  Châteaunetif,  1134. 

Charte  en  langue  romane. 

Eu  Garis  a  te  Guillem  evesque  non  toirai  lo  eastd  de 
Rando  ni  ten  toirai  las  forsas  quoi  so  ni  adenant  issf  ran,  ni 
ti  decebrai  ni  ten  decebrai  le  n|lzs  eyesqiies  quadenant  isse- 
ran,  e  se  bom  era  ni  femena  quel  ti  lolgues  ab  aquel  ni 
ab  aquella  fi  ni  socielad  non  anria.  Se  pel  casiel  a  reoo- 
brar  nan  oavia»  et  quant  recobrat  lauria  eii  lot  redria.  E 
adenant  en  eis  sacramen  ten  istaria,  e  quant  tu  lom  de- 
mandaras  per  le  o  per  to  messacbé  eu  lot  redrai,  el  aquel 
messatches  regard  non  aura  de  me  ni  dôme  queu  tornar 
emposca  :  e  de  somonimen  no  men  gardarai,  aisi  lo  tenrai 
e  lo  attendrai  a  te  e  als  evesqucs  que  seguentre  te  venran 
sans  lugre  daver  c  donor,  essas  engan  peraquels  sains  e/- 
vangelis.  Guirent  Raymond  argidiaque,  Benedech  prier, 
Baymond  Bernard,  Raymond  Amblard,  Peiro  Ricard,  Jere- 
mias  Maneni,  Guillem  de  Monmerle,  Pciro  Vergeli,  Ber- 
trand Guigo,  Ricard,  Esleve  Cota,  Esleve  Ponzo,  Galteir, 
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Beruard  Lautald.  Aquesl  sacramenz  fo  fahz  cl  la  vigilîa  de 
PeDlcBcosta.  Ab  incaroationc  domini  anno  MGXXXllII. 
Luna  VIIL  Regnaote  LoUeri»  imperalore  romano. 

Traduction. 

Je  Garis  è  loi  Guillaume  evèque  ne  l'enlèverai  le  château 
de  Randon ,  ni  t*en  enlèverai  les  forts  qui  y  sont  et  y  seront 
dorénatanl.  Ni  te  décevrai»  ni  t*en  frustrerai  toi,  ni  les 
évéques  qui  dans  la  suite  seront»  et  si  homme  était  ou 
f«smme  qui  te  renlève»  avec  celui-ci,  ni  avec  celle*là,  trêve 
ni  société  n*aurais.  Si  pour  le  château  recouvrer  n*avais, 
quand  recouvré  Taurais,  je  te  le  rendrais,  et  désormais  en 
cela  serment  te  restera.  Et  quant  tu  le  demanderas  par  toi 
ou  ton  message,  je  te  le  rendrai  et  cet  envoyé  crainte  n'aura 
de  moi  ni  des  miens  que  retourner  je  Tempèche.  Et  de 
sommation  n*aurai  garde.  Ainsi  je  te  tiendrai  et  te  ferai 
tenir  h  toi  et  aux  évéques  qui  après  toi  viendront  sans  profit 
d'argent  et  de  fiefs  et  sans  fraude,  par  ces  saints  évangiles. 
Témoins  Raymond  archidiacre,  Benedech  prieur,  Raymond 
Bernard,  Raymond  Amblard,  Pierre  Ricard,  Jérémie  Ma- 
nant, Guillaume  de  Blontmerle,  Pierre  Vergili,  Bertrand 
Guigon,  Ricard,  Etienne  Cola,  Etienne  Ponzo,  Gahier, 
Bernard  Lautald. 

Cet  acte  fut  fait,  la  vigile  de  la  Peirtecdte,  l'an  de  Tincar- 
nationdn  Seigneur  113^,8°^  lune,  sons  le  règne  de  Lotbtiire, 
empereur  romain. 

Guillaume  et  Guignes  de  Randon  renouvelèrent  audit 
évèque  de  Meade  l'hommage  duditcMlMu,  fe  premier  en 
1148  et  le  second  en  1161. 

Hommagi»  foit  k  Nmil  de  Itefcœur,  au  nom  de  Tévéque 
de  Menda,  par  Randoa  de  Chàteauneuf,  des  chAteaui  de 
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Ac(a  est  carta  isia  dnno  ab  iucarnalione  tlomini  M  C  LI. 

Hommage  des  cbàleaux  du  Cher,  de  I^rcis,  de  Maii-liaslcl, 
de  Muret,  des  Hermaui,  de  Moriés,  de  St-Lég^r,  du  Buisson 
et  de  .leurs  appartenances  el  dépendances^  faii  par  Aatorge 
de  Peyre  à  OJilon,  éfèque  de  Meode,  en  1361. 

Charte  en  langue  ialioe. 

Incamafionis  dominiee  anno  MCGL^  primo,  indielione 

lllê Seilicet  XIII  Kalendas  oetobrif*  NoscanI  présentes 

e!  futuri  quod  ego  Astorgics  dominus  de  Peirtieonfileoret  in 
Teritate  recognoseo  me  lenere  a  vobts  O.  mimafensi  episeopo 
nomine  vestre  ecclesîe  mimatensis  dimidîam  divisam  castri 
de  Pelra.  Et  aeeipio  a  vobis  in  feudom  eastrum  del  Cher 
aitum  rn  parrochia  Sie  Golumbe  et  qutdquid  habeo  in  eadem 
parrochia,  eastrum  dcis  Arcts  siluiD  in  parroehia  Sli  Peiri 
d'Altrenas  et  quiquid  habeo  in  ipsa  parroehia,  eastrum  de 
Marchastel  situm  in  parroehia  saneti  Andéoli  et  quidquid 

habeo  in  eadem  parrochia,  eastrum  deh  Hermah 

Gastrum  de  IMureto  cl  quidquid  habeo  in  eadem  parroehia , 
rastrum  de  Moreriis  situm  rn  parrochia  sti  Martini  dePinno 
et  quidquid  habeo  in  eadem  parrochia.  Item  quidquid  habeo 
in  parroehia  saneti  Joliani  de  la  Page,  in  parrochia  allerius 
Page  que  dicilur  de  Monte  Hybernoso,  in  parrochia  Mi  Mar- 
tini del  Pau,  in  parroehia  béate  Marie  deNasbinals,  in  parro- 
chia béate  Marie  de  Malboso,  in  parrochia  sli  Pétri  de  Prin- 
suéjoU,  in  parrochia  beati  Martini  de  Boysso,  in  parrochia 
béate  Marie  de  la  Chaza^  in  parrochia  beati  Andrée  delà 
Bessos,  in  parrochia  beale  Marie  de  Rimeiza,  in  parrochia 
beatri  Pétri  de  Fontans^  in  parrochia  béate  Marie  do  Javols, 
in  parrochia  sti  àtephani  de  Alto  monte,  in  parrochia  sti 
Leodegarii,  licet  prius  eastrum  sti  Leodegai*ii  teneremus  a 
▼obis  in  fcudum  quod  modo  recognoseo  me  tenere  a  vobis  in 
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feudum  nomiiic  ccclesie  inimalcnsis,  castrum  de  Boysso  sub 
inodis  el  formis  coiitentis  in  charta. 

Acia  fucrunt  iiœc  in  aulu  donriiiii  cpiscopi.   Presenlibus 
tcstibus 

Traduction, 

L*an  de  Tincarnation  du  Seigneur  1261,  3°>^  indiclion,  le 
13 -des  calendes  d*oc(obrr«  Sachent  tous  présents  cl  à  venir 
que  je  Astorge,  S3igneur  de  Peyre»  confesse  cl  reconnais  en 
toute  vérité  tenir  de  vous  seigneur  Odilon,  évéquede  Mendc, 
an  nom  de  votre  église,  la  moitié  par  indivis  du  château  de 
Peyre* .  •  • .  Et  je  reçois  de  vous  en  Gef  le  château  du  Cher 
dans  la  proissc  de  sie  Colombe,  et  tout  ce  que  je  possè^io 
dans  ladite  paroisse^  leich^ti^au  de  l'Arcis  et  tout  ce  que  j*ai 
dans  la  paroisse  d' Antreijias,  le  château  de  Marcbastel  et  tout 
ce  que  je  tiens  dans  la  paroisse  de  St-Aiuléol,  le  château  de 
Muret  et  tout  ce  que  je  possède  dans  la  paroisse  de  St-Lau- 
rent-de-Muret,  le  château  des  Hermaux  et  tout  ce  que  je 
possède  dans  ladite  paroisse,  le  château  de  Moriès  et  tout  ce 
que  jVi  dans  la  paroisse  de  St-Martin-du-Pin,  tout  ce  que 
je  possède  dans  les  paroisses  de  la  Fage-Sl-Julîen,  de  la  Fage 
appelée  Montivcrnoux,  do  St-Martin-du-Fau,  de  Sle-M^rie- 
de  Nasbinals,  de  Ste-Marie  de  Malbouzon,  de  Si-Pierre  de 
Prinsuéjols,  de  St-Martin  du  Buissoo,  de  Ste-Marie  de  la 
Chaze,  de  St-André  des  Bessons,  de  Si-Marie  de  Rimeizc, 
de  St-Pierre  de  Fonlans,  de  Sle-Maric  de  Javols,  de  Si- 
Etienne  d*Aumonl,  de  Si-Léger,  le  château  dudil  Sl-I^ger 
que  nous  tenions  d^  vous  en  fief,  je  reconnais  de  nouveau  le 
tenir  en  fief  de  vous,  au  nom  de  votre  église  de  Mende.  Je 
reconnais  tenir  aussi  de  vous,  au  nom  de  votre  dite  église,  le 
château  du  Buisson,  en  fa  manière  et  forme  contenus  dans 
cet  acte. 
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Fait  dans  le  palais  du  seigneur  évAque.  Présents  les  témoins 
ci-après 

Hommage  de  la  famille  de  Cënaret. 

Bernard,  Gilieri  et  Gaillaome  de  Cënaret  font  hommage  à 
Guillaume  évéque  de  Mende  du  cb&teau  appelé  Chapalu. 

Charte  en  langue  latine.  1207« 

Domînice  incarna tionis  anno.  M  C  C  V(K  Noscant  tam 
prosentes  quam  futuri  quod  Bernardus  de  Cenare (o  et  Gil- 
hertus  de  Cenarelo  et  Guillelmus  de  Cenareto  bona  Pide  con- 
cesseruht  quod  lotum  castrum  soteirahum  de  Cenareto  quod 
vocalur  Chapalu,  ut  alodium  mimatensis  ecclesie  et  doniini 
Guillelmî  episeopi 

Prefati  vero  Bernardus  et  Gibertus  et  W.  tenent  in  feudum 
supra  dictum  castrum  totum  de  ipsa  eeclesia  et  prefato  epis- 
copo  et  legilimts  successoribus  éjus,  pro  quo  etiam  feiido 
hommagium  et  fidelitatem  ipsi  cprscopo  facere  debent. .... 

Traduction. 

L*an  de  l^incarnation  du  Seigneur  1207,  Sachent  tous 
présenls^  et  h  venir  que  Bernard,  Giberl  et  W.  do  Cénarct 
ont  reconnu  de  bonne  foi^  que  le  ch&tcau  supérieur  do  Ce- 
naret,  appelé  Chapnlu,  est  tenu  en  fief  de  IVglise  de  Mende 
et  du  seigneur  Guillaume  évèqu^ 

Les  susdits  Bernard,  Giberl  et  W.  tiennent  en  fief  tout 
ledit  château,  de  ladite  église,   dudil  évéque  et  de  ses  légi- 
times successeurs,  pour  lequel  fief,  ils  doivent  faire  hommage 
et  fidélité  à  l'évèque. 
'  IjC  même  hommage  fut  renouvelé  en  1325  et  1229. 

Hommages  des  seigneurs  de  la  Garde*Guérin. 

Serment  d'obéissance  et  de  fidélité  faite  Guillaume,  évéque 
de  Mende,  par  Guigues  de  la  Garde,  Galtier  et  Guillaume,  en 
1207. 
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Telle. 

Ariiio  domini  nosiri.  J.  C.  M  C  C  Vil  indiciioiio  X 
Innoceniio  III  summo  ponliOcc^  Guillclmo  il  mimatcnsi 
episcopo,  XIV  Kalendas  augusti,  Juro  ego  Guigo  de  la  Garda 
pçr  sancla  Dei  cvangelia  qùod  loto  lempore  vitœ  mcœ  obe- 
diens  et  fidelis  ero  per  omnîa  tibi  domino  meo  Guillélmo 
mimatensi  episcopo  et  quœcumque  mandata  itiibi  faciès  ea 
perfieere  et  conservarc  totis  viribus  semper  curaho,  et  cum 
aliquo  illorum  quos  ?ere  inimicos  tuos  esse  cognoscam,  nul- 
Itim  societatem  habetx),  nisi  pfo  pace  intcr  le  et  eos  ad  hono- 

rem  tuum Et  ego  Gau  de  la  Garda  juro.  Et  ego 

Galferius  de  la  Garda  Juro.  Et  ego  Guillelmus  de  la  Garda 
juro  idem. 

Traduction. 

L'aa  de  notre  Seigneur  J.-C,  lâ87,  10"^  indiction,  sous 
le  pontificat  dinnocenl  III,  Guillaume  II  évéque  de  Mcnde, 
le  Ib  des  calendes  d*aoûi,  je  Guigues  de  la  Garde  jure  par 
les  saints  évangiles  que  tant  que  je  vivrai,  je  serai  obéissant 
et  fidèle  en  tout,  i  vous  Monseigneur  Guillaume  évéque  de 
Mende,  et  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  observer  et  accomplir 
les  ordres  que  vous  me  transmettrez.  Je  naurai  aucune 
société  avec  ceux  que  je  saurai  être  vos  ennemis,  si  ce  nVst 
pour  établir  la  paix  entre  eux  et  vous  et  à  votre  honneur 

Je  Gau  de  la  Garde  jure.  Je  Galiier  de  la  Garde  jure.  Je 
Guillaume  de  la  Garde  jure  la  même  chose,  Témoins  etc. 

Acte  de  1238.  Statuts  concernant  les  parciers  ou  cosei- 
gneurs  du  château  et  mandement  de  la  Garde-Guérin. 

Texte. 

Notum  sit  omnibus  quod  incarnationis  dominicœ  anno 
M  C  C  XXXVIII  scilicet  XIII  Kalendas  junii  cum  dominus 
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Sic|ibanus,  roimatcosis  cpiscopus,  castri  de  Garda  priBCÎpalis 
doininus  ad  idem  castrom  pro  suis  negoliis  adYenissel, 
accesserunt  ad  ejus  pretentiain  ipsius  caslri  milites  el  par- 
eiari  eioranles  ut  quoniam  de  castri  coosuetudinibus  mullo- 
lies  discorJia  et  coutenlio  oriebatur  inler  ipsos,  ipie  decU- 
rari,  ataluiatqueio  scriplis  redigi  Tacerelquid  in  eiidubî- 
lationibus  in  posterum  prseiperet  obsenrari 

Traduction. 

Notoire  soit  a  tous  que  Tau  de  Tiocaroation  du  Seigneur, 
1238,  le  13  des  calendes  dejuin,  seigneur  Etienne,  é?èqae 
de  Monde,  principal  seigneur  du  château  de  la  Garde,  8*étaat 
rendu  dans  ce  cliAleau  pour  affaires  le  concernant,  lea  che- 
valiers et  les  parciers  dudit  château  vinrent  le  trouver^  le 
priant  de  faire  déclarer,  établir  cl  consigner  dans  des  actes 
publics  tout  ce  qu'il  ordonnerait  d'observer  h  Taveiiir,  i 
l'égard  du  désaccord  et  des  différends  qui  s'éievaieni  soavent 
entre  eus. 

On  trouve  dans  les  archives  des  ades  d'bonmage  faits  aux 
évèques  de  Mendc  par  les  seigneurs. du  château  et  mande- 
ment de  la  Garde-Guérin  antérieurs  à  la  transaction  foite  en 
1266  entre  le  roi  St- Louis  et  Odilooi  évèque  deMende,  sur  la 
vicomte  de  Grëzes. 

Hommages  des  Seigneurs  d'Andoze. 

Instrument  d*un  acte  d*hommage  de  Raymond  d*Anduzc 
à  Guillaume,  évéque  de  Hende,  des  châteaux  de  Florac,  de 
Barre,  de  St-Laurent,  de  Moissac,  de  Frayssinet,  de  Castef- 
boue,  de  Chabrières,  de  Malbose,  de  Montbre»;  de  Grisac, 
de  Pejrafort,  de  St-Julién,  de  FoalaoiUes,  etc. 

Texte  en  langue  romane. 

Dominice  incarnationis  anno  millesimo  ducentesîmo  deci* 
mo  nono. 
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CoDoguda  causa  sia  à  lots  homes  que  eu  R.  d'Anduza  da- 
van  Deu  e  davan  lallar  de  madona  saocta  Maria  edevan  las 
reliqaias  del  glorios  marlir  saing  Privât  en  la  Glyeisa  de 
Mende  en  la  preseoeia  del  cbapitol  e  de  gron  partîda,  dels 
haros  e  dels  chastellas  de  Tevesquat  conose  e  cofes  que  li 
glyeisa  de  Mende  deu  avor  e  a  la  rcgalia  e  las  rados  e  las  se- 
gnorias  que  pcrteno  a  la  regalia  en  toi  levesqual  de  Ga?alda 
si  que  per  nom  de  la  regalia  moi  ancessor  c  tug  baro  nncessor 
daquels  que  ara  y  son  e  nos  meden  aven  fai  en  reires  fag 
faomenesc  e  fedeltat  ab  sacramena  lavesque  Guillem  nio 
senor  que  credem  que  sia  oltra  mar  e  eu  R.  d'Anduza  sobre- 
dig  per  reconoissensa  de  la  sobre  dicba  regalia  fas  bomenesc 
e  jure  fedeltat  per  nom  de  levesque  e  de  la  diclia  gleiza  a  fe 
Arroan  de  Peyra  prcbosl  de  Mende,  e  a  te  Guiilem  de  Peyra 
arcbidiac  de  Mende  que  tenes  a  ora  lo  loc  de  levesque  en  la 
Ttearia  de  tôt  levesquat  per  volonlat  e  per  mandamen  del 
sobre  dig  evesquo  e  promet  que  eu  ti  reda  per  la  sobre  dicba 
segnorialo  chaslel  de  Florac  els  altres  que  eu  ai  en  levesquat 
ho  es  a  saber:  Barre,  saing  Laurens,  lo  mas  Aribal,  la  Canor- 
gue,  Moissac,  Vaisi,  la  Balma  de  Frayssinet,  Chaslelboc,  la 
Fisigueira,  Chabrieira,  lo  chastel  de  Cbahreira  e  toi  que  ai 
dalo  en  laltro  e  so  que  ai  dalo  a  Malbosc  e  so  que  ai  dalo  è 
GanîUel  e  so  que  ai  dalo  a  Aguilleta  e  so  que  ai  dalo  &  la 
Rochaeso  que  ai  dalo  a  Monbrun  etso  que  ai  dalo  a  Coa- 
dase  e  so  que  ai  dalo  a  Grisae  et  so  que  ai  dalo  a  Monver  e  so 
que  ai  dalo  a  Peyrafort  e  so  que  ai  dalo  a  Ësehamono  e  so 
que  ai  dalo  a  St^Julien  e  so  que  ai  -dalo  a  Chnvano  e  so  que  ai 
dalo  a  Fontaoillas  e  generalmco  lolas  las  forsas  queu  y  ai  e 
ei  serioD  per  adenant  bastidas  oonose  que  dei  redre  ad  eves- 
que  mudan  o  a  segnor  mudan  dins  la  mia  pari  tots  aquëls 
davant  digs  chaslels  et  forsas  que  ara  son  baslits  o  que  seran 
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c  lots  los  altrcs  chastcls  e  las  allras  forsas  que  eu  ai  c  per 
adenant  auria  en  loi  levesqual. 

Acla  in  ecclesia  mimatensi  at  superius  diclum  esl,  pre- 
sentibus. 

Traduction. 

L*an  de  rincarnation  du  Seigneur,  1219,  connu  soit  à 
tous  les  hommes  que  je  R.  d'Anduze,  en  présence  de  Dieu  et 
defant  Tautei  de  Madame  Ste-Marie,  et  des  reliques  du 
glorieux  martir  saint  Privai  dans  l'église  de  Mende,  en  pré- 
sence du  chapitre  et  d'un  grand  nombre  de  barons  et  de  châ- 
telains de  Téféoliéy  connais  et  confesse  que  l'église  de  Mende 
doitaToir  et  a  la  régale,  les  droits  d'imposition  et  les  seigneu- 
ries qui  appartiennent  ii  la  régale,  dans  tout  l'évéclié  de 
Gévaiidan,  ainsi  qu'au  sujet  de  la  régale,  l'ont  fait  ntes  pré* 
décesseurs  et  tous  les  barons  qui  ont  précédé  ceux  qui  exi§- 
lent  maintenant  et  nous  de  mémeafons  par  le  passé  fafl 
hommage  et  promis  fidélité  atec  siermenl  à  l'évéquc  Monsèi- 
gneur  Guillaume  que  nous  croyons  ètrb  outremer,  et  je  R. 
d'ÂnduKe,  pour  la  reconnaisstmce  de  la  susdite  régale,  fats 
hommage  et  jure  fidélité,  au  nom  de  l'cvéque  et  de  ladite 
église,  &  vous  Armand  de  Peyre,  prévôt  de  Mende,  et  è  vous 
Guillaume  de  Peyre^  archidiacre  de  Mende,  qui  tenez  main- 
tenant lieu  et  place  de  l'évéqtic,  dans  la  vicairic  de  tout  l'évè- 
cbé,  par  volonté  et  par  mandement  du  susdit  évéque,  et  je 
promets  de  vous  rendre  pour  la  susdite  seigneurie,  le  château 
do  Florac  et  les  autres  que  je  tiens  dans  l'évéché,  à  savoir  : 
Barre,  St- Laurent,  le  mas  Aribal,  la  Canorgue,  Moissac, 
Vaissi,  la  Balmc  de  Prayssinet,  la  Pelguière,  Chabrièro  et 
son  château  et  tout  ce  qtii  m'appartient  de  cAté  et  d'autre. 
Tout  ce  que  j'ai  ducdtéde  Mall>^c,  deGanillet,  d'AguilleKc, 
do  la  Roche,  de  Monlbrun,  deCoadazo,  de  Grisac,  de  Mon(- 
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vor,  de  Peyrefort»  d'Eschainon,  de  Sl-Julien^  de  Cba?afion, 
de  FoDlaoîlles  el  généralement  tous  les  forts  que  j'ai  et  qui 
seront  dorénavant  bâtis. 

Je  reconnais  que  je  dois  rendre  en  ce  qui  me  concerne,  au 
changement  de  l'évéque»  ou  du  Seigneur,  tous  lesdits  châ- 
teaux et  forts  qui  existent  maintenant,  ou  qui  seront  bâtis  et 
tous  les  autres  châteaux  et  torts  que  j*ai  ou  que  j'aurai  dans 
tout  l'évécbé. 

Fait  dans  l*cglisc  de  Mende^  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 
Présents. 

En  1355,  Bertrand  d'Ânduzo  prêta  serment  de  fidélité  à 
O.  évoque  élu  de  Mende,  el  lui  renouvela  la  reconnaissance 
des  châteaux  et  forts  reconnus  en  1219  par  Raymond 
d*Anduze,  son  père. 

Cet  acte  reçu  par  Gervais  Vedille,  notaire  de  Mcnde,  porte 
serment  de  fidélité  et  hommage  h  l'évéquc  élu  de  Mende  0, 
des  châteaux  de  Montauroux,  du  Chambon  et  des  Deux- 
Chiens  par  P.  el  G.  de  Montlaur. 

Hommages  du  marquis  de  Caniliac. 

Recueil  sommaire  de  plusieurs  hommages  rendus  aux 
évèques  de  Mende  par  le  marquis  do  Caniliac. 

L'an  mil  deux  cent  vingt,  le  marquis  de  Caniliac  n  preste 
hommage  et  a  reconnu  tenir  en  6ef  de  de  Tévéque  de  Mende, 
la  terix  d^OrcilIne  avec  toutes  ses  dépendances,  les  manses 
de  Moraires,  l^ojols,  Pabenc,  Montonac,  Ceyras  dans  la  pa- 
roisse de  Si-George-de-Lévéjae,  la  manse  de  Monzils,  la 
moitié  du  domaine  de  Trémoiitel,  la  manse  de  Lal)atuc,  les 
forts  qui  existent  ou  qui  seront  bâtis  dans  les  susdits  lieux. 
Il  promet  fidélité  et  assistance  de  ses  hommes  dépendant 
dfsdits  fiefs,  pour  le  service  dudit  évéquc,  obligeant  pour 
ce  tous  ses  bien:)  en  bonne  forme. 
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Hommages  des  seigneurs  de  Sévérae; 

Instrument  portant  hommage  des  châteaux  de  l^véfac  et 
de  Dolan,  fait  par  Guidon  de  Sévérae  k  Etienne  évdque  de 
Monde,  en  1244. 

.    Texte. 

Universisetsingulis  ad  quos  presens  bœc  pagina  pervenerit 
saluteni  in  domino  scmpiternam 

Noveritis  nos  vidisse,  lenuis^  et  iegisso  quoddam  publi- 
cum  instrumentum  manu  W«  de  Recolis  public!  notarii  roî« 
malensis  factum 

Cnjus  instrument!  ténor  talis  est. 

Incamationis  dominiee  anno  millcsimo  CCXL  quarto» 
indictione  11,  tudovico  rege,  S.  Mimatensi  cpiscopo,  tertio 

îdus  maii.  Notum  sîtomnibus Quod  ego  Guidode  Seve- 

riaco  6lius  D.  de  Sablacio  et  comitisse  quondain  rutlicv 
ncnsis 

Recipio  in  feudum  à  vobis  domino  S.  De!  gratià  cpiscopo 
mimatensi  et  successoribus  vestris  castrnm  de  Lebcjac  et 
do  Doalon  et  forlalicia  de  Rocos  et  omnes  alias  forcias  et  mu- 
nitiones  si  quas  quaodocumque  in  futurum  ego  ?el  suc- 
cessores  me!  œdificabimus  vel  aliter  acquiremus  infra  disa* 
cesim  mimalensem,  dicta  enim  castra  et  forcias 

Quoties  requisiti  fuerimus  vobis,  reddemus 

Pro  predictis  omnibus  et  singulia,  ?ob!s  bomagium  bcio 
et  fidelitatem  juro 

Acta  apud  canonicam,  in  presentij 

Traduction. 

A  tous  ceux  qui  celte  page  liront,  salut  dans  le  Seigneur. 
VoUÀ  saurez  que  nous  avons  vu»  tenu  et  lu  un  instrument 
public  fait  de  la  main  de  VV.  dô  Recolis,  notaire  de  Monde, 
et  dont  voici  la  teneur: 


r\ 
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l/nn  (le  rincarnalioii  du  Seigneur  12V^,  2mc  indiction, 
Louis  roi,  Etienne  évi^que  de  Mende,  le  3  des  ides  de 
mai,  sachent  tous 

Que  je  Guides  de  Scvérac,  fds  de  D.  de  Sabluce  el  de 
feue  la  cotntesse  de  Rode?,  reçois  en  fief  de  vous  seigneur 
Etienne,  par  la  grâce  de  Dieu  évéque  de  Mende,  et  de 
vos  successeurs,  les  châteaux  de  Lévéjàc  et  de  Dolan,  les 
forts  de  Recoux  et  toutes  les  autres  fortifications  que  moi 
et  mes  successeurs  feront  contruire,  ou  acquerrons  à  l'avenir 
dans  le  diocèse  de  Mende.  Lesdils  châteaux  et  forts  vous 
seront  rendus  par  nous  toutes  les  fois  que  vous  nous  en 

ferez  la  réquisition Je  vous  fais  hommage  et  vous 

jure  fidélité  do  tout  ci-dessus.  Fait  à  la  Ganourgue,  en  pré- 
sence  

Hommages  de  la  maison  d'Apcher. 

Garin  de  Châteauneuf,  seigneur  d'Apcher,  fait  hommage 
i\  Etienne,  évéque  de  Mende,  de  plusieurs  châteaux,  en 
J245. 

Texte. 

Noverint  universi  présentes  et  futur!  quod  ego  Garinus  de 
Castronovo,  dominus  de  Apcherio.  Confiteor  et  in  veritatc 
recognosco  me  récépissé  quondam  et  adhuc  recipio  et  teneo 
ad  feudum  fr^iicum  in  nomine  heati  Privati  et  pro  ipso  beato 
Privatoa  vobis  in  christo  pâtre  StephanoDei  gratia  episcopo 
mimatensi,  castrum  de  sancto  Albano  cum  otnnibus  juribus 
etpertinentiissuis  et  castrum  de  Apcherio  cum  omnibus  juri- 
bus el  pertinentiis  suis  et  castrum  de  Montaleyrac  cum 
omnibus  jurihus  et  pertinentiis  suis 

Promitiens  eidem  don>ino  episcopo sub  pœnn  centum  mnr- 
cbarum  argenti  et  sub  juramenio  n  me  corporaliter  prestitp 
me  non  fecisso  aliquid  neque  de  cetero  facturum  per  quod 
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recognilio  et  rcccptio  supra  dicte  possint  in  alî<|iio  retraclari 

seu  mijtari 

Acla  fueruiit  base  apud  Badaros,  quarto  nonas  sepleint>ris 
anno  Domiiiî  miltesimo  ducentesimo  quadragcsimo  quinto» 
presenlibos. 

Traduction. 

Sachent  tous  présents  vi  à  venir  que  je  Garin  de  ChâCeau- 
neuf,  seigneur  d'Apclier,  confesse  et  reconnais  en  toute  véritô« 
avoir  reçu  comme  je  reçois  et  tiens  en  franc  fief,  au  nom  dn 
bienheureux  Privât,  et  pour  ce  hienheureui  saint»  de  véné- 
rable père  en  Dieu,  Etienne  évéque  de  Mende,  le  château  et 
mandement  de  St-Alban,  avec  tous  ses  droits,  le  château 
d'Apcher  avec  tous  ses  droits,  le  château  et  mandement  de 
Montalayrac  avec  tous  ses  droits 

Promettant  audit  évéque,  sous  peine  de  cent  marcs  d'ar- 
gent et  far  serment  prêté  par  moi  cor|K)rellement,  de  ncTieo 
faire  et  de  n'avoir  rien  fait,  qui  puisse  en  aucune  manière 
changer  ou  révoquer  lesdites  réception  et  reconnaissance  . . . 

Fait  à  Badarou%,  le  k  desnones  de  septembre  1245.  Pré- 
sents  

Hommages  des  comtes  de  Toulouse. 

En  1268,  Alphon:  e  fils  de  France,  comte  de  Poitiers  et  de 
Toulouse,  restitua  à  Odilon,  évoque  de  Mende,  le  droit  de 
fief  du  château  de  ;Mos(uéjols,di  nt  l'avait  dépouillé  Raymond 
comte  de  Toulouse. 

Texte. 

Alfonsius  lilius  régis  Franciie,  cornes  Pictavii  et  Tho!osa> 
universis  présentes  litteras  inspecturis  sahitem.  Notuni  faci- 
mus  quod  cum  vcncrabilis  pater  0.  Dci  gratin  episcoptis  mi 
matensis  peiereta  nobis  jus  fcudi  castri  de  Mostuejol  ruthe- 
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nonsis  diœcesis,  asserens  prsedicUim  jus  nd  se  cv  ad  suam 
<'cclcsiarn  pcrlincroctdominumRnymundum  bonœ  meinoria;,  . 
comilrni  tholosanum  prcdecessorem  nostrum,  diclum  epis- 
copum  cteccicsiam  suam  jurediclifcudi  et  posscssioneipsius 
casiri  indebi(e  spoliasse,  nos  saluti  ."nimœ  noslrœ  et  prœde- 

cr^soris  nostri Restituimus  dicto  episcopo  jus  (eu- 

di  in  Castro  prœdicto  ila  quod  domini  dicti  castri  ad  quos  jus 
proprietatis  ipsius  caslri  dicitur  pertinere  tançant  in  feudum 

ab  ipso  episcopo  et  successoribus  suis 

Datum  Parisiis  anno  domiri  MCCLXV.  octavo  mensis 
decembris. 

Traduction. 
^  Alphonse  Gis  de  France,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Nous 
faisons  savoir  que  vénérable  père,  Odilon,  par  la  grAce  de 
Die^  cvéque  de  Mende,  revendiquant  le  droit  de  Gefdu  cbA- 
teau  de  Mostuéjols,  diocèse  de  Rodez,  assurant  que  ledit 
droit  lui  appartient  é  lui  et  à  son  église,  et  que  Raymond 
d  heureuse  mémoire,  comte  de  Toulouse  et  notre  prédéces« 
seurTen  avait  injustement  dépouillé  ainsi  que  de  la  pos- 
session dudit  château 

Pour  le  salut  de  noire  âme  et  dé  celle  de  notre  prédé- 
cesseur, nous  rendons  audit  évéque  son  droit  de  fief  audit 
château,  de  telle  sorte  que  les  seigneurs  de  ce  dit  château, 
qui  disent  en  avoir  la  propriété,  le  tiennent  en  tief  de  Pévèque 
et  de  ses  successeurs 

Donné  à  Paris,  Tan  du  seigneur  1268,  le  8  du  mois  de 
décembre. 

Hommages  des  seigneurs  de  Mercœur. 

Bérald  de  Mercœur  roconnait  tenir  en  fîef  de  Téglise  de 
Mende  et  de  son  cvéque,  avec  hommage  et  fidélité,  lo  châ- 
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teau  lie  Verdeziin,  la  ville  du  Maizicii,  cl  autres  châteaux. 
1269. 

Telle. 

Anno  domiiiîce   incarrralionis  MCCLXVillI''   IIF  nona? 

oclobri» E;j;o  Bcraldus  domiuus  Mercorii  miles,  seio, 

confilcor  cl  in  verilale  recognosco  me  leiiere  cl  lenerc  debcrc 
et  me  lenerc  recognovisse  caslrum  de  Verdczu  et  villam  de 
Maizenio  cummandamcmis,  jurilius  el  perlineutiis  univcrsis, 
abecclesia  mimaiensi  in  feudumcl  a  vobis  venerabili  fratri 
meoO.  Dei  gralia  (iaballitanicpiscoponomincdiclte  eeclesia^ 
pro  quibus  recngnilionem  hommagium  cl  fidelitaicm  cum 
juramenlo  vobis  nomine  dicla?  ccclesiae  recipienlihus  me 
fecisse  ol  preslitisse  recognosco  et  ob  reverentiam  sanli  Pri- 

vati Recipio  in  feudum  a  dicta  ccclesia  et  a  vobis. 

Castra  de  Thoras,  de  Valhcliis,  de  Vilareto  el  del 

Rocbat  el  villam  meam  de  Uresis  cu.n  omnibus  suis  juri- 
bu9. ..... 

Aela  fuerunt  liaec  Mimalse  in  ecclésia  majori  ante  ahare 
beatie  Marias.  Présentes  interruerunt 

Traduction. 

L*an  de  rincarnation  du  Seigneur  1269»  le  3  des  ides 
d'octobre 

Je  Bcrald  seigneur  de  Mercœur,  chevalier,  confesse  el  re- 
connais en  toute  vérité  tenir,  devoir  tenir,  et  avoir  reconnu 
tenir  en  fier,  le  château  de  Verdezun  el  la  ville  du  Maizieu, 
avec  leurs  mandements,  leurs  droits  el  leurs  dépendances, 
de  fcglise  de  Mendeel  de  vous,  mon  vÎMiérable  frère  0.  par 
la  grûce  de  Dieu  évoque  de  Mende,  au  nom  de  ladite  église, 
à  raison  de  quoi  je  reconnais  avoir  fait  et  rendu  hom- 
mage cl  fidélité  avec  serment  à  vous  recevant  au  nom  de 
ladite  église  et  à  cause  du  rcspooi  dû  à  St-Privat Je 
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reçois  en  licf  de  ladite  église  de  Mcnde  el  de  vous  recevant 
en  son  nom,  les  châteaux  de  Tboras.  de  VnliioiileSy  du 
Viilarel  el  du  Rochat  et  ma   ville  de    Grèses  avec  tous  ses 

droits 

Fait  à  Mende^  dans  la  matiresse  église,  devant  Tautel  de 
la  bienheureuse  Marie,  en  présence. 

Hommage  des  Comtes  de  Rodez  et  d'Armagnai*. 

Texte.  1308. 

Noscant  présentes  pari  1er  et  futuri  quod  nos  Gasto  de 
Armaniaco  Dci  gratia  vicecomes,  viso  et  diligenter  inspeeto 
tenore  recognitionis  quam  illustris  vir  dominus  Hugo  pro 
se  et  domina  Elisabeth  conjuge  sua  comitissa  ruthenensi 
fecil  cum  fidelitate  et  hommagio,  anno  domini  millesimo 
ducentesîmo  XXXV^  domino  S.  qui  tune  prceral  ecclesiœ 
mîmateosi.  Visa  et  intellecta  el  perspecta  liltera  patenli  dicte 
domine  Elisabeth  in  quacodemanno  approbavtt  et  ratificavit 

recognitionem    faetam    a  domino   Hugovie  pre^cto 

Constituti  in  presentia  vestra  et  coram  vobis  ven^rabili 
pâtre  domino  Guillelmo,  Dei  gratia  episei»po  et  conHte  Oa- 
ballitano,  cognoscimus  el  in  veritate  conlitemur  et  recognos- 
cimus  booa  fide 

Quod  oflinia  alia  castra  et  fortalicia,  ville,  mansi,  juridic- 
liones,  homines  el  quidquid  nos  et  conjux  nostra  habemus, 
tenemus  et  possidemus  in  dominium  et  proprietatem  intra 
fines  et  limites  vestri  episcopatus  et  diœcesis  mimatensis 
ac  comitatus  veslri  gaballitani 

Tenemus  nos  et  dicta  conjux  a  vobis  et  ecclesia  mima- 
teosi  vobisquo  pro  premissis  pro  nobis  et  dicta  conjuge 
nostra  hommagium  junctis  manibus  et  osculo  inlervenienle 
facimus  juramentum  fidelitalis  vobis  etdictœ  ecclesiœ  mima- 
tensî  sacrosanctis  evaogeliis    per  nos     corporaliler    taclia 
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prcstamus  pro  nohis  et  diela  conjuge  nosira. 

Traduction. 

Sachent  tous  présents  et  à  venir  que  nous  Gtston  d'Ar- 
magnac, par  la  grâce  de  Dieu  vicomte,  après  lecture  allen- 
live  d'une  reconnaissance  que  Gt  avec  fidélité  et  hommage, 
illustre  homme  Hugues  pour  lui  et  Elisabeth  son  éponse 
comtesse  de  Rodez,  l'an  1935,  à  Etienne  lors  à  la  léte  de 
l'église  de  Mende,  vu  et  considéré  la  lettre  patente.de  ladite 
Elisabeth  approuvant  et  ratifiant  ladite  reconnaissance  Eaite 
par  ledit  seigneur  Hugues 

Etablis  devant  vous,  vénérable  père,  seigneur  Guillaume, 
par  la  grâce  de  Dieu  cvéque  et  comte  de  Gévaudan,  nous 
confessons  en  toute  vérité  et  nous  reconnaissons  de  bonne 
foi,  que  les  châteaux,  forts,  villes,  manses,  juridictions, 
hommes  et  tout  ce  que  nous  avons,  tenons  et  possédons  en 
domaine  et  prof)ricté. .  >. . . 

Dms  les  bornes  et  limites  de  votre  évéché  et  diocèse  de 
Mende  et  comté  de  Gévaudan 

•'  Nous  les  tenons  nous  et  notre  dite  épouse  de  vous  et  de 
l'église  de  Mende 

Nous  vous  en  faisons  hommage  pour  nous  et  notre  dite 
épouse  les  mains  jointes  et  irvec  le  baiser  accoutumé  nous 
vous  prêtons  serment  de  fidélité  pour  nous  et  notre  dite 
épouse  fi  vous  et  à  ladite  église  de  :V1en(le,  la  main  levée  sui* 
les  saints  évangiles. 

Ce  sont  les  plus  anciens  hommages  que  possèdent  les  ar- 
chives de  Id  préfecture  de  la  Lozère.  Ils  furent  faits  à  une 
époque  où  les  seigneurs  dn  pays  de  Gévaudan  cherchaient  k 
secouer  le  joug  de  la  domination  temporelle  des  évoques  de 
Mendo,  domination  dont  ces  prélats- avaient  joui  depuis  St- 
Sêvéïicj,  comme  en  font  foi  les  documents  que  nous  avons 
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vèsuméb  dans  une  notice  insérée  dans  les  Butidins  de  la 
Sociélé  d'agricullurc  de  la  Lozère.  Ceux  qui  suivent  n'en 
sont,  pour  ainsi  dire,  que  le  eomplémenl. 

L'ancienne  concession  du  Gcvaudan,  faite  en  fateui*  des 
évéques  et  do  Téglise  de  MenJe,  se  trouve  consacré  dans  m% 
arrôt  du  grand  conseil  du  20  septembre  H9k. 

Après  Texposé  où  l'évèquc  explique  l'origine  de  la  souve- 
raineté des  anciens  évoques  de  Gévaudan,  depuis  St-Sévérien, 
qui  en  fut  le  premier  évéque,  et  dont  nous  donnerons  le 
texte  ci-après^  le  grand  Conseil  rendit  un^arrét  dans  lequel 
il  déclara  les  privilèges  surpris  par  les  iiabitants  de  la  ville 
de  Mende  de  nul  effet  et  valeur,  et  ordonna  qu'ils  obéiraient 
il  l'avenir  à  leur  cvéque  comme  ses  sujets,  en  toute  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  et  que  cette  justice  serait  exercée 
comme  auparavaut  et  de  la  même  manière. 

Texte  de  l'exposé  de  l'évêque. 

En  donnant  et  octroyant  consulat  et  autres  privilèges  fhc- 
dits  manans  et  habitants  de  ladite,  estait  abatue  une 
grande  partie  de  la  juridiction  que  L*vasque  dicelle  ville 
avait  sur  eulx.  Car  se  trouvait  que  après  que  notre  SeigneChr 
eust  envoyé  le  saint  Espérit  a  ses  apostres'et  qu'ils  feusséot 
divisez  et  envoiez  par  le  universal  monde,  Monseigneur  St- 
Pierre  envoya  Saint-Martial  aux  parties  de  Guienne  pour 
prescber  la  foy  calholicque  el  en  y  allant  passa  par  la  dicte 
ville  de  Mendc  ou  il.ediiria  el  funda  une  église  a  lonneur  de 
Nostre  Dame  el  y  laeissa  plusieurs  belles  reliques  dicelle  en- 
semble ung  sien  disciple  nommé  Severien  lequel  il  ordonna 
evesque  dicelle  ville  et  lequel  en  preschant  continuellement 
la  loy  et  foy  calholicque  au  peuple  dicelle  ville  cl  aux  autres 
habitans  dudit  paysdeGevauldan,  lequel  pays  pour  lorscstoil 
royaume  appelé  le  royaume  des  Golhs,  par  su  sainclopisedi- 
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cation  convertit    le  roy  dicellui  pays   appelle  Gol,  lequel 
voyant  quil  navoit  aucuns  enfans  desccndans  de  son  <?orps 
donna  tout  son  dit  royaume  a  Saint  Severien  et  a  ses  succès- 
5eurs  cl  par  ce  moien  ledit  Severien  et  ses  dits  successeurs 
avoient  joy  paicihlement  dudil  royaume  lespace  de  mil  cent 
soixante  et  un  an  sans  recognoistrc  aucun  souverain  en  tem- 
porel fors  Dieu  noslre  créateur,  et  jusques  a  ce  que  ung 
cvcsque  et  roi  dicellui  pays  nomme  Atdebert  Gis  descendu  de 
la  maison  de  France  voyant  que  ses  voysins  se  parforcoient  le 
desmeUrc  et  jccter  hors  de  son  dit  royaume  et  aussi  les  prin- 
cipauls  barons  ses  subjects  aucunement  scitoient  élevez  a 
lancontre  de  luy,   se  relira  au  roy  de  France  nomme  Loys 
7°>^  de  ce  nom  pour  avoir  secours  et  aide  de  luy  comme  de 
celui  qui  estoit  son  prouchain  parent  et  roy  trç3  chrcsiien 
auquel   ledit  Aldebert  fist  serment  de  Gdelite  pour  mieulx 
avoir  secours  de  luy  par  quoy,  ledit  roy  Loys  comme  celluy 
qui  ne  vouloit  cnlreprandre  sur  leglise  en  aucune  manière 
donna  audit  Aldebert  certain  privilège  appelle  la  BuUe  dorée 
scellée  dor  fin,  par  lequel  privilège  il  déclara  ledit  AWebert 
et  ses  successeurs  avoir  en  tout  leur  evesche  e(  pays  de 
Givauidan  toute  regalle  et  autres  droits  reservex  a  la  CQuronoe. 
Et  aussi  déclara  par  ledit  privilège  leglise  dç  Ittende  estre 
quicle  de  toutes  tailles  subsides  impositions  e(  exa4;tions  quel- 
conques.  Duquel  privilège  ledit  Aldebert  et  ses  successeurs 
ont  lousjours  joy  de  tout  droit  de  regalle  et  de  toute  justice 
haulte  moyenne  et  basse  mère  mixte  et  empere  et  autres 
droit  reservez  a  la  couronne  en  ladite  ville  et  receurent  tous 
les  (iefs  et  rcreliefs  des  seigneurs  et  barons  dudii  pays  sans 
aucunement  en  ce  estre  troublez  ne  empeschez  el  jusques  a 
ce  que  le  procureur  du  roy  en  la  senescbatissée  de  Keaucaire 
misl  en  procès  Icvesque  qui  pour  lors  estoit  au  parlement  de 
Paris  ou  le  procès  dura  bien  trente  aps  sans  estre  au  uae- 
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ment  décidé.  Eljusqiies  a  ec  que  iing  nomme  Guillaume 
Durant  loi*s  estant  evesque  dudil  \lende  lequel  iist  spéculum 
juris  se  retira  devers  le  roy  de  France  nomme  Philippe  et 
luy  remonstra  les  droits  prérogatives  et  prééminences  quil 
avoit  es  dite  ville  et  pays  ei  le  tout  bien  entendu  ledit  procu- 
reur et  autres  odicierà  a  ce  de  même  appelez  et  oys  Iceulx 
roy  Philippe  et  Guillaume  evesque  lan  mil  G  G  G  et  six 
firent  certain  pariage  et  association  en  la  manière  que 
sensuit. 

Nous  ajouterons  à  tous  ces  documents  une  enquête  qui 
justifie  de  l'étendue  des  droits  de  l'évéque  de  Mende  et  de 
ses  prérogatives.  —  Ecriture  du  XIII°  siècle. 

L'évt^que  fut  toujours  le  seigneur  domiiinnt  tempore!  de 
toute  la  terre  et  évéché  de  Gévaudan.  Cette  terre  lui  a  appar- 
tenu dès  les  temps  tes  plus  reculés. 

Texte. 

Hoc  probatur  evidenter  per  privîlegium  inelitae  recorda- 
tionis  Ludovrei  proavi  beali  Lodoyci  bulla  aurea  sigillatum 
et  a  beato  Ludovico  postmodum  solemniter  renovatum. 

Voir  l'extrait  de  la  charte  dite  Bulle  d'or. 

Aliquibus  verbis  manifeste  patet  episcopuro  semper  fuisse 
dominum  totius  predictœ  lerrie  Gaballitani. .  . .  Gum.  aulem 
prsedicto  priviiegio  concordai  legenda  l)eati  Privati  martyris 
gloriofti  patron!  ecclesiœ  mimatensis  in  qua  contineiur  quod 

lemporibus  Valeriaoi  et  Galieni  imperatorum Beatus 

Privatus  qui  prœena  regionî  Gabalitan»,  fueritmartyrisalus 
quia  noluit  reddere  iniidelium  Alamannorum  populischris- 
lianam  gemem  Gakalitanam .  Ex  quo  patet  ipsum  beatum 
Privatura  dominum  temporalen  illius  regionis  tune  lemporis 
extitisse. 
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Truduclion. 


<]e  privilège  concorde  avec  la  légende  du  glorieux  martyr 
SlPrival,  patron  de  Téglise  de  Mendc,   dans  laquelle  il  esi 

dit  que,  sous  les  empereurs  Valérien  et  Galien 

Sl-Privai,  qui  gouvernait  le  Gévaudan,  souffrit  le  martjre 
pour  avoir  refuse  de  livrer  son  peuple  aux  infldèles  Alle- 
mands. D*oii  il  résulte  que  le  bienheureux  Privât  élail  alors 
seigneur  temporel  de  cette  contrée. 

Il  résulte  encore  de  la  déposition  d'un  grand  nombre  de 
témoins ,  prêtres  ,  barons  et  autres  que  Tévéque  Aldebert, 
en  faisant  hommage  du  Gévaudan  au  roi  de  France,  se  ré- 
serve les  droits  régaliens  dont  avait  joui  St-Privat  dans  ledit 
évéché. 

Qu'au  temps  où  le  comte  de  Toulouse  possédait  la  vi- 
comte de  Grèses,  Tévéque  était  seigneur  dommant  de  ladite 
vicomte  et  de  tout  le  reste  du  Gévaudan  et  qu'il  n'existe 
pas  preuve  du  contraire. 

•  Que  Guillaume  de  Peyrc,  second  de  nom,  eut  pendant 
tout  le  temps  de  son  épiscopat  la  suprême  domination  et  les 
droits  régaliens  sur  les  barons  et  tous  tes  autres  habitants 
du  Gévaudan  indistinctement;  1286. 

Que  sous  l'épiscopat  d*Etienne,  premier  de  nom,  en  1225, 
l'évoque  de  Mende  exerçait  dans  le  Gé\audan  la  souveraine 
domination  et  le  droit  de  régale. 

Qu'à  cette  époque,  le  roi  ne  possédait  dans  le  Gévaudan, 
que  la  terre  de  Pierre  Bermond,  et  qu'il  n'avait  exercé 
jiuparavant  aucun  acte  de  juridiction  dans  ledit  pays,  ni 
domination,  ni  mandement  royal. 

Que  l'évéque  Odilon,  successeur  immédiat  dudit  Etienne, 
avait  eu  la  souveraine  domination  et  le  droit  de  régale  dans 
tout  le  Gévaudan. 
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Que  les  évoques  onl  élé  loujours  souvcraiijs  temporels  de 
toute  la  terre  et  évôclié  de  Gévaudaii  et  que  celle  terre  leur 
upparlient  et  leur  a  appartenu  de  tout  temps. 

Que  Tévêquc  a,  doit  avoir  et  a  eu  dai>s  les  temps  les 
,  plus  reculés,  la  régale  et  les  droits  appartenant  à  la  régale 
dans  tout  le  Gévaudan. 

Que  Tévéque  jouissait  de  la  régale  avant  de  reconnaître 
son  évéché  au  roi  de  France. 

Que  les  évéques,  en  signe  de  domination  et  de  souverain 
pouvoir,  onl  perçu  chaque  année  et  ont  été  dans  l'usage  do 
percevoir  de  tout  temps  un  denier,  appelé  le  denier  de 
St  Privât,  de  tous  les  habitaris  nobles  ei  roturiers  du  Gé- 
vaudan. 

Nota,  On  lit  dans  le  premier  livre  des  sommaires  (ar- 
chives de  hévéché  de  ftlende],  que  du  temps  de  Valérien 
etdeGalien,  le  peuple  de  Gévaudan  fut  délivré  de  la  ty- 
rannie des  inGdèles  par  les  prières  de  St-Privat,  par  les  mé- 

• 

rites  de  son  martyre  et  par  ses  miracles.  En  reconnaissance 
de  cette  délivrance,  ledit  peuple,  barons,  nobles  et  autres 
se  déclarèrent  tous  perpétuels  serfs  de  St-Privat,  de  son 
église  et  de  ses  successeurs  et  s'imposèrent,  sur  tous  et  cha- 
cun d'eux,  un  denier  censuel  qui  serait  perpétuellement 
payable  par  eux  et  leurs  successeurs  à  ladite  église ,  lequel 
denier  est  appelé  le  denier  de  St-Privat. 

Il  résulte  encore  de  ^tte  enquête  que  Bonaxut,  seigneur 
de  Servières,  et  Bernard,  baron  de  Génaret,  s'étaient  re- 
connus, à  leur  lit  de  mort,  redevables  dudit  denier  de 
St-Prîvat,  qu'ils  avaient  négligé  de  payer  pendant  de  lon- 
gues années. 

Que  ledit  denier  était  levé  en  signe  de  la  souveraine  do- 
mination des  év6(^ue  de  Mende. 


r 
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Qu'en  vcrlu  de  leur  souveraine  domination,  les  évéques 
avaient  maintenu  la  paix  dons  le  Gévaudan. 

Que  les  prédécesseurs  de  Guillaume  de  Pcyre  rayaient 
conservée  à  ce  litre. 

Qu'en  vertu  de  cette  souveraine  domination  et  du  droit 
de  régale,  les  barons  et  autres  habitants  du  Gévaudan  ju- 
raient aux  dits  évéques  la  conservation  et  la  maintenue  de 
ladite  paix. 

Que  le  serment  de  garder  ladite  paix  fut  prêté  aux  évé- 
qucs  Etienne  et  Odilon. 

Qu'à  raison  d«  leur  suprême  domination  et  du  droit 
de  régale,  les  évéques  étaient  dans  l'usage  d'établir  des 
paciaires,  ou  des  uiagisljals  pour  faire  garder  la  paix. 

Que  les  évéques  Guillaume  et  Etienne  en  avaient  établi. 

Que  les  évéques,  en  vertu  de  leur  suprême  domination 
et  du  droit  de  régale,  avaient  levé  l'imposition  du  commun 
de  paix. 

Qu'en  vertu  dç  leur  souveraine  domination,  les  évéques 
ftiisaicnt  prendre  au  corps,  selon  l'ancien  usage,  les  ba- 
rons et  les  châtelains  du  Gévaudan. 

Que  les  évéques,  en  qualité  de  souverains  seigneurs,  dé- 
fendaient la  guerre ,  comprimaient  les  rixes  et  les  actes  de 
violence  et  accordaient  des  amnisties. 

Qu'en  cette  qualité  de  souverains  seigneurs  de  Gévaudan, 
les  évéques  établissaient,  d'après  rantiquc  usage,  des  gardes 
pour  réprimer  les  actes  de  violence. 

Que  les  évéques  en  qualité  de  souverains  seigneursr  de 
Gévaudan,  étaient  dans  fusage  de  connaître  des  rixes  et  des 
actes  de  violence,  d'enquérir  et  d'infliger  des  châtiments 
aux  barons  et  autres,  s'ils  s'en  étaient  rendus  coupables. 

Q'en  vertu  de  la  suprême  domination  et  de  la  régale, 
les  évéques  enquéraient  des  vols  et  des  brigandages  c«fn«k 
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sur  les  chemins  publics  et  punissaient  les  coupables,  les 
barons  comme  les  roturiers,  et  les  obligeaient  à  réparer  leurs 
rapines  et  leurs  méfaits. 

Qu'en  vertu  de  leur  suprême  domination,  les  évoques 
prohibaient  le  port  d*armes  et  avaient  plusieurs  fois  puni 
les  barons  comme  les  autres  habitants  dudit  pays. 

Qu'en  qualité  de  souverains  seigneurs,  les  évéques  empê- 
chaient d*exiger  de  nouveaux  impôts  et  punissaient  les  Irans- 
gresseurs  de  leurs  ordres  à  cet  égard. 

Que  les  évéques,  en  vertu  du  même  pouvoir,  avaient  eu 
le  droit  de  faire  appréhender  au  corps  ceux  qui  établissaient 
Je  nouveaux  péages,  qui  portaient  des  armes,  qui  enfrei- 
gnaient la  paix  et  tes  obligaient  à  réparer  leurs  torts  et  à 
obéir  à  la  loi. 

Qu'en  qualité  de  souverains  seigneurs,  ils  faisaient  paraître 
à  leur  cour  ceux  qui  se  rendaient  coupables  de  rébellion  et 
exigeaient  des  barons  la  tradition  des  rebelles. 

Qu'à  raison  de  la  même  domination  ,  lesdits  évéques 
s'étaient  fait  livrer  des  serviteurs  des  barons  du  Tournel,  de 
RaDdoo,  de  Peyre,  d'Apcher. 

Que  les  évéques,  en  vertu  de  leur  majeure  domination, 
avaient  droit  de  chevauchée  sur  les  barons  et  les  paciers  du 
Gévaudan. 

Que  les  évéques  avaient  le  droit  d'empêcher  le  cours  de  la 
monnaie  royale  dans  le  Gévaudan. 

Que  lesdits  évéques,  en  qualité  de  seigneurs  mages,  pou- 
vaient, contre  l'autorité  royale,  empocher  la  démolition  des 
forteresses  dans  le  Gévaudan. 

Que  lesdits  évéques,  comme  seigneurs  dominants,  pou- 
vaient exiger  le  serment  de  fidélité,  même  de  ceux  qui  n'é- 
taient pas  feudataires. 
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Que  les  appels  des  barons,  nobles  et  autres  «appartenaient 
à  révoque. 

Que  les  évoques  avaient  le  droitdo  connaître  des  différends 
des  barons,  nobles  et  autres. 

'Qac  lesdils  évoques,  en  qualité  de  seigneurs  dominants, 
donnaient  des  tuteurs  et  des  curateurs  aux  barons  du 
Gévaudan. 

Que  rémancipaiion  desdits  barons  était  faite  en  présence 
de  Tévéque,  à  raison  de  sa  majeure  domination. 

En  vertu  de  la  même  domination,  les  testaments  des  barons 
étaient  ouverts  en  présence  de  révèque. 

Il  est  enfin  prouvé  dans  cette  enquête,  d*aprés  les  déposi- 
tions des  témoins,  que  les  évêques  ont  exercé  les  susdits 
droits  et  que,  d*après  la  tradition  la  plus  ancienne,  ils  ont 
été  les  seigneurs  souverains  de  tout  le  Gévaudan  et  qu'ils 
avaient  dans  le  pays  des  droits  semblables  à  ceux  de  la  cou- 
ronne, etc. 

Addition. 

Que  personne  ne  peut  tenir  ni  avoir  aucun  Gef  dans  ladite 
terre  de  Gévaudan,  qu'il  ne  le  tienne  médiatement  ou  immé- 
diatement dudit  évêque,  c'cstà-dire  en  (ief  ou  en  arriére 
fief. 

Que  ladite  terre  de  Gévaudan  appartient  et  est  soumise 
audit  évêque  par  un  long  usage  et  par  une  coutume  ancienne, 
légitime  et  prescrite. 

Que  du  temps  de  Guillaume  de  Peyre,  longtemps  avant 
la  transaction  entre  St-Louis  et  hévêque  Odilon,  ledit  Guil- 
laume, évêquede  Mende,  qui  tenait  pour  lorsGrèze,  Marvejols, 
Monirodat,  Chirac  et  Milhau,  était  le  seul  seigneur  dominant 
dans  tout  le  Gévaudan,  sans  que  le  roi  ni  le  comte  de  Tou- 
louse y  eussent  aucune  domination.  Que  ledit  évêque  et  ses 
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prédécesseurs  faisaient  des  cavalcades  pour  punir  les  infrac- 
leurs  de  la  paix  et  les  >iolatcurs  des  chemins;  qu'il  faisait 
punir  les  injustes  exacleurs  des  péages  non  dus  et  autres 
malfaiteurs  et  rebelles  sans  entremise  aucune  du  roi,  ni  de 
ses  officiers.  Que  Tévéque  seul  faisait  garder ,  jurer  et 
observer  la  paix  et  châtier  et  amender  ceux  qui  l'enfrei- 
£;naienl,  «^  raison  de  sa  majeure  domination. 

Que  leilit  évéque  accordait  les  trêves  et  donnait  des  gardes 
à  ceux  qui  craignaient  d*étre  attaqués. 

Que  les  évéques  ûiisaient  des  pignorations  dans  toutes  les 
baronics  de  Gévaudan,  tant  contre  les  barons  que  contre  les 
sujets»  en  signe  de  sa  majeure  seigneurie  et  juridiction. 

Que  ledit  évéque,  à  raison  de  sa  majeure  domination,  con- 
voquait des  cavalcades  dans  lesquelles  les  habitants  du  Gé- 
vaudan,  les  barons  et  les  paciers  étaient  obligés  de  le  suivre 
en  armes. 

Que  ledit  évffque,  cpmme  seigneur  majeur  du  Gévaudan» 
lit  une  eavalcade  contre  G.  de  St-Vinccns,  bailli  du  roi  d'A- 
i*8gon«  a  cause  des  méfaits  qu'il  commettait  dans  le  Gévaudan 
et  qu'il  prit  le  château  de  Grèzes»  celui  de  Marvejols  et  autres. 
Que^  dans  toutes  les  cavalcades,  le  drapeau  du  roi  marchait 
après  celui  de  Tévéque. 

Que  les  barons  était  tenus  de  venir,  au  mandement  de 
Tcvèque,  pour  assister  à  ses  conseils,  comme  étant  leur 
seigneur  supérieur  temporel,  et  qu'il  était  et  avait  été  toujours 
réputé  pour  tel  dans  tout  le  Gévaudan,  h  raison  de  sa  régale, 
a  cause  de  laquelle  il  avait  la  suprême  domination,  comme 
le  roi  dans  son  royaume.  Tous  ces  droits  de  Tévéque  sont 
justifiés  tant  par  ladite  enquête,  que  par  les  aveux  et  recon- 
naissances qui  y  sont  énoncés^  et  que  les  barons,  les  nobles  et 
les  chevaliers  dudit  Gévaudan  ont  passés  en  divers  temps. 
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Enu mention  des  châteaux,  forts,  villes  et  manses,  déclarés 
dans  lesdites  reconnaissances. 

l''  Baronic  de  Florac.  27  châteaux  avec  leurs  terres  et 

dépendances. 

2"^  Baronie  du  Tourncl.  1 1  châteaux  avec  leurs  terres  et 
dépendanccsu 

3"  Baronie  de  Sévérac.  3  châteaux  avec  leurs  terres  et 
dépendances. 

4^  Baronie  de  iMonllaur.  k  châteaux  avec  leurs  terres  et 
dépendances. 

5^  Baronie  de  Randon.  9  châteaux  avec  leurs  terres  et 
dépendances. 

6^  Baronie  de  Mercœur.  10  châteaux  avec  leurs  terres  et 
ville  du  Malzieu.  » 

7^  Baronie  d'Apcher.  5  châteaux  avec  leurs  terres  et  dé- 
pendances. 

8^  Baronie  de  Peyre.  9  châteaux  avec  leurs  terres  et  17 
paroisses. 

9®  Baronie  de  Génaret.  3  châteaux  avec  leurs  terres  et 
10  manses. 

10°  Baronie  de  Canillac.  5  manses  avec  leurs,  terres  et 
dépendances. 

IP  Comté  de  Rodez.  8  châteaux  avec  leurs  terres  et  dé- 
pendances. 

12°  Châteaux  de  Serveretle,  Ribcnnes  et  St-Denis  avec 
leurs  terres  et  dépendances. 

13°  Château  d'Agulhùte,  avec  ses  terres  et  ses  dépendances. 

14°  Châteaux  de  Servièrcs  et  de  Rocliebelot,  avec  leurs 
terres  cl  dépendances. 

15"  Château  de  la  Garde-Guérin,  avec  ses  terres  et  ses  dé- 
pendances. 
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iB*"  Chûleau  de  Mostuéjols  avec  ses  terres  etsesdépeii- 
«lances. 

17^  Cbàteau  de  Montusergues  avec  ses  terres  el  ses  dé- 
pendances. 

18^  Châteaux  et  manses  propres  de  i'évéque. 
7  châteaux,  plusieurs  villes  et  plus  de  400  manses. 

On  trouve  encore  une  preuve  decelte  souveraineté  dans  une 
sentence  du  juge  de  Mende  condamnant  è  des  amendes  pé- 
cuniaires le  ôomle  de  Rodez  et  son  fils,  les  barons  d'Apcher, 
de  Canillac  et  autres  qui  s'étaient  permis  le  port  d'armes 
dans  le  Gévaudan,  contre  la  défense  de  Tévéque.  1259. 
(Privilèges.) 

In  nomine  domini*.  Anno  incarnationis  ejusdem  M^-CG. 
LIX*  Die  mortis  ante  festum  beat!  Nicolaï.  Ego.  Durandus, 
judex  mimatensis  de  speciali  mandato  domini  Odilonis  epis- 
copi  mimatensis. 

Cum  constet  mihi  per  lestes  bonos  et  idoneos  facla  a  me 
diligenli  inquisitione,  Garinum  de  Apcherio,  Pootium  Ay- 
moyni,  petrum  Aenrici  et  quosdam  alios  portasse  arma  in  di- 
œcesi  niimatensi  contra  probibitionem  dicti  domini  episoopi. 
....DominAnGarinum  propterpredicta  in  quinquaginta  libris 
viennensibus  condemno  ad  opus  dicti  domini  episcopi  ex- 
solvendis  et  Petrum  Aenrici  condempno  scilicet  in  centum 
solidis  viennensibus  eiJem  domino  episcopo  exsolveudis. 
Item  Pontium  Aymoyni  condempno  in  aliis  centum  solidis 
viannensibus  eidem  domino  episcopo  exsolvcndis.  Item  cum 
constet  mihi  Stephanum  Buscuneyra  et  Petrum  Lozer  por- 
tasse armfi  contra  probibitionem  dicti  domini  episcopi  în 

diœcesî  mimâtensi 

G>ndempno  quemlibet  eorum   in  centutn   solidis  viennen- 
sibus  eidem  episcopo  persol vendis. 

8 
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Item  cum  conslet  nobis  contra  prohibitionem  dominr  épis- 
copi  mimatensis  factam  in  diœcesi  sua  de  non  portaiidisarmis. 
Aenricum  filium  nobilis  viri  domini  comitîs  ruthenensis 
cQiD  exercitu  arma  portasse  in  dioecesi  mîroatensi  contra 
prohibitionem  prediclam  inter  quos  ërant  cum  eo  Dalmacius 
de  VezuD,  Guillelmus  Frezals,  Hugo  de  Balaguier  et  Marquesius; 
filius  domini  Deodali  de  Caniliaco. 

Idcirco  predictum  Aeorieum  Glium  dicti  domini  eomitis 
propler  predicta  quinquaginta  marcbis  sterlincoruro  eidem 
domino  episcopo  prestandis  per  sentenliam  condempno* 
.  Item  Marquesium  iilium  dicti  domini  Deodati  eodem  modo 
in  vigînti  libris  viennensibus  sententialiter  condempno. 

Item  Dalmatium  de  Vezun  eodem  modo  in  aliis  vigentî 
libris  viennencibus  sententialiter  condçmpnamus. 

Item  Hugonem  de  Balaguier  eodem  modo  in  aliis  viginti 
libris  .viennensibus  sententialiter  condempenamus  eidem 
domino  episcopo  prestandis  etab  eîsdem  solvendis. 

Item  cum  constet  nobis  nobilem  virum  comitem  ruthe- 

# 

nensem  receptasse  predictos  arma  portantes  et  ipsunoi  conto* 

macem- fuisse 

Ipsum  comitem  de  prudentium  virorumconsilioipceDtàm 
marchissterlincorum  prestandis  eidem  episcopo  senleneialiter 
eondempnamus. 

Late  fuerunt  predicte  senlentis  annoet  die  quibus  supra. 

Traduction. 

Au  nom  du  Seigneur,  l'an  de  l'incarnation  1259  j  le  mardi 
avant  la  fête  de  St-Nicolas 

Je  Durand,  juge  de  Mende,  d'après  le  commandement 

spécial  du  seigneur  Odilon,  <^véquc  de  Mende 

.,Comme  il  conste  par  des  témoins  bons  et  valables  et 
d*après  Tinsiruction  faite  par  nous  que  Garîn  .d'Apcher,  Pons 
Aymoyn,  Pierre  Aenric  et  autres  ont  porté  des  armes  dans 
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le  diocèsi^  de  Mende^  contre  la  défense  dudil  évéque,  à  cet 
effet,  nous  condamnons  ledit  Garin  à  payer  audit  évéque  cin- 
quante livres  viennois,  Pierre  Âenric  et  Ponce  Aymoyn  à 
cent  sols  viennois  chacun,  payables  aussi  audit  i^véquc. . . . 

Comme  il  conste  encore  qu'Etienne  Busconeira  et  Pierre 
Lozer  ont  porté  des  armes  dans  le  diocèse  de  Mende,  contre 
la  défense  du  seigneur  évéque ,  nous  condamnons  chacun 
d*eux  à  payer  cent  sols  viennois  audit  évéque. 

Comme  il  conste  encore  que  contrairement  à  la  défense 
du  port  d*armes  dans  le  diocèse  de  Mende,  faite  par  ledit 
évéque,  Aenric ,  fils  du  comte  de  Rodez,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  suite  a  porté  les  armes  dans  ledit  diocèse  contre 
ladite  défense,  accompagné  entre  autres,  de  Dalmaze  de 
Vezan,  de  Guillaume  Frézals,  d*Hugues  de  Balaguicr,  de 
Marqués,  fils  du  seigneur  Déodat  de  Canillac 

C^est  pourquoi  nous  condamnons  par  arrêt  ledit  Aenric,  fils 
daditeomte,à  payeraudit  seigneur  évéque  cent  marcs  sterling; 
Marqués^  fils  dudit  seigneur  Déodat,  à  vingt  livres  viennois, 
Dalmaze  de  Vezun  à  autres  vingt  livres  viennois;  Hugues  de 
Balagnierà  autres  vingt  livres  viennois,  lesdites  livres  payables 
audit  seigneur  évéque 

Comme  il  conste  encore  que  ledit  comte  de  Rodez  a  recelé 
les  sus-nommés  qui  avaient  porté  les  armes  dans  ledit  diocèse 
et  qu'il  est  contumace^  de  l'avis  d*hommes  sages  et  prudents, 
nous  condamnons  par  sentence  ledit  comte  à  payer  au  sei- 
gneur évéque  de  Mende  cent  marcs  sterling 

Cette  sentence  fut  portée  l'an  et  le  jour  que  dessus. 

Nota*  Les  évéques  de  Mende  s'étaient  transmis  sans 
troubf^  la  juridiction  temporelle  accordée  à  St-Sévérien  par 
le  roi  payen  de  Gévaudan,  jnsqu*à  Tannée  1161,  époque  à 
'aquelle,  comme  nous  l*avons  dit  plus  haut,  Tévéquo  Aldebert 
reconnut  son  évécbé  à  Louis  VII  et  lui  fit  serment  de  fidé- 
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lité,  se  résenraiil  l'absolue  domination  dont  luinnème  et  ses 
prédéeesseurs  avaient  paisiblement  joui,  sans  recoDDattre 
aucuu  supérieur. 

Le  roi  lui  accorda  ce  privilège. 

Comme  les  nobles  du  Gévaudan  se  syndiquaient  contiDuel* 
lemenl  contre  révéque,  Guillaume  IV,  évèque  de  Mende, 
fut  obligé,  pour  les  contenir,  d'associer  le  roi  Philippe  IV, 
dans  ses  terres,  en  conservant  les  mêmes  droits  et  préroga^ 
tives  dont  ses  prédécesseurs  avaient  joui.  (Inventaire  de 
Rochefort.) 

La  preuve  de  cette  vérité  ressort  pitis  parliculièrement 
d'un  mémoire  ^de  Clément  de  la  Rovère,  évéquede  Mende, 
contre  les  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  de 
Ntmes,  au  sujet  de  la  puissance  temporelle  de  TévAque  dans 
le  Gévaudan  iXV  siècle.) 

Texte 

Sanctus  Sc\orianius  cnVctus  fuit  prseimus  pnesul  et  pastor 
diclœ  ecclesiie  mimateiisis  prcdica\it  lidcm  calholicam  et 
docuil  baptisari  pcr  lo  uni  rcgnum  Golliorum  el  laliter  labo- 
ravit  tam  verbo  et  exemplo  quod  regem  Gothorum  vocatum 
Gothum  adfidem  calholicam  convertit  unncumtotaaipgente. 

Rex  Gotlius  devolionc  et  pietate  motus  cum  nullos  haberet 
liberos,  legnuin  suum  ei  patriam  Gahalitanam  dédit  et  reli- 
quit  ecclesis  inimateiisi  et  praefaio  sancto  Severino  et  suis 
jn  futurum  successorihus. 

l*ost  praîdicii   régis  Gollii  ohilum  sanctus  Severianus  et 
posl  i  iim  omnes  successores  dicta*  eccicsiae  episcopi  ex  tune 
teniieruiil  et  irxerum   totum  episcopatum  gal)alitanum  in 
spiritualibus  et  tcmporalibus  iit  regos,cum  omnibus  preemî- 
nonciis    et    prohemiis    legalibus  et    proul    praedietus  rex 
(lOthus  teiiuerat  et  hoc  usque    ad  tempus  et  tempera,  anno 
millésime  centesimo  sexagesimo  nrimo,  non  tantum  ad  exer*^ 
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ccndam  censuram  ecclesiasticam ,  irno  etiam  ad  puniendum 

iii  gladio Abisque  eo  quod  recognoscerenl  aliqueni  sui 

siipcriorem  nisi  solum  Deum. 

Anno  M  C  LXI^  erat  episcopus  mimalensis  in  Gabalilaiio 
quidam  vocatus  dominus  Aldebertus  qui  dégénère  Francia^ 
existebat.  Qui  considerans  quod  non  poterat  bono  aninio 
inteudere  et  vacare  circa  reginicn  dicli  regni  et  subditortim 
suorum  desiderans  orationibus  et  contemplaiioni  intendere 
videns  inquarn  quod  erant  nonnulli  viri  nobiies  et  potentes 
vicini  sui  qui  Deum  non  habebant  prœocu'is,  qui  plures  roo- 
lestias  sibi  inferebant  ad  fines  ut  regnum  suum  usurpare  et 
oceupare  possenl,  necnon  quia  Barones  et  alii  viri  nobiies, 
vassalli  regni  sui  conlemnebant  ipsum  et  vix  poterat  iiiis 
doiirinari  eo  prelextu  fuit  motus  de  Iiabendo  recursum  ad 
inclilœ  reeordationis  Ludovicum  regein  Franciœ  proavum 
beaCî  Ludovici  cui  causam  sui  advcntus  declaravit,  videlicet 
quomodo  îpse  erat  episcopus  mimatensis  et  rex  Gabalitani  et 
ad  oausaro  sui  regni  multas  patieb^tur  infestationes  et  moles- 
tationes  per  aliquos  magnâtes  barones  et  alios  viros  nobiies 
vassallos  regni  sui  quibus  non  poterat  resistere  et  ipse  Ludo- 
vicus  rex  esset  propinqui'ssinius  et  virluosissimus  princeps 
ad  fines  babendi  ab  eodem  succursum ,  amparementum  et 
juvamen,  recognovit  prsedictum  regnum  Gabalitani  esse  de 
corona  regni  Franci»  et  se  eidem  régi  subdens  Hdelitatis  jura- 
mentum  prœdicto  Ludovico  prestitit. 

Prectictus  Ludovicus  rex  videns  liberalitatem  nullo  cogente 
imperio  factam,  sed  motu  proprio  predicti  Aldeberti  per  suas 
patentes  iitteras  in  forma  de  cbarta  sigillatas  sigillo  aureu, 
ad  hoc  quod  non  esset  prejudicium  sibi  et  ecclesie  sue  voiuit 
concessitei  ordinavit  quod  ipse  Aldebertus  et  sui  in  posterubi 
successores  haberent  dictum  episcopatum  iniegmm  cum  re- 
galibus  ad  coronam  régis  pef  tinentibus  et  omnia  jura  regalia 
et  nichil  aliud  sibi  retiuuit  prefatus  rex  Ludovicus  nisi  dum- 


—  116  — 
u%Mi  simplei  juranebUiBi  fidditalb  el  soperiorilalîs  d  fro 
esprase  voluil  et  dedarant  atqoe  coocemt  qwid  dictai  AI- 
debenos  episcopos  et  soi  in  fotoniiD  soccewores  poMcol  fa- 
ceie  et  eurcere  omoia  que  ad  régis  majestalcai  pertiiNienm 
et  pertiiient,  deelarando  qood  ooo  iDlendebat  pcwiirtaài. 
jectiooeoi  accepiare  in  prqodicioiii  dicte  ecdesie  ai 
et  pariter  volai  i  et  dedarafit  terram  ipsios  epiicopi 
et  eeclesiam  ipsam  liberam  et  inmiaDenii  ab  ooanîlNtt  ena- 
tionibos. 

MemoTitos  Aldebertos  et  soi  socoemres  epîscopi  niai- 
teoses  ei  post  eootiooa  et  pocefice  dictom  epiacopoiiMi  co- 
mitatom  et  terram  Gaballorom  teooeront  pocsedcrwc  et 
reieroDt  ac  gobernaferoot  lam  io  spirito^libos  qoam  tempo- 
ralibos  ona  cum  omoi  moda  alta  média  et  bassa  joridictiooe 
et  com  jore  regalitatis  ac  receperoot  homma^  et  jurameota 
fidelitatis  ab  omnibus  Baronibus  militibos  et  nobilibos  vaa- 
sallis  et  ab  aliis  teoeotibus  in  feudum  fel  rétro  fendnm  îb 
dicta  patrie  Gaballorum  absqoe  alia  cooditiooe  el  absqoe  et 
qood  reges  fraocorom  in  dicta  patria  olereotor  aliqoo  res- 
sorio  soperioritatis. 

G>ntinuation  du  mémoire. 

Teite. 

Anno  doniini  M  C  C  LXVl^.  Qoo  tempore  erat  efûsco- 
pus  mimatensis  domious  Odilo  fuit  orta  dissenlio  inler  eimi- 
dem  episcopum  ex  una  et  sancle  et  felicis  recordâtionis 
beatum  Ludovicam  regem  Francorum  partibus  ex  altéra  , 
bupra  castre  de  Gredona  et  pertincntiis  ejusdem  ac  etiam 
supra  Castro  de  Marologio  et  super  aliis  rébus  et  tandem  dis- 
seotioilla  fuit  terminata  per  certam  composilionem  inter  illos 
factam  et  passatam  cujus  contemplatione  rex  ipse  approbavit 
et  oinologavit  omnia  acta  et  gesta  per  suos  predecessores 
reges  et  principes  per  Ludovicum  proavum  suum. 
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Anno  domini  tnillesimo  C  C  C  Vh  régnante  Philippo 
rege  procurator  regius  senescalli  Bellicadri  prelcndebat 
habere  in  tota  illa  patria  ressorlum  et  superioritatem  cujus 
pretextu  fuit  motus  processus  in  parlamento  parisii.  Qui 
quiclem  processus  duravit  spatio  triginta  annorum  et  non 
fuit  decisus  per  arresturn  quo  présente  dicto  processu  fuit 
episcopus  dominus  Guillelmus  Durandi  qui  in  juré  condidit 
spéculum,  volens  pacificare  ccclesiam  suam  et  inponere  finem 
litibus  cessit  erga  dictum  regem  Philippum  cui  ostendit  de 
juribus  ecclesiesue  de  quibus  promptam  Gdem  fecit  per  hœc 
documenta,  videns  dissoiulionem  eoclesie  suœ  et  pari  modo 
sibi  demonstravit  occupationem  quam  sui  faciebant  de  suis 
juribus  oiBciarii  senescalli  Bellicadri  cujus  medio  ,  omnibus 
rite  consideralis  inter  eosdem  regem  et  episcopum  fuerunt 
facto  passate  et  concordate  lune  Iransactiones,  compositiones, 
associationes  et  parialgia  quas  siquidem  idem  dominus  rex 
Pbilippus  voluit  custodiri  et  obsei*vari  inviolabiliter  in  omni- 
bus  suis  capitulis. 

In  dictis  transactione  compositione,  associatione  et  pariatgio 
inter  alia  continetur  ista  clausula  :  Nos  associamus  dictum 
episcopum  et  successores  suos  ipsos  et  ecclesiam  mimatensem 
pro  nobis  et  successoribus  nostris  in  omni  juridictione  al  ta 
et  bassa  mero  et  mixto  imperio,  in  omni  dominalione  et  po- 
testate  temporal)  et  ressorto  et  in  juribus  regalium  et  in 
omnibus  aliis  juribus,  dominationibus  et  juridictionibus  ad 
nos  pertinentibus  et  pertinere  volentibus  quoquo  modo  in 
comitalu  et  episcopatu  Gabalitani,  in  tota  diœcesi  mimatensi 
ioquibuscumque  locis  et  supra  quascuknque  personas  nobiles 
et  ignobiles  ecclesiasticas  vel  seculares  et  quibuscumque 
causis  vel  occasionibus  exeeptis  et  retentis  nobis  et  succes- 
soribus nostris,  caslris  nostris,  villis  et  eorum  territoriis  et 
pertinentiis,  hoiniaibus,  juridictionibus,  domamis  et  aliis 
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rebii«  el  juribus  qoibaseomqiie  ooslrb  qii«  nimc  ad 
fnaoain  nosiram  habemus  et  t>ossiilenius  ¥el  babere  et  pom- 
dere  modo  quolibet  posMioius  et  debemus  infra  fines  dicti 
epfscopatus  et  nostra  majori  su^^erioritate  ac  soperiori  ressorlo 
elaiiis  proui  latius  io  dicta  dausula  continetur. 

Traduction. 

St-Sévérien  fut  le  premier  éréque  et  pasteur  de  ladite 
église  de  Mcnde,  il  prêcha  la  foi  catholique,  enseigna  le 
baptême  dans  l'étendue  du  royaume  des  Gotb^,  et  par  ses 
grands  travaux,  sa  parole  et  son  exemple  convertit  i  la  foi 
eatbolique  le  roi  de  celte  contrée,  appelé  Goth,  et  tout  son 
peuple  avec  lui. 

Le  roi  Gotb,  mu  par  sa  dévotion  el  sa  piété  et  se  trou- 
vant sans  enfants,  donna  son  royaume  et  le  pays  de  Gévau- 
dan  à  Téglise  de  Monde  et  à  St-Sévcrien,  et  ses  successeurs  à 
l'avenir 

Après  la  mort  dudil  roi  Goth,  StSévérîen  et  après  lui  tous 
ses  successeurs  occupèrent  el  gouvernèrent  lout  l'évêché  de 
Gévaudaoy  et  y  exercèrent  toule  juridiction  spirituelle  et 
temporelle,  compie  souverains,  avec  toutes  les  préémîoeuces 
et  droits  régaliens,  ainsi  que  l'avait  gouverné  le  roi  Gotb, 
jusqu'à  l'année  II6I9  y  exerçant  non  seulement  la  puissance 
spirituelle,  mais  b  justice  du  glaive,  ne  reconnaissant  de 
supérieur  que  Dieu  seul. 

En  11()1,  un  évèque  de  Mende  du  nom  d'Aldeberl  et  du 
sang  des  rois  ,de  France,  voyant  qu'il  ne  pouvait  s'occuper 
du  gouvernement  de  son  rpyaume  et  de  ses  sujets,  désireux 
de  vaquer  à  la  prière  et  à  la  contemplation,  et  d  ailleurs  en 
bulle  aux  Iracasseries  des  nobles  et  seigneurs  ses  voisins, 
qui,  repoussant  la  présence  de  Dieu,  cherchaient  à  usurper 
son  royaume;  impuissant  à  contenir  les  barons  et  les  autres 
nobles  ses  vassaux  dont  il  essuyait  le  mépris,  pour  ces  rai- 
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lions  il  eut  recours  h  Louis  roi  de  France ,  de  glorieuse 
mémoire,  1)isaïeul  de  St-lx)uis,  lui  exposa  les  motifs  de  son 
voyage,  les  embarras  et  tracasseries  que  lui  attirait  sa  qua- 
lité d'évéque  et  de  roi  de  Gévaudan,  de  la  part  de  certains 
nobles  et  barons  ses  vassaux  qu'il  ne  pouvait  contenir,  qu'en 
conséquence,  il  s'adressait  à  lui  comme  à  son  parent  et  à  un 
prince  rempli  de  vertu,  pour  lui  demander  aide  et  pro- 
tection. 

Il  reconnut  son  royaume  à  la  couronne  de  France,  fit 
sa  soumission  audit  roi  Louis  et  lui  prêta  serment  de 
fidélité. 

Ledit  roi  Louis,  touché  de  Tacte  de  libéralité  que  venait 
do  faire,  de  son  propre  mouvement  et  sans  contrainte,  ledit 
évéque  Aldebert,  par  des  lettres  patentes  scellées  d'un  sceau 
d'or,  sans  préjudice  pour  ledit  évéque  et  son  église,  concéda 
de  son  bon  vouloir  et  ordre  audit  Aldebert  et  à  ses  succes- 
seurs à  Tavenir,  tout  ledit  évéché,  avec  la  régale  appartenant 
à  la  couronne  étions  les  autres  droits  régaliens,  ne  se  réser- 
vant que  le  simple  serment  de  fidélité  et  ds  supériorité.  Il 
déclara,  selon  son  expresse  volonté^  que  ledit  évéque  et  ses  suc- 
cesseurs auraient  le  pouvoir  d*exercer  et  de  faire  tous  les  actes 
appartenant  à  la  Majesté  royale  et  qui  lui  avaient  appartenu, 
n'ayant  nullement  l'intenlion  d'accepter  ladite  soumission, 
au  préjudice  dudit  évéque  et  de  son  église  libre  et  exempte 
de  toute  exaction. 

Depuis  lors,  ledit  évéque  Aldebert  et  ses  successeurs  ont 
tenu,  possédé  et  gouverné,  sans  interruption  et  paisiblement, 
ledit  évécbé  et  comté  de  Gévaudan,  tant  en  ce  qui  concerne 
la  juridiction  spirituelle  que  temporelle,  ens^emble  toute 
justice  haute,  moyenne  et  basse  et  le  droit  de  régale.  Ils  ont 
reçu  les  actes  d'hommage  et  le  serment  de  fidélité  de  tous 
lesbaronSy  chevaliers  et  nobles,  leurs  vassaux,  et  de  tous  ceux 
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qui  avaient  des  fiefs»  ou  arrière-fiefs  dans   ledit  pays  de^ 
Gévaudan,  sans  condition  et  sans  que  les  roia  de  France 
jouissent  d*aucun  ressort  de  supériorité. 

Continuation  du  mémoire. 

En  Tan  1266,  sous  Tépiscopat  d*Odilon,  il  s'éleva  une 
contestation  entre  ledit  évéque  d'une  part,  et  St-Louis ,  roi 
de  France,  de  sainte  et  heureuse  mémoire  d*autre  pan,  è 
Toccasion  du  château  de  Grèses  et  de  ses  dépendances,  du 
château  de  Marvejols  et  autres  objets.  Cette  contestation  fut 
terminée  par  une  composition  entre  eux  faite  et  passée,  dans 
laquelle  le  roi  approuva  et  homologua  tout  ce  qu'avaient  fait 
ses  prédécesseurs  et  surtout  son  bisaïeul  I^uis. 

En  1306,  sous  le  règne  de  Philippe,  le  procureur  du  roi 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  prétendait  avoir  la  juridic- 
tion et  la  supériorité  dans  tout  ce  pays.  Un  procès  fut  porté 
au  parlement  de  Paris  ;  il  dura  trente  ans  et  l'arrêt  ne  le 
termina  pas.  L'évéque  Guillaume  Durand,  Tauteur  du  5|itf- 
eulumjuris,  voulant  donner  la  paix  à  son  église  et  mettre 
un  terme  au  procès,  fit  connaître  au  roi  Philippe  les  droits 
de  son  église  que  l'on  cherchait  à  diminuer  et. pour  lesquels 
il  lui  jura  fidélité.  Il  lui  fit  voir  encore  Tenvabissement  que 
faisaient  de  ses  droits  les  officiers  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire.  Tout  pesé  et  considéré,  on  fit  et  Ton  passa  avec 
accord,  une  transaction,  composition,  association,  pariage, 
que  lo  roi  Philippe  fit  observer  et  garder  daos  tous  ses 
chefs.  ' 

Lesdites  transaction,  composition,  association  et  pariage 
contiennent,,  entre  autres  clauses,  celle-ci:  Nous  associons 
en  notre  nom  et  à  celui  de  nos  successeurs,  ledit  évéque  de 
Mende,  ses  successeurs  et  Tévéque  dudit  Monde,  à  toute 
juridiction  haute,  basse  et   moyenne,  mère  et  mixte  em- 
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père  à  toute  domination  et  puissance  te;iiporelle,  à  la  juri- 
diction et  aux  droits  de  régale,  à  tous  les  autres  droits, 
dominations  et  juridictions  qui  nous  appartiennent  et  peu: 
vent  nous  appartenir,  de  quelque  manière  que  ce  soit  dans 
toute  lu  terre,  comté  et  évéché  de  Gévaudan,  dans  tout 
le  diocèse  de  Mende,  dans  tous  les  lieux  et  sur  toutes  les 
personnes,  nobles  ou  roturières,  ecclésiastiques  ou  séculières 
et  pour  quelques  causes  ou  occasions  que  ce  soit,  exceptant 
et  nous  réservant  pour  nous  et  nos  successeurs,  nos  châteaux 
et  nos  villes,  leurs  terroirs  et  leurs  dépendances,  hommes, 
juridictions,  domaines  et  droits  quelconques  que  nous  tenons . 
sous  notre  main,  que  nous  avons  et  possédons  et  que  nous 

• 

pouvons  avoir  et  posséder,  de  quelque,  manière  que  ce  soit, 
dans  rétendue  dudit  évéché,  et  notre  majeure  supériorité 
et  juridiction  et  autres  droits,  comme  il  est  plus  amplement 
contenu  dans  ladiie  clause. 

Lettres  patentes. 

ê 

Il  existe  dans  les  archives  un  grand  nombie  de  lettres 
patentes  ou  closes  des  rois  de  France,  adressées  aux  séné" 
chaux  de  Beaucaire  et  de  Nimes,  aux  procureurs,  juges 
et  autres  officiers  de  la  cour  commune  et  du  bailliage  de 
Gévaudan,  leur  enjoignant  de  respecter  Ips  droits  de  l'évè- 
que  de  Mende,  énoncés  dans  la  bulle  d'or  et  dans  Tacte  de 
pariage,  de  lui  prêter,  à  sa  nomination,  le  serment  exigé  à  cet 
égard  ;  de  ne  rien  entreprendre  sur  sa  juridiction  ;  de  n'éta- 
blir ni  gabelles,  ni  impositions  dans  sjss  terres  sans  son  con- 
sentement; de  ne  faire  ni  criées^  ni  proclamations  dans  certains 
lieux ,  contrairement  aux  anciens  usages  de  son  église  ;  de 
répartir  les  amendes  par  égales  portions  entre  le  roi  et  ledit 
évoque;  de  ne  point  attenter  à  ses  anciens  droits,  au  sujet 
des  amortissements  et  finances  des  biens  nobles  acquis  par 
des  roturiers  ou  autres;  de  respecter  ses  droits  aux  mines 
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d'argent  et  d'autres  métaux  du  Gcvaudan,  comme  comte 
du  pays;  de  maintenir  ledit  bailliage  dans  son  ancieune  ju- 
ridiction ;  de  faire  renouveler  les  hommages  faits  à  son  évé- 
ehé;  de  ne  pas  citer  en  justice  ses  justiciers;  en  un  mot  de 
le  maintenir  dans  tous  ses  droits ,  franchises  et  libertés. 

Cour  commune  et  pariage. 

•  Ou  trouve  dans  les  chartes  et  autres  papiers,  concernant 
le  pariage  et  la  cour  commune ,  des  commissions  données 
par  révéque  de  Mende  ;  de  requérir  des  barons  et  antres 
anciens  feudataires,  la  reconnaissance  de  leurs  châteaux  ; 
des  répressions  d'attentats  commis  par  les  officiers  royaux 
s'étant  permis  d'ériger  des  fourches  patibulaires  et  d'exercer 
des  actes  de  juridiction  dans  le  ressort  de  la  cour  commune; 
des  prestations  de  serment  par  les  sénéchaux  do  Beaucairo 
d'observer  le  pariage ,  sur  la  réquisition  dudit  évèque;  des 
ordres  émanés  de  lui  donnés  aux  barons  et  autres  feuda- 
taires  de  son  évéclié  d'all.er  avec  leufs  armes,  leurs  chevaux 
et  leurs  fantassins  «  combattre,  pour  la  défense  du  royaume 
et  de  la  couronne  de  France;  des  révocations  de  proclama- 
^'ons  faites  par  les  odiciers  royaux  de  Maruéjols^  au  préju- 
dice de  la  cour  spirituelle  dudit  évéque  et  des  amendes 
imposées  aux  coupables. 

On  y  trouve  encore  des  circulaires  dudit  évéque  adres- 
sées aux  barons  et  autres  nobles  du  Gévaudan,  portant 
mandement  auxdils  nobles  de  rendre  leurs  châteaux  aux 
commissaires  députés  par  lui  a  cet  effet;  des  arrêts  obtenus 
par  ledit  évéque  contre  des  gentilshommes  qui  s'opposaient 
h  l'exécution  du  pariage.  Des  restitutions  faites  audit  évéque 
de  la  part  qui  lui  revenait  des  amendes  perçues  sur  des 
individus  condamnés  par  la  cour  commune;  des  arrêts  contre 
les  commissaires  des  finances  qui  avaient  levé  des  subsides 
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5ur  les  sujets  Je  révèquc  ;  des  enquélcs  des  fitTs  de  Tévéque 
et  des  déclarations  des  droits  de  souveraineté,  jùridiclion 
et  régale  lui  appartenant^ 

Consulat. 

I^s  pièces  concernant  lo  consulat  fournissent  encore  des 
preuves  de  la  souveraineté  et  juridiction  de  Tévéque  de 
Mende. 

On  y.  trouve  des  lettres  constatant  que  la  garde  des  clefs 
des  portes  et  des  chaînes  des  rues  de  ladite  ville  appartient. 
h  révéque,  des  permissions  accordées  par  lui,  de  lever  des 
galielles  sur  le  vin  et  autres  denrées  vendues  dans  la  ville  ; 
des  arrêts  du  grand  conseil  privant  les  habitants  de  iMende 
du  consulat  et  autres  privilèges  qu*ils  avaient  subrepticement 
obtenus  du  roi  Louis  XI ,  et  injonction  à  eux  faite  de  se. 
soumettre  à  févéque,  comme  à  leur  seigneur  naturel  ;  des 
lettres  du  roi  Charles  VIII  annulant  celles  émanées  de  son 
prédécesseur^  au  sujet  dudit  consulat;*  des  élections  de  syn- 
dics et  de  consuls  faites  de  Tagrémenl  de  Tévéque  et  de  ses 
^  officiers;  des  lettres  closes  dudit  évéque  établissant  des  pro- 
cureurs généraux  pour  le  recouvrement  des  frais  du  procès 
dû  consulat.  En  un  mot,  on  trouve  partout  des  vestiges  de 
l'ancienne  souveraineté  des  évèquos  de  Mende  et  de  leur 
haute  juridiction  dans  le  Gévaudan. 

En  résumé,  la  bulle  d'ordonnée  en  llGl  et  qui  fixe  la 
dernière  époque  de  la  souveraineté  des  évéques  de  Gévaudan, 
en  rapportant  le  premier  acte  de  leur  dépendance;  l'échange 
fait  avec  le  r.ii  St-Louis,.en  12G6;  le  pariage  passé  avec 
Philippe- le- Bel,  en  1306;  les  hommages  rendus  aux  dits 
évéques  par  les  barons  du  pays;  l'arrôt  du  grand  conseil, 
les  enquêtes  et  les  mémoires  que  nous  avons  rapportés,  sont 
autant  de  monuments  de  la  puissance  absolue  des   anciens 
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évéquci  (le  MenJe  el  de  h  vérité  de  b  traditioo  »  qui  s'est 
transmise  de  siècle  en  siècle,  qu'ils  tenaient  cette  puissaoêe 
des  lil)éralités  d'un  prince  idolâtre  qui  régoail  dans  ce  pays 
et  qui  fut  converti  :^  la  foi  par  les  soins  de  St-SéTérieJi,  pre- 
mier é%éque  de  cette  province. 

Tous  CCS  titres,  non  moins  vénérables  par  leur  antiquité 
que  par  la  puissance  absolue  qui  les  a  confirmés  et  par  Téclat 
de  Taulorité  royale  dont  ils  sont  revêtus,  sont  une  preuve 
cvidento  de  la  souveraineté  des  anciens  évéques  de  Uende, 
et  qu'on  ne  peut  leur  contester  toute  justice  haute»  moyenne 
et  basse ,  puis<|ue,  dans  le  XII^  siècle ,  ils  étaient  souverains 
de  tout  le  pays  de  Gévaudan ,  et  qu'en  prêtant  serment  de 
fidélité  aux  rois  de  France,  ils  avaient  conservé  tous  les 
droits  et  les  prérogatives  dont  ils  avaient  joui. 


(Extrait  (Tun  ouvrage  qui  doit  faire  suiie  aux  GLANES 
GÈVAlWANÀfSES,  iniituU  :  MAXIMES  ET  PROVER- 
BES, en  ver$  patoii  :  par  VAhbé  BALDIT.) 

SÉRIE  A. 

Pan  que  inestré  abaré  surbeillo, 
Des  beilechs  l'apétit  rébeillo. 

L'abaré  mouor  dé  patimén 
Soubré  dé  moulous  dé  froumén. 

L'abaré  es  coumo  miolo  en  routo, 
Que  lou  bi  pourto  ë  ni  blou  gouto. 

Cur  abaréy  cur  dé  démoun, 
Es  pestât  de!  mémo  limoun. 
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NouD  garis  béfach  ni  serbicé 
Un  biel  abaré  dé  soon  bicé. 

Abaré  bïoQrio  (ont  è  mal; 
Sa  passiou  noQn  bieillis  jamaï. 

Biel  abaré,  chi  dé  cousino^ 
Birol'asté  per  sajbésino. 

Coumo  QQ  mandian  Kabaré  Mou^ 
Soun  bi  bén  ë  la  irémpo  bloo. 

L'abaré  o  ta  Ion  caractèro  : 
Pion  l'aigo  qné  Idu  désaltèro. 

Home  abaré  o  Tesprit  groussio 
E  lou  cor  dor  coumo  lacio. 

Mai  noun  tirai  dé  l'abariço 
Que  d'uD  asé  quon  s'éncapriço. 

Que  ré  n^ajuslo  à  soun  abé, 
Entéméno  déjà  soun  bé. 

Que  dé  soun  abé  si  countéotOy 
Lou  diable  galré  noun  lou  ténlo. 

Une  abeillo  fal  pas  isson. 
Bouno  famillo  dé  bouon  son. 

A  bouono  abeiliOy  bouono  troumpo. 
Dé  ta  ti  Osés,  que  ti  troumpo. 

Se  dé  rabtmé  bos  sourti, 
Couménço  per  lou  repenti. 

N'onés  pas  bïouré  oun  bïou  lou  crime, 
Un  abirné  souono  un  abtmé. 

Que  ré  noun  o  d'abisamén 
Es  troumpatà  cado  mouméu. 
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Persouno  luujuur  abisado 
(adiré  ii*embroail]o  ea  fusado. 

Que  faî  diodté  à  soud  aboacal 
Soan  sén  frésqain  o  leoo  lécat. 

Un  aboucal  leoa  ni  dëgouslo, 

Se  noun  trobo  à  saoossa  sa  crousto. 

Aboucal  a  paouré  ccrbel 
Passo  la  caoaso  à  gros  crubel. 

Aboucal  que  pèr  soud  affairé 
A  la  jusliço  trobo  à  faire. 

S'as  un  aboucat  per  bési, 
Toiin  pan  risco  pas  dé  musi. 

Aboucat,  faoulo  dé  prudénço, 
Comproumet  soubén  la  défénço. 

Aboucal  qné  n'o  pas  mentit 
Dé  soon  limoun  n'es  pas  sourtiU 

Douinmai  proucès  es  plé  dé  roaillo, 
Doummal  paouré  aboucal  l'embrouilio. 

Amaï  siajé  abril  frés  è  ber. 
Jusqu'à  miech  mal,  couéto  d'biber. 

Ma  menai  es  qu*abnclé  méno. 
Malur  h  qna  soni  si  périnéno. 

Al  paouré  que  faï  boDon  accueil 
Poulit  gro  séméno  è  récuel. 

No  pas  acbabal  que  coumén<^, 
Ni  cutil  qtié  Irai  la  séménço. 

Abon  dé  coundanna  ractlou, 
Assuro-li  dé  l'éntenllou. 
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AI  miech  dés  plasés  dé  la  bido, 
L'adbérsitat  soubén  coabido. 

Que  bloa  laen  dé  radbérsitat, 
N'es  pas  dél  ciel  Téfon  gaslat. 

Home  qaé  ùoqd  o  crélo  &  faïré. 
N'es  pas  cajTgai  d'un  mince  aflfaïrc. 

Que  n'oou  pas  d*a(Taïrés>  s*én  Ton; 
Trobo  tout  bouo  gloutouno  Ton. 

Se  Taffaïre  noun  ti  régardo, 

Paou  t'émpouorto  qua  faï  la  gardo. 

Noun  fiso  afTaïré  à  soun  béilét 
Que  lou  pouol  faïré  tout  soulét . 

Noun  t'épirémëtics  as  aOaïrés 
Qu'on  énlr'élés  souorrés  è  fraïrés. 

Al  gron  affairé  met  la  man  ; 
Tés  pas  proumés  lou  léndéman. 

Se  noun  li  régardo  un  affuïré, 
Clulo  luel  ë  lalsso  lou  faïré. 

Toun  bési  noun  onés  blama^ 
Se  soun  affairé  biro  en  ma. 

Tout  es  afflctiouy  tout  es  péno  : 
Cadun  rébalo  sa  chadéno. 

Noun  bé  Jamai  grondo  affliclYou 
Sons  un  paou  dé  counsoulaliou. 

Tronplés  pas  Palgo  dé  la  sourço; 
Nibiouras  béleoadins  ta  courço. 

Dé  l'aTgo  noun  counouis  lou  près, 
Que  l'o  boaonoy  aboundénlo  è  près. 


9 


—  128  — 

Algo  claro  pouor  noon  éogralsso. 
A  gros  peissoo  soolido  fralsso. 

Noun  pouortés  algo  al  ribassel. 
Ni  ploumos  al  nis  â*un  aoassel. 

Bai  loujo'jr  Taîgo  à  la  ribieîro, 
Couino  la  saplo  à  la  grabieîro. 

Oun  TaTgo  es  paon  proufoondo  è  facb. 
Es  aqui  qné  ménodé  bnich. 

PoQot  faire  dé  ligo  algo  claro  ; 
Poulido  bestio,  grondo  laro. 

Es  loujjur  bouoDo  aïgo  del  rioa, 
Quond  amb'un  amie  l'on  la  bïoo. 

Oun  irouillo  TaTgo,  mescbanlo  berbo. 
Fruil  précoço  doqd  si  counserbo. 

Aïgo  trouplo  fal  pas  mirai. 
A  gron  seignou  riche  aliral. 

A  courén  d'aïgo  routioado, 
Fi  qo'arreslo  tout  ço  que  nado. 

Que  sio  bourgés  ou  magistrat, 
Cadun  méno  Talgo  à  souu  prat. 

Que  noun  bïou  Taîgo,  set  enduro; 
Que  présous  naïs,  toajour  li  duro. 

Aîgos  que  passoan  al  mooli 
Lou  pot  del  mouDDio  foou  buli. 

Aïgo  è  iïoc,  as  séjours  champestrés, 
Bouo  méssachés  me  paourés  mestrés. 

Noun  passés  aïgo  après  un  fouol  , 
Ni  dabot)  saches  un  fanjas  mouol. 
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Dé  pousa  Tuïgo  ta  cousseillo, 
Que  la  fal  toumba  dins  sa  seillo. 

Aïgo  dé  bido,  aïgo  dé  mouor. 
Que  fal  la  guerro  al  chi^  lou  mouor. 


PÉPmiÈRE 

Il  n*exîsto  pas  à  la  pépinière  de  la  Société,  d*après  la 
vériikalton  faite  par  la  Commission  qui  vient  d'y  être  pré^ 
posée,  des  arbres  on  étot  d'être  vendus.  Dès  qu'il  y  en  aum, 
ce:  qui  pourra  avoir  lieu  fautorone  prochaine  ou  la  suivante, 
avis  en  sera  donné  dans  le  Bulletin,  avec  indication  du  nom*- 
bre  de  sujets  de  chaque  espèce. 


GRAINES  FOURRAGÈRES. 


(]omme  précédemment,  on  peut,  pour  ces  graines,  dont 
la  Société  ne  fait  plus  de  distribution,  s'approvisionner  chet 
Pécouly  libraire  à  Mcnde,  rue  Impériale.  Il  est  pourvu  de 
celles  mentionnées  ci-après  : 

Luzerne  à 1  fr.  60  c.  le  kiL 

Trèfle  violet 1  70     id. 

Trèfle  jaune,  ou  Minette »       90     id. 

Sainfoin  ou  Esparcette 1  15  le  décal. 

Raygras  anglais »  90      le  kil. 

Raygras  d'Italie 1         y^     id. 

Carotte  blanche  à  collet  vert. .  1  75     id. 

Betterave  champêtre 1  25    id. 
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METEOROLOGIE 


OI»«enratt#ii«  ftiltes  à  Mende 

Par  M.  l'êbbé  Bowi. 


(AJtîlude  :  743  m.) 


l 
Février. 


18Ô9. 


lEMPËRATURES  MOYENNES 
eQ  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  do  matin . 

Uidi. 
7  heures  du  soir. 

Maxime. 

MinimA . 


Jours  de  pluie 

Jours  (le  uei^e 

Jours  de  gelée 

Jours  de  geléo  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 


Jours  ou  le  vent  a  eu  les  directions. 


K. 

N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  O. 

0. 
N.O. 


Fort 
Jours  où  le  Tent  a  été  généralement   (   Variable 

Faible  ou  nul 


Beau 
iours  où  le  ciel  a  été  généralement  (    Nuageux 

Couvert 


*  Le  trait  —  marque  les  degrés  au-dessous  de  séro . 


•  • 
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6 
5 

90 
4 
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MEMDE,  IMPRIMERIE   DE    E.    IGNON.    ~    1859. 


I 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

INMJSTRIE,  SCI8NCES  ET  ARTS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Séance  du  7  avril  4859. 


PRÈSIBEKGE  DE  M.  BELAPIERiE, 

PRÉSIDENT. 

Présents:  MM.  De  Ligouhès,  vice-président,  Rovs,  Tabbé 
Gaillardou,  Roussel,  l'abbé  Bosse,  Bbuh,  PortaliE,  Bokiib- 
trocs,  BoimiOL,  NÉELZ-DÉ-PLAifcis,  De  Làpbrchb,  Doivillk, 
VmcEiis,  Membres  titulaires  ;  Pafaiel  et  l'abbé  Charboniiel, 
Membres  Associés. 

M.  le  Président  donne  lecture  d*une  dépêche  de  M.  lo 
Préfet  de  la  Lozère  portant  envoi  d'un  programme  dressé  par 
le  Comice  agricole  d*Albi;'  è  l'effet  de  faire  connaître  un  cer- 
tain nombre  de  questions  proposées  pour  les  réunions  ajtrico- 
les  qui  auront  lieu  tous  le^  soirs,  dans  les  salles  de  l'HAtel- 
de-Villé  de  cette  localité,  pendant  la  durée  du  concours 
régional,  du  10  au  15  mai  1859. 

—  M.  le  Préfet  adresse  le  volumineux  dossier  des  réponses 
qu'il  a  reçues  des  Maires  de  la  Lozère,  à  l'exception  de  ceux 
de  Bagnols,  Chadonet  el  Fraissînct-de-Lozère ,  au  ques- 
tionnaire qu'il  leur  avait  adressé,  sur  la  prière  de  M.  le  Pré- 
sident, à  ^a  sufte  de  la  séance  du  25  mars  1858,  relativement 
à  un  projet  d  enquête  sur  la  grêle  dans  le  département. 

Ce  dossier  est  remis  à  M.  Th.  Uoussel  qui  est  prié  de  vou- 


loir  bien  s'entendra  avec  les  membras  do  la  coa>iaiMÎoD  nom- 
mée  &  cet  émt»  t>oar  mire  parvenir  ft  MM.  Dârwjf»  pnFifi/ent, 
et  Payen,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  impériale  et  eea- 
traie  d'agriculture,  tes  rensèignemet)t§Y{(i^ils  ont  demandés 
parleur  lettre  insérée  au  Bulletin  (page  270,  aoQé^  1858.) 

^  MM.  Kolhen,  de  Marseille^  et  Seguin,  vérificateur  de» 
poids  et  mesures  à  Sa venay, remercient  la  Société  de  les  avoir 
admis  au  nombre  de  9éé  Membre^  Corres{>Midants. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  H.  Emile  de  More,  Membre 
Associé,  attMliii^gÉiés/^une  notice  sur.teS'mOMiaies  du  Gé- 
vaadan.  Ce  document  sera  inséré  ou  Bulletin. 

-^  En  déposait  sur  le  bureau  les  publioations  reçues  de- 
puis4a  dernière. sèaocf9,  M.  le  Président  signala  Id  vo|uinç  4e 
poésies  pa  toises  et  fitançaiso^,  inijluié:  Glaiies  GévaudanaiseSf 
dont  Tauieur,  Mi  fat^bé  Baidit,  fait  hottimage.è  la  Société. 
Des  remerclments  seront  adressés  à  M.  l'ajibé  B>ajdit  poor  oel 
envoi.  . 

—  L'Institut  Géologique  de  ., l'Empire  d^Antriebe  ^  »  à 
Vienne,  aenvojé  le  premier  volume  dej^n  annuaire  daos  le 
tnit  d'ouvrir  une  correspondance,  avec  h  Société»  et  d'en 
échnger  le  Bulletin  contre  scis  pubUcaiipns.  Celte  proposition 
est  acceptée  avec  empressement»  et  des  démarches  seront 
faites  à  Teflet  d'aviser  aux  moyens  à  employer  pour  procéder 
à  l'échange  dont  il  s'agit. 

—  M.  Th.  Roussel  dépose  cgalomcntsur  le  bureau  les  publi- 
cations de  plusieurs  Sociétés  Savantes  qu'il  avait  bien  voulu  se 
charger  de  retirer  chez  les  libraires  çle  Paris.  Il  dépose  encore 
la  copie  textuelle  des  inscriptions  murales  que  M.  habbé  Bal- 
dit  n  recueillies,  sur  l'invitalion  de  M.  le  Préfet,  dans  les 
salles  du  2«  élage,aile  nord  de  ritôicl  de  la  Préfecture,  et  qui 
ont  éle  découvertes  pdr  suite  des  réparatronl^  que  le  départe- 
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;|ii«nl&it  R^éculer  dans  cet  Ilôtel.  Ces  ÎQScripiiQn^  ftçcoiiipa- 
gnenUk^  fresques  rcpr^^eptanl  plusieurs  des  anciens  évéques 
duGévaudan  qui,  on  le  sai(,  pnl  habité  ledit  Hôtel jusqu'4  l'é- 
poque de  la  Révolution. 

*--  II.  Tabbé  Bosse,  Membre  Titulaire,  lit  une  poUee  sur  les 
anciennes  Collégiales  du  Gévaudan.  I^a  Société  décide  que  ee 
travail,  remarquable  à  plusieurs  titres,  sera  inséré  au  Bul- 
letin. 

—  M.  Roussel  rend  compte  des  démarches  qu'il  avait  pro- 
posé de  faire  pour  procurer  i  la  Société  une  copie  du  testament 
de  Robert  du  Boys,  ancieii  évèque  du  Gévaudan.  Ce  doeumeuf, 
qui  est  déposé  dans  les  archives  di|  Puj-dc-Ddme,  et  qui  est 
analysé  dans  une  notice  dont  l'insertion  aura  lieu  au  Bulletin, 
■  paru  à  M.  Roussel  de  nafure  à  provoquer  une  demande 
qui  serait  adressée  à  M.  le  Préfet  de  la  Lozère,  Président 
d'hoAneur  deJaâoeiété,  pour  qu*il  veuille  i^iea  en  sollifiter 
la  communication  auprès  de  son  collègue  du  Puy-derDôma, 
afin  que  M.  -le  Président  puisse  en  faire  prendre  une  copie 
qu'on  déposerait  dans  la  bibliothèque.  Il  sera  donné  suite  & 

la  proposition  de  M.  Th.  Roussel. 

« 

-—  Après  avoir  remercié  la  Société  de  Tavoir  admis  au  nom- 
bre de  ses  membres  titulaires,  M.  Dorville,  conseiller  de  préfec- 
ture de  la  Loz;ère,  lit  un  travail  plein  d'intérêt  suf  les  armoi- 
ries de  la  ville  de  Mende.  Une  commission,  composée  do  MM. 
Delafilierre,  De  Ligonnès  et  Roussel,  est  noAimée  pour  soc- 
-eU)p«rdiD  Tetamen  des  questions  soulevées  h  cette  occasion. 

-^Uf  Roussel  rappelle  a  la  Société  que,  dans  Jiae  Ae^  djBr 
jiières  séa^ices,  une  comjinission  «vaii  été  nommée  pour  s'oc- 
cuper de.laquestifiQ  relative  à  rimporl^tion  et  à  l'fK^portiiliiOfi 
d»  gUJ»s. 
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Il  eiprime  le  vœu  que  la  Société  soit  réttnie  aoos  nn  bref 
délai  pour  émettre  son  aïîs  sar  cette  question,  qui  prvoenifa 
généralement  toutes  les  associations  agricoles. 

M.  le  Président  annonce  quil  sera  fait  droit  à  la  demande 
de  M.  Th.  Roussel  par  la  oonvoealion  irèfr^procbaine  de  b 
Société. 


NOMINATIONS. 

Membre  Thiihdre. 
M.  Maurin,  maire  de  la  RouVière. 

Membres  Associés. 
M.  Boirai  (Louis),  propriétaire  à  Julhers»  commune  de 


M.  Jacques,  propriétaire  à  Mootredon»  et  maire  de  Latal 
du-Tam. 


S=E 


REVUE  AGRICOLE, 

Ht  M.  DELAPIERRE,  préiideat. 


Notice  sur  le  drainage  et  les  inHgatiom. 

M.  Olivier,  ingénieur  en  cbef  des  ponts  et  chaussées,  a 
publié,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d*Agriculture  de  Caen» 
un  article  remarquable  sur  le  drainage,  danr  lequel,  après 
livoirénumérétous  les  avantages  qui  résultent  des  dispositions 
législatives  établies  pour  faciliter  aux  propriétaires  cette  opé- 
raiiôu  si  utile,  il  expose  encore  qu'au  moyen  des  eaux  prove- 
nant du  drainage  on  pourrait  créer  des  sources  artificielles 
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pour  alimeiiCer  des  réservoirs  deslinésù  l'irrigation  des  tentas 
oa  k  la  pisciculture  ;  qu'en  oulre,  ce  syslème  aurail  aussi  IV 
Tantage  de  diminuer  les  effets  des  grandes  pluies,  puisque 
celles-ci,  au  lieu.de  couler  rapidement  sur  le  sol  pour  arriver 
aux  vallées  toutes  ensemble,  pénétreraient  les  terres,  met 
traient  plusieurs  jours  à  sVcoulor  par  les  drains,  et  se  trou- 
veraient encore  arrêtées  dans  les  petits  étangs  dont  les  séche- 
resses auraient  nécessairement  fait  baisser  le  niveau. 

Ces  considérations  ne  semblent-elles  pas  plus  purticulièrev 
ment  applicables  &  nos  montagnes,  dont  les  pentes  rapide» 
rendent  si  funeste  l'action  des  fortes  pluies,  et  où,  grât;<i  i^ 
ces  mêmes  pentes,  on  pourrait,  mieux  peut-être  que  partout 
ailleurs,  comme  l'a  déjà  si  bien  indiqué  mon  honorable  pré- 
décesseur, dans  le  Bulletin  de  1856,  utiliser  pour  l'irrigation-  , 
les  caui  provenant  du  drainage? 

C'est  pour  nous  un  motif  de  plus  pour  insister  avec  M. 
Olivier  «  aCn  qu'on  prenne  en  sérieuse  considération  tous 
«  CCS  avantages,  at^ourd'hui  incontcslablt^s,  surtout  lorsque 
«  les  généreuses  dispositions  arrêtées  par  le  gouvernement 
«  éclairé  de  l'Empereur,  permettent  à  chacun  de  les  réaliser 
«  sans  prendre  sur  ses  capitaux.  Que  chacun  donc  s'applique 
«  k  biré  comprendre  le  drainage  et  à  développer  cette  utile 
«  opération.  » 

D'après  le  recueil  des  travaux  de  la  jyociélé  d'Agriculture 
d'Agen,  un  moyen  analogue  à  celui  indiqué  par  &1.  Olivier 
pour  prévenir  les  désastreux  effets  des  inondations,  combiné 
avec  uoi  système  d^amendements  par  des  transports  de  terre, 
a  été  pratiqué  avec  succès  par  un  propriétaire  de  ce  pays,  M. 
Gouges. 

Sur  plusieurs  parcelles  de  la  propriété  dont  il  s'agit,  dit  le 
Recueily  il  y  avait  des  espaces  considérables  excessi.vemept 


i 
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s«€9,  car  la  rociio  i*alciiir6  y  étaif  presque  i  nu,  ei  d'antres 
très  humides,  tnntà  cause  de  le  nalure  argileuse  du  sol  et  du 
sousHSoi  que  de  la  profondeur  de  la  couche  perméable.  Le' 
propriclairc  fit  enlever  la  roche  calcaire  sur  plusieurs  points 
où  il  y  avait  peu  de  déblais  à  pratiquer,  la  fit  remplacer  jmi 
les  terres  que  les  eatix  et  les  labours  avaient  amoncelées  dans 
les  parties  les  plus  basses  des  parcelles,  et,  dans  les  lieui  hu- 
mides, il  fit  creuser  des  (rancliées  étroites  et  profondes  qui 
furent  comblées  è  moitié  avee  les  débris  des  rochers  dont  on 
avait  débarrassé  les  portions  les  plus  sècbes«  Comme  Tehlè- 
vement  des  roches  calcaires  donna  Heu  à  de  grands  tiranaiports 
de  terre,  on  fut  forcé  de  pratiquer  sur  quelques  parcriles 
des  excavations  assez  grandes;  celles-ci  furent  utilisées  là  où 
avaient  été  exécutés  des  travaux  d'assainissement,  eu  y  diri- 
geant les  sillons  d'écoulement  et  les  fosséis  couverts. 

Les  excavations  ayant  été  presque  comblées  dans  deux  ans, 
on  fit  enlever  au  tombereau  et  transporter  sur  les  parcelles 
voisines  les  terres  qui  avaient  été  entraînées,  et  depuis  lors 
ces  Vrànsports  de  terre  se  sont  continues  régulîèrettiedl 

1!  est  résulté  de  ces  diverses  opérations,  non  seulement  que 
la  fertilité  des  champs  sur  lesquels  ont  été  effectués  ces  dépôts 
de  terre  a  augmenté  considérablement,  puisque  ce  sont  tou- 
jours les  parties  les  plus  meubles  du  sol,  les  plus  utiles,  qui 
sont  entraînées  par  les  pluies,  cl  avec  elles  lliumus  et  sur- 
tout le  fumier  qu'on  a  transporté  à  grands  frais  ;  que  les  par- 
celles  inférieures  n'ont  plus  été  ravinées  ni  les  chemins  d*ex- 
ploitation  défoncés;  mais  un  résultat  plus  frappant  encore, 
c'est  que  depuis  que  les  eaux  pluviales  sont  retenues  et  ab- 
sorbées sur  le  plateau  qui  forme  la  partie  supérieure  dé  la 
pVoj^lAfété,  la  soûriie  qui  en  découle  ))btiy'di*i%ftfÊr  hs  tlshnes 
i^KinfcùMs  débite  ùn'vdiiïta'e  dVàu  bfett  |[iV[6  cbûbidMblfr 
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qu^aulrefojs.  Les  sources  voisipcs  sont  dcYç^iies  aussi  plus 
abondantes. 

L'auteur deeet  article  se  demande  s'il  no  serait  pas  possible 
d^ppliquer  eis  procédé  sur  une  vaste  échelle  et  si  ce  ne  serait 
pâa  là  un  moyen  ausâi  rationnel  que  le  reboisement  des  mon- 
tagnes pour  empêcher  les  inondations.  Nous  n'irons  pas  sans 
donte  aussi  loin  que  lui  dans  cette  voie  ;  lui-même  d^aiUèurs 
8*empresse  de  reconnaître  que  toutes  les  localités  ne  se  prête- 
raient pas  sans  doute  avec  succès  à  l'application  de  ce  système; 
les  deux  pirocédés  d'ailleurs/dit-il,  ne  sont  pas  exclusifs  l'un 
de  Vautre.  Pour  ce  qui  est  de  nos  montagnes,  et  sans'cxami- 
oer,  ce  gui  nous  entraînerait  trop  loin,  si  fapplication  en 
grtfud  de  cette  méthode  y  serait  possible,  et  si  d'ailleurs  elle 
pourrait  dans  tous  les  cas  a^^éter  les  eaux  torrentielles  sur 
nos  pentes  abruptes,  il  nous  paraît,  comme  nous  le  disions  'k 
propos  de  l'aiHicle  de  M.  Olivier,  que  l'établissement  <!le  ré- 
servoirs de  ce  genre,  combiné  avec  un  drainage  bien  appro- 
prié; sérdit  de  nature  k  rendre  les  plus  grands  services,  non  pas 
senléftiielDt  eh  assainissant  les  terres  et  en  leur  pfodurant 
d'abondants  engrais,  ou  bien  en  s'opposant  aux  ravages  deif  ' 
eaar,  mais  aussi  en  donnant  la  possibilité  de  rendre' ces 
mêmes  eaux  bienfaisantes  et  fertiles  au  moyen  de  l'irri- 
gUtioD. 

En  déversant  sur  les  terres  inférieures,  par  an  bon  système 
d'iurrosage,  les  eaux  accumulées  dans  ces  réservoirs,  on  pi}- 
tiendrait  direetjement  et  aussi  complet  que  possible  le  résultat 
qui^  dans  la  prppricté  dont  s'occupe  le  recueil  de  la  Soçiélé. 
d'Agen,  se  produit,  bien  moins  eOTiçaçen^ept  sansdouto,  p^v  . 
r|Dtern[iédiair^  d'jnffltfations  qui  augmentent  le  volume  des 


r 


seeS|  car  la  tf^  ^  aiMx  que  des  pécher* 

très  bomi'  /,ffs  de  bouiureê, 

^^  ^ffieâiix  jeunes  cl  vigoureux  que  l'on 

^^\  •  'jjosun  vase  plein  J'cau,  on  obserTC^au 

fOU  trois  semaines,  (iu*ils  oui  poussé  des 

'/,,y;4r(ic  plongée  dans  Teau  s*cst  gcrcce  de 

ii;//if   naissance   à    de  petites    protubérances 

/  ne  sont  autre  chose  que  des  rudimeuls  de  ra 

^^.«['  soni  fait  jour  à  travers  l'écorce.  Dès  que  ces  ra- 

■  ^.^^u/dcquîs  un  centimètre  de  longueur»  an  raccourcit  les 

'  iit*ic<  ^®  manière  qu'un  œil  sorte  hors  de  terre,  et  on  les 

iltiite  dans  des  trous  d*une  profondeur  et  d'une  largeur 

i^anvenables  qu'on  remplit  de  terre  finement  pulvérisée;  on 

jonne  ensuite  un  peu  d'eau,   11  Tant  avoir  soin,  avant  de 

plonger  les  boutures  dans  Tcau,  d'en  fermer  le  bout  avec  de 

la  cire  h  cacheter  ;  cela  ne  nuit  point  au  développement  des 

racines,  qui  ne  sortent  point  d'un  callus  produit  à  la  base  du 

rameau,  mais  qui  percent  à  travers  Técorce,  et  on  prévient 

ainsi  la  pourriture. 

l^s  arUres  obtenus  de  celte  manière  sont  plus  robustes 
que  les  sujets  grefics. 

^Ëxlrait  de  VHorlicuUeur  Maulaii.) 

Amélioration  de  le^pèce  Bovine, 

Unarliclede  M,  Massol,  vétérinaire  inspecteur  de  l'abat- 
toir et  des  boucheries  de  Blidah  (Algérie),  sur  la  mulliplîca- 
tion  et  raniélioralion  de  rcspèce  bovine,  article  reproduit 
par  le  Journal  d'Agriculture,  Sciences,  Lettres  et  Arts  du  de- 
parteraenl  de  T  Vin,   contient  une  assertion  de  laquelle    il 

u  c  qu  il  y  aurait  avantage,  au  point  de  vue  do  l'amêlio- 
"    e  "espcce,  a  ne  faire  saillir  /es  vaches  que    tous  les 


'^ 
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deux  ans.  Lo  système,  peu  avaniageui  sans  doute  lorsque  les 
veaux  sont  destinés  h  la  boucherie,  pourrait  être  expérimenté 
par  les  agriculteurs  de  nos  contrées  qui  s*occupenl  spéciale- 
ment de  faire  des  élèves  et  qui  portent  un  sérieux  intérêt  à 
Tamélioration  de  nos  races. 

«  Les  voehes,  dit  cet  ariicle,  que  Ton  ne  fait  saillir  que 
«  tous  les  deux  ans  donnent  des  veaux  d'une  constitution 
«  plus  forte,  et  qui  surpassent  toujours,  dans  leur  croissance, 
«  les  veaux  des  vaches  que  Ton  fait  couvrir  chaque  année; 
«  de  sorte  que  des  vaches  d*une  taille  moyenne,  qu'on  ne 
«  livrerait  nu  taureau  que  tous  les  deux  ans,  donneraient  des 
«  veaux  supérieurs  à  ceux  des  vaches  d'une  taille  plus 
4L  grande,  que  Ton  ferait  saillir  chaque  année.  » 

Le  mémo  article  expose  la  nécessité  de  soumettre  h  un  tra- 
vail modéré  les  bètes  bovines  destinées  a  la  reproduction. 

€  l/cxpérience,  dîl-il,  a  démontré  que  les  vaches  repro- 
«  ductives  soumises  ù  un  travail  modéré,  se  délivrent  mieux 
«  et  donnent  des  produits  plus  vigoureux  que  celles  qui  ne 
«  travaillent  pas.  On  devra  donc  faire  travailler  les  vaches  et 
«  ne  pas  les  entretenir  seulement  pour  les  veaux  et  le  fumier 
«  qu*on  en  obtient.  Il  convient  de  les  ménager  d'autant  plus 
«  que  la  gestation  est  plus  avancée. 

«  Des  vaches  qu'on  ne  ferait  pas  travailler  et  qu'on  nour- 
«  rirait  abondamment,  produiraient  un  état  de  graisse  qui 
€  les  rendraient  moins  fécondes  et  qui  nuirait  à  la  beauté  des 
«  produits.  II  est  rare  qu'une  vache  ayant  mis  d'embonpoint 
«  donne  un  beau  veau  et  soit  ensuite  bonne  nourrice. )> 

Moyen  de  détruire  les  guêpes. 

Le  même  journal  recommande,  comme  le  meilleur  moyen 
d'enpécber  les  dégâts  eomrois  par  les  guêpes^  de  suspendre 
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aux  arbriiâ,  ù  I  é|>Oi|uc  ilo  la  uialurilé  des  iVuib  ^ar  la  guépc 
ne  s  en  |>feail  qu'aux  fruits  môme),  des  iiolcs  reiqplics  d'im 
liquide  mêlé  de  sucre  ou  do  miel.  Les  guApes^ipitavidea  iW 
^esdcuxaubslanccs,  entrent  dans  les  fioles  et  ne  peaveoiplyii 
en  sortir.  Il  faut  seulement  avoir  soin  de  repouvoLer  %$$m 
souvcMit  le  liquide  sucré  des  tiules;  autrement  ce  liquidai  de- 
venu aigre,  cxlialc  des  vapeurs  acides  qui  éloigpont  los  g.uè- 
pes  au  lieu  de  les  attirer. 

La  sciure  de  bois  employée  pour  couvrir  lt$  aUéé$ 

des  jardins. 

La  sciure  de  bois  de  ehénc,  ou  mieux  encore  Técorce  de 
cbdne  ayant  servi  aux  tanneurs,  répandue  dans  les  allées  de 
jardin  et  nivelée  au  râteau,  aurait,  d'après  le  môme  journal, 
outre  l'avantage  de  rendre  les  allées  rennes  pendant  la  pluie. 
celui  de  rendre  leur  entretien  l)eaucoup  plus  facile  et  plus 
économique,  en  empêchant  les  vieilles  herbes  de  sortir  do 
terre  et  aussi  les  graines  tombant  ù  la  surface  d*y  prendre 
racine. 

De  l'éducation  des  poules. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  grandes  piHxiuclions  du  wl 
ou  sur  les  précieux  animaux  de  nos  étables  et  de  nos  bcrgo- 
riesque  s'est  porté  le  progrès  agricole  des  temps  modernes;  il 
n'a  pas  dédaigné  non  plus  les  modestes  (lûtes  de  nç^  bas^- 
cours,  quoique  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  ferme  9m% 
moins  importante,  et  c'est  avec  le  plu3  grand  intérêt  que, 
dans  nos  expositions,  nous  voyons,  à  côté  des  plus  .beaox 
types  des  races  perfectionnées  de  bestiaux,  figurer  honorable- 
ment lesdiiïérentes  espèces  de  gallinacées  françaises  ou  étran- 
gères. Le  concours  régional  de  cotte  ville  nous  en,  a  offert  un 
bel  eeeipiple  i|ui  ne  saurai télre  trop  imilié»  itar  ces  motifs, 


—  lîl  - 

liolls  avons  cru  devoir  donner  quelques  extraies  d*un  article, 
qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  en  entier^  publié  dans  le 
journal  agricole  le  Sud  Estf  article  qui  contiejnt  des  détails 
'  flitéressants  sur  l'aliroentalion  des  poules  et  la  réformation* 
de  la  basse-cour. 

Voinii*ïtbord  un  tableau  synoptique  qui  présente  d'un- 
seul  coup  d'œil  la  description  des  diverses  races  et  variétés 
de  poules  airee  leurs  qnalité$  productives  comparées  et  leur 
aspect  physique. 
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TABLEAU 


RACES  ET  VARIETES 
DE  POULES. 


KtCiS  UDICËIIS. 

iï-fis; 


R.«ES  EXOTIQITS. 


—  Hoat  D'iadi^aonsici  que  lo  puidi  normal  deU  ponle;  génénlwneni,  ii«arloiiieilM*»p 
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[OPTIQUE. 


ASPECT  PHYSIQUE. 


:oRPs. 


•■tiftctanm 


<     .     .     . 


PATTE. 


■Myeanef  -  tntoliée, 

c«iirt«9  -    IdoMf 

tangue,  -    Ideia, 

■Myenne,  -  duilr, 

*  *  —  ^ 


pMUe, 


Mem, 


-  vtoldie, 
-ckalr, 

-iaane, 


lotir«e. 


ideiy. 


■» 
Idcai, 


idem. 


petite. 


.44olf«t. 


Mem. 
5  tfolfts. 
4delffto. 
'    Idem. 


m^yeMM, 
cearCe, 
petite. 
Idem, 

-  Idem,, 
.ehalr, 

.    Mem, 

-  Idem, 

■ 

.  5  doifts, 
-AdolffUy 
'    Idem. 

Mem, 

-    Mem, 

.    Idem. 

moyenne, 
Idem» 
Idem, 

-frUblen, 

-    ««i^ 

•    Idem, 

•>    Idem. 

Mem» 

-    Idem. 

NWSIa 

"    MeiD, 

Idem. 

Idem, 

••    Mem, 

-    idem. 

MKm, 
Mem, 

.ardoisée,- 

pinmipéde. 
Idem, 

.    idem. 
-    Idem. 

i»nfne. 

-    Mem, 

-  Idem. 

-  Idem. 

..    Mem. 


PLUMAGE. 


noir,  violet,  vert, 
noir,  violet,  vert, 
noir,  violet,  vert, 
colllottté,  noir,  blmic,  el  vert. 
fH*  ombré,  conlear  coucon. 

idem 
varié,  noir  et  ftiavo. 

noir  et  doré, 
panaciié,  irli  on  flrave. 
Jaone  bardé, 
blane  bordé, 
roax  iMrdé. 

roax,  bordé  de  noir. 
Jaune,  liordé  d*ombre. 
blanc,  l»ordé  de  noir. 

gHt  Men. 
noir  rk«ae. 
eouleor  dn  coocoa. 
noir  violet. 

noir  mflé  de  lira, 
fris  ardoiie. 
cooleur  de 


noirflraac 

doré  et  mo( 
arrcniéei 


Uane  soyeax. 


noir,  coloré  de  ronfe. 

Uancpor. 
roax  et  panaciié. 

Manc,  paMcbé  de  noir. 

nmve  tani  laeiiet. 


Iilanc  par. 

coaleor  da 

niave  et  roofe. 

Ctave,  paoaclu>  et  berdé. 

noir,  vert  el  %  lolei. 

varié. 


calciiler  le  poids  du  coq  à  raison  d'une  aagmenUtion  du  cinquième  au  quarl  en  tus. 
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L'auteur  (M.  Bcauforl-de-Lamarre),  cooseilledfthifiedilf 
paraître  les  volailles  communes,  sans  caractère,  sans  firtn* 
chise  de  race  et  sans  qualité,  et  de  leur  substituer  des  espèeei 
qui  réuuisieat  au  pUis  haut  degré  les  qualités  de  preeudléy 
fécondité  el  délicatesse  de  la  chair.  Sous  tous  ces  rapports» 
les  Fléchoises  paraissent  occuper  le  premier  rang,  les  races 
Coucou,  Brahma,Cochinchinoisescl  Courte-patte  présêntêal 
aussi  de  grands  avantages. 

Une  poule  rapporte  en  moyenne  5  francs  par  la  poote  éB 
cent  œufs^  à  cinq  centimes  fœuf.  Le  grain  qui  parait  le  Bsieu 
nourrir  et  à  moins  de  frais  ces  volatiles,  €*esi  le  blé  noir  oa 
sarrasin.  A  raison  de  i5  grammes  par  jour,  représentant  ea* 
viron  26  litres  de  grain  par  an«  et  au  prii  de  tl  franoa 
rhectolilre,  ce  qui  est  cher,  la  nourriture  d*une  poule  coft* 
lera  en  blé  noir  2  francs  86  centimes.  En  défalquant  celte 
dépense  du  produit  des  œufs  et  en  portant  i  un  franc  la  valeur 
du  fumier  qu'elle  Uisse,on  trouve  que  le  produit  d'une  poule 
est  d'environ  3  francs  14  centimes  par  an. 

L'auteur  conseille  de  donner  supplémenlairement  à  la  ra- 
tion de  sarrasin,  des  plantes  vertes  hachées,. telles  que  fevilles 
de  choux,  de  chicorée,  de  laitue,  d'oseille,  de  betteraves»  de 
frêne  et  de  tilleul,  qui  rafraîchissent  et  lestent  en  même 
temps,  et  dont  les  poules  sonllrcs-friandes,  même  à  Tétat  cm; 
des  pétées  de  pommes  de  terre  cuites  bien  triturées,  bien 
écrasées,  qui  doivent  être  données  chaudes  et  très-épaisses. 
Les  pétées  peuvent  être  mélangées  avec  du  son.  250  gram- 
mes  de  cette  nourriture  par  jour,  qu'on  doit  saler  un  pea, 
suiBsent  pour  nourrir  une  poule;  mais  si  elle  vient  en  aap* 
piément  au  Ué  noir,  on  ne  devra  en  donner  que  60  on 
80  grammes.  Les  fruits  verts,  tes  fruits  verreox,  les  éplo- 
churos  de  toute  sorte,  cuits  ou  crus,  font  d'excellentes 
pâtées. 
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'Il  69t  bon  d'augmenter  tes  rotions  dans  les  temps  do 
poitie. 

'  '  La  ponté  ^onimenée  eh  janvier  et  finit  en  octobre.  Le 
produit  des  œnfs,  pendant  tes  dir  mois,  est  de  120  à  130, 
et  ce  nombre  se  maintient  à  peu  prëà  jusqu'à  Tàgede  k  luiis. 

• 

Passé  la  V  année,  la  ponte  diminue  beaucoup»  et  il  est 
alors  avantageux  de  se  défaire  des  poules;  il  y  aurait  perte 
k  les  conserver. 

Les  œufs  doivent  être  récoltés  deux  ou  trois  fois  par  jour; 
car,  laissés  sous  une  poule  pendant  une  beure  seulement, 
ils  ont  déjà  subi  un  n^ouvement,  et,  au  bout  de  cinq 
oir  six  heures,  on  peut  déjà  voir  à  rœil  le  développe- 
ment du  germe.  Les  œufs  mis  à  l'incubation  no  réussissent 
plus. 

Un  .coq  ne  doit  pas  avoir  plus  de  six  ou  huit  poules,  autre- 
ment on  risque  de  n'avoir  bientAt  que  des  œufs  clairs. 

Les  poules  doivent  présenter  les  signes  qui  caractérisent 
une  bonne  pondeuse;  ces  caractères  ont  été  déjà  décrits  dans 
le  Bulletin  de  185S,  p.   164. 

Gomme  le  Bulletin  contient  aussi  (année  1867,  p.  M) 
la  manière  d'engraisser  ces  volailles,  nous  ne  reproduisons 
pas  non  plus  la  méthode  indiquée  par  M.  Beaufort-de-La- 
marre ,  qui  entre  encore  dans  des  détails  très-circons- 
taftciés  sur  les  conditions  que  doit  ofTrir  le  poulailler  et  sur 
les  diverses  maladies  des  poules.  11  serait  trop  long  de  le 
suivre  dans  ces  détails;  qu'il  suffise  de  dire  que  la  plus 
grande  propreté  est  recommandée  dans  le  poulailler. 

Méthode  pour  les  prairies  artificielles. 

Le  même  journal  rapporte  une  méthode  dueè  M.  Deiei- 
meris  pour  obtenir,  depuis  le  début  du  printemps  jusqu'à 
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laulomnc,  dos  fouringes  verts  en  abondance  el  de  bonne 
qualilo.  Cette  nu'ihodc  conHÎste  à  semer,  fers  la  fin  de  fé- 
vrier, et  i^némlement  dès  que  l'état  delà  terre  le  permet, 
après  une  Tumure  ordinaire  enfoocée  par  un  seul  labour,  le 
mélange  suivant  par  hectare: 

Seigle  de  printemps 100  litres. 

Pois  hâlîfs 25 

Moutarde  blanche 5 

Puis  on  passe  la  herse*  et  le  rouleau. 

Dans  le  courant  d  avril  cl  des  que  les  fleurs  commencent 
à  paraître,  on  commence  à  couper;  la  charrue  suit  immé- 
(liatiMnent  la  faux.  Deuxième  fumure  enterrée  par  un  second 
labour;  si  Ton  a  encore  quelques  gelées  A  redouter,  on  aème 
de  nouveau  le  mélange  précédent.  Dans  le  cas  contraire  et 
qui  est  lordinaire,  on  peut  choisir  le  mélange  anivant  par 
hectare  : 

Sarrasin 50  litres 

Maïs  quarantain 85 

Pois  quarantains 25 

Moha 10 

Alpiste 10 

Puis  ou  herse  et  on  roule. 

Vers  la  fin  de  juin  ou  dans  le  courant  de  juillet,  ce  four- 
rage est  bon  a  couper. 

On  laboure  immédiatement  une  troisième  fois,  sans  ap- 
plication d'engrais;  on  sème  le  deuxième  mélange,  et,  k  la 
(in  de  septembre  ou  au  commencemeet  d'octobre,  la  terre, 
débarrassée  de  ce  troisième  produit,  peut  être  livrée  dans 
les  miMJleures  conditions  de  fertilité  et  do  préparation  à  la 
culture  des  céréales.  N'obiienJrailon,  du  reste,  que  deux 
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fourrnges  saccessifsi  le  bénéfice  ne  serait-il  pas  d^i  eoçou- 
itigeant?  Sans  doute,  pour  aider  à  celte  production,  il  faut 
de 'grandes  quantités  de  fumier,  mais  .aussi  le  bélail  peut 
être  augmenté  dans  de  fortes  proportions,  et,  d!un  autre  cAté. 
le  systènne  de  M*  Deseinieris  présente  ce  gratid  avantage  que 
la  térre^  labourée  jusqu'à  quatre  fois  et  h  des  époques  diflTé- 
rentes  pendant  là  saison  de  végétation,  se  trouve  dans  la  con- 
dilion  réelle  d'une  jachère.  Les  mauvaises  herbes  sont  dé- 
truites au  nir  e(  à  mesure  qu'elles  se  développent,  et  le  Sol, 
parfaitement  ameubli,  se  présente  de  In  manière  la  plus  favo- 
rable à  rensemeni:ement  des  céréales  qui  doivent  suivre;  et 
cela  sans  les  efforts  de  culture,  qu'on  ne  réalise,  le  plus  sou- 
vent, qu*à  force  de  labours  continus  et  avec  des  instruments 
puissants  et  hors  de  proportion  avec  les  ressources  de  la  go- 
tiéraiité  des  cultivateurs. 

Bemide  contre  la. propagation  de  la  maladie 
des  pommes  de  (erre. 

'  ;  C!eàl  dans,  la  pomme  de  terre  elle-ménie  qu*esi  renfermé 
legfmie  dp  la  maladie  qni  exerce  depuis  si  longtemps  ses 
mvagef  sur  ee  fubereule,  et  eette  maladie,  oti  pTulAt  le  germe 
de  celle  maladie,  n'est  autre  chose  <|u'une  surabondance 
fies  parties  aqueuses.  Il  parait  que,  sous  l'infltience  des 
aimées  pluvieuses  qui  viennent  de  se  succéder^  la  pcmime 
de  terre  sW  tellement  imprégnée  d'eau,  que  a'est  celle 
circonstance  précisément,  qui  en  a  oecasionné  la  .poucrMlure. 

.(LefiiÇoniplesTfeiulus  des  divers  essais  tentés  dans  ces  der- 
nier^  tçp^ps.pour.  extirper  yn  fléau  qui  a  donné  de  si  vive 
inquiétudes  au  point  de  vue  de  Halimentation  publique  m'ont 
déterminé  h  ffire«  de  mon  cAté,  quelques  expérienci^s.  jCes 
etpérieiicck,  auxquelles  je  mo  s!iis  livré  depuis  trois  ans,  ont 
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consisté  dans  la  dessiccation  des  pommes  de  terre  par  leur 
mise  au  contact  d*unc  eliafeur  ortinciclle. 

Le  procédé  que  j'ai  livré  â  la  publicité  en,  féTfier  185i, 
vi  (|iif  émanait  d'un   a|;ronome  de^  environs  de  Majeoee, 

renfermail  déjà  Tindicc  de  ce  fait  :  que  Ics.pommçs  de  terre 
.scellées  avant  d^ctrc  plantées  résistent  à  la  pourriture.  Cet 
agronome  faisait  porter,  au  mois  de  mars,  les  pommes  de 
terre  qu'il  destinait  h  la  plantation,  au  grenier,  où  «Iles 
étaient  répandues  et  exposées  aux  courants  d*air  jusqu'au 
moment  de  la  plantation.  Il  répéta  ce  procède  pendant  cinq 
années,  ^4  il  assure  n*aYoir  jamais  récolté  de  pommes  de 
ten'c  malades,  tandis  que  celles  de  ses  voisins  pourrissaient 
régulièrement. 

Une  autre  méthode,  qui  parait  encore  plus  rationnelle, 
nous  est  fournie  par  un  homme  dont  la  véracité  est  suffi- 
saniincnt  garantie  par  sa  position  même.  Cette  méthode  a 
été  expérimentée  pendant  une  longue  série  d*annéef,  et  elle 
se  recommande  par  im  succès  qui  n'a  pas  été  une  seule  fuis 
démenti. 

Comme  il  arrive  d'ordinaire,  ee  fut  le  hasard  qui  fit  dé- 
couvrir à  M.  Boliinann,  conseiller  d  Etat  et  professeur  à 
rinsti tut  agricole  de  Grigoretski  (Russie),. que  les  pommes 
lie  (erre  séehécs  au  contact  d'une  chaleur  artificielle  ne  sont 
(las  sujettes  à  !a  pourriture. 

M.  Bollmann  ne  dut  donc  cette  découverte  qu'au  hasard; 
mais  Vannée  suivante  il  sut  en  proiiter  en  séchant  toutes  les 
pommes  de  terre  qu'il  avait  destinées  à  la  plantation,  et 
pour  la  seconde  fois  il  lit  une  récolte  saine  et  alKiudante, 
tandis  que  tout  à  l'eiilour  les  pommes  de  ferre  étaient  for- 
tement atteintes  par  la  pourriture. 

Ce  nouveau  succès  était  trop  remarqtuibfe  pour  nu  pa» 
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ollircr  toule  l'allcnlion  do  M,  Boilmonn.  En  18S2  il  fit  une 
expérience  oRCore  plus  déctstvc.  Sa  provision  de  pommes 
de  terre  destinées  à  la  plantation  étant  venue  h  s'épuiser. 
il  fui  forcé  (Ten  acheter  chez  un  voisin.  Colles  ci  portaioni 
les  traces  les  plus  évidentes  de  lu  maladie ,  et  il  y  en  avaii 
inéme  qui  étaient  coiuplèlemenl  pourries.  Il  les  plaça,  durant 
un  moîsy  dans  une  chambre  fortement ,  chauffée,  et  il  con- 
sacra huit  autres  jours  à  en  achever  la  dessiccation.  Or« 
par  l'eSet  d*une  inadvertance,  la  cfialeur  avait  été  si  intense 
cette  foisj  que  Von  craignait  que  le  germe  ne  fût  détrait.  Les 
pommes  de  terre  furent  plantées  cepqndant,  et,  contre  toute 
'  altehle,  cites  poussèrent  si  fort  et  de  si  bonne  heure  que 
Ton  put  récolter  de  jeunes  tubercules  trois  semaines  plus 
tôt  qii*h  t'midinaire.    Beaucoup  de  pieds  produisirent  une 

quantité  considérable  de  pommes  de  terre,  et  bien  que  les 
«hampe  foîsùis  fussent  tous  atteints  par  h  ftoorriture,  on  ne 
.  pouvMt  apercevoir  ici,  ni  sar  les  fanes,  ni  sur  les  tubercules, 
Ifl  moindre  trace  de  maladie. 

'  L^  succès  extraordinaire  que  M.  Rollmann  avait  obtenu 
pendant  trois  années  consécutives  le  détermina  &  rechercher 
«i  d'antres  ccAtivatenrs  n'avaient  pas  fait  la  même. remarque 
'que  lui;  i!  en  trouva  eltcclivcmenl  deux  : 

M.  Lowski,  du  canton  de  Sebugé,  gouverneur  de  Wt- 
tchsk. 

.  1^.  seconde  observation  de  ce  genre  fat  faitdpar  XI.  W^a- 
sifewslu  propriétaire  dans  le  gouvernement  de  Mohilew. 

M.>Bolhminn  prétend  qu  une  dessiccation  obtenue  h  l'aide 
d'une  grande  dialeur  artificielle  est  surtout  trës^avantageuse, 
et  quil  vaut  mieux  opérer  cette  dessiccation  avec  rapidité 
quf^  leiHemeat;  que  la  partie  charnue  do  la  pomme  de 
Icrredoit  se  durcir  et  ses  n'^gumonis  devenir  rugueux  comme. 


r 
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si  on  la  grillait;  oi,  onfin,  que  le  priniemps  est  préférable  k 
iaiilomiic  pour  ccUO'Opéralidn. 

H.  Lindiey»  qui  a  publié  les  résultaU  ci-dessus  J^iis  le 
Gardenêr's  Chronicle  ^  ajoute  que  les  pommes  de. terre 
fortement  scchées,  non-scuicmcnt  sont  préservées  de  la  ma- 
Indie,  mais  sont  douces  en  môme  temps  d'une  force  .Tégêta- 
tive  extraordinaire,  ce  qu'il  attribue  à  celle  circimstance  <|ae 
la  fécule  de  la  pomme  de  terre,  sulislancc  indissoluble,  se 
change,  sous  l'influcnco  d'une  température  élevée,  en  une 
mucosité  appelée  dcxtrino  et  en  sucre,  substances  qqi  se 
disM>lvciil  immédintcmcnt  et  passent  sans  peine  dans  le 
tissu  cellulaire  do  la  plante  aussitôt  que  la  ▼égéla(io&  a 
eommencù. 

1^  dessiccation  des  pommes  de  terre  offre  cet  auunearan- 
taga  quelle  stimule  la  maturation  de  ces  tubercules. 

Me  guidant  d'après  le  rapport  que  je  viens  de  mentiomcTt 
je  fis  porter  toutes  les  pommes  de  terre  qm  je  dertiiiBis  è 
la  plantation  dans  une  chambre,  fortement  ehauflSe^^^Hes 
furent  placées  sous  le  fourneau  et  tout  autour  do  celui-cL 
Elles  restèrent  dans  cette  position  durant  trois  seoiaines,  et 
elles  finirent  par  se  dessécher  h  tel  point;  qu'elles  avaient 
Tair  enticToment  ratatinées.  Toutes  les  personnes  ^i  les 
virent  s'accordèrent  à  dire  que  c'étaient  des  pommes  do  terre 
gfttées,  ce  qui  n'empêcha  pas  cependant  de  les  planter  au 
commencement  du  mois  de  mai. 

Il  ny  avait  qnc  des  pommes  de  terre  de  gtôssenr  moyenne. 
Elles  ne  furent  point  découpées,  mais  plahtées  entières.  La 
terre  qui  les  reçut  n'avait  point  été  fumée;  c'est  pourquoi 
je  fis  mettre,  d  après  les  indications  de  M.  Chrétien  Schlietér, 
do  Iléi'sau,  quelques  poignées  d'aiguilles  de  pin  dans  cha- 
cune dos  fosses^-  qui  furent  recouvertes  de  terre  comme !à 


.  I 
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rordioaire,  après  avoir  reçu  chacune  une  pomme  de  Icne. 

Au  bout  de  dtx  bu  douze  jours  j'eus  le  plaisir  de  voir 
pousser  mes  pommes  de  terre  sans  qiCune  seule  fil  défaut. 
Leurs  fanei  devinrent  très-^levées  ei  se  dressèrent  comme 
un  taillis  durant  tout  Télé»  et  cela  nonoiislant  la  liaulèur 
extraordinaire  des  tiges.  Ces  fanes  étaient  plus  luxuriantes 
et  d*un  vert  plus  beau  que  tout  ce  qu'on  pouvait  voir  ailleurs 
dans  nos  champs;  aussi  étaient^elles  toutes  remplies  de 
fleurs. 

■  ■        ■  ■      ■  ■ 

Sekm  Tusage,  les  pommes  de  terre  furent  butées  pendant 
Tété.  Dans  le  courant  du  mois  d^oclobre,  les  fanes  ëlont 
*êebées,  je  procédai  à  la  récolte,  et,  à  raé  grande  joie,  je 
Irouvai  fbins  chaque  fosse  de  24  à  S6  grands  et  beaux  tuber- 
cnles. parfaitement  sains;  ils  furent  goûtés  et  trouvés  délicieux 
«t  surtout  fort  farineux  ;  en  un  mot,  ils  ne  laissaient  rien  A 
désirer.  .       . 

Encouragé  par  un  si  beau  succès,  je  vais  renouveler  mon 
axpéneoce  cette  année;  seulement  il  serait  i  soubaitcr  que 
dea  eultiyi^teurs  intelligents  Gssent  le  môme  essai  que  moi 
at  publiassent  les  résultats  qu'ils  obtiendraient. 

En  terminant,  je  dois  faire  observer  que  dans  les  terres 

oà  les  poTimes  de  terre  se  cultivent  en  grand,  soit  commo 

^wn'agé^  soit  pour  la  distillation,  on  ne  saurait  guère  les 

>écber  dlns  une  cîiambre  chauffée,  parce  que  l'espace  serait 

trop  resUieint  dansée  cas.  Ce  qu*il  y  a  de  mieux  i  faire  alors, 

s  est  de  les  sédier  dans  le  four  au  moment  où  l'on  vient  d'en 

Mirerais  (Niit);  il  T<e  faudrait  pas  cependant  que  les  pommes 

^  terre  fiissent  placréis  sur  la  pierre  du  four  toute  nue, 

■nîs  bien  sur.  dék  aïs  disposés  à  cet  effet  dans  le  four;  on 

fcrmtmîi  ensuite  le  boudioir  et  on  laisserait  les  pomines  de  ' 

««rre  eniset  état  jusqu'^  ee^que  le  four  se  fût  refroidi.  Tou- 

*•*>■»»  sprès  avoir  retiré  les  pommes  de  terre  du  four,  on 
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ilcvia  se  garder  de  les  placer  Jms  la  cavo,  car  I  bumidhé 
les  pcnélrarait  de  nouveau;  il  vaudrait  fbn«  mieux  les  placier 
dans  un  endroit  sec,  par  exemple  une  chambre  de  l'étage' 
supérieur,  ot  les  y  conserver  jusi}u*au  moment  de  la  pl«»- 
lation.  OrrUMANNvpère. 

(  Extrait  du  Joïirnal  é'AgrieuUure  Je  la  Câîe  â^r,  oc- 
tohre,  novembre  et  décembre  1858,  page  980J 

I^e  mémo  jonrnal  rapporte  unr  procédé  dfA  à  M.  Françoifl^ 
jardinier  i\  Epinal  (Vosges^  et  qui  aurait,  pour  résultats  tool 
en  préservant  les  pommes  de  terre  de  la  maladie,  d^aiigmenier 
f  onsidérnblement  leur  produit.  Ce  procédé  consiste  «  à  pincer 
les  boutons  ;\  ileur  chaque  (bis  qn1ls  se  montrent,  ce  qui 
nécessite  un  travail  de  dix-sept  journées  par  heciare.  Bais 
cela ,  dit  Tarticio  cité,  ne  doit  p«  «rrèler,  car  Topératiott  cal 
facile  et  donne  im  preduit  double;  les  plantes  pinêées  sonff^ 
vertes,  dures,  «  végétation  ample,  tandis  qu*à  cdié  les  noiv  . 
pincées  sont  grillées  par  l.i  maladie:  c*csl  fort  remarquable; 
mais  il  importe  que  ce  procédé  soit  cipérin^Dtê  dans  plu- 
sieurs riions  de  la  France  avant  d*er.  tirer  une  concIosioD 

,  '11- 

détinilivo.  ^' 

—  Vue  autre  méthode  publiée  par  Al.  Orpibn.et  qui  pré- 
cède de  la  même  manière,  c'est-à-dire  par  la  cencentratioD  . 
de  la  sève  sur  tes  tubercules >  parait  aussi,  d'après  le  même 
journal,  produire  d'excellents  résultats. 

Elle  consisitc  à  U*acor  de  bonne  heure,  au  prioleuips,  des 
silLms  profonds  de  10  ceulimèlres  et  espacés  entre  eux  de 
30  cent.  On  j  place  à  U  distance  convenable  des  trancoas 
de  tul^rcules  dont  les  jeux  soient  apparents»  leur  êpaissettr 
variera  selon  la  grosseur;  la  pomme  de  lerrc  mojenne  sera 
coupée  en  deux,  les  {7tHse«  rn  trois  ou  quatre;  il  suffit 
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quil  y  reste  deux  yeui  au  moins.  On  recouvre  aveo  la  miiîii 
chaque  tronçon,  puis  après  on  fait  un  ados  tout  le  loiig  du  rauK 
è  droite  el  à  gaucho  pour  lo  recouvrir,  Qunml  les  tigi«  ont 
seize  cenlimctres  de  long,  on  ne  laisse  qu'un  jet.  C*o8t  et* 
dernier  soin  qui  constitue  surtout  la  condition  essentielle  do 
succès,  parce  qu'en  ne  gardant  qu'une  seule  lige,  la  sève  s'y 
porte  avec  force,  et  celle-ci  rend  aux  racines  la  vie  qu'elle 
a  puisée  dans  le  sol  et  dans  l'air.  Les  racines  fortes,  liien 
nourries,  développent  des  tubercules  vigourt^ux 

L*aulcur  conseille  en  outre  de  mettre  un  tuteur  à  cliaqiic 
tige  pour  l'empâchor  de  s  affaisser,  ce  qui  empâehernit  Tus- 
censioadela  sève,  ou  bien,  comme  dans  la  inrMliodc  pn'v 
cédeiite.  de.  pincer  rextrcmité  des  tiges  quand  elles  ont  50 
cenliraèires  de  baui,  puis  de  rcpincor  les  rejets  des  som- 
mets ifuaiid  iU  aurooi.lO  centimètres  et  de  n'en  laisser  qu'art, 
en  Je  pioçaut  et  repinçant  chaque  fois  qu'il  s'nllongcraic 
irtfp. 

,     DE  L'EXECUTION  TESTAMENTAIRE 
DE  IlOBERT  DE  BOSC  OU  DU  BOYS, 


»     « 


KVKQUE  DE  MF.MiE. 
Par  M.  Th-upliil'  ROUSSEL 


La  Société,  dans  sa  séance  du  2  février  dcrnirr,  ni  a  conlii* 
le  soin  d'examiner,  aux  archives  du  déprtcmcnt  du  Puy  de- 
Dftme,  le  lestamenl  d*un  de  nos  évéques,  pit.Te  iiK'dilc  dont 
texisleiice  lui  airait  été  signalée  par  un  de  ses  mernlin's  as^o- 
^j  M.  de  Moii.  Ce  document  m'ayanl  Ole  coniinuniqué 


H 
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afcc  l'obligeance  la  plus  empressée  par  Tarchivisle,  II.  Michel 
Cobendj,  qui  ha  déeoutert  dans  tn  fond  prô? enaiît  dés  ar- 
chives de  l'aMîeii  ehapiire  calMdral  do  Clèfiribht,  f ai  cob^ 
sacré  à- sa  lecture  one  partie  des  Journées  des  7^t'8  ftf  rier  él 
je  viens  en  présenter  à  la  Sbi;iélé  des  extraits  SDflbammeni 
étendus  pour  permettre  dlapprécieir  rimi>orfa'ticê  dTun  riniiDiia-^ 
crit  dontia  copie  léxtue*lo  serait' hors  de  proportibu  avec  les 
limitesimposécs,  pour  le 'moment,  à  nos  publications  histori- 
ques- ' 

Ce  manuscrit  n'est  pas  un  simple  testament,  comme  la  So- 
ciété avait  pu  le  supposer:   H  forme  un  grand  registre  iî^  ' 
folio,  de  48  feèillets^  d'une  seule  écriture  et  Tod  y  troèvé;    ' 
outre  le  teauiitienl  et  ses  codicilea,  diverses  pièces  rdativca 
aux  opposifions  que  cet  acte  souleva,  au  séquestre  des  hieiui 
de  révéque  défunt,  opéré  par  ordre  dadue  dé  Bérry,  tieiile* 
nant  général  du  roi  Charles  Yl  et  enfin  lé  eanpte-rendd  éb' 
l'exécption  testamentaire,  confiée,  par  suite  d'noarrécda 
parlement  de  Paris,  à  un  chanoine  do  Clermont  Ferraod, 
Jean  Booati  ouBonat,  précédemment  grand  vicaire  à  Mande, 
sous  l'épiscopat  du  testateur. 

L'Evéque  Robert  de  Bosc,  ou  plus  oiaoteiMnt  Robert  du 
Boys,  a  occupé  le  siège  de  Monde  pendant  18  anoées,  de  13M    ' 
à  1408^,  entre  leand*ArmagnflC* et  XSiiillaunié  de  Boîsràtier!  Il 
n'en  est  pas  moins  un  des  prélats  les  moins  connus  d'une 
période  mal  connue  elle-même.  On  neeonnait  de  lui,  suivant 
Tauteur  du  Gabatum  CArtsItancim,  qu'une  transaction  pas- 
sée en  1402  avec  le  chapitre  |K>ur  la  nomination  aux  canoni- 
cats  et  aux  prébendes,  et  il  fout  avouer  que  les  diSërentes  , 
pièces  iiiédites  dans  lesquelles  on  a  pu  rencontrer  jusqu'ici  le ... 
nom  de  ce  personnage,  notamment  une  reconnaissance  du  38 
janvier  1393  :  (Roberto  Episcopo  et  ÇomiU  G^Milani 
présidente) f  dont  je  possède  Tôriginal ,  ne  sont  que  des  act« 


i«  : 


dans  imporUnço  historique.  On  me  periiictlnr  de  rappeler 
seulement  quelques  notes  extraites  de  la  précieuse  collec- 
tion des  manuscrits  (1)  de  Dom  Vaissette  qni  existent  au 
département  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale. 
Elles  compléteront  ce  qu'il  m*a  été  possible  de  découvrir  tou- 
chant' TEvéquc  obscur  dont  le  testament  n  donné  lieu  i  de  .. 
grands  démêlés. 

Dom  Vaissette  fixe  au  13  novembre  1390  h  translation  de 
Robert  de  Bosc  de  Tévéobé  d'Alet  à  celui  de  Mende.  Il  dit 
que  les  Chartes  de  Mercoire  Font  mention  de  hii  en  1392  et 
1393;  qu'en  1401  il  transigea  avec  le  seigneur  du  Tournel 
sur  la  quesfion  dès  flambeaux  à  porter  à  la  fête  du  Si-Sacre- 
ment;  et  enfin  qu*on  lui  fait  un  anniversaire  à  Mende. 

Le  manuscrit  de  Clermoni  vient  à  son  tour  nous  révéler 

I  ■ 

l'origine  auvergnate  de  Eobertt,  sa  parenté  ou  ses  alliances 
avec  les  importantes  Tamillcs  de  Tourzel,  d*Alègre  et  de  Nes- 
chiers  ;  il  nous  décoqvre  enfin  quelques  traits  de  son-  enrao^  . 
tere,  sans  parler  des  parlicularitcs  nombreuses  qui  peuvent  y 
être  reeueillies  pour  notre  histoire  locale.    . 

Il  est  à  croire  que  le  registre  a  passé  avec  les  papiers  du  ' 
chanoine  Jean  Bonnat  aux  mains  du  chapitre  de  Clermoni, 
Sur  la  couverture  en  parchemin  on  lit  le  titre  suivanl  qui  1 
devait  tromper  ceux  qui  s*cn  sont  tenus  à  cet^lo  première  page  : 
«  Testament  de  Robert  du  Boys,  Evéquedc  «Mende  et  comte 
«  du  G^voidah ,  qui  mourut  le  15  février  U07,  duquel  tes- 
«  tament  fui  exécuteur  Jean  Bonnat,  chanoine  deCler- 
«  mont.  *■  ■  ■ 

■ 
£\    'il'       V'-     ■  :  «  - 

On  ht  plus  bas  :. 

«  Nou:  Que  par  ledit  testament  il  n'est  rien  légué  an 


(1)  iaii(M4oo,  Cleiié  lU:  M,  fol.  XL. 


r 
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«  chapitre  de  Clemiont  ni  à  aocune  autre  Eglise  du  dioçlfM. 

«  de  CiermoQt,  si  ce  n*est  i  St  AMyrc  et  â  Issoirc. 

■       ■■ 

NiHIL  PRO  KOBIS. 

Ces  derniers  mots,  niYvemeul  caractéristiques  et  qui.lrt** 
hissenl  la  main  d'un  chanoine  de  Glermont,  |)euvent  sufG- 
sammcnt  expliquer  comment  ce   registre  a  été  relégué  dans 
des  liasses  eonsîtiérées  comme  de  peu  d'inlêrét,  au  milieu  . 
desquelles  M.  Michel  Gohendy  Ta  trouvé. 

,  -  ■       ■  I 

Un  exposé  sommaire  des  faits  qui  suivirent  louTerture  du 

testament  de  Robert  du  6oys,  s^offre  d*abord  dans  le  qn^nusr 

crit  comme  une  sorte  de  préambule  i  ce  dernier  acte»  qui  fut 

reçu  à  Mcnde  par  Pierre  Alger,  notaire  royal  et  Jeao  Séguron, 

notaire  episcopal,  en  présence  de  Pierre  Reyna,  chancelier  de 

révéeiié,  Guillaume  du  Prat  ou  du  Pré  (de  Pralo],  Jean  de  Tour 

(deTunfo],  Jean  Mcynadier,  et  Jean  Richard,  tous  Prêtres, 

ainsi  que  d'Etienne  GauflTredî  et  Rernard  de  Gaudiac,  clercs, 

■■'■■■' 
appelés  comme  témoms  auprès  du  lit  du  testateur,  daus  une 

•  ■ 

chambre  du  Palais  épiscopal,  qui  est  désignée  ainsi  :  «Infra 
«  Doinos  episeopales,  videlicel  in  eaiticra  parva,  juxta  Cap- 
«  pellam  Beats  Maria)  de  conisolMiône,  situata  linfo  grâliatùm 
^  dicli  Domini  Tcsiatorîs.  » 

l/acteest  daté  du  14  février  U05,  ^f406)  c'est-à-dire.,, 
qu'il  est  antérieur  de  2  ans  k  la  mort  du  prélat,  laquelle  eut 
lieu  le  1 5  février  1  i07  (  1 408)  '.  Robert  commence  par  déclarer 
que  «  sain  d'esprit  quoique  un  peu  languissant,  (sanus  per 
€  Dei  Gratiam  mente  et  inteilectu ,  licel  aliquantulum  ian- 
«  guens  corpore,  prout  apparebat.)  >»  il  veut  être  enterrédans' 
sa  cathéilrale,  au  devant  de  l'autd  de-  St^Prival,¥  (Eligenteâ 
«  sepulturam  nostram  infra  Ecclesiam  nostram  Cathedralem 
V  anteallaro  bcati  Privali.)  »  Lç  4eftt4)  Uljn.est  CQUve^iiim*.;   * 


> 
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portant  à  cause  des  indicalions  qu'il  ^urnit.  Je  ferai  rcinfir- 
(|ucr  acijlemeiil  lei  le  mo(  infra  (Ecclesiain  calbcdralein}, 
comme  devant  désigner  la  crypte  ou  Eglise  inférieure,  décou- 
verte  en  quelque  sorte  par  .M.  i'ulbé  Bosse,  après  avoir  été  . 
ai  étrangement  ahandonnée  et  oubliée,  malgré  lo  râle  qu'elle 
a  joui)  si  longtemps  dans  notre  histoire  religieuse. 

Robert  du  Boys  ordonne  ensuite  que  tout  le  clergé  de  sa 
fille  épiscopale  5oit  convoqué  a  ses  funérailles  ;  il  laisao  le 
le  soin  a  SCS  exécuteurs  testamentaires  de  donner  à  chacun 
des  assistants  ce  qu'ils  jugeront  convenable.  Il  affecte  400 
écusd'or  à  faire  des  habits  noirs  pour  ses  serviteurs. 

€  Item  vpluraïusquod  in  sépulture  no9tiiâ  voccntur  univer- 
«  sitaa  clerîçorum  Ecclesise  calliedralis  et  celn?ri  reltgiosi  cl 
«  etiam  prcbbyteri  scquiarcs  dictée  nostracr  civilalis  et  volu- 
«  mus  eisdem  ofierri  illud  quod  «xeeulores  nostri  ordina- 
le bunl.  —  lillpro  focieudis  ra.iiii*»  nigris  serviioribus  Mo»trr9 
«  legnmus  qualer  ccnlum  scula  aui'i.  » 

L'Evéque  n'oublie  pus  de  pecisc:  ^à-  ses  dettes  privée».  ' 
M  hem  vcdumus,  dil-il,  satisfiert  uiagisiro  («eraldo'de  Rege, 
4(  magistroiii  sacra  pagina,  tle  or«liiMs  predîcatoruui  et  Domino 
^  Johanni  Bonali,  canonico  claromonteiwîv.  vicario  noslro, 
a  decerlispecuniaruru  summis  risdem  e\prcssalis  in  quibus 
^  eisdem  tcnemur.   » 

Dans  un  autre  article  il  règle  encore  plus  libéralement  la 
manière  dont  il  entend  s\ic(|uit(er  envers  uti  autre  créancier,  : 
Jean  Heynadîer,  l'un  des  téinoinsdu  testament:  «/(«mvolumus 
«  quod  de  biis  in  quibus  tencmur  Domino  Johanni  Mayiia- 
«  deriiy  de  quibus  slare  et  ercdi  volunius  ipsiiis  jurameuto  ci 
4C  5ati«faciatur  de  blado  qiiod  pencs  se  liabel  et  si  non  suffi- 
«  eîant  'blada  Tpsa  qiiod  de  bladis  nostri  caslri  Scrvayrela 
«  eidem satisfacialur.  )^  ,.,. 
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Il  f^it  don  à  sa  famille  de  plusieurs  soronies  d'argent,  de 
divers  souTcnirs  el  de  tous  ses  biens  d^Auvergne.  t  Ilem  léger 
a  mas  Petro  de  Neschiers  et  alîis  lil^eris,  ulriusquc  sexus 
«  qui  fuerunl  nobilisJohanmSdc  Ncscbîcrs,  domicclli  quon- 
«  dam  el  Izabellis  Chalire,  nrptis  noslrs,  omnia  bona  quie 
Mi  possidemus  in  loiâ  pairiâ  Alvornio».  Iii*m  eisdem  cenlum 
«  scula  auri.  Ik*m  Guiotif^tb  de  Neschiers,  ncpoii  nostro, 
K  librum  noslrumd<*crel&Mum>idelieet  meliorum.  Item  Iza- 
«  belli  Cliabrc,  nepli  nostrœ,  relictse  nobilis  Johannis  de  Nes^ 
«  iliiers  et  eoruin  liberis  sex  laceas  argenteas  deauralaa  et 
«  duodecim  cloquearia  (sic)  argcniea  quas  et  quse  realiler 
«  Iradimus  —  Iceni,  Ludovicset  Marguaritas  de  Neschîers 
«  nrplibus  noslris  monialibus  Médit  montîs,  ordinis  Premos- 
«  iniiecensis  y  cuilîbet  unam  taceam  argetili  iinlàs  marcbne' 
«  cl  duo  clo<|uearin.  y^  Il  donne  plus  loin  aux  m^mrs  nièces: 
«  duos  mantcllos  ci  duos  ex  annnlts  nostris  in  quihus  suni 
«  hipides  saphyrus  cic.»  ' 

Afin  d'abK'ger,  je  rapporterai  encore  sans  traduire  la  suite 
des  legs  particuliers  de  TBvéque  : 

«  Ilem  Perrandœ,  reliefœ  Duranli  Artaldi  unum  nruintel- 
a  lum  Aostrum  folratutn  peIKbus  cum  capueio.  » 

«  Ilem  folumusquod  cetcne  raupx  nostri  corporis  d?ntur  ,, 

«  paupcribus.  —    Item  quod  una  ei  raupis  nostris  detur 

'  I  » 

«  amore  Dei  Pefro  de  Caylario,  alias  nominale  Leseudier  de  . 
«  Mimatn.  »  Plus  loin  il  donne  au  ménie  Caylar,  dit  Les- 
eudier, dix  setiers  de  seigle. 

Robert'du  Boys  se  montre  généreux  envers  ses  amis, ries 
couvefkfs.  les  églises  du  diocèse,  les  pauvres  et  les  filles  k  ma- 
rier,  cTTT  semblé  aiientirb'  n'oublier  personne  :  «  Item  çon-    . 
«  venturTratrum'predieâtorum  Marologii  cèntum  sestarji||  |,,., 
^  frumenti  ad  mensuram  de  Chanaco,  qui  leneantur  Deum 
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«  pro  anima  nosira  deprecare.  —  Itein,^  singulis  fralribus 
«  predicatôribus  convéntus  Marologii  cuilibet  unum  sesCa- 
'4i  rium  frumenti.  » 

«'I(em  cooventib'us  Fralrum  roiiiorurn  cl  beati  Auguslini 
«  loci  Marologii  cuilibel  convcntui  viginti  quinqiie  scstaria 
«  frumenli  ad  mcnsuram  de  cbaiiaco*  -—  Item  coiivcntibus 
«  fralrum  minorum  el  Carmolilarum  ciyitatis.  nostrae  Mima- 
«  tcmîs  cuilibet  viginti  quinque  sestaria  frumcntî.  —  Item 
«  rcligioso  ?iro  magistro  de  Rege  magislro  in  sacra  pagina 
«  cnI  aniftiam  ndslram  recommendamus  viginti  quinqucscuta 
'  «  auri.  Item  retigioso  ?iro  fratri  Girberlo  Jiiusioni.H  de  or- 
«  dine  predicatorum  convéntus ^Marologii  »e\  scula  auii.  >^ 

a  Ilem  legamus  centum  pauperibus  filiabus  in  rabbi* 
«  dium  maritandi  duceuta  scstaria  siliaiuis  ad  mensuram 
n  mimâténsem,  videlicet  cuilibet  duo»  semel  taotuoi.  )» 

«  Itom  volumus.dîstribiii  peuperibus  Gbrisli  infr^  novc- 
«.nam  obitus  nostri  in  civilale  nosira  Mimalensi  cerilum 
«  jf^tiirîa  sîliginis  in  pano  coito«  rk,\\  eM  ordoqoè  en  cotre 
dans  un.  ai^ro  artidç.que  les  exéciileurs. .testamentaires  dis- 
tribuerontcent  setiersdeacigle  au«  p&uvres  eL  particulière- 
ment aux  veuves  et  aux  orphelins  de  Monde  qui  paraîtront 

les  plus  misérables. 

•'?.•.■.- 

€  hem  cappellanis  boati  Privati  do  Riïf»pc  («tr)  propc  Mî- 
M  mata.^tadservitiom  dieinrum  Gappellahiariim  librtim  no$- 
«  truip jnîssnlc  ap)pbll«ituiin  de  novo  fectum  et  quod  preàby- 
«.teri  dictarum  Cappellaniarum  dum  .divins*  cfélebrabunt 
^:  oiBçia  tfineanlur.Doum  pro  anionâ  nosirA  orore.  >  ' 

TteiH  «  l^clesiae  no^trioo  Cathedrali  et  ad  servitium  ma- 
«  jorlsàlturlsaliumlibrum  noslrummissaleappellalumqucm 
«  ka'bcmus 'in  Aviniorio.  » 


—  IGO  -r 
ijci  (ermes  dti  legs  q,ui's|iit  mériteiit  d*élre  remarqués, 

llcm  «  Capitulo  Eccicsiœ  nostr»  Cathedrelit  eC.insub- 
«  sidium  repparationis  (sic)  fiendœ  in  eoro  dicUe  Ecciesis' 
€  ccnlurfi  sestaria.  frumenli ,  centum  sestaria  siligiots,  et 
€  ceiitum  aivciiœ  ad  mensuram.de  Ghanaco  et  hoCt  casu  quo 

«  repparatio  dicti  cdri  fiel,  aliter  non.i^ 

1"  •"■  •■.■ 

•    "  '  '     ■ 

Item  a  Eccleslai^  oostrœ  .Ca^bedrali  4iio  Psj^Uejia  noslra 
«  nova  quœ  alligari  volunius  curai  catc^îs  ferreia  H\:  oapile 
*€  eori  dlctcc  eccicsiaç  a  parle  altari>  majorjs  a  quflîbei  parte 
«  dicti  cori  unum.»  Item  «  ad  sen^itium  altaris  i|i?joris 
€  duos  liassinos  nostros  javatorios  argenleos  signatos  çt-.eina* 
«  Ihalos.  » 

Item  «  Ad  lioiiorem  Dei  ci  gloriosa;  virgînis  ejua  niatris 
<  et  gloriosi  maftyrîs  bealî  Privât!  unum  goI>eletum  nostrum 
«  copertum'  et  déauraiùm  cl  duas  ayguerias  deauralas  de  qui- 
a  bus  fiai  unus  calix  ad  sarvîliuiBfalljiris  majorisî  »  - 

•.  L*fivèque  ordonnait  ensuite  qiie  tous  ses  anfnéaox',  autres 
que  ecux  spéeialcAienf  donnés  par  lui,  'seraiefni  cohMcfés  A 
la  décoration  d'uhe  ^roix  que  le  Gkapitre  se'  proposait  de 
faire  fabriquer  pour  le  grand' a\itcl; 

■  *  •      ■     •       ■  ■  ■ 

-  En  dehors'  do  son  diocèse  il  ne  laissait  des  marqqes  de 
souvenir  qu*à  trois  églises  d'Auvergne,  son  |»ays:  llem  «  Ah* 
«  liatia?  et  cotivenlui  .Yjsiôdrïri  librunv  notrnm  Ralionalc 
«  nominatum  queui  ligari  voiumua  eum 'catenis  fei^réfe  in 
€  corQ  .dicta;.  Eccifisîoe.  )► -^  i/Moi  «  Abliatitt  et  cénventuî 
«,,saiictî  Illidii  prope  muros  civitatis  Ciaromontensis  catteem 
«  nostrum- argenteum  .nagnum  oom' patena  in  qua  itunt 
«  arma  noslra  allixa.  »  Plus  loin  il  donnait  ceiU  sotîors  de 
fronienl    «    pro    rcpariillonibiis   rcclesiao    sancti    Joliannis 

'«  Bapliistfc  et  Bealîe  Mariai  de  Roiii:criis   Claromoateosis 

■  **     '  * 
«  Diœcesis.  y^ 
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.L*hopi(al  .de  Mende.a,  dans  ce  Tcslamcnt,  sn  mention 
particulière:  Item  «Hospitali  Mîmatensi  et  pro  rtf'paralioDC 
«  eju^dem  hospitalis  viginti  qiiinque  sestAria  siligînis,  nec. 
«  non  ad  servi(ium  pauperum  dieli  hospitali^  lectum  in  quo 
«  nos  migrare  contingent.  » 

Robert  du  Boys  ne  se  montre  pas  moins  préoccupé  des 
édiflces  religieux  de,  json  diocèse,  des  réparations  dont  ils  ont 
besoin  et  en  particulier  des  églises  dépendantes  de  la  manse 
épiscopalo,  è  chacune  desquelles  il  lègue  dix  seliers  de  fro- 
ment et  autant  d*avoinc.  Sa  libéralité  ne  Cut  pas  moindre 
'èbvcrs  lés  habitants  dé  ces  paroisses  et  envers  ses  vassaux 
pàrficiîliers  :  tiim  «  Lcgàmus  ediPicio  cjppellavsaqti  GuiU 
«  lermf  in  parrocbia  S.  Martini  de  Lansoscle  silualao  ceolum 
<i  sestaria  avenœ  ad  mensuram  de  Çlianaco. 

Ilem  «  Ecclesia)  beat!  Martini  de  Balsegia  ad  opus  emendi 
t  vestimenta  sacerdotalia  decem  sestaria  frumcnli^l  dccem 
«  sestaria  avénœ.  »  liem  —  «  lipminibuç  mandamenti  de 
«  Balségia  cèntum  sestaria  ayense ad  mensuram  de  Balsegia. >^ 
•  -^^  Néfn''  <  ^eparationi  ecclesis  S.  Gcrvasii  Miniatensis 
a  et  singulis  ecclesiis  mensœ  nostro?  cpiscopaiis  cuilibct 
•c  decem  seatario  frumenti  et  decem  avènirr  ùA  riiensuram  de 

m 

-  ç  Cbanaeo.»    i  ■ 


I .  ( 


Les  articles  |iuivanls  sont  remarquables  à  plusieurs  titres  : 

/ifm  «  Ijominibus  .terrae  nostca&.omnia  arreyralgia  \sic) 
t-  P^''i.>l'S^  nobis  djQbita,-  videlicet  illu  de  quîbus  receplores 
«  qostri  uebiftOtmiipo;!!  computaverurït,  exeeptis  arreyralgiis 
,4(,.jp,quib^a  dicti  nQsiris  reeeptores  nobis  tenentur  pro fine 
c  GoiniHiloruo;.  ^uocMm.» 

liem.  '«  Quod  diistribuantur  liominibus  mandamenti  easlri 
«.  Qostri  de  Servayrete  illis  quibus  executoribus  nostris  vi- 


( 
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M  d«liîlur.;  amore  Dci,  400  scstarUi'sIlIginis  ad  tncniuram 
.  «de  Servayrele«»    ■     ■  ■'  '''     ■•■'• 

—  Itiem  ^  liomihibiis  parrochiarum  Giâridîrivi  et  de  Cro- 
ie ZiiiUiis,  ambre  Dei,  200  sediarîa  sîfifliois  ad  mensuram 
«  diclorum  Iwcoruoi.  » 

item  «  Uoniinibus  parroiihiarutn  de  Cbauçhàlia,  de  ^or- 
«  nelaelS.  laufëntii'de  Veyrés  iOb'^sUrlaMhgfnia  ,el 
«  ileiii  legflYiiira  di^liè  boMinibuis  aTcnam  per  ipsos  ad  boi 
«  dehîtam  in  dtetis  loeis*  pro  anno  pre^éoti. 

Item   «  Vorumus  quod  summa  per  nos  jiabila  <pro  repa- 
«  rationc  fienda  in  mureta  câstrî  nostri  de  Çaylarip  (M^ChiUr-- 
<  lard  hEvèquê)  quod  est  duodeçim  francorum  »  quœ  repa 
«  ralio  nondum  facta  cxtïlity  réstituatur  aut  in  dicta  repara* 
«  tione  conveiiaiur.  » 


-i 


liem    a  Quod  summa  liubîla  de  quadain  possessione  fen- 

«  dita  Jolianhi  PonciideCnanaco^sunifnaseisGutonimauri, 

•       •  '  ■  ■" 

«  Iradnlur  commuriilaii  rresbyterorum  de  Cbanaco»».- 

lleiii  ,«  Repara'.ionibus.civilatîf  na$tr«9.  4limate,ii|d| duaa 

«  mulas  uoslras»  .... 

•  , .       ■         . .      ■ 

lU'pi  a  Legai^us  jçi  reslilMi .  Yolumua  ikiiivenitali  Ectieaiœ 
«  Cathedralis  Miinatensis  Brcfiarium  quod  fuil  DooiAii  ia« 
«  cobi  Servieniis.»  —  llein.  «  Quod  cœteri  libri  nostri  deu- 
«  lur,  ttinore  Uei,  ad  arbilrium  execuforom  fibstrôrum! 

L*Evéque  ne  pouvait  oublier  lès  chapelles  des  résidences 
EpiscopoicSi,  dont  une  (celle  de' Sté- Marie  ^e  CoiisolaKoh) 
avaiiélé  éri^e  par  lui  dtfns  le  t>alttiis  de  MVhde  V  /léfn'«  Aliud 
«  Arexiarîum  noslrôm  eapellld Sancti  Auguitini'domM  nbsine 
4(  Epîscopalis  Mimatensis  qnod  vefidi  tMumùii  et' dé  |Mrecio 
1^.  npalur  unus  calix  ad  -servi'lium  CupeUie  Inemoralœ*  » 

'  lîtm  '<(  Quod  urnamunio  ad  scrV^tiùaf  CapellfC  hojlnp 
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«  nov«  iofira  domoa  nostnis  ad  honoren  Dei  el  Bealœ 
«  Mariie  dâ-CtfnioUUone  ordioaU  et  alia  qua  juiil  iofra  dic- 
«  tam  Cappellam  in  duobot  aoffris  (<ic)  remaneant  ad  ser- 
«  viUam  Capell»  memoraiœ.  » 

li0m,  «  Gappell»  de  Balsegia  inrra  Gastrum  noalram  mis- 
«  sale  quod  fuit  magislri  Pétri  Bachalar. 

ArrivaDt  h  ses  amis  et  servitcars,  Robert  du  Boys  donne  (1) 
son  cheval  alezan  è  Pierre  d'Alegre;  son  anneau  garni  d*un 
diamant  h  Anloinette  d*Alègre  ;  sa  haquenée  de  poil  bai  au 
grand  vicaire  Jean  Bonat;  son  meilleur  bréviaire  k  son 
camérier  Jean  de  Tour,  et  il  nomme  ses  exécuteurs  testa- 

•  ■■•"•■  "   '  _ 

mentaires  noble  et  puissant  Maurinot,  Seigneur  de  Tourzel 
ot  d'Alègre,  son  neveu  ;  mettre  Gérald  de  Roy  ;  Jean  Bonat; 
Hèrciile  de  Mîràniont»  archidiacre  de  Monde;  Pierre Telhlni. 
licencié  en  décrets,  officiai  de  Monde;  Jean  Talapani,  prcvAt 
de  Brioude  ;  Gdillâume  Chambon ,  chanoine  de  Qermont  ; 
Aymoin  Oaspin,  prieur  de  St-Pierre  du  Puy,  et  maître  Ponce 
Balde,  qu'il  appelle  son  procureof .  Il  leur  donné  pouvoir 
dVigir,' Il  condition  qu'ils  soient  réunis  au  nombre  de  trois  et 
lègue  i  chacun  d'eux  10  écus  d'or. 

-  Après  avoir  aiUài  disposé  de  son  patrimoine  d'Auvergne,  de 
plus  de  650  éetii^  d'or;  avoir  distribué  ptus  de  4S0  sctiers  do 
frenienl,piusde830seiîersd'aVoine,elplusde  l,250staiers  de 
seigle;  donné»  loua  «es  livresf  ses  chevaux  et  ses  mulets,  ses  bi- 

:..•'•'..:.- 1       • .  ■•'..•.. 

t  .    ■  • 

...■'.  ■  .  ■         ■■  .  k 

,  {î).liBjp-PiBiro.d€  AUgria  tqmÊm^  noiinm  fjhli  falv^  (m<).  — Item 
noèiti  AntKoniœ  de  AUgrio  unum  ex  annulù  noêtrii  m  quo  est  ^flpft 
Djfomuin  nominafus.  —  Item  Jokanni  B<mati  eanonieo  Ciaromontenii 
pî'twrh*noêlrH  ffiiganifnm  fiie)  noitram  piii  ruhei  quœ  fuil  Pétri  de 
Orevmni,  .^  tîtmi-  Voimào  Joh^nni-iît  Téfn/f  cuOeuhmo  notêiv  ftfe^ 
tnqrM'fH  f^îfum  tfi4$iieel  fri«/iu.«.       ..-',•: 
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jnui,  srs^oireti, sansparicrdes  remiseiiniitesottx  liolmti)e9clese9 

terres,  Robei't  <hi  poys  Iprininail  mi»  tcslamenicn  dérignànr, 

pour  iiéi'ilier  universel,  là  comniunau<âdes'firéù*M  et  clercs 

du  cceiir  (lo  sa  callit'drale.  «  Inomnthus'Ve^o  alifs-benis  no»- 

«  Iris  inobilîbus  ci  immotiilihus  s«se  ifioventîbu3J4irUitt8ique 

«  el  nclioiiibiis  iiosfris  quscujiique  siMtfjberedeni:  fio^trum 

H  universulem  faciinus  lipnornbilem  uriiversitatein  presbyle* 

a  rorum  et  clericorum  cori  eçcleslor  cnlliedralb  ipiinatensi» 

<<  porc|unm  volunius  omuîn  et  singiilq  inpresenu  tcstamenlo 

n  per  nos  onlinnln  o\r(|ui  el  de  hoiiîs  noslrls  cxspivi.  >; 

■  ■    ■  ■  '  "i  '  '  '  "     '     '  . 

Ouatre  codiciles  complù(ai<?ot  cette  longue  sçrif  de  tlîapo- 

^i^iOllS.  Dans  le  premier,  du  1$  février  1405^  l'Evéque  (iéclarv 

iMicore  donner  :  , , 

.<^:  Kik^lesiie  nostrac  catli04lr<rU;  totaiii  ùo^g^p  VfpijHafian 
•t  dnutalissa  («ic),  plus  uuuiu  baiueaui'deçiricQ.i,iu.qufi.|SUu| 
H  aruiu  uostra.  —  Item  uuum  l^pis  uiagoimii^    ,^      ,;.  - 

A  ^OM  secrétaire  Jean  Richard,  prêtre,*  oublié  dans  soa  icar 
taaieat,  il  donne  :  «  Unuoi  librum  nostrutn  missal^  dudum 

■ 

K  pur  ip&u<Q -Richard um  manu  proprja  acripUiiB.  »  il  doone 
de  niùinn  un  autre  missel  à  son  cher  Guillaume. €iianiboo» 
haciiclier  eu  décrets  et  cbanpîne  Auvorgnat|.qi|;on  a  vu  déjà 
li^urcr  au  nombre  des.  exécuteurs  tcstanienUires- 

■  ■  ■  ■ 

.Ce  codieile  lV!li*.çriidjuis  ia.niéuiM  çhambna^u^.lo  leala- 
nient  lui-^nénic,  un  pi;é<»ecH;e  de  fioUe  GiùlUiinie  Jimt|,uel, 
Damoiseau,  de  vénérable  Bernard  VolmanicrCy  maître  en 
médecine,  de  maître  Pierre  Ponce,  hebdomadier  de  la  catlié* 
drMe,  d'Etienne  Ghnbriti,  apolhieaire  dé'Mende,  etdè'nôblG 
liihcelol  del  Vivez,  Damoiseau.  '   î 

L'n  S^codicilo,  di^  19  révriçr,  porte  qu'i^  e9t  dû  à  Robert 
du  Boys  diirérontes  sommes  dans  le  diocèse. d'Alet,  dont  H 
avnii  éié  prccédcmmrni  (^vétpio,  oc  in  ceolesia  Alecceuaiad 


«  'quim  duduM  fuimut  prdimli.-»  H  les  donne  h  TEglise 
d'Aitt  pour  qu*il  y  soit  fait  on  anôitersaire^n  son  hdrtnctir. 
U  donne  en  outre  100  IJTrea  tournois  aucliiipitre  d'Alef. 

Refénanti  aaramillè  il  déclare  donner  a  noble  et  puissant 
Mhûrinot  de  Tourzel  et  d*AIègre  tout  ce  qui  lui  est  dû  par 
ràrchevéqoe  d'Audi»  son  prédédesseur  dans  le  siège  de 
Hèiule.  €  onihîa  débita  in  quibusreverendusin  Christo  patcr 
€  Dofmiaus  iolianncs  Dei  gracia  Auiilàhensis  ârchièpiscopus 
«  olim  episcopus  mîmatensis  predecessor  noster  nobis  téne- 
«  -tur/:eire|ilis  omnibus  iilia  in  quibus  nobis' téneri  potest 
«-nilidneraparàtionum  eccleâinrnostrœcathedrëlis  per  ipsum 
«  non  bctarum.  » 

F'^I  finit  crnrâparaat  encore  quelques  oublis  de  son  tes  ta- 
iBènt:et!dDiiiiinliS5  âeliers  de  ae^ie  i  Ubaciin  de'seS*  trois 
éJBvyari  Artaadidis'Merle9<itti  de  Vitaret'  et  Raymond  Jaus- 
MtaB;>plii8t503etiér8  deaeigleà  la  fillode'Giiillaiime  Jurqaet; 
rég$mi  </#  M  eoiirlem^ra^te,  pour  aider  è  aon  mariage. 

«  hem  donamus  Artaldô'Merùîi,  Guigoni'dé  Viliareto  ci 
^  ilUynuHido!  iaùsaçroà  '  dikctts  .seutiferis  nostris  euifibet 
5 .  J(3i^V:  scillarâ:  stiiginis  ad  mensurain  mimatensem.  »  ^ 

'  'k  hetol  IHittJ  nobilis  Gui tlehni  Jrrfqoell  fégentis  curias  h'otf- 
tt'tftt'teftipbriilisr  mikmatensis,  in  subsidi'um  liiaritandi  L  ses^ 
«  taria  siliginis.  » 

Par  une  autre  disposition,  datée  du  même  jour,  il  donne 

•  ■  _  ■ 

dî  1*^11 'dès  préires  que  nous  avons  vus  présents  a  son  testa- 

■  ■ 

ment,  Guillaume  du  Prat,  recteur  du  Bleymard,  le  lit  garni 
quî  avait  àppurteiiù  à  Pierre  de  la  Fouilbouse,  juge  de  la  cour 
lequporelle  de  Mçnde  ^(1)  , 


■  .i<  .1 


{1}  Guiifi  4»  nrtUo  reetori  àb  Biiawutrià  ukWH  leeium  munUuni  in 


—  Itti  — 

Enfin  io  5  mars  i^Of,  Robert  didail  ce  denier  oodiej 
qui  mérite  d*âlrc  rapporté  le.iiueilcmeni :  cm  easB^ 
«  ccclesia  sivc  Capella  ad  honorêm  Deî  ci  beati  -  Vioed 
m  iofra  castruni  Je  Ser\ayreie  olim  fundai^,  pretenliali 
«  pro  majori  parle dirula  recdiricabîlur  infra  diGiain  qaali] 
«  in  plalea  G)mniur.i  Dominorum  dicti  castriv  eo  caaq 
«  non  aliter,  io  subsidium  dicli  hedîficu  (51c)  jn  dicta  pl^ 
«  fiendi  Içgamus  centum  sextarja  siljginis  ad  jnensur^m  £ 

fi  vavrelo.  )> 

•  -..       -.  ■■■,■  .1 

llom  «  Duabus  filiabua  nobilis  Pelri  Mcruli  (1)  Don 
«  de  Ralina  in  sMbsidium  marîtandi  CC  aealaria  ailîgiou 

•  monsurani  Servnyrcle.  )>  • 1 

Toutes  CCS  di«paaiiion8  Irstaorantaireséiaienl  placée^ 
leur  auteur  schis  ja  prolectîoii  du  roi  de  Eraaee  ei'dapi 
ment  de  Paria,  k.  Pfœdiotaomnia  aupponimtae  el  submi 
«  mua  sub  proleotione,  cUstodia  et  saivitate  illiia|ijai 
«  priocipis  domini  aofltri  Francorum  &egîset  ejua'-^en 
«  bilis  Guriœ  parlameoli  PariMUS.  a. 

Deux  aonéea  s'éèoulàrent  pendant  leequeildi  lebM^éi!! 
avec  rinsoucianec  d*un  grand  Seigneor,  en  pareille  mb 
semble  n*avoir  pas  soupçonné  quescs.aorabreusea.géféf 
pourraient  ne  pas  reqevoir  leur  pleine  exécution»   ' 


9110  jacêbat  r en  f rabais  vir  Domintu  PetruM  de  FolhoMa^   d 
Doctor,  judex  euriœ  temporatis  mimatentis. 

(1)  CeUe  famille  Mcruli  ou  Merle,  de  Se»erelte,  dont  v 
élail  attache  comme  écuver  au  service  de  Robert  du  Uort 
filles  recefaienl  200  seticrs  de  seigle  pour  aider  à  leur  ro^ 
même  qui  arait  fourni  à  l'é^zlise  de  .Mende  un  de  ses  Eve 
nom  el  la  patrie  étaient  resiés  inconnu?  arant  les  reche 
inèdile»  de  M    l'abbê  Charbounel.      «  •     ^\    - 
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lënier  [WM],  i  rheuro  de  Complics  (Aora  Compicîoiii),  \\ 
rendail  son  âme  à  Dieu  et  sa  succession  ôlait  ouvorlc. 

I 

Noos  ignorons  quelle  fut  la  premivro  imprcssiuii  de» 
prêtres  et  clercs  du  chœur  de  la  cathédrale»  en  apprcuant 
qu'jis  étaient  .établis  légataires  universels  ;  mais  si  cotte 
nouvelle  put  être  un  moment  agréable^  il  est  certain  quo  leiî 
interminables  libéralités  du  testament  et  des  codii^lcs  leur 

«  • 

donnèrent  bientôt  matière  h  rénéchir.  Sommés,  dès  le  ât) 
février/ rii^  faiirc  acte  dMièritiers»  ils  refusèrent  de  s'èxpliquiM- 
ei  de  tompaiiiUré;  et  en  présence  do  ce  refus  une  op|)ositioii 
dirocfé' à  i-eréeuiton  testamentaire  fut  élevée  par  In  fnmilir 
âêoie  du  défunt  et  par  le  Chapitre  do  Monde.  I.e  numuNeril 
de  GiorAiônl  ne  dît  pas  cxprcàsémont  quels  furent  les  motifs 
dé'ce  derriièr.  H  est  probable  qu'ils  furent  los  m/^mes  qu«ï 
^i^'de  la  famille  et  que  fes  deux  parties  étaient  déterminées 
^r  rinsuffisance  évidente  de  lu  succession,  eu  égard  &  Tim 
pertanco  des  legs.  Elles  eurent  recours  immédiatement  au 
roi  de  France  el  obtinrent  des  Ldlreê  royaux  dont  nous  ne 
citenoDs  qae  le  préambule  : 

€  Jean,  fils  de  royde  France,  UucdeRerry  et  d'Auvergne*, 
€  eomtede  Poiclou,  d*Esiampes,de  Boulogne  et  d'Auvergne, 
«  lieutenant  de  Mons.  I.c  Roy  es  |)ais  de  l^ngncdoc  et 
«  duehie  de  Guienne  aux  Bailli  et  Juge  de  Gévaudan  et  aux 
•'  Bailli  et  Juge  de  Maruejoul  ou  à  leurs  lieutenants  salut.  » 
Leduc  déclare  qu'il  lui  a  été  exposé  de  1»  part  des  exécuteurs 
du  testament  que  rhérédîtc  n'est  pas  suflisante  pour  faire 
lâccaux  charges  de  la  succession.  En  conséquence  il  ordonne 
que  les  biens  du  défunt  évér|ue  soient  mis  sous  le  M^ijuestrey 
et  placés  sous  la  main  du  roi,  pour  assurer  leur  c(>i)s«;rvation 
en  aliendant  qu'il  en  soit  fait  un  învoiitaîrc  el  qu'il  »«oît  statué 
^nîfivemenl  par  le  parlement  de  Paris.  Ces  l/!iiri*fc  royaux 


( 


—  fiw  - 

furciil  (loiiiH*cs  à  Paris  le  1^^  mars  1407  (140R),  quinze  jour» 
apics  la  mort  (te  Roherl  <lu  Boys,  ce  qui  pronn»  Taxtidiiie. 
cétériic  afee  !a(|ucllc  agireni  ceui  qirinicressnît  cette  aueees- 
sion.  Une  telle  rapidité  i  cette  époque  serait  presque  ineroya- 
lile  si  l'on  ne  rcmarqanît,  (fans  une  au(ro  passage  do  manus- 
crit, que  Tun  des  plus  intéressés  dans  Taftire,  •  nublé 
«  liomtne  Mnurrnol,  seigneur  de  ToarccI  et  d*Alègre,  était 
K  eonseiller  du  Roy  et  de  Monseigneur  le  duc  «le  fcrry.  » 

Tous  les  bîi'nsdeRol)er|f  en  quelques  lieui  qu'ils  8Ç  trou- 
vassent, furent  donc  mis  en  séquestre  et  l'inventaire  en  fui 
codRc  a  «  vénérable  homme  mailrc  Pierre  Balde,  licencié  is 
«  lois,  juge  des  appels  de  la  cour  commune  du  Gévau^an  et 
«  lieutenant  de  maitre  Vital  Beini,  bachelier  es  fois;,  juge 
«  ordinaire  de  celle  même  cour.  »  U  lui  fu|  aiIjoiAl  ■■  cerr 
tain  nombre  do  morchands  pour  opérer  restîniatioQ  4^sdjla. 
biens» 

Quand  h  «  rnniversîté  des  pri^lres  et  dereï  du  ebosur  êe 
m  la  cathédrale  »  sommée  de  nouveau,  à  pliCsicuiv  irprtseSt 
de  faire  acte  d*licrilicr,  elle  persista  dbnason  refus  cfa  corn 
paraître  et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  scplerobiv  1408^  lors- 
qu'elle fut  bien  convaincue  qu'il  n'y  avHit  rien  h  prendre  dans 
rbcriiage  de  Robert  du  I^oys,  que  nous  la -voyons,  par  Vcn- 
tremise  de  Vital  de  Jagonzdc  et  de  Bernard  de  St-Baudile, 
ses  bailcs  et  procureurs  fond(*s,  renoncer  formellement  à  la 
succession,  par  un  acte  curieux  que  sa  longueur  ne  permet 
pas  de  rapporter,  et  dans  leqùpl  les  choricrs  ne  dissimulent 
pas  les  motifs  di:  leur  délcrminalion  :  «  Dixerunt  dielam 
«  bcredilalom  mole  debitoruni  et  legalorum  fore  oppressaïuî 
«  adeoqiie  plus  asccndunt  débita  et  legata  quatn  bona  et 
^  htiredilas  autedicta...  limentcs  .quod  si  hereditatem  apprê- 
te hendebanl   plus  ub  eisdeii^.   petcretur  quaui  UebealtMi; 
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f  altentM  tamporibus  Irodiernts  ipsam  kL^redllalcoi  univcrsi* 

'^Deléur-côtélcs  cxécQtetii'S  leslumeotftîre»  avaient  nômriic 
den  délégués  p€(ht  agir  en  Icnr  nom  soit  aupr(^!f  du  ParieiticM 
de  PcriSy  soit  près  le  aénéeliHl  de  Beau«««re,  ci  '  d'autres 
mMtieiit  reçu  procuration  pour  agir  à  Men^  et  à  Marvejôl». 
Le  20  juin  I40S,  Gérald  de  Roy,  docteur  en  tîréoiogîe,  do 
Manrejols;  Jean  Bociat  et  Ponce  Bekie  Turent  désignés  pôtir 
tK  reildre  à  Paris  afin  d'obtenir  «ne  sf^nlet^ce  du  Parlehnent 
ei-d'étre  autorisés  i  iàife  payer  les  dettes  é(  procéder  è'  lor 
li^aidatteO' de  la  succession.  Los  Lellres  rnyaux  qni  soinnf* 
rent'définitivemenll^affaireau  Pai^icmeni  de  Paris  sont  datées- 
da  9t!  juillet^  données  en  latin  etau  nom  du  roi  Chartes  Vf 
luinnéme;.  Jc^^  Bonat  y  est  reeonhu  comme'- ex^«eu leur  tes- 
Umentaîre,  délégué  par  les  autres  cxéomeurs;  et  son  sei^nient 
eatadmis.  4e  même  jourle  Parlement  commit  rexameii  des- 
pièœs  et  dès  actes*  accomplis  à  vénérabka  el  diêcriiifs  per^ 
soitoes,  GuiHaumti  do  Gaudiao  et  Jean  André. 

'L-ttoedes  princîples  difficulté^  que  rencontrèrent  les^ 

opérations  du  chanoine  Jean  Bonat  vint  de  la  famiHe  de  fé- 

vôque.  Morinot.  do  Tourzci  et  d'Alçgro  prétendait  <|uc  son 

oncle  élaft  débifetur' envers  lui,  ;io1fr  cerlairiei ean$ei^  de  la 

somme  do  GOOO  livres  tournois  de  laquelle  somme  il  ne  lui 

avait  été  pnyé  i|uo  2800  livres.  Il  consentit  toutefois  à  tenir 

<iuiltc  la  succession,  nuiycnnaul  2000  livres  et  la  délivrauce 

des  sommes  cl  objets  lègues  aux  onfanU  Je  Nescliiers  et  à 

leur  mènç...  ^  cette  i^oudiliou  il  con8ei>tit  à  ir^iisporler   ù 

rexécution  tcslamenlHirc  tous  ses  droits  sur  ce  qui  était  dû  » 

li  silcceitiôif  prr'fetin  d*Armngnac,  arehevOque  dvAuclu 

&■.■■■■■■■ 

;A  la  suite  de  ces  règlements,  le  manuscrit  do  €loraiguf 
Cimiieo^  (e  compte  des  recettes  et  celui  des  dépenses  ci  paye- 
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niMCi  opéréi  par  le  chanoine  Jeu  Booat,  pour  le 
dont  il  était  chargé.  Cette  comptabiliié  se  proloiige 
l'an  1413»  et  l'on  j  ironve  des  détails  nombreux  dont  b  ia- 
levé  ne  serait  pas  sans  prix  pour  notre  histoire  II  dèpaaMrail 
toutefois  les  limites  que  j*ai  dû  m'impûaier  dans  cette  leclnre 
et  qu'imposent  également  les  exigences  de  notre  BuilHitL 
Je  m'arrête  defaot  cesmotifs^  évitant  d'insister  sur  les  reaavn 
ques  anxquellea  donneraient  lieu  les  citdlîiins  que  je  m»  suif 
permises.  Je  termine  en  émettant  le  vcen  qu?  M.  le  Préfet- 
de  la  Loière  soit  prié«  au  nom  de  la  Société»  de  réclamorjio* 
sou  collègue  dn  Puy*de-DAme,  h  communication' dis  manot*- 
crît  que  j*aî  es»yé  d'analyser.  Une  semblable  eonuoiiniGnlion 
est  oooforme  à  des  traditions  établies;  elle  serai!  Csitn  dîceo* - 
teroent  à  nos  archires  départementales,  où  il  pnurmit  étra 
exécuté  une  copie  intégrale»  i  Taide  de  laquelle  ce  doenncnt 
serait  ensuite  convenablement  utilisé  par  les  esprits  studieux 
qui  commencent  à  s'adonner,  avec  un  goût  de  plus  en  plus 
soutenu,  à  la  recherche  des  titres  authentiques  el  des  «des 
originaux,  source  pénible  mais  unique  de  la  vérité  historique. 


DOCUMENTS   HISTORIQUES 

CoBiiraiiiiivés  par  ■.  f  Al>bé  B0S8I, 

A  LA  siaircB  du  7  atbil  ISHU.- 


Oolléfialea  de  l'ancien  IMoeèae  de  Hende. 


Sous  le  nom  de  CoUégiaUs  on  désignait  autrefoia  dea  églises 
qui  possédaient  une  réunion  —  comme  le  mot  latin  CoiUgium 
l'exprime  —  une  réantoo  de  prêtres  et  de  clercs  chargés  de 
faire  solennellement  an  chœur  les  offices  tant  du  jour  que  de  la 


—  171  — 

tiàti':  korasdiurnoi  pariterei  noetumaê  deeanientp  et  en  niêrnC 
teiiipii  dé  ptendrè  soin  des  paroiises  wt  lesquelles  ces  églises 
éuïeilt  étâbUés. 

Oaèiqoè  peu  éleitdu  que  fui  Tancien  dîoeise  de  Mende,  od 
y  obimplait  cinq  églises  oià  se  célébraient  les  saints  offices 
comme  à  la  cathédrale  :  Marvéjols,  Bédoiiès,  Qué^ac,  Le 
Malrièa  et  Saugues,  aujourd*liui  du  diocèse  du  Puy. 
'  M.  Pascal,  dans  son  Gabalumj  leur  a  consacré  le  Chapitre 
IX. 

On  loi  a  fait  le  reproche,  dans  le  rapport  à  l'Académie  des 
IhscHptiofii  et  Belles -Lettres  du  ÏS  août  iS&h,  de  n'avoir  traité 
cette  pArtié  d^  notre  histoire  religieuse  que  d'une  manière 
sommaire.  Mais  il  nvatt  répondu'  d'avance  à  ce  reproché  en 
déplorant  la  pénurie  des  documents  qui  pourraient  nous  instruire 
sér'  la  date  précise  de  la  fondation  de  ces  Collégiales, 

'Cette  lacune  sur  la  date  précise  de  leur  fondation,  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  la  combler^  au  moins  pour  trois 
de  nos  Collégiales  rllarvéjols^  Bédouès  et  Quézac,  en  publiant 
es  obajrtes  de  leur  fondation  que  nous  donnerons  par  rang  de 
date, 

L*acte  de  fondation  de  la  Collégiale  de  Marvéjols  est 
exlraii  des  archives  départementales  et  nous  a  été  gracieuse- 
meni  communiqué  par  M.  Baldit.  Nous  avons  trouvé  les  deux 
aotres  dans  des  papiers  éi>ars,  laissés  par  M.  Cayx.  Espérons 
que  quelque  ami  de  notre  histoire  religieuse  sera  assez  heureux 
pour  mettre  aussi  la  main  sur  ce  qui  regarde  Ic6  Collégiales 
do  Malxîèu  et  de'  Saugues. 


Dans  l'acte  de  fondation  de  ces  Collégiales,  il  était  dit  que 

TEglise  de était  érigée  en  Collège  cl  que  la  réunion  de  ses 

bénéficiers  porterait  le  nom  de  Collège  des  prêtres  et  cUrcs 
da...... 

Ces  CoUéges  dans  leur  organisation^  dans  leur  manière  de 
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réiéhror  les  saints  ofllccs,  dans  leur  roslumc  jnème^  éliWnl 
as8inul<$s  au  CiMipitre  de  la  Cathédrale  donl  oq  Iciir  donoaii  les 
stalols  on  ce  qui  leur  était  applicable.  De  la  le  noQ^de  ÇhppUrB 
usité  vulgairement  pour  celui  do  Collège^.  Les  bénéficiefH  sont 
m6me  nommés  (7Aaiioinr<.dans  Tarte  de  fondation  de  iji  Collé- 
giale de  Qoéxar,  tandis  qu*ils  ne  sont  désignes  (|Qe  sous  le  nom 
de  Chapelains  dans  l'acte  de  fondation,  de  celle  de  Bédonès» 
Urbain  V  voulut  on  outre  donner  à  la  Collégiale  de  jBédomès 
ce  qui  lui  était  ap|>lic«iblo  dans  les  statuts  dâ  la  Coll^îale  de 
SUIH^siré  d'Avignon. 

Si  ces  collégos  n'avaient  pas  le  titre  do  CA^ître,  ils  n*en 
avaient  pas  non  plus  les  droits  ni  Ks  privilèges,  ;Coionie  il  esl 
cxprosscmonl  marqué  dons  la  fondation  de  la  Collégial^  de 
Mar\ôjols. 

l«o  nombre  des  membres  de  chaque  Collégiale  était  (urdinai- 
roment  lixé  par  Pacte  do  fonda'ion.  *ll  faut  en  excepter  celui 
do  la  Cullôgialc  do  Marvéjols.  Nous  savons  cependant  qu'il .} 
avait  oiiKO  chanoinos  ot  quatre  prébondés.  Quézac,  n'avait  que 
huit  obanoines,  cl  Uôdouès  si\.  Tous  ces  clianoînes  devaienl 
iMro  prêtres  ou  on  A{*c  d'être  ordonnés  prêtres  dans  Tannée  de 
leur  nomination,  i  moins  d'un  empêchement  légitime.  Deos 
les  doux  (Adli^ialos  de  Quêiao  et  de  fiêdooês,  on  comptait  en 
outre  un  diaorc  ot  un  s^^us-diacre  qui  devaient  être  promus  à 
leur  ordre  au  m^ùns  diins  Tannée  de  leur  noroîiotîon.  .Ils 
axaient  droit  de  succéder  aux  chanoines  lorsqu'il  y  avaîi  une 
place  \acante. 

11  >  a\ait  dans  chaque  CoHêgiale  uu  Do^»  (^mi  avait  en  UhiI 
I  k  premièn^  plaee  et  à  qui  app^irtenail  de  veiller  à  Tobservalioo 
des^rii/N^f  :  Capnt  p<^rMmamm  tpudrm  Coilefii.  Après  lui  veiiait 
un  Mcrisiaim  à  qo.i  étaient  rèik^r\èe$  exclusivement  les  foDCtîoBS 
curiales  (var  la^'^vrt  à  U  |virv).s»e  :  cumm  k^^hnlt  iiNÎjaianiiM, 

A  M«u\ejoîs»  1^  }  a\ait  dv«  plus  :  un  C\»^  <a4  —  cnfmt  tckoUe 
di,^i:ite  qut  reivrd.ut  à  celle  du  Frtantafr  àc  ùi  calb^draie^ 
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chargé  d'infliger  les  punitions  encourues.  Cel'c  fonclion  fut 
attribaécy  par  Taclc  d'éroeiibn,  an  Curé  doni  le  litre  fui  con- 
servé dans  cette  Collégiale,  ou  bien  au  plus  ancien  clianoino 
qui  serait  élu  tous  les  ans  par  sos  confrères.  Cet  acte  confia  le 
soin  da  temporel  à  des  Bailrs  et  h  un  économe,  élus  tous  leç 
ans  ft  qoî  étaient  tenus,  à  la  On  de  leur  gestion,  d'aller  pré- 
senter leurs  comptes  à  Tofficial  de  Mende* 

Los  biens  étaient  possédés  en  commun  dans  les  trois  Collé- 
giales. La  vie  eammune^  mais  non  cloîtrée,  fut  imposée  aux 
chanoines  de  Bédoaës  et  de  Quézac. 

L'autorité  qui  érigeait  une  CoUégiaU  se  réservait  le  droit 
de  nomnier  la  première  fois  i  (oulrs  les  placrs;  li*s  nominations 
étaient  ensoite  atiribuées  aux  chanoint^s,  qui  devaient  procéder 
par  voie  d'élection.  (1)  Les  sujets  ne  pouvaicnl  être  tirés  que 
delà  ville  ou  du  diocèse  de  Mende  pour  Mnrvéjols  et  Quézac, 
à  moins  d'une  dispense  det  Evéque.  Pour  Bédouès,  ils  devaien| 
être  choisis  de  préférence  parmi  coox  qui  dé|ïondaient  de  la 
seigneurie  de  Grizac,  s'il  y  en  avait  de  dignes  dans  le  cas 
contraire,  on  pouvait  les  prendre  des  lieux  d'nlenloiir.  I^ 
conflrmation  des  élections  élnil  réservée  à  TEvéque  ;  il  n'y 
avait  d'exception  que  pour  Quézac,  où  toutes  les  nominations 
étaient  soumises  à  Tappobation  du  Prieur  d'ispngnnc  qui  était 
de  Tordre  de  St-Benoit.  On  comprend  celte  dérogation  de  la 

I 

part  d'Urbain  Y  qui  appartenait  à  oet  ordre.  Plus  tard  il  y  eut 
quelques  changements  dans  ce  mode  d'élection  pour  Marvéjols. 
Le  Doyenné  et  la  Cure  étaient  à  la  collation  do  rEvé([ue,  le 
Capiscotat,  à  celFe  du  Prieur  de  Ste-Knimie^  encore  de  l'Ordre 
de  St-Benoit,  et  les  canonicals  a  la  collation  alternative  de 
TEvéque  et  du  Chapitre  Collégial,  qui  avait  seul  le  droit  de 
conférer  les  ^trébendes. 


1%)  A  QtàétiCt  par  dn  tUluto  pofltériewfs  à  VuîUï  d'(9rfrlion,   Im^ 
TOÎK  du  Dojeo  ooraptail  pour  deux  dau»  lea  éleclions. 


r 
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MARVEIOLS. 

l)es  trois  Collégiales  dont  nous  donnons  Tacte  de  fondationy 
la  plos  importante  était  celle  de  Marvéjolsy  c'était  aossî  la  |rias 
ancienne. 

Elle  était  désignée  sons  le  nom  de  CMégiale  de  la  Bienk^m' 
reuse  Vierge  Marie  de  MarvéjoU, 

D.  Vaissète  prétend  qu'elle  ne  fut  érigée  que  par  Martin  V. 
Noos  lisons  d^ailleurs  dans  une  chronique  manosccite  d'E.  Vey- 
ron,  faite  sur  les  archives  de  ]ïarTejols(an.  1703)  :'  eii  Z'on  H%k 
LouU  Roy  de  Cieile  et  de  léruialem  et  tan  comte  Darm^anioek 
eoubi  le  pontificat  de  Martin  cinqueeme  pape  feuet  érige  en  coiUh 
giale  Uegliêe  noetre  dame  de  la  earee  de  la  ville  de  marueioU  m 
moit  de  iuillet  teptieeme  année  de  ion  pontificat.  Mais  eeci  est 
une  erreur^  et  M.  Pascal  avait  rencontré  juste  quand  il  avait 
supposé  que  Martin  V  n'avait  fait  que  sanctionner^  par  une 
BullCi  une  fondation  déjà  faite  par  les  Evèques  de  Mende.  Hais 
il  ajoute  à  tort  qtie  cette  fondation  a  été  faite  à  la  demandé  dn 
roi  ou  prince  miraculeusement  délivré  de  sa  prison  parla  Sainte 
Vierge. 

Nous  voyons  en  effet  dans  Tacte  dont  nous  donnons  le  texte 
que  les  prêtres  et  clercs  de  l'église  de  Marvéjols  avaient 
adressé  plusieurs  suppliques  à  Guillanmey  leur  évëque,  connu 
sous  le  nom  de  Guillaume  Durandi  le  neveu.  Ils  lui  avaient 
exposé  qu'ils  étaient  en  grand  nombre  attachés  à  l'église  de 
Marvéjols;  que  la  piété  des  fidSies  les  avait  portés  et  les  portail 
tons  les  jours  à  faire  du  bien  à  cette  église  ;  mais  que,  connu 
il  n*y  avait  entre  eux  aucune  organisation  régulière,  d'un  côté 
il  s'élevait  sans  cesse  des  difficultés  dans  radministralion  des 
biens  de  cette  église,  de  Tautre  les  divins  offices  n'étaient  pas 
oélébrés  avec  l'ordre  et  la  dignité  convenables. 

Guillaume  se  rendit  à  leur  demande  et,  par  un  acte  daté  de 
Paris  le  19  janvier  1310,  il  érigea  en  Collégiale  l'église  de 
Marv^ols. 
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>i.  Gel  aciérie  plus  éleodu  de»  Irois  que  nous  donuoDs,  onire 
daDS  les  plus  .grands  déUils.  On  y  i^marqae  parnlessuf  toat 
avjec  qoel  aoîD  esi  élaUi  r<état  d'ioKrioriiédu  Chapitre  Colldgîal 
f  ia-Vvîs  da  Chapitre  de  la  Cathédrale  :  ééelaratiim  formelle 
qo'il  ne  pourra  jamais  être  regardé  comme  un  vrai  Chapitre, 
ptwUi^t^  àe  ton^ -droit  de  juridictioQy  obligation  de  subir  la 
visite»  non  pas  seulement  Episcopale,  mais  même  celle  de 
VacotiipiiUre  de  Barjac,  senneni  de  fidélité  à  TËvêque  et  à 
rBgtisff  de  .Mendef  rM^tlioii  annuelle  des  comptes  à  Toffieialy 
etc.  On  dirait  que,  prévoyant  l*esprit  d*antagonisme  qui  ani- 
merait plu9  tard  MarvéjolSy  la  ville  royale,  contre  liende,  la 
pUlfépitcçpale^  on  craignait  que  cet  esprit  ne  gagnai  un  Cha- 
pitre si;  nombreux  et  si  richef  et  ne  le  portAt  i^  se  déclarer  le 
fWal.d^  celui  de  laX^ath^^o.  . 

BËDOUÉS. 

^  Xkite  "éolléc^le,  la  seconde  par  rang  d*ànciennelé,  fut  fondée 
|iar  Urbain 'V  dans  le  but  de  faire  prier  sur  le  tombeau  de  ses 
iNventi  et  surtout' de  sa  mère,  quoiqu'il  n*en  soit  rien  dit  dans 
|faete'*^dé'4todaâon.  >. 

4:ct  âcU  eàt^n  TH  des  Ideir  de  décembre,  2«  année  de  sdb 
pMlMeat  (19  âédembre  1383.)  ' 

'  Geitedvbea»  était  à  près  d*un  kilomètre  au  nord  du  vîNage, 
sur  une  butte  schisteuse,  dominant  un  dès  pliis  beaux  et  bien 
nrei  Vàssîns  que  \é  Tarn  nous  laisse  sur  ses  rives.  Cest  laïque 
jTélàva  |a:  Collégiaie  dont  on  fit  un  vérilablK-  ehàteau-fort. 
'.  Jk'Bgine  bà  \e&  Ckftpelainê  faisaient  leurs  offices  était  su 
veas-de-chaussée  du  èor'ps  principal  de  bâtiment;  Au  dehors, 
peint  (Facicèsj  on  ^"y  arrivait  que  par  <ine  porte  pratiquée  au 
Bbrd  dans  l'enceinte  du  chàteaa.  6à  voûte  simple,  peu  élevée, 
lut  donnait  vraiment  Taspecî  d*une  crypte.  Sinon  d'un  tom- 
beau. Après  le  concordat,  elle  fut  déclarée  église  paroissiale, 
<l^boi4u^  le  village 'possédât  et  possède'  encore  son  ancienne 
Rgliise;  BMei' était  évidemment  insuffisante  potxr'  sa  nouvelle 
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deitinalîoii,  vg  Mrloiil  raaginefltalîaB  ëe  la  popolalmi  dtpû 
cette  époque,  flans  ces  dernières  années,  on  a  Tovln  okrier  à 
relte  insiillisancp;  mais  ees  réjparmtians»  i|o«k|«*ilitelBgeiile8 
qu'elles  aient  été,  loi^iot  malheuraosemeiit-eBleYé  sdb  cncfcel 
primitif.  •.  *  .  .  i 

L'Iiabitalion  des  ChapelaîM  dtait  aanleasos  de  VEfjàÊti  alla 
sert  aujourd'hui  de  presbytère.    •  :        .  >> 

Urbain  V  appliqua  è  cette  Collégiale  toos  lea  rèVMt»  de  là 
paroisse  ou  prieuré  de  Si-Saturnin  de  Bédoaès,'eti  se  réseriratat 
d*y  ajouter  Uiî-môtne  d*aotres  revenus. 

Il  parbll  que  ces  revenus,  ajoutés  par  Vrbiiîn  ▼-  éhx  pitt- 

■  * 

dvits  du  prieuré  de  Kèo^H,  n'étaient  pas  atlnohés  à.  tm  fonds 
fixe  et  que  ta  mort  le  surprit  dvaaf  qu'il  n*eèt  aelifevé'dé  ddûr 
celle  Collégiale.  Ses  revenus,  e»  fUB,  d*après*1^s 'cAreif  do 
syndic  du  Chapitre,  dans  un  procès  dont  nous  allonii  parler, 
n'excédaient  pa^200  livrrâ.'  * 

Uu  cbaiioioe  de  lleodo  vint  i  sm  secoifrs.  iepa  GtttKn.ca 
tiuilhicn,  de  Cleruiont,  Chanoine  el  n-éeofMor.tle  laGalfeé 
dralcy  était  prieur  de  Bte-Croix-da-y^éorFr^owse*  VoyiMrt 
le  peu  de  ressources  de  cette  Collégiale,  U.jfSidévîtida'SDil 
Prieuré  en  sa  lavcur,â  cepditiop.qpQ  la  Çfi'PllI'ie-fer'til remplir 
les  fondions  cuhalos  dans  celle  paroisse  par  im  df  ses  .meatr 
bçvsi^  Chanoine  ou  Bépéficier,  pu  bicQ  par  toufc  aiAra  picâlre 
i^nivviblc  au  gré  du  Chapitre»  •:>  ii  •. 

jllelte  un  ou  do  Prii  uré  de  Ste^roix  au  Chapitre  de. Bédanes 
fut  approuvée  par  |o  Chapitre  delà  Cathédrale^  .nioyennadl 
un^p  rçiilc  anuucllo  cl  [lerpéluiUc  de  six  livres  de  cins-qh^il 
se;  réserva.  Elle  fut  confirmée  par  Sixte  IVvie  ft-des  ^noaiea  de 
niarS|  première  aimée  do  son  PuuiUicAl  {\%  mars  XVtVn  sans 
di*nuu)dçr  le  consenlemenl  de  l'Evéque^et  Texéculion  de  celte 
Bullo  f(il  confiée  au  Prc.v6l  du. Chapitre  de  la  Cathédrale^  qui 
cUil.alors, A$lorg  dc.Cénarct. . 

,  Celui-ci  rendit  sa  sentence  d'union  le  &unedi^  13  juia  1^71. 
l>a(\s  1)*  proctVvcrbal  de  celle  unioui  oii  il  agit  comme  Coinr 


—  iTî  — 

miMain*  Apostolicloé,  il  sh  qbatiflè  da  titre'  Je  <!onseiUer  du 
»&i.  ■         ■'■■■■■■. 

Ceci  se  paâsaît  dans  lés  derniers  temps  de  l'Episcopat  d'An- 
toine de  la  Panonse;  qui  ne  larda  pas  à  mourir  an  milieu  des 
tracasseries  (I)  suscitées  par  Lbnis  XI. 

Kons'lte  savons  si  ce  fat  lai  qui  protesta  contre  cette  union; 
il  est  ton  jours  certain  que  TAdministration  Diocésaine  prétendit 
qoe»  depuis  Vunioh^  le  service  divin  ne  se  faisait  plus  conve- 
iiâbléMéht  X  SCë-Croix;  et/par  voie  ât  dévôlut,  pourvut  de  ce 
bënéflce  André  Dû  Holi^e. 

Les  Cfiàhoînês  prôlestùrent  à  leur  tour.  L'uiïaiie  fui  portée 
au  parlement  de  Toulouse;  ct^  a|)rès  un  long  prorès,  par  arrêt 
du  33  juiflct  TS07)  le  Chapitre  de  .Bédouès  Tut  maintenu  dans 
la  possession  du  .Prieiire  dé  Sle^Ç  oix>  à  la  charge  (Py  Taire 
le  service  diyiîi  cpij'foriuéuienl  A  ce  qui  est  marqué  dans  la 
iBulie  d'union, 

,  D'après  ce  procès,  Urbain  V  aurait  uni  lui-méme.a  Bédouès 
le  Prieuré  de  Prunet. 

.  Mans  ses  direê,  André  Du  Roure  soutenait  que  les  revenus 
4ii.Çhap{ire  valaie^kt  au  moin3  600.  livres;  qu'il  possédait  les 
bénéQq^s  d0  Bédout$rPnfn€$  $$  CaHanholei  ies  priidt  Solayret, 
et  ia  Vigne  et  celui  de  St- Julien,  et  plusieurs  belles  rentes  et  jus- 
iiceê /ft  directMs»\ — ,  Ilrjleiur  reprochait  de  n'avoir  ^it  aucun 
sec i(i(^  M  8tQr-Croix;  depuis. l'union,  et  qu'ils  étaient  si  peu 
4anAUD.étai:  de  gén^'que  le  luxe  .do  leur  table  éUiit  inouï>  ne 


I 
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ftf]  li  athît  éic  éi'uéVéqiiei  la  recomfnandatidh  du  conite  d'Arma- 
^iia6,  abqirel  if'  ft*Bf(àcha  par  reconnaissance  peodant  la  (ucrre  dite 
du  bien  pukHe,'  <> 

Dan*  cette  gtiérre,  Mtnde  te%%t  lidélc  au  Boi,  ce  qui. obligea  TEfA- 
qaa A  féiiiler  à  Cfcanao -tant  qu'elle  dora* 

C'«i(t<pa  ;rcc9mpeaêe  de  ^(ie  fidélité  que  Uende  porte  depuis  dans 
ses  armes  un  L  couronna. 


r 
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se  scnrani  que  de  valsecUa  d*Qr  6t.d'|irgMi;>M>  fiioi(..#onMi 
erat  iplendida  vUa,  eipkormmfuê  ei  iaetûmm  murêtmm  0 
argêtUearum  cum  quibm  nmbami  (pepr  bibebtulj 

On  comprend  que  la  paroisse  de  Sle-Croix  devail  eouflbir, 
n'étant  ainsi  desservie  qae  par  .un  chanoiaQ  qui  n'élaîl  pas  à 
poslc  fixe  et  qui  était  envoyé  d*iifie  aussi  graiido  dislany.  Les 
Evoques  s'en  inqniétàrenlavec  raî^n.  Ils  yoalarjBot  obliger  le 
Chapitre  à  y  tenir  un  prêtre  à  pg^te  fixe.  Le  Chapitre  icépoiH 
dait  que  s*il  était  obligé  de  paysr  la  goriion^omMiifi .  à  ^fi^  tmri 
en  titre,  ladite  union  êcrait  tout  à  fait  inmiihp  si  fM  kdU 
Chapitre  êerait  obliffé  de  renoncer  audit  prieuréf  fui  ne  vaut 
pas  trois  cents  livres^ 

Enfini  M.  de  Piencourt  ne  s  arrêta  pas  devant  un  arrêt  du 
Parlement.  Appuyé  sur  le  Cgncile  de  Trente  qui  ordonne  qo*en 
chaque  paroisse  il  y  ait  un  Recteur  ou  Curé  fixe  et  non  amo- 
vible,  il  pourvût  au  Prieuré  de  Ste-Croix.  Le  Chapitre  ^^W 
encore  de  résister.  11  envoya  à  Toulouse  un  mémoire  à  êôn- 
st«//er  €0011*6  cette  décision;  et  nous  voyons,  par  ta  réponse  qui 
fut  faite  le  28  avril  1671,  signée  Laurent,  au  nom  Ai  Comeil, 
que  le  Chapitre  n'avait  de  ctaanee  d'échapper  à  la  décinon 
épiscopale  qu'en  faisant  appel  comme  faiùs^  ce  qui  n'élail  pas 
sûf  de  réussir,  ou  bien  de  demander  poàr  flte-Groix  réredion 
d'une  vieairie  perpétuelle.  .        \  -        .  .  ; 

'  Nous  avons  dit  qu'on  avait  fait  des  bâtiments^d'e  la  Collégiale 
an  véritable  chfttoan-fort.-  Dani  les  démêlés  dcint  nions  venons 
dé  parler,  nous  trouvoifis  que  le  Chapitre  se  glorifiafl  de-ee 
qu^Urbain  V  avait  orné  le  chdleau  de  Bédouès  de  quatre  tours* 
Dans  ces  temps  de  guerres  intestines,  ce  n'étaient  pas  des  pré- 
cautions inutiles  pour  protéger  les  cendres  de  sa  famille  4ans 
un  endroit  aussi  isolé.  Hélas  !  il  éta^  loin  de  prévoir  quels  en 
seraient  les  profanateurs  à  deux  cents  ans  de  dislanoe  ! 

Merie  avait  déjà  pillé,  pressuré,  sucé  le  Gévaudan .(  voir 
Vlnlondit)  jusqu'à  la  dernière  gontte.  Que  dis^je  9  II  y  avait 
pncorctini^  localité  qui  était  rfemcnrée  intacte,  e^élaU  fiédouès; 
Bédouès  ne  pouvait  lui  échapper. 
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A  la  An  de  1JS80,  le  prinoede  Gendé  avait  envoyé  vers  liende; 
laN^piUine  Gondûi  (ciei  têt  extrait  éTum  méwmre  fi^itpar'ce 
mpOaine)  afin  que,  de  eoaeert  avco  Uerle  et  Ponrcayrès,  qui 
tenait  poor  les  protestants  vers  Ueyraeis»  ils  enlevassent  aux 
oathoUqnes  les  forts  qu'ils  avaient  encore  en  Gévaodan. 

Gondin  ^'arrêta  à  Molioes.  Ce  pays  ne  devÀîl  pas  être  encore 
bien  ouvert  par  les  routes,  car  il  est  dit  que  Merle  en  allant 
le  rejoindre  fit,  à  la  descente  de  la  oôtede  Molincs»  retenir  par 
quarante  paires  de  bosufo  ses  deux  canons  et  ses  deux  couleu- 
viines  Aiitriqués  avec  la  (bnte  de  la  Non^fareUU  de  la  eathé- 
draleï 

Ispagnac  et  Quéiac  tombèrent  sooS  leurs  efforts  réunis.  De 
là  ils  se  dirigèrent  vers  Bédouës ,  après  avoir  par  un  travail 
iaereyàble  Ikit  passer  quatre  foitf  le  Tarn  aux  canons^  iités 
par  vingt  paires  de  bœnfs;  les  daboal  eurent  quelquefois  deux 
toises  d*eaa  par-dessus. 

lia  Collégiale  n*était  défendue  que  par  cent  hommes,  oom- . 
mandés  par  Antoine  de  Halbosc,  seigneur  de  Mirai  et  d*  ArrigàSi 
qui  fut  enterré  aux  Bondons.  Ils  flrent  une  résistance  à  laquelle 
ne  â'attendaiedt  pas,  et  n*étaient  pasaecoutumés  ces  assiégeante. 
Gdmtl^  tirèrent  |ilus  de  deux  cents  coups  de  canon;  ils  tiré- 
re fit  tant  quil  épuisèrent  toutes  leurs  munitions^  et  le  ebàtoau 
réÉbtait  toujours. 

Irrités  de  cette  résistance,  Pourcayrès  s'en  fut  à  Heyrueis 
chercèer  de  la  |^udf e,  et  Merle  à  Mande,  s'approvisionner  de 
balles  Pi  boulets;  ils  laissèrent  Gondin  pour  contenir  en  attea- 
daal  les  assiégés. 

C'était  à  la  fin  de  décembre;  la  saison  était  rigodreuse,  si 
rigoureuse  qu'à  Bédouës  même  il  y  avait  un  pied  de  neige. 
Cette  circonstance  laissait  espérer  aux  assiégés  que  Tcnnemi 
ne  tiendrait  pas  longtemps,  et,  la  suspension  des  hostitités 
qui  étai^  survenue  toul-à-çoup,  ne  pouvait  que  continuer  leur 
espérance.  Ils  pouvaient  s'attendre  au  moins  que,  le  siège  traî- 
nant en  longueur^  on  aurait  le  temps  de  venir  à  leur  secours, 
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En  effet,  St-Viddl,  le  triste  <1)  Gouvemcor  qn*àYftient  alèrs 
le  Velaj  et  le  GévHuilany  s*approcba  de  Bédooès  pendant  Tain 
senee  de  Merle  rt  de  Pourcayrès  avec  1700  hommes;  mais  il 
eat  peur  des  neigos,  et  tout  ce  qu'il  fil,  ce  fut  de  jeter  dans  le 
château  le  capitai/ie  Etlanièreê  avec  SOhommes,  et  il  aeretîra. 
Merle  et  Poureayrès  n'eurent  pas  peur  des  neigea.'  Ils  retin- 
rent doute  jours  après  devant  Bédouès  avec  d'amples  provi- 
sions de  munitions;  ils  ponssArent  si  vigoureosemenl  le  siège 
que  les  assiégés  fUreni  obligé»  da  sa  rtnâr»,  dit  Gondin,  0iprè9 
18  jours  ëe  iiègej  cmbliant  de  demander  la  rne,  ce  qui  eautaU^ 
mort  d^aucttns.  Lee  ehanoinee  furent  rançonnée  et  le  Imiin  fui 
donné  à  Gondin  qui  fui  obligé  de  retenir  eur  Nîte^ee,  oé  Cap- 
pela  le  prince  de  Condé, 

Voilà  où  s'arrête  le  rIcH  de  Gondin,  qui  se  garde  bien  de 
nous  dire  toute  la  vérité.  LechAlean  se  rendit  deux  jours  après 
lo  retour  de  Merle  et  Poureayrès,  mais  tt  neae  rendit  qoa 
par  la  trahison  d'un  nommé  If oiilal  qui,  seprésentasl  le  pro» 
mier  à  la  porte,  fut  poignardé  •  par  Merle  voulant,  diaail-iU 
prouver  comment  il  estimait  les  traîtres  (9|.  Et  pourtant  M 
n'avait  pas  ainsi  etttm^  le  trattre  Bonicel  qui  avait  livré  Mande! 
N'était-ce  pas  plutôt  pour  ne  pas  lui  payer  le  prix  de  sa  trahiaonf 
Une  fois  maître,  Merle  renouvela  les  atrocités  do  la  prise  de 
Mendc.  Chanoines,  défenseurs  et  autres,  qui  avaient  cherehé 
un  refuge  dans  le  ch&teau,  furent  tous  torturés  et  presque 
tous  massacrés  ou  pendus;  on  montre  même  le  puila  oà,  au 
milieu  des  morts,  furent  jetées  des  victimes  encore  vivantes. 
Voilà  ce  que  signifie  cette  mort  d^aueune  dont  parle  Cioodin. 
Enfln,  Merle  ne  se  retira  qu'en  faisant  du  château  un  mon- 
ceau de  ruines. 


(t)  En  GéTaudau  oo  no  I0  ri l  que  li  où  n'ctail  pas  renneml. 
(2)  On  lui  prèle  ces  paroles;  je  me  sers  des  traîtres»  mais  je  m'ea 
m^e  et  les  punis. 
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QUÉZAC. 

■   ■ 

Getie  Collégiale  a  élé  encore  établie  par  l'aalorité  d'Urbain 
V  el  par  one  bulle  donnée  à  Avignon  le  13  (el  non  le  3)  des 
calendesde  mai,  IIP  année  de  son  ponliflcaty  c'cst-à-dîro  le  19 
avrU  1365. 

Bertrand  de  la  Mothe  élait  prieur  de  celle  Eglise.  Il  flt  exposer 
aupape  qaeson  Eglise,  qui  avait  un*  prieur  et  nn  vicaire  per- 
pétuelf  était  assez  riche  pour  permettre  d'augmenter^  le  nombre 
doft  ministrcB  sacrés,  et  en  même  temps  il  donna  procuration  à 
noble  Gwilbert  du  Bougés^  qui  résidait  à  Avignon,  pour  r^it^^ier 
son  bénéfice  entre  les  mains  du  pape,  afin  qu'il  disposât  do 
de  celte  Eglise  comme  il  le  voudrait.  Cette  rëtignation  fut  reçue 
par  Gilles,  cardinal-prètre  du  titre  de  St^Martin-des-Monts. 
Aîdsi  noasi  n'avons  pas  besoin  de  recourir  aux  traditions  locales 
pour  savoir  comment  s'est  faite  Térection  do  cette  Collégiale. 

Far  Boite  de  cette  résignation,  Urbain  V  établit  à  Quézac  uno 
Collégiale  composée  de  huit  prêtres  séculiers  avrc  on  diacre  et 
un  aoosHdiaereî  aux  conditions  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  vie  commune  leur  était  imposée  comme  à  Bédouôs,  et 
comme'  à  Bédouèa  aussi  leur  habitation  commune  portait  le 
nom-de  Ghftt^u.  Les  revenus  étaient  perçus  au  riom  de  la  coni- 
muteulé,  et  ce  ^ni  restait,  après  avoir  fourni  aux  dépenses 
coititaanesy  était  donné  par  égales  partsi  chaque  bénéficier  qui 
en  idiiposaît  coitaine  il  l'entendait. 

Qaeiqûe  ridie  que  le  prieur  de  Quézac  eût  fait  son  Eglise, 
Urbain  V  ne  trouva  pas  ses  revenus  suffisants  pour  rentrction 
d*one  Collégiale.  A  cette  Collégiale,  par  la  même  Bulle,  il  unit 
l*EgliBe  paroissiale  ou  prieuré  de  St-Elicnne-dn-Valdonnez, 
mais  il  eut  soin  on  même  temps  d'ordonner  qu'un  vicaire  per- 
pétuel résiderait  à  Si -Etienne  pour  les  besoins  de  la  paroisse  ; 
précaulion  qui  ne  fut  pas  prise  plus  tard,  comme  on  sail,  dans 
l'trftîofi  de  Ste-Croix  avec  Bédouôs  et  qui  suscita  lant  de  diffé- 
rends. 


'1 
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La  Bulteconslaleqnc celte  Eeliae était  diidiée  i 
A  part  cela,  clic  ne  dîl  pas  aa  mot  du  culte  spéci 
lieu  k  It  Ste-Vicrge,  ni  que  pe  fu^  en  rsvcor  it 
érigeait  la  Collégiale. 

Uais  on  ne  saurait  révoquer  en  doute  ^uf 
porta  Urbain  V  à  accepter  la  résignation  du  Prie 
ne  Tut  autre  que  le  désir  d'aifgmenter  la  Bplen4ffi| 
dans  laquelle  Marie  distribnait  tpuq  les  )oars  wf  g 
grande  abondance. 

Si  Dons  n'avons  pas  de  tilrea  positiTi  avant 
nous  en  avons  assez  dans  ccifs  qui  lui  sont  poalérj 
le  prouver. 

Et  pour  cela  il  suffit  de  citer  les  réglefpeaU  fi 
pitre  4V  17*  siècle,  L'afBuence  des  pélffii|u  étaït^ 
souvent  les  clianoincs  étaient  oocupés  en  grandi 
tendre  les  confessions  pendant  le  temps  des  ofQet 
ceux  q^i  reetaieni  ne  ponvaient  tqffire  pour-l« 
confessinu  leur  fut  in^rditp  pendant  ce  içmpu. 
pas  laisser  souffrir  les  pèlerins,  il  AU  statué  :  1*^ 
rail  d'autres  prêtres  pour  çonfcuer  p^Apl  l«c  ' 
effet,  dans  un  autre  râglemeut  ooas  voyon*  %^' 
slallcs  supérieures  seraient  réservées  ou;^  seulf 
que  leurs  Diacre  ei  Soqs-Diacre ,  et  tons 
devaient  se  eontet{tir  des  stalles  intérieures,  i 
qu'ils  avaient  des  prêtres  auxiliaires  ;  t' que,  po 
il  y  aurait  une  messR  avant  Matineset  nue  antre 
canoniale.  Nous  voyons  encore  dans  un  autre  i 
c'était  un  Cbanoine  qui  disait  celle  messe  avaçt  B 
s'il  ne  pouvait,  à  cause  de  oe  service,  assister  Jt  I' 
des,  il  devait  Ëlrc  exeu»é. 

A  cause  de  celle  aniuencc,  il  fut  encore  décii 
serait  agrandie  dons  sa  longueur  et  qu'tine  galerii 
construite  sur  lu  parlie  du  nord,  parce  ^hc  la  grt 
mMiBttpJe  et  affiuence  de  ptlerim  e*l  telle,  que  la  i 


Comme  témoignage  de  coéSaneé  en  ec  sitnclaaire,  nous  nous 
èonlentaroiis  de  dièr  le  péterrnàge  fietit  par  le  clef gé  et  Icshabi^ 
tante  de  Mende  pendant  la  pfeMé  de  tdio.  Poufe-  être  pféservés 
du  fléau  qui  sévissait  déjà  dan^  le  Gévaudan,  ils  se  vouèrent  i 
Notre-Dame  de  Quéxac,  auprès  de  laquelle  ils  se  rendirent  en 
processipni  apportant  en  don  à  son  sanctuaire,  uooaUoe  en 
argent  et  uo.e  chasuUe.  L'histoire  aliesle  que  lear  confiance  ne 
fptpas  trpmpépy  et  qu'ils  échappèrent  au  Oéau, 

Ceci  doit  nous  suffire  pour  nous  montrer  quel  est, le  OKAif 
qui  fit  agir  Urbain  V  en  érigeaui  Ja  Collégiale  de  Qoéaao, 

^  Cette  CoMi^giale  fnlpne  de  celles  qui  souffrirent  Ae  plus- dans 
i^,gDe|rres  relig^ses  do  XYl^fitele.  Elle  tombe:  josqu*à 
i^Ojl&foisM  fipnyûir  d^  béritiques^  «l  r/nl^ikfc'i  évatve  à  plus 
4^f9i;pt^ffiUpjic«s  les  dainmagesi|u*ellc  en  ressentit. 

lAiveaûère  foi%  c^.  /nt  le  tS  J4ii|lell66^.  Le8;CW'oMie/sdu 
proleatanta^étaieifi  conduitii  pur  le- baron'  d^Alais.  Ilsn*iUrent 
paiL  de  peini^  à<  se  rendre  mattrefr  de  Qiiéiac  et  dnebAleau  on 
GoUég^le,  qif'ils  se  contentèrent  cette*  fois  de  pitlerw 

On  évalue  à  280  marcs  d*argeni  le  produit  de  leur  pillage. 
Ccit -4e làtqn'Ua  flreni  leur  première  apparition  à  Mende, 
qvia  snrpffiienl  âdask  Et  on  reniarqne  ^ue  eelte  troupe  était 
oempeiéa'en  giMde  partie  par  les  rêUponmainê  de  linarv^oie, 
elMi  principale  ville  Aii^ii«iiola  en  Gévandàn. 

.Luidkmièrefèiii^celulcBdéôetobre  i5M.  Merle,  Fobrcajf^ès 
et  fiorilitp  AMUquirent  d'abord*  Ispàgnao  où  commatadait  le 
fiapiiftinli  LmMrm^dèi»  8a  tronpe  voyant  la*  brècbe  telle'  par 
ta  eanete  etabrais,  força  son  commandant  i  fuir  areê  dle^  Ms 
pauftriinl  |r  Tirn  i  goé  el  brent  se  réfugier  à  Quézae  ;  diais 
kuaucouff se  noyèreni»  entre  aûlries  le  seigneur  de  Monlialoual 
Maita^S'd'Ispegtfaoi  loa. ennemis  se  portèrent  sut  Quéadc  dA  la 
gniAîn»niilt  tiafr  paaniîeox.  Au  IkhiI  ée^troiis  jours,  elle  s'enAiit 
vera£terEnimle>  no  laissant  h  Quésac  qne  qiiplques  horames 
qui  se  laissèrent  surprendre;  r  - 

Merle y.plaQft'One  forte  garnisolipendftat le  siège  de  Bédeuès. 


C  ed  là  qa  11  apportait  le  praliiil  de  se»  pilleget  daoa  celle 
partie  du  Tarn.  Hais,  en  se  retiraiil  sor  Mende,  il  eut  aom  de 
ii*y  laisser»  comme  à  Bédooèsji  que  des  roinee. 


A.vcmi  de  donner  le  (elle  de  réréction  des  troh  CollégiaTes  : 
Marvéjols,  Bédouës  et  Quézac,  nous  allons  bons  permettre 
quelques  courtes  réflexions  sur  fcxistence  de  la  ColiiF^le  de 
Marvéjols. 

Pourquoi  une  Coll^ale  à' Marvéjols  t 

Ce-n'étak  pas  isans  quelque  titre  qu une  EgHsè était iSièvée 
à  cet  honneur.  Elle  possédait  du  un  sanctnidré  en  répotaUdn, 
ou  une  relique  inSigné»  ou  Men  enéore  on  lui  ebufiâft  ta  )gâràé 
des  cendres  de  quelque  puissante  ftimllle,  au-dlèsiiiii  dèsqbellèâ 
elledevaii  tous' les  jours  faire' IrAler  rtmeens  de  sèi  i^ièrés; 

L*figlisc-de  Marvéjols possédail-eltequerqu'iin  de ees fitMt 
On  noas  dira  t  non  ;  et  en  nous  renverra  k  fàète  dé  rôndiliofi  ^e 
nous  donnons  eî-^près.  Iliî'y  uev'eflbtvdansl'eAsptMtfiBf  iiier^, 
rien  qui  rappelle  auieun  de  ees  titres.  '•- ^''''  ' 
.  Maii'on  ne  doitpas  s'arrêter  devant  eette^ilBoiilté^  qiri  h*esl 
qn*apparenle.-  Ces  actes  de  fondation  a'établisieDlpaaiiinrtilrto 
quelconque  dans  une  Eglise  qui  lesi  retommanMt  'à  la  vénéra^ 
tion  des  fidèles;  ils  ne  -  disaient*  pas:  nous  voulons  qM  Aléa 
telle*  Eglise  on  honorait  SterViai^ey  outelsaîoty>iiàir.:Ila  iéik 
posaient  aa contraire <oe.  titre  comme  d^  exisinl  etibiia  se 
préoceuiiaient  ifae-  des  ressources  néecssaîrca  4  Kélàblisseasfal 
delà  Co)légia1ei:S'il  en  était  :autrcmenl|  il  faudrait  ittrede-la 
CoUégiale-de.Qoéiac  qu'elle  ifa  eu  d'autre  origliie  que  F  aboli» 
dance  des  revenus  de  celte  EgKse^  car  11  dit  seulement  :  èi 
rêdditibuêncab%tnda$9  et  personne  n'ignoré  qu>illeiié  fut  érigée 
qu'à  cause  de  la  dévotion  à  la  Sle^Vieiige  <|ili  eiistait  dans 
colle  Eglise.  Il  Caudrail  direencoredecelledeBédeuèsqQV^IIe 
n'aTait  d'autre  but  que  de  prier  pour  les.  vivants  etipôur  lea 
morts  en  général,  car  ee  sont  les  ex  pressions  de  l'aote^  et  peiir* 
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tant  Urbain  V  n'ayail,  en  l'élab1iS3aiii>  d'autres  motifs  que  do 
faire  prier  sur  lo  tonibcau  de  sa  famille  et  de  sa  mère  en  part^ 
cuHcr,  et  il  p*en  est  pas  dit  uo  mol  dans  l'acte. 

Eh  bien  !  Pour  Marvéjols,  Thooneur  dû  à  un  sanctuaire  véDéré 
de  Marie»  voilà  la  véritable  raisàon  de  rétablissement  de  sa  Col- 
légiale. 

Oq  a  denos  jogrs  voulu  contester,  non  pas  que  Marie  fût 
aimée, honorée  à  Uarvéjols  comme  elle  Tist  dans  tout  le  monde 
caUiolîque,  mais  qu*elle  y  eàt  un  de  ces  sanctuaires  vénérés 
où  ses  enfants  vont  l'honorer  plus  particulièrement  et  où  plus 
particulièrement  aussi  elle  leur  fait  sentir  les  eiTcts  de  sa  puis- 
sante prolection. 

Mais  pour  cela,  on  n*a  pas  tenu  compte  des  traditions  y  on 
n*a  pas  surtout  consulté  le  cœur  do  ses  enfants  dp  Marvéjols, 
ei  on  l'aurait  vu  battre  au  nom  et  au  seul   souvenir  4<e  leur 

■  • 

Noir^-Dame  de  Carcere.  Pour  cela,  on  n'a  pas  eu  sans  doute 
occasion  de  les  contempler,  ces  enfants ,  allant  si  souvent  s*age- 
Bouiller  devant  son  image  chérie,  y  accourant  à  la  moindre 
peiuej  se  réfugiant  sous  son  omhrie,  lorsque,  dans  les  grandes 
calamilésy  cette  image  parcourait  les  rues  de  leur  ville,  llans 
ces  detrnières  années,  on  n*a  pas  été  témoin  du  pieux  ompres> 
sèment  avec  lequel  les  fidèles  se  disputaient  les  fragments  que, 
par  suite  de  réparations,  l'ouvrier  détachait  de  cette  image 
yifip^réc.d)  ^ 

'\V)  Vêtit  rédifidalion  de  nos  frères  prolesUnU  qui  lironl  ces  lignes 
et  qui  nous  àccùsénCà  tort  d'idolàtriB,  faisons-leur  connaître  ce  qu'en- 
teif oe  rBgJise  an  Concile  de  Trente.  Sess.  2S.  Decr.  de  Sacr.  Imag. 
lÀi  ima§ês'dê  J.  €.,  de  ta  Vierge  Mère  de  Dieu  et  des  auires  êoiMe 

m 

édivm^  être  twrîout  ptaoéet  et  conservéee  dam  nos  temples  et  y  recevoir 
éa'kimneyrs  éonvenablei  :  non  pas  que  nous  croyons  qu'en  elles  réside 
^àdfàe  divinité  ou  quelque  vertu  qui  attirent  ces  honneurs;  ou  hien,  que 
fiofrv  OtfW/IrtKW  doive  f  arrêter  à  ces  images;  mais  parce  que  f  honneur 
fw  NOM  Imr  tmdimê  M  ropiMrfs  umx  prvioigpes  quelles  nous  repré- 
it. 


—    R5b  — 

Gebiid'attefeDtelîonéeGollégiald  se  roltaolie^érideNilaeiil 
à  aolre  chose  qu'à  de»  revoMt  oonsidévaMesi  i\  so  tttlse^  àja 
caose  même  qui  a  feii  devenir  cet  Ferenoe  se  afeeridaDta. 

Qa'esl-il  dit  en  effet  dans  l'exposé  du  €)ergé  de  llarv^fcli  à 
son  Rtéqaé?.....  fM^la  léjfolfli  et  r«lief»fMei«îiil^et'pliislbin  ; 
totque  et  tanta  leganda,  reliquinda  et  largienda  fore  in  poffsHuM. 
On  atteste  qoe  des  donalkùis  considérables  ont  été  faites  ft-ertle 
Eglise  et  qne  si  elle  est  érigée  en  Collégiale  eNe  en  reèevra  de 
bien  phis  considérables.  Or,  pourquoi  ces  oChvndebfPburqÉei 
arrivent-elles  en  si  grand  nombre  à  cette  Église?  FiDiiW|iiolTEIie 
est  dédiée  à  Itt  Sle^Tierge;  Varie  y  écoute  pins  fave^blëai'efft 
qu'ailleurs  les  prières  de  ses  enfants,  et  la  reeîûonaiiManeè' de 
ceux-éi  les  porte  à  contribuer,  par  l-offrandi»  éd  feilts'  biébs^ 
à  la  splendeur^du  lieu  où  leurs  prières  ont  été  eïaocét  s.        ' 

Il  y  est  dit  encore  :  in  tilta  Matologii  $^it  guam  ftàrêi  fteè^ 
hiteri  et  cleriei:...,  Poui^noi  encore  un  dergé  si  noinlireini 
attaché  à  cette  Eglise  ^  On  ine  dira  pas  que  ce  Mt  uniquèmett 
pour  le  service  de  la  paroisse,  -" 

'  Car  il  est  à  remarquer  que  eette  parohse  est  relalîvereeni 
pluii  récente  que  celles  qui  Tenvironnent  ;  ellB  n*a  étéiMmée 
qu*en  prenant  sur  elles.  Nous  avons  SOUt  hl  main  ta  éiwfs  Mi 


Ainii  notifl  vénérons,  mais  iioai  n'adoron$  pM  Jet  images,  eai'  Ma« 
teal  mérîto  d-'4ive  aiopé* 

ipans  a.oe  faipillç,  «laa.pd  on.  ft  un  tabloan  «uni,  1^9(^9^  kf  IrufM  d'an 
™f^>»)'?>:0  ch^n«  QH  Ip  place  d,anf»lQ  Ijeu  le  |»la%  qpDTeoal^Ift,.  ^Iq 
co,DSf^.e  précîeuieniaiiL  Poar^uoî  noua  seraiMl  4^f«ndf>^^d€i  ^cpi^eTiïqr 
W^v/iP^.  "P"*  reljacen^  le  f^u^air  de  çeini  qui  .s'ef^t.  j^i.t.  ifoUnf 
WW*  J-^  »  ^td<^  ooire  ni^re,  quj  fo^t^Ia  si|BBae»  OH.l«l,tr4^4f^.^|gf 
tl;^,lpeFàbr^9  d(é  notre  f^^miPpcm;  iijom||h0n^diaq«,le.qiol.T.  di)Piler 
'^.^^K.  «î!^"«.lcar  reijdoDif  dçf  l^oi^R^qi^.  q^i'oa,  im»  read  |IM.at;qq'Q}9|.  9a 
pfi^^r^cq,  ai|x,tj|)>te|^^^  prifj^.dfiiii«B|l%  09^0^^  hpuMWSM'HKér 

t^  lo^ÎQiiri.  i^.  ^>1è<Mra«Mf^  iliîWiH  .ntpipiii4.«aii»i  yîl  mi«i^ 

jusqu'à  Yadoratêon.  •..., 
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G09a«^i9»  ou  la  cireouscriptîoa  des  parojbseft  4vaBi  la  Révo- 
laUQ0,j9l  Harvéjols  y  es(  porté  «e^l^  sang  aïKma  yiHage»  Lm 
vieillarda  sa. .  rappeUeob,  encore  qae  les  owrés.  de  Montrodat 
étev^ient  )eor  juridiction  sur  les  maisons  même  cpil  soal  au- 
delà  dU:Pjonr-de-fai^jPeyFr,  et  ceux  d'Aotrefiius,  presque  è  la 
l*«i^e-4t«-Sav60yran.  La  paroisse  était  doac  circonscrite,  dans 
renceint^  de  la  ville.  Mais  quaad  on  sait  qu'on  1307^  le  iwndi 
après  la  Nativité  de  Notre-Dasse^  le  li(  de  la  rivière^  (1)  qui 
dàcaulaii  far  le  chuf  d^  MUe  %iU^  ou.  mas  de  Maruéjolâj  fut 
cheungéiniiê  pM  de  lam^nUujuepôMr  obvier  aux  grande  dangere 
et  imoH^latiotify  poi^v  pieu  qu'on,  ail  connaissance  dos  lieux,  on 
avQf  er^qj^a  l'eiwciiHc  de  celte  ville  devait  être  pou  considé- 
rable- 

El  cependant,  d  cotte  mémo  (époque,  cctt*'  paroisse  possédait 
UD  nombreux  clei;g(ij  évide;nvi>enl  co  n'éluil  piis,  comme  nous 
l'avona  dil^  uoi^uement  pour  les  besoins  de  la  psroisse.  I^ 
D*éiaU  si  nombreux  que  pour  satisfaire  aux  besoins  des  .jiélorios 
aUi|iés  djUBS.  ceita  paroisse^  avec  une  aCQucncc  inconnue:  aux 
paroi3e&  eavÂromuintes.  Or  cçlte  a,(Olttence  ne  saurait,  ellc-niéme 
avpû!  d'antre  caose-  que  dans  aoe  dévQtion  toute  particulière  à 
Ndr^Dame^e^Careere* 

Voilà  la  justification  de  notre  réponse  à  cette  question  : 
poqrqaoi  une  Coll^iale  i  Marv^Q*s  ? 

Ce  q*eA  pa9  i9^  qpe  A'&^tribuer  à  oejtle»  dévolîoQ  la  créaUoo 
d*ai|*  .Gfdlégiale^  noaa.  lui.  aUribiM)ns«  encore  presque  l'exis^ 
ti^nee;  d^  Ui  ville  et  )es  dévoleppcmesls  qui  en  ont  fait  noUre 
Mooqde-.  villa,  aujourd'hui,  al,  autrefoi«ji  presque^  Tégale  de 
Hetie., 
!  I)!i^Brjte  M.  Pascal,  (%  cette  loealiié.aQrait  d*aboi4  porté  le 
Minda  ^aiftfsœ.  Çlle  aurait,  fnauite, quitté  ce  aom  pour  prendre 


(ty*  Arelk  MiMS.  dalUrfejolÉ. 
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celui  de  Mâroiogium,  on  Marengiom.  —  Noas  povfons  ajouter 
la  variante  :  Maringîaniy  Iroavée  daas  an  faoHÙmile  du  sceau 
de  la  Collégiale  qui  porte  :  êigillvm  BettiiB  Mmriœ  de  Caretrt 
vUlœ  de  M^nngii  — y  dont  l'étymclogie  dériverait  de  JforMv 
laeui.  Si  celte  étymologie  n'est  pas  certaine^  elle  est  au  moins 
vraisemblable,  mais  nous  ne  nous  y  arrèteroos  pas;  nous  ne 
dirons  pas  :  qui  a  pu  donner  son  nom  à  la  ville?  nous  dirons: 
qui  a  pu  loi  donner  son  importance? 

L'histoire  de  Marvéjols  ne  remonte  pas  bien  haut;  elle  s^ar- 
rète  au  Xl^  siècle.  Tandis  qu'en-delà  <e  cette  Hmite,  en  outre 
de  Javols  et  de  Mende,  on  voit  citer  Grèses,  Banassac,  8te- 
Enimie,  la  Canourgue,  Langogne,  etc.,  il  faut  s'arrêter  à  1060 
pour  avoir  le  premier  document  encore  connu  qui  mentionne 
Marvéjols. 

De.  cette  époque,  jusqu'en  1586  où  le  duc  de  Joueuse,  apf^s 
12  jours  de  siège,  se  rendît  matlre  de  cette  ville  et  la  saccada 
an  point  de  n'y  laisser  que  103  maisons  habitables  et  environ 
SOO  habitants;  dans  cette  courte  période^  Marvéjols  était  arrivé 
à  une  population  de  six  mrHe  âmes  ;  progrès  inouï  pour  un 
temps  QÙ  :  famines,  pestes,  guerres  intestines,  tout  tendait  à 
faire  diminuer  la  population. 

Et,  dans  ce  court  espace  de  tem{ui,  nous  voyons  Mairvéjo's, 
an  point  de  vue  religieux^  acquérir  :  1®  en  1230  un  couvent  do 
Dominicains;  3*  en  1356  un  hApîta);  3*  A'  1973  nnf  couvent  do 
Cordellers;  h*  un  couvent  d*Aagostins  do6t  la  date  de  foÀdklibn 
nous  est  inconnue;  et  fSP  en  1310 one  Collégiale;  Au  point  de 
vue  politique  :  i^  en  1306  \e'Faréage  -en  fait  le  siège  de  la  fns- 
tice  royale;  2^  en  13<h6  la  ville  est  dotée  du  consulat,  ^  en 
juillet  1366  Charles  V,  dans  le  préambule  de  conflrmftUod'dn 
consulat  dit  :  qu'il  convient  d'orner  cette  ville  dé  '  celte 
dignité  comme  un  lieu  $i  remarquable  et  insigne  paroieee  ;  3^  en 
1372  un  hôtel  des  monnaies  y  est  établi;  et,  s'il  faut  en  croire 
la  Géographie  Blaviane^  ce  serait  .dès  le -coBinieDoemenl  du 
XII1<'  siècle  qu'on  y  battait  monnaie  avec  le  produit  dt«  mines 
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du  Gévandfto,  et  même  des  mines  de  Largentière,  eb  VivarUis, 

i 

el  avec  Vor  de  paiUoU^  c*e8l  à-dirc  rccaelllî  -en  [UîMettes  dan^ 
la  Cèze,  les  (tardons  el  le  Tarn. 

■ 

Of/(jai  a  pa  en  si  peu  de  temps  faire  ainsi  sortir  Marvqols 
de  son  obscurité,  dans  Taquclle  il  se  cacKait  avant  1c  XI*  siècle? 
Quia  pa !ui  faire  prendre  an  développement  si  fapide ? 
'  L*allribaeràil-on  à  Vautorité  politique  ?  Elle  en  a  fuit,  il  est 
rràf,  sa  tille  royale,  c'est-à-dire  le  centre  des  terres  du  roi  en 
Gévaudan.  Mais  cela  ne  doil-il  pas  surprendre  qoand^  dans  ces 
terresy  se  trouvaient  des  IqcalUés  moins  obscures,  plusanciennes: 
Grèxesy  cheMieu  de  la  vicomte  do  Gévaudac^  Banassac,  atelier 
monéiaîFe  des  temps  Mérovingiens.  Serait-ce  à  Vauiarité  relir 
gitute?  Dans  ces  mêmes  terres,  la  Canourgue  seule  a  reçu 
quelque  éclatde  ce  côté  là.  Auprès  de  cette  ville  eat  le  tombeau 
d'un  évéque,  St-Frézal,  et  elle  prétend  avoir  des  actes  en  télé 

desquels  se  trouvent  ces  mots  :   N notaire  apoetolique^ 

rendant  à  la  Canourgue,  ancien  siège  des  Evéques  du  GéfMtudan, 
L'autorité  religieuse  a  si  peu  tiré  Maryéjols  de  sop  obscurité 
que, .  bié'rarçhit^uement  parlaut^  jusqu'à  la  révolutipn,  «settc 
yilte  fiait  isoumise  à. la  visite  de  rarehiprèiro.  de  Barjac. 
^Ou  est  donc  la^çause  de  ce  développement  si  rapide?  f^e 

Àkncluaire  dç  I^otre-Damç  de  Çarcer^  en  voilà,  r^nique  causiç: 

.•*"'.•' Il  i"' '    •'    If.  ■  ■'.  '  ■■     "j    ■   ■  ..■       ...     .    -,        ■   ^  ■ 

(Bfi  yaiiK  on'  la  chercherait  ailleurs. 

,  Ce  sanctuaire^  ruiné  ep  1586|  existait  à  quelques  mètres  en 
arrière  de  Téglise  actuelle,  ^ur  le  prolongement  d'un  ban^  de 
roches  qiii  .sépçfre  le  petit  bassin  dit  Yestancougno  (petit  étang) 
de  Ja  plaine  habitée  aujour^'h"^'  ^'^^^  couverte  d^  graviora  et 
de  saules^  Tout  auprès,  au  sud-ouest,  était  un  fprt,  ruiné  et 
reconstruit  àpliisieprs  reprises  dans  les  guerres,  soit  religieuses;; 
•oit  de  la  ligue,  soit  contre  les  anglais^  et  définitivement  rasé 
par  ordre  de  LooiaXIII  en  1029. Une  tradîtionconslante  nous 
dit  qu'un  prftoee  espagnol  (dlë  veut  même  que  ce  soit  un  roi 
d-AfàgoD)^  était  jirisonhier  dansée  fort  Au  milieu  des  rigueurs 
dé  sa  «aptivité/cèprinee  se  souvint  qu'à  côté  du  fort,  était  un 


r 
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hamble  sanctuaire  de  la  Consolalrice  des  affligés.  Il  la  prie,  il 

rîDvoque  avec  larmes;  dans  sa  ferveur  il  lui  |imnel  de  M 

élever  dansée  lien  an  sanctuaire plasconvenàble^ qui  perpétue 

aux  générations  futures  et  sa  puissance  et  sa  bonté  envers  les 

affligés.  Marie,  toujours  bonne  envers  cein  qui  TîaviMiBeBty 

écouta  sa  prière,  et  la  délivrance  fut  reconnue  teMçpienI  en 

dehors  de  tout  moyen  hunutin,  si  miraculeuse^  que  le  noiivean 

sanctuaire  prit  et  a  toujours  porté  le  nom  de  Notr^Ikm^-àêr 

Carctre. 

• 
Q»el  éttfît  oc  ror,  pi'încc,  ou  personnage  important:!  Nous 

Sttvons-que  fc  pouvoir  des  rois  d'Arngon  en  Gévaildàn  ne  date 

que  de  fl23,  époque  du  nrariage  Je  Douce,  fille  de  Titbierge, 

eomte  (le  Gévaudun,  avec  Raymond Bérenger,  prince d'A'ragoit; 

tk  que  ce  pouvoir  fihit  en  1258  par  on  échange  entré  Jatqnes 

d*Amgon  et  St-I.ouis.  Les  histoires  espagnoles  lié  nous  signa* 

lent,  il  est  vrai,  aurnn  roi  d*Aragon,  de  celle  époque,  pri- 

sohnier  dans  nos  montagnes.  If  aïs  ce  défaut  que  nous  font  ces 

■ 

histoires  ne  peut  infirmer  une  tradition  constante,  appuyée  sor 
un  titre  si  explicite  de  tfotre-lhme'de^Careere.  Il  ne  bat  pas 
d'ailleurs  s'arrêter  à  ce  titV'e  de  rot;  car;  on  sait  que,  dana  noa 
îdKespopat'afres,  ce  titre  est  synonyme  i^prinee  ou  penanmagê 
it/niporianu  D'un  autre  côté,  nons  Ae  pensons  pas  qn*oil  doive 
se  borner  à  placer  ce  fait  miraculeux  dans  la  période  de  ta 
soaveraineté  Aragonai^  en  Gévàndan.  tJn  mariage  qui  nnU 
âii  Xn*  siècle  deux  fhmilles  séparées  par  d'aussi  grandes  dû^ 
tances,  ce  mariage  ne  pemiet-il  pas  de  supposer  qalt  y  a  en, 
avant  le  XIV  siécM,  dés  rapports  entre  ces  deux  bmhlei^ 
rapports  qui  auraient  pu  amener  d*Arag(MiIe  t^ersottnàge  îniH 
piortant  délivré  d'une  manière  miraculeuse  T 

.  -  1       :  ■      ■ 

Toujours  est-il  qae  ce  niracleai  édaUnK,  aoi^ti  de  la<reeoiM- 
traction  du  sanctuaire,  attira  dans  cejieo  «n  graod^pombra  Ai 
pèlerins.  Leur  affloence  fat  telle  que  les  babitatitM'se  moJlifMi^ 
èrent  rapiAsment  aux  pied9  du  aanetaainv.ei  fireuVMarpeade 
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V&mifê  d*BB6  locàliié  Tasqa'alor»  ineonnae  presque  la  seconde 
fHIe  dtt  Gévftodan.' 

A  qui  voudrait  nier  de  qae  nous  avons  dit  sar  la  réputation 
da  sanetmire  de  Notre-Dame  de  Careere  à  Marvéjols  et  sur 
l^oOueiioe  de  ce  sanctuaire  sur  l'importance  de  la  ville,  nous 
leur  demanderons  ee  qui  a  pu  signaler  cette  localité  au  zëlë  de 
qêmiré  ordres  religieux,  dont  deui  vinrent  y  établir  leurs 
maisons,  presque  à  la  naissance  de  leur  institut?  Les  Domini* 
cains»  ipslitùés  en  1201^  confirmés  en  1916,  s^établissaicnt  à 
liarvajola  en  iSSO,  ik  ans  plus  tard;  les  Cordeliers,  fondés  en 
ISiO,  s'étaUîssaîent  à  Marvejols  en  19f73.  Cet  empressement 
de  h  part  d^ees  ordres,  aurait-il  diantre  source  que  le  désir 
de  s^abriler  auprès  d'un  sanctuaire  vénéré  et  d*exereer  leur 
zèle  auprès  des  noAiMrenx  pèlerins  qui  s*y  fendaient  T 


«H 


Toidinâintenantle  texte  des  actes  de  fondation  des  trois 
Collégiales  :  Marvejols,  Bédouès  et  Quézàc,  par  rang  de  date  : 


PL 


..CREATION  DE  LA  COLLÉGIALE  DE  MARVEJOLS. 

Guillélmus  permissione  divina  epîscopos  et  comesgaballitani 
dileétïl  sibi  In  cbristo  capellanocuraloceterisqoe  presbiteris  et 
elerieis  ^idularibus  marologii  nostre  dyoccsis  mimatensis  salu- 
tem.  Et  per  divini  obseqoii  exercicium  acquirere  bravium 
sempiternum. 

Injndcte  nobisdebitum  servitutis  exposcit  ut  ad  cultum  divini 
numinis  statum  qucccclesiastici  gradus  et  culminisampliandum 
nec  non  mores  et  acius  in.clero  nobis  crédite  proilt  nobis  ex 
alto  pennittitur  rcformandos  sollicite  inlendamos. 

Proindè  cum  sicut  porrecta  nobis  dudum  ex  parle  vestra 
suppUcatio  continebal. 


—  Ii«  — 

In  villa  mnrologii  sitis  qaain  plares  prcsbiteri  eCckrîciqiiîbos 
in  Gommuni  mulla  haclenus  pietitis  et  eleeroosyBe  inlaihi  a 
fidelibiis  jam  deffanctis  logata  et  relicta  fuerinU 

Circa  quorum  solotionem  adepUonem  ac  repeliliooem  el 
eciain  circa  distribalionem  in  jam  habilis  iogeritar  difBcoltaa 
pro  eo  quod  approbalum  comunc  sea  collegium  aliqaod  mm 
habelis  el  quia  a  yobis  divina  ex  eadem  causa  ordinabiUler  mu 
persolvanlur  et  peragantur  officia  ni  deberenl. 

Cum  silis  qno  ad  hoc  peragenda  qnasi  acephali  et  qaodain 
modo  singulares  sperelisquo  probabililer  ul  ameritis  ai  dietaui 
comune  ol  coîlogium  haberelis  divinam  obaequiam  per  vos 
couYeniencius  Geri  el  predicta  legala  absque  difBcuitate  per- 
solvi  tolque  el  lanla  legaoda  relioqnenda  et  largîenda  fore  m- 
poslerum  quod  ex  eis  posselis  in  magno  numéro  ad  dd  landem 
cl  cleri  honorem  congrue  subsleotare. 

Vobîsque  dictum  comunc  efCOlT^ginm  cauia  rcligionis  eccle- 
siaslice  ampUande«el  ni  missas  et  divina  ofBcia  tam  pro  vîvis 
quam  pro  deffunclis  ordinabiliter  celebrelisel  eciim  persolvalis 
el  magis  boni  sle  quiète  et  ordinale  vivalis  et  vobis  dudam 
legata  el  in  foiurum  leganda  facilius  cum  joslicia  asseqni  valealis 
repctila  instancia  concedi  a  nobis  poslulaveritis  el  adhnc  eciam 
poslulcUs. 

-Nos  credenlos  agcrc  non  indigne  si  diclis  vestria  supplica- 
tionibus  ex  quarum  exaadilione  divinus  cultus  ampliari  vila 
que  veslraelcoDversalio  salubriusgubernari  et  plnra  alîa  spi- 
rilualia  ellempora'iacomoda  présente  )}omino  provenire  pote- 
runl  favorabililer  anouanius. 

Pulcssime  cum  el  in  prinûliva  ccclesia  ecclesiuslice  ordinis 
gradus  cl  miiiislri  unum  corpus  reprcsenlantes  omnia  in  com- 
muni  haLui^rcnl  el  muUiludibis  eorum  ac  aliorum  credentium 
cssel  cor  unum  el  anima  unael  nicbil  cuiquam  eorum  deesset 
scd  omnia  sibi  communicareol  ul  acluum  aposlolorum  liber  et 
sacri  canones  aUeslanlur,  sil  que  bonum  et  jocundum  sicut 
psalmographus  asseril  fratres  in  chrislo  habilare  in  unum. 


—  isa  — 

GoD^edimas  quod  colleginin  habeaiis  ei  qaod  omnia  hacteou» 
vobiBComunîier  datalegatasearelictainlaita  pietaiisin  comom 
sed  non  obknla'  prÎDOÎpaliter  cajusiibet  vel  alterius  vpslrum 
ut  sîDgalaris  persone  et  que  in  poslerum  faventc  domîDo  larr 
gieotor  aeo  eciam  relinqaenUir  vel  acqoirentiir  comoniter  a 
vobis  habeatis  et  teneatil  poasideatis  vel  quasi  possidealis  ut 
unuin  corpus  et  «eut  coUegium  univcreitas  in  comuni  quodque 
pro  ipsis  poaailis  in  judiçio  et  extra  tanquam  corpus  cemuue 
colLeginmseu  universitas  légitime  experiri. 

Hoo  coneedenles  bac  forma  et  cotiditionc  quod  si  dicto  col- 
legio  et  benefloio  gaudere  vuUis  in  ecclesia  ^u  capella  beatc 
marie  dîote  ville  divinum  ordinate  comuniler  ac  solompniter 
peragatts  et  persolvatis  tam  pro  vivis  quam  pro  deffunctis  ofQ- 
rium  qnando  présentes  erttis  in  roarologio  sicat  fit  et  solem- 
pnfsator  in  «anota  ac  venerabiU  nostra  eeclesla  mimatenpî . 

Et  quod  in  baUtu  ^lîppeHîcidrâm  cappamm  et  almuciamm 
întra  eoclpslam  deffèrendomm  distribntiombns  cotidianîs  ilHs 

■ 

qui  horis  einonîas  interemnt  àeoundum  facultates  dandis  et 
librandis  dictis  boris  bajolis  creandis  et  aliis  licitîs  et  honcstls 
dero  ubstre  mimatensis  ecclesie  vos  in  omnibus  et  per  omnià 
pront  possibile  fuerit  conformetis. 

Sane  in  îis  qui  duni  divinum  ofllcluni  peragetur  correctione 
intra  vel  extra  ecelesiam  circa  ipsum  ofBciom  indigcbunt  cor- 
réctio  l^prtiheat  ad  curalum  quando  éum  adesse  contingel  co 
vero  absente  ad  anliquiorem  presbitcrum  et  magis  sufQcicntem 
a  majori  parte  ad  hocaunuatlm  qaum  bajuiicreabiintur  eligcn- 
dmn  et  quioumqne  presbiler  vel  alius  de  collogio  inobediens 
cîreà  hoc  faerK  vel  rebellis  possit  per  eosdem  coratum  et  clc- 
ricum  predictum  el  qoemlibet  pornm  r^rrectionis  (uncofflciom 
exerv^ntem  dislribùlionibus  illiusdiei  et  seqnonciorum  duornm 
in  quibus  forefecerit  et  eciam  ingressu  occlesiœ  dicta  die  et  per 
dictes  duos  vel  très  diessequentes  privari.  Acriùs  si  culpa  exe- 
geril  ad  eorum  vel  alterius  eorum  rcquisilioncm  per  nostram 
cnriam  pnniendus.  Nallum  stalutum  vel  ordinalio  fiât  per  die- 
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utn  corpus  collf giam  iM  taiversfUlem  nM  a  nobii  vd  totlris 
saecessoiibus  exprettè  âpptokelar  et  «  bola  ItiMM  littlltai 
habeant  firmiUtem  exceplig  damlaiat  ordinalkMiiblia  al  itk- 
iulis  qae  ab  anliqao  tecia  ai  sen-ala  sont  ia  dicta  Md^iik 
mimateosi  que  statuta  valeani  obaarvara  niai  in  qvanlwA  lOàia^ 
trariarentur  ordîoalioai  preaenli  irel  discordarénl  ab  aâh  • 

Nollas  eciam  recipiatar  ad  dîctam  eollegioni  qol  tun  pro- 
mittai  habere  saltem  infra  anoam  propriam  Baperpallidania  et 
quumeritsuperchorariuaalnriuciam  et  capam(l)  nigram  el  te- 
super  infra  biennium  poaiqaaiii  rueriisupercfaorariuacapaiii  pro 
processione  saltem  valorissexagiotasolidoniBi  turon^psinni  q/^ 
la  flnesuo  vcl  quum  coUegium  dioitttat  dîcto  ooUegio  dimitlere 
posait  vel  alteri  si  \elil« 

Kullas  publiée  excommiuiioatasiiee  alîqiiis  pobMcïa  eooe»* 
binarius  vel  aduUer  née  aliquia  uatrarina  aeo  aliqaia  oorpore 
viciatus  vel  debilitatua  Dec  de  peijorio  val  aliqao  crimiae 
publico  judicialiter  coodeBipaatus  a  qoa  candempnatioiie  non 
fueritappellatomet  appellatio  prosequata  etio  eaosa  apellatîoiiis 
obteutum  per  enm  nec  aliquis  qui  neaciat  bene  légère  et  (moi 
effacé)  et  qui  vita  et  moribus  commendabilis  non  ezialat  ad 
diclnm  colleginm  admittatur. 

Etsi  quoquomodo  admissus  fueril  cnratuS'et  bigolî  etoorrec- 
tor  et  quilibct  eorum  teneantur  hoc  nobîa  vel  noatre  curie  et 
successoribus  nostris  denuuciare   infra  mensem  a  tempore 


!■■■  tl    I     ■  i 


(1)  A  la  ao  du  diiièma  lîèele  et  «a  cooiBMDeafDaat  da 
rhakîl  qu'on  doona  aux  chanoînef  et  qa'ils  porlaîcnl  tm  to«i  teaps 
el  eo  toof  lieux  était:  1*  one  aube  qui  deKeodail  jufqu'aox  taloot; 
2*  aoe  ammuuê  qa'ils  portaient  i ar  le»  épaules  eo  forme  de  mantean. 

Ils  aTaient  euacre  par-dessus  l'aumusse  jBt  l'aube  une  chape  notrs  à 
laquelle  était  attaché  un  capoce  dont  ils  se  courraient  la  tète.  D'abord 
la  chape  était  fermée  «fe  tous  côtés,  il  n'y  arait  qo'nne  ooTertore 
sur  Festomac  pour  laisser  passer  lés  mains,  mais  dans  la  suite  oa  la 
fendit  fasqa'ao  bas  pour  pfos  grande  oommodifé. 


—  193  — 

Birticîe  et  eodein  modo  si  aliquis  inler  eos  exsistenâ  pubUoo 
ducerct  mAlam  vitam  teDeaniur  ut  se  corrigat  iofra  YIII  dies 
po8ti|oam  hec  sciverint  monere  eumdem  et  si  admonitus  ab  eis 
non  se  oorrigerei  teneanlur  iofra  meosem  a  tempore  moni 
Uonîs  hoc  Dobis  vol  dicte  nostre  curie  deounciape  et  eodein 
modo  succcssoribus  ooslri^  qui  pro  tempore  erunt  vel  curie 
fïorumdem  et  taies  per  nos  ad  uoslram  coriam  prout  ratiooabile 
fuerit  adicto  collegio  repellantur  et  puniaolur. 

Iliis  qui  laies  scienter  ad  ipsum  collegium  admiseriot  vel 
admisses  noD  monuerinl  ut  se  corrigant  et  emeodeot  Bîchilo- 
iniaus  prout  justum  fuerit  puaieedis. 

Porro  Dultus  &d  dictumcomune  collegium  sen  univeràtatem 
noue  vel  alias  redpialur  nisi  hoc  de  nostro  vel  succcssornm  ant 
vîcariorum  nostrornm  vel  eorum  spedali  procédât  mandate  cul 
mandatosemperdictum  collegium  inhocobtemperare  tçneatnr. 

Volamus  tamen  quod  eciam  a  curato  et  bajulis  dicti  coUcgii 
cnm  voluntale  mijoris  et  sanioris  partis  omnium  de  collegio  y* 
doneiassumi  poasiut  quando  expédient  ad  collegium  supra 
diotom. 

Sanèdlctum  collegium  sigillum  comune  et  archam  comunem 
hâberé  et  aclorem  procuratorem  seu  syndicum  vel  jconomum 
creare  poterit  et  vocabitur  coltegium  pre$bUerornm  et  elerieortêm 
kmie  marie  de  maroiogio. 

NoDiamenerit  nec  censebitur  capitulum  nec  poterit  creare 
aliquem  qui  juridictionem  ordinariam  vel  extraordioariam  in 
poMicis  vel  privalis  criminibos  vel  causis  ecclesiasticis  vel 
aecolaribus  quibnscumque  habeat  super  ipsum  collegium  vel 
aliqoem  de  collegio  supradicto  cum  nostre  juridictioni  cccle- 
aiasUce  et  nulli  alii  immédiate  subjecti  exsistant  et  fuerint  ab 
antique. 

Ad  noitros  synodes  venire  curaCusct  corrector  et  bajulidîeti 
aollegii  tenebuntur.  Ipsum  collegium  correctionem  et  visilat.o- 
nem  nostram  et  tuccessorum  nostrorum  nec  non  archipresbiteri 

% 
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(3o  barjaco  et  alioroni  qui  a  nobis  vol  svccessohbus  nos' ris  drpo- 
tnbonlor  homilitcr  cl  devoir  suscipiol  et  scrvnhît, 

A] ipsom  oollcgiuiti  el cominanc possînl codvîcîdî pmbjtcrî 
clericâ  ci  rcctorcs  Sicalares  civilalis  et  d>occ8îs  Mitri  rrcipi 
sub  inoJis  soprà  positis  alii  voro  noa  sine  iiosttm  vel  soccesso- 
runi  noslroruin  licencia  speciâli. 

Rursus  ordinamus  quod  nuHi:s  in  dictis  casib;.s  ncc  alîlcr 
quoniodolibet  ad  dictam  collegiom  assumator  nisi  priussolenip-. 
nittT  et  publiée  in  presencla  alioram  de  collegio  .tadis  lacro 
sunclis  cvangrliis  juret  Odeliler  pro  posse  suo  servare  ei  ser* 
Tari  facere  predicla  et  insuper  fidelis  et  ubediens  csso  nobia 
auccessoribus  nostris  ei  cccicsie  mimaleosi  et  quod  jura  boDo- 
rem  cl  ulililalem  noalram  successorum  noslrorum  ei  dicte 
ecclcsic  niimalensis  el  predicli  coUegii  ju&la  status  soi  deceu- 
ciuin  fideliler  servubil  et  procurabit  ei  dampnam  ei  opprobriooi 
pro  posse  evilabil  et  evilari  procurabit  boua  fidein  quovisalala 
fueril  conslilutiis. 

Et  nichilominus  bajuji  dicii  collegii  qui  crealNinlur  annales 
boc  jnramcnlum  in  anîmam  snam  etalionimde  oollegio  pres- 
tent  coram  nobis  el  successorîbus  nostris  vel  coram  vicariîa 
nostris  et  oorum  aut  coram  officiali  mimaiensi  qui  pro  tempore 
fuerini  priusquam  se  de  bajulie  offiao  inlromittani. 

Et  hoc  jurent  de  mandato  expresso  illorum  decoUegio  niraos 
ad  requisitionem  nostram  et  successorum  nosfromm  dicIi  ba- 
juH  quicumque  amoveantnr  et  alii  creentur. 

Et  ut  melius  se  rogani  ei  fldelins  bona  dicti  collegii  diapeft* 
sent  tenoantur  ipsi  l>ajuli  omni  anno  reddere  compatum  oollegio 
et  ipsom  compntom  collcgîo  redditum  ofRciali  noatro  mimatensi 
in  scriptis  enm  novis  bajalis  quos  clegrrint  vel  renovaverini 
prrsentare. 

Ad  bec  predicta  voinmos  et  conoedimus  eo  modo  ei  fonna 
qoibos  mcHus  possumos  absqte  juris  prejodicio  alieni  oroniboa 
nostris  jqribus    episcopalibus  nobis  succrssoribus  nostris  et 
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die!o  cccîcsie  mimatcnsi  in  dîcto  collogio  et  cjas  pôrsonis  înte- 
gralitcr  rrservatis. 

In  quorum  omnium  tcstîmonium  présentes  scribi  nianda- 
vimas  litteras  et  sigilli  nostri  appensione  cerea  commoniri. 

Adam  et  datom  pansits  in  domo  magistri  guillelmi  de  cham 
(ou  Chani)  prope  sanctum  germanum  quam  inhabîtabamus 
dupdrcima  die  mensis  janurii  anno  domini  millesimo  trecen- 
lesimo  deeimo. 

ir  S. 

FONDATION   DE  LA   COLLÉGIALE   DE   BËDOUÈS* 


Urbanus  episcopus  servus  tervoram  dei  ad  perpetuam  re. 
memoriam. 

Cam  cultus  augmentum  ubiqae  fieri  votis  ardentibos  eu- 
pientes  ad  istud  pro  ut  nobis  possibile  reddetur  apostolicœ  sol'i- 
citudinis  studium  adhibemas  ut  eo  preliociores  laudes  pcrsoi- 
vantar  altissimo  quo  personarum  suo  deputatarum  obsequio 
numerus  magis  fuerit  augmentalus  et  animabos  defuncto- 
rum  fidelium  tanla  subsidia  majora  proveniani  quanto  ^  ro 
ipass  plures  faerint  rogatores. 

•Ea  propler  et  ex  aliis  piîs  et  rationalibas  causis  nos'ram 
niovcntibus  animam  parrochialem  ecclesiam  alias  prioratum 
srcularem  sancti  saturuini  de  bedoesco  mimatensîs  diœcesis 
aulborilate  apostolîca  presentium  tenorc  in  collegialam  en 
gimui. 

Et  in  ea  sex  porsouarum  ecclesiasticaram  secalarium  colle- 
giotn  ordinamus. 

Staturntrs  qnod  ipsarum  porsonarum  ona  sit  caput  perso- 
naroiii  ejusdom  collegii  et  tlecanus  vocelur  et  ejus  docanatus 
dignltas  censeatur  adquam  qnis  pe r  electionom  aliarum  quin- 
que  pcl*sonÂniiii  quie  capiMIani  nonnnenturquolies  loms  vara 
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Uoaii  occurruLit  auiDinatur  «t  ad  preBcnlationem  «vnni  pm 
orOiDftrium  conârmclur. 

SU  ctiani  ilii  oHlciuiu  sacristue  «l  sacrisla  ip^iu  eecleai» 
qui  (le  numéro  diclarum  (|uînque  pprsoDarum  exislet  d  caram 
habeat  aiiimaruin  (.'jusdom  ecclesie  per  electionem  decani  pi 
aliuruin  qaaluor  pcrsonaruin  prteJictarum  similiter  assumatur 
el  per  dictum  ordinurium  coiilirmctur. 

Sint  ctiam  ibi  ultra  persooas  |>rK(liclas  ddus  dJacoDus  et 
unus  subdiaconus  perpelui  per  decaoum  et  ulias  personas  pri^ 
ratas  libère  eligcndi  quoli.'s  locus  vacalionis  eril  qui  si  idonei 
fiieritit  in  rapcltatios  dido  erclesiœ  locu  derfleitnlium  pro 
lemp'irc  assumaiitur  prout  superîus  est  cxpressuin. 

Ipsqs  lamén  decanum  sacrîslam  capollaDos  diaconuia  oc 
subdiacoiium  Iiac  vice  prîmaria  nos  inlendimus  ponere  in 
ceoiestu  rocmorata  et  ipsornm  InstiloUooom  ac  ordinalionem 
h-ic  vice  uobîs  6|»'CJalitcr  reservamus. 

In  dutL'm  autcni  eidem  collcgio  jissign.'iniaB  animus  el  appli- 
e;itnus  pei'petuo  diclani  ccclrsiani  cum  omnibus  rruclibus  red- 
dîtibus  juribus  et  perlinenciis  sais  nec  non  altos  redd il ns  ei 
provenicntes  propterea  per  nos  vel  alioa  acquiailoc  et  iu  poste- 
l'Uin  Bcquirendos. 

Volumus  quod  lice&t  ctdem  collegia  cum  fuerit  ordinaluto 
possi'ssioncin  dicle  ccclesin  ac  jurium  et  bonorum  ipsiai 
libère  npprehcndere  et  retinere  diccesana  vel  «IteriDa  nyaa- 
cumque  licenlia  minime  requisita. 

Slatuimui  prRlerea  ut  pcrsonn  pneht*  simul  cl  in  commani 
vivant  et  recipiaul  bona  sua  el  salisfaclo  Decessilatibua  laio  In 
vîclualibus  quam  aliis  nccessario  incumbenlibus  residaum 
prove&tuum  ipsius  ecclcsi»  dividalur  in  singuloE  juxta  ordioa- 
lioncm  collrgiiilis  ccelesi»  sancli  desiderii  aveuioDcniis  qniboa 
statulis  et  ordiuatioiûbDS  idem  dccaous  et  capellaoî  per  omsla 
se  eonfucmeiil  omnes qualiiras  canonicas  diulurnas  pariter  el 
Ldivîoa  olQcia  canlenl  ibidem  pront  de  dicta 
UMii  Doscilur  ordiiialum  dicta  qa«  statula 
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que  ipso  collegio  pro  statutis  propriis  assignant  us  serrare  ic* 
neantur. 

HflBC  qnicamque  ordinationem  et  stalulorum  hujus  modî  fuc- 
rini  transgressorcs  pnnas  incurrant  appositas  in  eisdem  non 
obstantibus  si  aliqni  super  provisionibus  sibi  faciendis  de  hijyus 
modî  ecclesiis  vel  aliis  beneficiîs  ecclesiasticis  in  illis  partibus 
spéciales  vel  générales  aposlolic^B  sedis  vel  Icgalorum  ejus 
liieras  impclraverint  eliam  si  per  cas  ad  inhibitionem  reserva- 
tionero  cl  decrelaui  vel  alins  quouiodo  libel  in  prossessuni. 

Qoas  quidem  liieras  et  prosessus  babilos  por  eusdem  aut 
dlciani  ecclesiam  sancti  salurnini  volumus  nos  cxlendi. 

Sed  nullum  per  hoc  eis  quoad  assignalionem  ccclesiarura  et 
beneficioram  aliorum  praajadicium  gencrali  scu  quibuscumquc 
oonstitulionibus  privilegiis  indulgentiis  ex  lileris  apostolicis 
generalibus  vel  specialibus  quorum  cumque  tenorium  existant 
per  qu»  prœsenlibus  non  ezpressa  vol  totaliler  non  incerta 
effectus  earum  impediri  valeal  vel  differri  et  de  quibos  quo- 
camqoe  lotis  tenoribus  de  verbo  vd  verbum  babenda  sil  in 
nostris  lileris  mentio  specialis. 

Cieterum  volumus  quod  pcrsonœ  prœdictœ  quoliescumquc 
casus  evenerit  de  terra  seu  domo  doniioi  de  grisaco  dicts  diœ- 
cesis  qji  est  et  pro  tcmpore  fuerit  dum  tamen  idonei  repe- 
riantar  alioquin  de  circumvicinis  eliganlur. 

Nulli  ergo  omnino  hominura  liceat  banc  paginam  no&trai 
ereclionis  ordinationifi  constilutionis  cl  votunlalis  infringere  vel 
et  ausQ  tomernrio  contrahire. 

Si  quis  auicin  hoc  atlemplare  prssunapserii  indignaiionem 
omnipolenlis  del  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus 
se  noverint  incursurnm. 

DaiQm  Avenioni  sepiimo  idus  decembris  pontificatus  noitr^ 
aDDo  secundo. 

De  mandate  Domini  pap«;  Valesius. 
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FONDATION   DE   LA  COLLÉGIALE   DE  OUSZAC. 

Urbanus  epiiscopas  servos  servoram  Dci  ad  perpetuam  reî 
incmoriam.  Ad  ea  qusedivini  cnltus  augmentom  eederc  valeanl 
forventer  intendimus  et  opportunam  opem  et  opermm  qaan'um 
nobis  ex  alto  permillitur  diligentîbus  studiis  adhibemos. 

AUcndentes  itaqoe  quod  parocbialis  eecicsia  priormtus  nun- 
cupata  sanct®  Mari»  de  Quesiaco  mimaleiMis  diocesis  in  qaa 
coiisaeTÎtesse  prier  et  viearius  perpeluus  qQiejasdem  eeelpàîae 
earam  animarum  exercettn  redditibuê  aie  ahunéat  qaod  înea 
ministrorum  commode  potest  nameras  adaugeri. 

Ex  hoc  et  ex  aliis  cerlîs  piis  et  rationalibas  caosis  indiielî 
eoclesiam  ipsam  quœ  per  liberam  reslgnationem  par  dilectnm 
iilium  Gaalbertum  de  Bageto  domicellum  babitatorem  avenio- 
ncnsera  procuratorcm  procaratorio  nomine  dilecti  filii  Bertrand! 
dcMola  tune  rcctoris  dictœ  ecclesiaa  seu  priorataa  de  Queaiaco 
nd  hoc  sofOcicDs  et  spéciale  maadatum  haboniem»  in  nianibiis 
dîiecti  filii  nostri  œgidii,  sancti  Martini  in  montibos  presbiteri 
cardinalis  ad  hoc  pcr  nos  specialitcrdeppulali  apud  apostolicam 
sedem  factam,  et  per  eumdem  cardioalcm  admissam,  apu  1 
enmdem  sedem  vacare  dignoscitur  auctoritate  apostolica  in 
collcgium  erigimos. 

Et  in  ca  oc[f$  pcrsonaruiu  seculahum  clcricoruni  qnomm 
unns  decamns  et  caput  ipëas  ccelesiœ  et  alter  sacrisla  qui  et 
ètiam  reliqni  sex  sint  et  nuncupentur  canonîci  ipsias  ecdesiv 
et  etiam  sacerdotos  esse  debeant  vcl  in  setate  in  qua  posiint 
iofra  annum  ad  sucerdotium  promoveri  alioquin  ai  le^îiimo 
inipcditnonto  cessante  idem  decnnus  sacrista  et  canooici  ad 
sacerdotium  pronioli  non  fucrint  J^nfra  an«:um  ipso  facto  avis 
l>enoficiis  quiieciiiiique  sinl  qu»  in  eadem  oblinebuul  ecclesia 
si:il  privuli  et  ad  ea  alii  idonci  assumantur. 
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Collegium  ordinamus  slulucnles  quod  iii  ipsa  ecclesia  decca- 
naius  dignilas  et  sacristise  ofDcium  existant  et  etîam  censeantur 
et  quod  decanus  personarum  sacrista  vcro  parrochianorum 
ejusdem  ccdesiœ  aniinarum  coram  habeant  atquc  gérant  et 
quod  sacrista  et  canooici  pranlicli  una  cum  dicto  decano  quaodo 
ibidem  faerint  institut!  collegium  faciant  et  jura  collegii  babeant 
ac  omnia  et  siogula  ad  ipsos  spectcnt  et  pertineant  qo»  nos- 
cuDiur  ad  collegium  pcrtinere. 

Quodque  ultra  priefatum  numerum  in  dicta  ecclesia  perpétue 
esse  debeaot  duo  clerici  quorum  unus  diaconus  et  alter  sub- 
diaoonus  qui  ibidem  in  suis  ordinibus  desserviaot  ad  divina 
quiqae  demuin  si  idonei  fueriut  in  canonicos  ipsius  ecclesisc  in 
loco  aliarum  deflcientium  assumantnr  quod  si  ad  ordines  ad 
quos  assomentur  promoli  non  fuerint  infra  annum  eo  ipso  eoruni 
beneficiis  quae  in  dicta  obtinebunt  ecclesia  sint  privati. 
.  Prseterea  statuimus  ^t  etiaro  ordinamus  quod  postquam  per- 
son«  collpgii  ae  diaconus  et  subdiaconos  sopradicti  per  nos 
domtaxat  bac*  vice  primaria  fuerint  iostitnti  et  successores 
eorom  missarnm  solemoia  célèbrent  horas  diornas  pariter  et 
noetnrnas  eialia  divina  ofOcta  décantent  et  faciant  juxta  con- 
sueladinem  et  riium  ecclesisp  mimatensis. 

Cum  vero  post  hujasmodi  nostram  instilutioncm  primartam 
dooftoatum  soeristîam  prebendasacdiaconnium  etsubdiacôna- 
lum  hvjusmodi  vacare  contigebit  slngnlorum  succedefe  deben- 
lîom  in  eisdem  elecliones  ad  reliques  de  aicio  collegio  et  con- 
firmalioncs  eicctionom  ipsarom  ad  dilectom  filiom  prlof^m 
prioralos  de  Bpanbaco  ordjnis  Sli  benedicti  dictae  dioceslb  qui 
erit  |Mro  tempore  debeant  pertinere  ita  lamcn  quod  nuilus  ad' 
decmalmn  siOristiam'rl  pr:ebendasdiaconatum  et  sabdia'conà- 
ftma  praBdiclos  eligi  valeat  yel  assumi  qui  de  civitate  vel  diséceSi 
mlviAleiiR  non  foerit  oriundus. 

Statuhnus  etiam  quod  tum  omnes  pra'dictœ  quant  a\\x  qiie- 
eumquepersonse  Ipsius  ecclesia^  quo^  pro  tempore  fuerint,  simol 
eï  in  commnni  vivere  debea  t  et  ti-uctusetiàin  rodditusct  pro- 
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veotugjura  eiobveuliones  ipsiasecclesix  colligaoi  ei  pcrci- 
piant  ÎD  commaDi  et  si  qaod  lam  vicias  qnain  alioram  ncccssa- 
riorom  eis  et  aliis  ipsis  incambenlibiis  omnibus  sai^rlatis, 
rcsîdQom  faerit  inter  siogulas  personas  dicii  collegU  dividalor 
îpsornm  propriis  osibus  applicandum. 

In  dotcm  quoquc  ipsorum  collegii  prasHclain  parrocbialcan 
ecclesiam  prioratum  ut  permilUlur  nuncupalam  cum  omnibas 
juribus  et  pcrtinenliis  sais  ipsis  collegio  io  perpctuaiu  assi- 
gnamas. 

Et  qoia  ipsios  eoclesîs  facaltates  ad  sapportaiioneoi  ooeruiu 
risdem  collegio  incumbedlium  non  sufficeret  parochialeni 
ccclesiam  prioratam  etiani^nuncopalam  Sti  Stepbanide  Yaldu- 
npsio  dictae  dioeesis  in  qaa  ecdesia  prior  consoevit  esse  et 
ipsios  ecclesî»  curaper  vtcariom  perpcloam  simililer  exerecrï 
cam  omnibus  juribus  et  pertinentiis  suis  eisdem  collegio  et 
ecclesiœ  Stœ  Maris  auetoritate  apostolica,  moto  proprio  et  ex 
certa  scientia  in  perpetaom  incorporamus  annectimus  et  ani- 
mos  ila  quodqoamprimum  deeanaluset  alispersoDœdîcticol- 
legii  seu  major  pars  eonim  per  nos  ot  prasferlur  foeriot  insli- 
lutœ  liceat  ex  tune  eis  per  se  vel  aliom  Tel  per  alios  prsBdieta^ 
ecclesiœ  sti  Stepbani  jariamqueet  pertineotîarum  ipsios  corpo* 
ralem  possessionem  auetoritate  propria  libère  appreheodere  et 
perpetuo  licite  relinere*  dîscesani  loci  et  cujus  cumqueallerkis 
llcentia  minime  rcquisita,  jare  tamen  perpétua  vicarii  ejusdem 
ecclesiœ  qui  nunç  est  in  omnibus  semper  salvo. 

Non  obslantibus,  si  aliqui  super  provisionibos  sibi  facieodis 
de  bujus  modi  ecclesiis  seu  prîoralibas  vel  aliis  beneficiis  in  ilHs 
partibusspeciales  vel  générales  apostolicfe  sedis  vel  legalomm 
qus  literas  impetrarinty  etiam  si  per  eas  ad  înhibilîonem  el 
decretum  vel  alias  quomodolibet  sit  processum^  qoas  literas  et 
processus  hal^ilos  per  easdem  ad  prœratas  ecclesias  sea  pri(H 
ratus  et  vicarias  volumus  non  extendi,  sed  nullum  per  hoc  eis 
quoad  asseculionem  ecclesiarum  prioraluum  et  bencftciorum 
•nliorum  prejudicium  gonerari,  seu  qoibuscumquo  privilegiis 
indulgentiis  et  lileris  apostolicis  gcncrolibus  vel  specîalis  quo- 
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romcamqoctenorum  existant  per  quae  prmentihusnon  expressa 
Tel  totaliter  non  inscris  cfTeclui  earum  impcdiri  valent  quoino*- 
dolibel  vol  differn,  cl  de  quibus  quocumque  lotis  tenoribus  de 
verbo  ad  verbum  babondasil  in  nostris  litcris  mentiospecialis. 

Nos  enim  irrituin  doccrnimus  et  inanesi  sei^as  super  hiis  a 
qaoqanmquavis  aucloritate  scicnler  vcl  ignoranter  contigebil 
attemptari. 

Nolli  ergo  omnino  hominuni  Itceal  banc  pagiftam  noslr» 
erectionis  ordinaliouis  consUtntionis  assignalionis  incorpora- 
tionisannexionis  et  unionis  infringere  vel  ci  aiisu  temerario 
contra  ire.  Sfqois  nulem  hoc  allemptare  prœsiirnpserit  indigna- 
Uonemomnipolonlisdei  etbeatorum  Pelri  etPauli  apostoloram 
ejus  se  noverilincursurum. 

Dalam  Avinioni  XIII  cal.maii  ponliQcAlas  noslrt  anno  tertio. 

De  maudato  Domini  nostri  papce.    ?•  Vaissa. 


MONNAIES  GÉVAUDANNAISES 


MONSIKUl   LB   PbÉSIDIENT, 

Un  de  nos  collègues,  qoi  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  (sepleiAbre  1857),  une  notice  sur  les  monnaies  du  Gé-: 
^aodad,  a' ajouté,  comme  hypothèse,  qu'on  ne  trouvera 
pai  dé  moDQIdetf  mérovingiennes  à  TefOgie  de  Dagobert  1^.  ' 

lé  soted'nn  aviis' conti'aire,  et  pour  prouver  que  mon  opinl6n 
est;  fondée.  Je  vous  adresse  une  copie  d'dn  mémoire  de  If.  Du 
ohialais,  inséré  dans  la  Revue  numismatique  française.  Ce  mé^ 
moffe  aune  grande  importance -pour  Thistoire  de  notre  pays, 
c'est  oe  qui  m*a  fait  désirer  de  voof^  en  envoyer  une  copie. 
On  peut  encore  consulter  la  Revue  Numismatique  de  1850, 
p.  i38;  et  la  Revue  Numismatique  Belge. 


r 
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Veuillex  agréer,  Honsîear»  l*expreffîoii  def  teatÛMBls  les 
plut disiiogaés avec lesqoels  j'ai  Ibooncvr  d'Mre 

Voire  loul  déf  oué  servil-ar, 

Emile  db  MOR^. 

Ail.  le  26  mm  1850 


Exirait  de  la  Retu€  Nwmitmatiqtu  Française,  iU5. 

Article  de  M.  Dochalais. 

.  Restitution  aa  Gévaudan  d'on  Iriens  de  Dagobcity  alIrilNié 
jusqu'ici  à  la  ville  de  Gand. 

DAFOBERTVx  REX.  T«te  diadémée  tournée  A  droite. 

Les  cheveux  de  celle  tète  fool  Bgurés  par  des  traits  qui 
aboutissent  à  on  point  et  forment  comme  les  c6tés  d'one  ca- 
lotte; son  col  est  orné  d'un  collier  perlé. 

t^.  CANTOl*  I ANO  FIT.  Dans  le  champ,  un  calice  surmonté 
d'une  croix. 

Celte  pièce  a  été  publiée  d'abord  par  Bouleroue;  pois  Leblanc 
Ta  reproduite,  p.  50,  n*  13,  de  son  traité  des  monnaies  de 
France.  Tous  deux  l'avaient  rangée  parmi  les  incertaines. 
Depuis,  M.  Leilewel  et  plusieurs  autres  nomîsmatisles  ont 
essayé  de  Tatlribuer  k  Gand»  où,  disaient-ils,  ce  qui  est  vrai 
dureste,  il  existail,  du  temps  de  Dagobert,  une  résideace  royale. 
Mais  Gand  se  dit  en  latin  Gandavum,  et  e»tre  Gandavam 
et  Gantofiano  oo  Gantoliano,  comme  on  vent  lire;  ior  œ  trie9S| 
il  n*y  a  pas  une  analogie  bien  grande.  Nous  crayoMi  doi&oeUe 
classification  fautive,  et  nous  en  proposeroi^  pae  astre  -qui 
nous  piirait  beaucoup  pins  n^tionnellf,  c'est,  on  Va  ¥%'4^ 
donner  ce  tiers  de  sel  au  Gévaudan^  qui  sur  une  grande  qiiaa« 
tité  d'autres  pièces  Mérovingiennes,  est  appelé  Gavi^letano. 

ia  première  raison  est  le  style  de  la  monnaie;  le  sljle, 
nous  l'avons  toujours  prétendu,  est  la  okose  pjineipale  i  la- 
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quelle  il  faut  faire  attention  lorsqa*on  vcat  classer  ane  |ii(Vce 
quelconque,  et  principalement  une  monotte  mérovingienne. 
Si  cela  est  vrai  pour  toute  la  Gaule,  cela  est  peut-^re  plus 
évident  encore  pour  le  Gévaudan  que  pour  toutes  les  autres 
proviœesy  et  la  preuve  c'est  que  Bouterooe  et  ^Leblanc,  qui 
certes  ont  bien  souvent  négligé  ce  critérium,  n'ont  pas  hésité 
à  classer  à  Bannaciaco  (que,  il  est  vrai,  ils  croyaient  èlre  Da- 
gneux  près  Paris)  une  foule  de  monnaies  dépourvues  de  légendes 
indiquant  le  lieu  où  elles  avaient  été  frappées,  seulement  parce 
que,$o|isle  rapport  du  travail  et  des  empreintes,  ces  médailles 
étaient  sen^blables  à  celles  quUls  avaient  classées  i  ce  village. 
Pour  q.u'on  soit  convaincu  de  la  justesse  de  noire  opinion^ 
nous  prions,  seulement  qu'on  veuille  bien  comparer  le  triens 
qui-nous  occupe  à  ceux  que  Leblanc  a  fait  graver  sur  une  de 
ses  planches  se  rapportant  au  règne  de  Charib^^rt.  Il  est  une 
autre  raison  enoore  que  nous  n'avons  garde  de  négliger,  c'est 
Texamen  de  la  légende  elle-même.  La  monnaie  de  Dagabert 
porte  EANTO)«IANOI  FIT,  et  sur  une  foule  de  triens  du  Gé- 
vaudan^ on  lit  GAVALeTANO  FIT.  Si  l'on  compare  ces  deux 

légende^  fs^ïm  elle»  gAVALETANO  Fit  ^  t^^^f^^a  que 
les  lettres  qui  les  composent  sont  presque  en  nombre  égal.  Cinq 
lettres  sont  semblables  et  se  correspondent,  CA  et  GA,  ainsi 
que  ANO,  Bnales  du  nom  de  lieu;  déplus  le  1*"'  N  répond  au 
VA'«  Or  il  arrive  souvent  que,  sur  les  triens  du  Gévaudan,  AV 
et  VA  sont  liés  ensemble,  il  n*y  aurait  donc  rien  d'impossible 
à  ce  que  la  mauvaise  conservation  de  fa  pièce  eAt  fait  prendref 
pMr  un  N  UB  A  et  an  V  réunis;  le  L  répond  au  T.  Comme 
dMsle.ineyeii  Ageetà  la  période  niérovingienne  les  lettres 
sont  souvent  brouillées  et  renversées,  il  est  bien  possible  encore^ 
que  le  graveur  ait  mils  un  Tpour  L^  qu'il  ai^  pris  un  €  (lunaire) 
pour  un  0,  un  L  pour  un  T,  et,  dans  celte  hypothèse,  \\  est 
vrai,  il  y  aurait  deux  I  parasites.  Mais  si  l'on  se  rappelle  que 
sur  les  tiers  de  sol  d*or  de  cette  )>rovince  on  trouve  plus  sou- 
vent fiit'qae  Bl^  on  concevra  très^  facilement  que  l'un  des  I  ait 
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Ué  transposé;  quant  ira  second,  rien  de  ptui  sim^e,  si  l'on 
réfléchit  qu'on  Iroove  souvent  le  nom  de  Bonassae  inscrit 
indiOëri'mment  Bannacaco,  Bannaciaco,  Banniaciaco. 
CANTOl-  lAMOI  FIT  ne  nous  semble  donc  être  rien  antre  chose 
qneGAVALâTIAN0TIITma1luetnialgravé.Jnsqn'ipreBva 
du  contraire,  nous  préTérerons  celle  explicalron  i  celle  qoi  a 
eld  proposée  juiqu'iri,  la  regardant  comme  plus  rationMlle 
et  comme  mieux  justifiée  . 

Nous  .vonsdéjà  démontré  autre  part  que  toutes  les  pifcoes 
qu*on  attribue  h  Cliaribert  1  sont  de  Cbaribert  II.  La  préseoee 
dans  le  même  pays  d'un  Irieu  de  Dagobert  I  et  d'antres  tien 
de  sol  àe.  Sigebert,  son  fils,  roi  li'Austrasie,  de  qni  dépendait 
le  Gévftudan,  nous  nomble  justifier  pleinement  notre  anciennt 
Allribntion. 


SliiNCB  DU    12   .VVRIL    1859. 

PRtSIDE^CE  DE  I-  LG  l<*  DE  ELBURI, 

TMei  d»  la  Loiirr,  Pr^ildent  d'honnent. 


Présents  :  M.>t.  Dsufibibg,  président;  Di  Ltflomiks,  vic«- 
président  ;  Rous  ,  OdJlon  Ch*rpal  ,  l'abbé  G^iLLiiimii , 
RouBsiL,  l'abbé  Bau>it,  l'abbé  Bossi,  Hontsils  [Amédée), 
PoBTALit,  BoNNBPoiis,  RiMBAUD,  DoRviLLE  et  ViHCBns,  mem- 
bres titulaires. 

M.  le  Préfet  fait  connaître  qnc,  conformement.au  voeu 
ezprinaé  dans  la  dernière  séance,  la  Société  a  été  convoquée 
s''ucciiper  ite  1a  question  relative  a  riinpoitation  et  à 
ppQrtnÎQn  Jcs   grains.   11  donne  enhuiie   leeinrr  d'unt 
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dépèche  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  Ministre  de  TAgri- 
caltiire,  du  Commerce  et  dçs  Travaux  publics  et  de  laquelle 
il  résulte  que,  dans  le  cas  où  la  Société  croirait  devoir 
traiter  la  question  précitée,  S.  Exe.  offre  de  lui  fournir  tous 
les  documents  propres  à  Téclairer  et  à  la  mettre  à  même  de 
formuler  un  a? is  basé  sur  les  donnée^  certaines  que  possède 
Tadmiuistration  supérieure. 

Au  nom  de  la  Commission  de  Téchelle  mobile,  dont  il 
C9t  membre,  M.  Th.  Roussel  remercie  M.  le  Préfet  de  la 
tommunication  qu'il  vient  de  (aire  à  la  Société,  et  le  prie 
de^-^ouloir  bien  demander  d'urgence  à  M.  le  Ministre  les 
chiffres  offlciels  des  importations  et  des  exportations,  notam- 
inent  pour  les  régions  du  midi  et  de  Test  de  la  France. 

M.  le  Président  donne  l'assurance  qu'il  va  écrire  sans 
délai  à  S.  Exe.  pour  obienir  l'envoi  immédiat  des  documents 
réclamés  par  la  commission. 

Sur  la  proposition  motivée  d'un  membre  déjà  Société,  H.. 
4e  Ligonnès,  vice-président,  est  nommé  membre  de  ladite 
eommission,  in^tiiée  dans  la  séance  du  17  janvier  dernier. 


r 
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mcfÉOROLoéir 


Ftr  M.  l'abbé  Boira. 


MhM«*É 


(Àllitade  :  743  m.) 


1859. 


TEIfPÊRATURES  llOYBNNliS^ '^  tel!*  *' "^^ 

7  kenret  <!■  toir. 

en  degrés  centigredèSc  ^.  .  ^ 


HKOBBS. 


Joart  d«  ploie  .- 

tonré  Û9  Dêitf* .' 

Jours  de  gelée  ..  • 

Joars  de  gelée  VÙmékn  .  . 
Jours  de  irrUe  oi  de  grésil  . 

Joars  de  brouUlafd 

Hàn  iTéelaits 

Joars  de  lonaerres  ...... 


JoQis  OÙ  le  rent  a  eu  les  directions. 


ir. 

N.  E. 

E. 
8.  E. 

S. 
8.0. 

O. 

pr.o. 


*  Jours  oà  le  rent  a  été  généraleaient 


Fort 
Variable 
Faible  ou  nul 


B^aa 
leurs  oà  le  del  a  été  généraleoMnt  (    Nuageux 

CoHTert 


msa^ssoÊÊ 


^9 
1 

4 

14 
—  4 


..li. 


8 

9f 

13 

1 
9 

» 
1 
1 


9 
4 

5 

> 
5 
8 
5 
1 


If 

4 
15 


13 

8 

10 


KSft 


*  Le  trait  —  marque  les  degrés  au-dessous  de  t&ro. 
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PRIX  DES  cn»ms,  par  hectoutre, 

n'intt  LU  ■ncnButis 
«s  UUHes  DU  DtnilTEMaT  DE  U  LOZCIC 


Février  1859. 


LIECX  DES  MARCHES. 

>ATUB 

B   DES   G 

RAJNS 

Orge 

Avoine. 

FromcM. 

M<-leil 

Flnrac 

It.     c 
21  (M 

19     . 

19  85 
19  S7 

19  13 
21     • 

fr.     c. 
18  24 

15  50 

n  8b 

17*  . 

15  62 

14  50 
17    • 

16  15 
13  75 
U  81 
13  90 
13  79 

15  OS 

17  25 

fr.     c. 
15  38 

15*20 
14     ■ 
13"21 

(r.  c. 
10  74 
10    . 

9  05 

10  29 
12  25 

Ponl-dc-XoaKorl 

Sl-r.hiily-iJ'Apcber 

Jiendo       

Tilletorl 

PmiaoTiN 

19  98 

17  08 

15  19 

14  61 

10  47 

Mars  1859. 

21  01 
19  12 

10  80 

19  41 

19  01 

20  hl) 

36  65 
16     - 

n  32 

16  61 

15  37 

15  62 

16  50 
Ifi  05 
13  63 
H  62 
13  80 
13  58 

15  42 

16  75 

15  15 

15     ■• 

12  75 

14  70 

10  98  : 

10     • 

890 

10*50 

POOI-dfr^lODIïBrl 

SI-ai«l>-d'Apcher. . . . 

Villefon 

Pmxmoten 

19  81 

16  64 

15   10 

14  37 

10  47 

SOCIËTË  D'AGRIGULTUiVË, 

INDUSrntlE,  SCIDiCGS  ET  ARTS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Séance  du  27  Avril  <859. 


PRÉSIDENCE  DE  I   LE  M"  DE  FLEURY. 

Préf«l  da  la  Lozère,  Président  d'honneur. 

Présents  :  MM.  Dbupibçire y  président;    Rols,    Ruussbl 
Lauruis  atné,  Lacrins  (Paulin),  Portalié,  Bonnepous^  Mar- 

TiNET,    DE    CoaSAC,    NéEU    DE    PlAMCIS,    DoRVILLE  et  ViNCENS, 

membres  titulaires*;  Paparbl,  Tabbé  Paués  el  l'abbé  âvi6N0n, 
membres  associés. 

La  séance  a  spécialement  pour  but  la  législation  des  cé- 
réales que  le  gouvernement  s'occupe  de  modiGer.  .M.  lo 
Préfet  la  déclare  ouverte  et  donne  la  parole  au  rapporteur  de 
la  Comniissîon  qui  avait  élé  chargée  de  l'étude  de  cette  im- 
portante  question. 

M.  Th.  Roussel  lit,  au  nom  de  ladite  Commission^  un 
rapport  adressé  à  M.  le  Préfet  sur  les  souffrances  de  Tagri- 
ciilture  dans  les  montagnes  du  centre  de  la  France,  sur 
les  intérêts  de  cette  région  dans  la  question  du  commerce 
des  céréales  et  sur  les  mesures  à  prendre  tant  pour  sauve- 
garder ces  intérêts  que  pour  améliorer  la  situation  du  dé- 
partement de  la  Lozère  en  particulier. 

M.  le  Préfet  fait  connaître  que  les  considérations  si  bien 
dévtloppées  par  M.  Th.  Roussel  ne  lui   paraissent  devoir 


—  212  — 

donner  lieu  à  aucune  observation  de  sa  part,  il  eommqiiiqtie 
à  rassemblée  certains  renseignements  sur  le  froment.  Geoi 
de  la  G)mmission  se  tronvent  concorder  avec  eux,  et  elle 
est^heureuse  de  voir  qu'elle  ne  s*est  basée  que  sur  des  don- 
nées exactes. 

La  Société  adopte  dans  tout  son  ensemble  le  rapport  de 
la  Commission  et  prie  M.  le  Pi'èfet  de  vouloir  bien  le  faire 
parvenir  à  l'administration  supérieure,  comme  étant  l'ex- 
pression de  son  opinion  sur  la  question  de  Timportation  et 
de  l'exportation  des  céréales.  M.  le  Préfet  annonee  qo*il 
s'empressera  de  satisfaire  à  ce  vœu. 


RAPPORT 

ADRESSÉ 

A  M.  LE  PRÉFET  DU'  DÉPARTEMENT  DE  U  LOZtRI 

PAR 

Ll  SOCIETE  D'IGRICULTURE  DE  CE  DEPIRTEMENT. 

SUR 

LES  SOUFFRANCES  DE  L' AGRICULTURE  DANS  LES  MONTAGNES  DO 
CENTRE  DE  LA  FRANCE,  LES  INTÉRÊTS  DE  CETTE  RÉGION  DÀHB 
LA  QUESTION  DU  COMMERCE  DES  CEREALES  ET  LES  ME- 
SURES A  PRENDRE  POUR  SAUVEGARDER  CES  INTÉRÊTS  ET  POUR 
AMÉLIORER  LA   SITUATiON  DE  LA    LOZÈRE    EN   PARTICUUER, 

RÉDIGÉ  PAR  UNE  COIIISSION  CaiPOSÉE  BC 

MM.   DELAPIEBRE  ,    DE    LESCURE  ,    DE    LIGONNÈS, 
LAURENS,  aîné,  ROUS  et  Théophile  ROUSSEL, 

Rapporteur. 

Monsieur  le  Préfet, 

L'agriculture  française  semble  éprouver  un  grand  malaise 
depuis  quelque  temps*  Des  plaintes  répétées  accusent,  de  toute 
part,  des  souffrances  et  un  découragement  qui  contrasteot 
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avec  le  spectacle  des  progrès  aliesiés  par  nos  concours  régio- 
naux. Le  Gouvernement  s'est  ému  de  celte  situation;  il  a 
ouvert  une  enquête  pour  en  étudier  les  causes  et  on  assure 
qu'il  fait  préparer  un  projet  de  loi  en  vue  d*y  remédier. 

Le  département  de  la  Lozère  ne  sVst  pas  associé  jusqu'à 
ce  jour  aux  doléances  des  agriculteurs  français.  Pays  exclu- 
sivement agricole,  malgré  sa  richesse  en  filons  métallifères  et 
en  forces  motrices  ;  condamné  pur  sa  position  lopograpbique 
à  un  isolement  ruineux  ;  chargé  d'une  contribution  foncière 
écrasante  et  improportionnejle,  ce  département  voit  cependant 
ses  populations  rurales  arriver  progressivement  è  un  degré  de 
détresse  auparavant  inconnu.  C'est  pourquoi  la  Société  d'Agri- 
culture, organe  habituel  des  besoins  de  ces  populations  auprès 
de  radroinistration  départementale^  a  cru  qu'elle  ne  pouvait 
pas,  sans  manquera  son  devoir  «  garder  plus  longtemps  le 
silence  sur  celle  situation,  lorsque,  de  son  câté,  le  Gouverne- 
mentf  à  la  veille  de  prendre  d'importantes  décisions,  se  montre 
prêt  à  écouter  tous  ceux  qui  ont  qualité  pour  lui  adresser  des 
réclamations  légitimes. 

Nous  sommes^  convaincus,  Monsieur  le  Préfet,  en  présence 
des  manifestations  qui  occupent  la  presse  depuis  six  mois  , 
que  les  maux  dont  on  se  plaint  n'ont  pas  leur  source  unique 
dans  le  régime  auquel  le  commerce  des  céréales  est  soumis. 
Ce  régime  a  eu  néanmoins  sa  part  d'influence  et  nous  devons 
exprimer  d'abord  sur  ce  point  l'opinion  unanime  de  la  Société. 

L'ancienne  législation  commerciale,  connue  sous  le  nom 
d'échelle  mobile,  quoique  remaniée  quatre  fois  et  avec  soin, 
de  1816  à  t832«  avait  des  défauts  qu'il  ne  faut  pas  mécon- 
naître*  La  complication  et  Tinstabilité  de  ses  tarifs  étaient 
gênantes  pour  le  commerce  et  ont  du  tromper  plus  d'une  fois 
les  calculs  des  spéculateurs.  11  R*est  pas  moins  avéré  que  les 
38  annéeii  du  règne  de  l'échelle  mobile  ont  vu  la  propriété 
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foncière  doubler  de  valeur,  malgré  ses  charges  croÛMatei; 
qu*clles  ont  vu  aussi  Télendue  cultivée  bb  cérèiles  s'aoeroilra 
d'un  tiers ,  tandis  que  la  somme  des  produits  s'accroissait 
encore  dans  une  plus  forte  prop<ytioD;  que  dans^ette  même 
période  la  moyenne  générale  des  cours  du  blé  a  oscillé  eetre 
19  et  20  fr. ,  prix  considérés  encore  aujourd'hui  comose  tè- 
mimérateurs  ;  que  la  France  enfin  n'a  pas  cessé  de  veiMlre« 
d'un  côté,  une  partie  de  ses  grains  à  ses  voisins^  tandis qœ, 
de  l'autre ,  elle  a  tiré  annuellement  de  rétraoger  12  i 
13,000,000  hectolitres  nécessaires  à  son  approTisiooMmeDt. 
De  tels  faits  résistent  aux  plus  habiles  argumeotatioDS  et  suf- 
firaient à  prouver  que  ce  n'est  pas  l'intérêt  de  I^agricolture 
française  en  général  qui  peut  militer  puissamioeot  poar 
l'abrogation  définitive  de  la  loi  du  15  avril  1832.  Cei}Qi  s^est 
passé  depuis  la  suspension  de  cette  loi  en  fournin  d*aaUcs 
preuves  non  moins  claires. 

En  1853,  a  la  suite  d'une  mauvaise  récolte,  la  libre  im- 
|>ortalion  des  blés  étrangers  fut  autorisée  par  un  décret, 
l'exportation  restant  grevée  d'un  droit.  Ce  régime  qui  n'était 
pas  le  libre  échange  f  comme  on  voit,  a  été  prorogé  d'annéa 
enannée^  et  il  y  a. été  ajouté  d'autres  mesures  restrictives 
telles  que  l'interdiction  de  distiller  les  grains'. 

Mais,  quels  que  soient  les  efforts  des  législateurs,  il  ne  leur 
est  pas  donné  de  conjurer  ni  do  dominer  toujours  les  crises 
qu'<JiprouvePnt  les,  affaires  humaines.  Les  adversaires  systé- 
matiques de  Véchelle  mobile  ont  accusé  celle-ci  d'avw  été 
impuissante  à  protéger  les  consommateurs  contre  la  eberté, 
parce  qu'elle  n'a  pas  empêché  les  hauts  prix  de  1816»  1817 
et  1847  ;  ils  l'ont  accusée  de  même  de  ne  pas  protéger  4â 
production  parce  qu'elle  n^a  pas  empêché  les  baisses  ds 
1850  et  1851.  Demandons  aux  mercuriales  quel  a  été,  i 
ce  double  point  de  vue,  l'efficacité  du  régime  nouveau  :  Es 
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1853,  elles  nous  montrent  le  prix  moyen  du  blé  à  22  fr.  33c.; 
en  1854  ce  prix  s*élève  &  28  fr.  82  c.  ;  en  1855  il  monte  à 
29  Tr.  32  c.  ;  en  1856.  enfin,  il  atteint  30  fr.  75  c. ,  et  ce 
n'est  qu'en  1857  que^^  nqiis  le  voyons  s'abaisser  jusqu'à 
24  fr.  37  c.  C'est  ainsi  qu'en  dépit  des  théories  et  pendant 
près  de  cinq  années  consécutives  l'Importation  sans  frein 
s'est  montrée  pins  impuissante  encore  que  Téchelie  mobile  à 
protéger  les  consommateurs  contre  la  grande  cherté  du  blé. 
Voyons  maintenant  les  effets  du  régime  actuel  par  rapport 
aux  producteurs.  # 

La  récolte  de  f858,  médiocre  dans  nos  montagnes,  comme 
!en  général  dans  le  centre  de  la  France,  avait  été  considérée 
comme  bonne  dans  son  ensemble.  L^agriculture ,  en  y  aper- 
cevant une  prèspective  de  prix  modérés ,  se  croyait  en  dh>it 
d'attendre  en  même  temps  qu'avec  la  fin  prochaine  des  incer- 
titudes qu'entraîne  un  régime  provisoire  et  par  le  retour  du 
pays  &  ses  conditions  ancienneHs  de  commerce  et  d'approvision- 
nement, elle  pourrait  conserver  des  prix  raisonnables  et  rému- 
néfateut^.  C*est  dans  cette  situation  que  le  terme  de  la  libre 
importation  a  été  reculé  jusqu'au  mois  de  'septembre  pro- 
chain. Une  baisse  marquée  a  comniencé  le  lendemain  de  celte 
mesure  ;  l'agriculture  n*a  plus  cessé  d'élever  des  plaintes  et 
c'est  de  ce  moment  que  datent  ces  symptômes  de  découra- 
gement et  un  ressentiment,  plus  vifque  parle  passé,  de  toutes 

les  causes  de  malaise  dont  la  production  française  était  déjè 
travaillée. 

Pour  nous,  en  eiïet ,  Monsieur  le  Préfet,  en  descendant 

.parla  pensée  au  fond  de  notre  étal  social.' et  en  examinant 

avec  attention  ce  qui  se  passe  auprès  de  nous,  nous  n'hésitofis 

pas  a  reconnaître  que  si,  au  milieu  d'une  situation  aggravée 

plus  peut-être  moralement  que  matériellement  par  un  fait 
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législatif ,  une  Imibse  ilii  blé  a  pu  prendre  les  ap|Nireiiees 
iKune  calamité  publique,  c'est  surtout  parce  qu'elle  est  sur- 
venue comme  complication  dUm  mal  dont  les  racines  M>Dt 
plus  anciennes  et  plus  profondes.  Le  tableau  de  noire  si- 
tuation particulière,  en  fendant  cette  vérité  frappante,  justi- 
fiera au  moins  dans  notre  bouche  ce  root  de  détresse  prononcé 
par  nous  en  commençant  et  employé  peut-être  un  peo  légè- 
rement par  plusieurs  de  ceux  qui  ont  parlé  avant  nous  an 
nom  de  contrées  plus  heureuses. 

Depuis  une  dizaine  d'années  que  les  campagnes  se  plai* 
gnent  d'une  rareté  progressive  de  la  main-d'œuvre,  de  Vétni- 
gralion  des  meilleurs  bras  vers  l'industrie  et  vers  les  grandes 
villes  et  d'une  augmentation  ruineuse  des  salaires,  voici  ce 
que  sont  progressivement  devenues  nos  montagnes  Loié- 
riennes  :  des  "propriétaires,  qui,  chaque  année  en  pins  grand 
nombre,  ne  trouvent  plus  de  fermiers  ;  des  fermiers  qni  ne 
forment  plus  qu'une  classe  d'hommes  ruinés,  misérables, 
incapables  de  mettre  les  fermes  en  valeur ,  autant  par  le 
manque  des  valets  que  par  le  manque  d'argent  ;  la  situation 
des  uns  et  des  autres  devenant  si  précaire,  leur  défiance  réci- 
proque si  grande,  que  la  plupart  des  baux  n'ont  plus  lieu 
que  pour  3  ans,  souvent  pour  2  ans,  assez  souvent  pour  un 
an  seulement.  Ces  baux  conclus  de  plus  en  plus  avec  la  clause 
du  partage  des  récoltes  en  nature,  les  fermiers  ne  voulant 
désormais  à  aucun  prix  s'engagera  payer  des  rentes  fixes  en 
blé  ou  leur  équivalent  en  argent.  Beaucoup  de  ces  fermiers 
ne  possédant  pas  même  les  cabeaux  qu'ils  conduisent  avec 
eux  comme  leurs  plus  sûrs  garants  ;  au  moindre  contretemps 
ces  cabeaux  frauduleusement  dispersés  et  les  exploitations 
abandonnées.  D'autre  part  des  paysans  cultivateurs  écrasés 
sous  le  poids  des  hypothèques  qui  les  grèvent  et  sans  autre 
moyen  de  délivrance  que  ^expropriation  forcée  qui  fonctionne 
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en  grand  chez  nous,  comme  une  sorte  d'institution  sociale 
établie  pour  liquider  la  propriété  et  qui  est  devenue  la  grande 
affaire  de  nos  tribunaux»  Depuis  que  la  rentç  publique  et  les 
placements  induslriels  ont  fait  appel  aux  capitaux  qui  allaient 
vers  la  terre,  absence  complète  de  crédit,  impossibilité  absolue 
de  trouver  d'autre  assistance  que  celle  d'une*  odieuse  usure 
pour  opérer  les  améliorations  sans  lesquelles  la  production 
ne  pdut  plus  suivre  désormais  le  niveau  qui  s^élève  toujours 
des  charges  publiques. 

Comment  s*é(onner  que  les  mains  qui  tiennent  la  charrue 
dans  de  telles  conditions  paraissent  si  souvent  défaillantes  et 
que  dans  nos  hautes  terres  le  domaine  du  labour  devienne 
si  triste  à  voir,;  qu'en  1857,  un  des  rapporteurs  du  jury  du 
concours  régional  de  Mende  crut  pouvoir  annoncer  que 
bientôt  les  moutons  y  remplaceront  les  hommes  ?  Cette  pro- 
phétie, qui  eut  autour  de  nous  un  certain  retenthsement  dou- 
loureux, n*est  que  trop  vraie  cependant.  Le  Lozérien  qui  ne 
<|uittait  son  village  autrefois  que  pour  y  rapporter  un  pécule, 
s'en  va  maintenant  de  plus  en  plus  sans  esprit  de  retour  et  ce 
mouvement  qui  en^porte  les  hommes  est  si  rapide  qu'en 
regard  des  tableaux  qui  établissent  un  excédant  relativement 
élevé  des  naissances  sur  les  décès,  le  dernier  recencement 
est  venu  accuser,  dans  une  période  quinquennale,  une  dimi- 
nution absolue  d'environ  5,000  Ames  sur  une  population 
toUle  inférieure  à  150,000  habitants. 

Quoique  la  plupart  des  départements  français  soient  loin 
d'offrir  un  tableau  semblable,  c'est  dans  nos  plus  riches  con- 
trées qu'on  a  constaté,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  ce 
fait  si  grave  et  hors  détente  contestation  pour  les  régi  3ns 
centrales  de  la  France,  à  savoir:  que  la  production  du  blé 
n$  paye  ptu9  sa  frais. 
Ainsi  donc  s'il  est  nécessaire  d'admettre  qu'une  législation 
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commerciale  ju^éc  ih^favorable'ei  loquiélante  pour  Iwenira 
fini  par  rendre  pias  cuisante  les  maux  de  ragrirultore^  H 
faut  reconnaître  aussi  que  ces  maux. en  général  el  dans  notre 
pays  en  pariiculier^  remontent  plus  haut  et  oui  précédé  la 
suspension  de  Féchelle  mobile. 

Le  choix  des  moyens  à  employer  contre  les  maux  dont  il 
s'agit  doit  étreïacîlité  par  une  exacte  appréciatioQ  de  teors 
causes. 

Dans  la  longue  enquête  ouverte  spontanéroeol  par  ks 
chambres  consultatives  d'agriculture,  les  sociâés  départe- 
mentales et  les  comices,  el  qui  a  servi  de  préliminaire  aux 
délibérations  du  Conseil  d*Etat,  deux  opinions  contraires  se 
sont  produites  sur  les  mesures  à  prendre  au  point  de  vue 
commercial. 

'  Pour  les  uns,  faible  minorité  représentant  certaines  par- 
ties de  la  Fnmce,  qui  ont  i  l'étranger  un  marché  commode 
et  lucratif,  la  meilleure-  solution  consiste  dans  l'aiboUtioB 
dcfiniiive  de  toute  protection  et  dans  la  liberté  complète 
d'exporter.  A  côté  de  cette  minorité  radicale  se  placent  les 
promoteurs  habiles  du  libre  échange,  qui  sachant  bien  qu'une 
lib'erlé  sans  restriction  n*est  pas  possible  de  longtemps  éto 
matière  de  céréales,  demandent  seulement  la  libre  exporta- 
tion avec  un  droi^:  fixe,  et  peu  élevé  à  l!im^rtation« 

La  grande  majorité  des  agriculteurs  réclame^  d'autre  pari, 
avec  instance  ,  soit  le  rétablissement  de  la  loi  de  ISSS,  aoit, 
•plus  généralement,  un  retour  aux  principes  de  cette  loi  avec 
les  corrections  que  l'expérience  du  passé  peut  suggérer. 

U  n'est  besoin  que  d'un  peu  de  bonne  foi  pour  reconoattra 
que  la  liberté-commercialé  sans  limites  sérieuses,  en  matière 
de  céréales,  blesserait  non -seulement  les  idées,  mais  encore 
les  intérêts  d*un  très  grand  notnbre  d'agriculteura  français- 

La  Société  dont  j'ai  l'honneur  d'exprimer  ici  l'opimoa, 
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compte  des  partisans  théoriques  convaincus  des  doctrines  du 
Libre  échange  envisagées  dans  leurs  rapports  avec'Ies  desti- 
nées futures  des  sociétés.  Il  en  est  parmi  nous  qui  croient 
que  c'est  à  la  liberté  des  transactions  qu'il  appartiendra  de 
résoudre  dérmitivemcnt  les  problèmes  qui  nous  occupent  et 
contre  lesquels  notre  époque  est  condamnée  à  se  débattre  a 
Taide  de  réglementations  instables  et  toujours  iosuOisantes. 
Maisoùest  Thomme sérieux  et  Tespritsincère  qui  peut  ignorer 
aujourd'hui  que  la  liberté  n'a  coutume  de  surmonter  les  diffi- 
cultés eoolre  lesquelles  on  l'invoque  que  lorsqu'ellq  vient  à 
propos?  Et  où  est  le  gouvernement  qui  voudrait  risquer  de 
mettre  Tagriculture  française,  qui  progresse  au  milieu  dotant 
d'obstacles,  aujt  prises  avec  un  régime  de  liberté  immédiate 
et  sans  frein?  Une  telle  liberté,  si  elle  est  établie  par  la  suite, 
ne  pourra  l'être  qu*à  la  condition,  non-seulement  d'une  réci- 
procité complète  et  bien  assurée,  mais  encored'un  affranchie 
sèment  préalable  de  toutes  les  matières  premières  et  de  tous 
les  produits  des  autres  industries.  Tant  que  la  mise  en  pra- 
.tique  de  ces  libertés  préliminaires  n'aura  pas  déjà  transfoimé 
les  conditions  des  échanges  entre  les  peuples  ,  aucun  gou- 
vernement ne  pourra ,  en  matière  de  subsistances,  établir, 
sons  le  nom  de  liberté,  que  le  régime  qui  existe  depuis  1853, 
c*est-èdii*ela  liberté  bornée  à  Timportation,  et  l'on  peut  être 
assuré,  qu*il  n'y  a  pas  de  pouvoir  capable  sous  l'appréhen- 
sion d'une  disette  ou  d'une  mauvaise  récolte,  de  maintenir  fa 
libre  exportation  de  nos  blés,  c'est-è-dire  du  pain,  de  l'ali- 
mept  essentiel  des  populations  françaises. 

Si  la  liberté  proprement  dite,  en  matière  de  céréales,  n*est 
même  pas  possible  présentement,  il  peut  sembler  oiseux 
d'insister  pour  prouver  que  le  régime  qu'on  établirait  sous  ce 
nom  serait  ruineux  pour  l'agriculture  ou  du  moins  pour  celle 
dé  DOS  contrées.  Aussi  nous  nous  bornerons  è  de  courtes  re- 
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marques  sur  quelques  arguments  produits  en  dernier  Uea 
contre  le  rétablissement  des  tarifs.  Après  avoir  soutenu  que, 
contrairement  à  ce  qui  passait  naguère  pour  une  vérité 
prouvée,  la  France  agricole  n*a  rien  à  craindre  des  blés  de  la 
Russie,  du  Danube  et  de  l'Egypte  ;  après  atoir  montré,  à 
Taide  de  cbilTres,  que  ces  pays  ne  produisent  pas  à  aussi  bas 
prix  que  Tont  prétendu  des  hommes  de  très  grande  autorité, 
on  a  offert  comme  un  excellent  argu:nent  pour  calmer  les 
appréhensions;  les  chiffres  qui  ont  fait  voir  naguères  la 
cherté  résistant  pendant  plus  de  ï  ans  à  la  libre  importation  ; 
et  on  s'est  servi  de  la  même  façon  des  chiffres  plus  récents 
qui  ont  fait  voir  la  baisse  se  produisant  et  persistant  pendant 
que  Tcxportalion  devenait  prépondérante. 

On  sdilaujourd'hui  combien  les  chiffres  sont  des  arguments 
trompeurs,  lorsqu'on  les  écarte  des  faits  qu*ils  sont  destinés 
à  traduire.  Nous  dirons  seulement,  à  propos  de  ceux  qu'on  à 
ainsi  invoqués,  que  dans  ces  dernières  années,  les  pays 
d'Orient,  dont  la  concurrence  est  redoutée,  onteu«  eux  aussi, 
avec  la  guerre,  leur  période  de  cherté  relative  et  que  Texpor- 
tation  n'a  pu  y  avoir  tout  son  développement  normal.  Nous 
ajouterons  que  néanmoins  l'importation  en  France  a  pris, dès 
1857,  des  proportions  tellement  considérables  que  c'est 
l'excès  même  de  cette  importation  qui  est  venu  produire,  à 
son  tour,  dans  nos  ports,  ce  phénomène  inexplicable  en 
apparence  de  la  baisse  q^i  s'est  mainteniie  malgré  un  excé- 
dant d'exportation.  On  n'a  pas  dit  en  effet,  en  citant  les 
chiffres,  que  cet  excédant  apparent  n'a  été  en  grande  partie 
et  jusqu'à  ces  derniers  mois*  que  la  réexportation  obligée  des 
quantités  importées  en  excès  avant  la  dernière  prorogation 
du  décret  qui  nous  régit  encore. 

Tous  les  chiffres  produits  dans  les  débats  actuels  lais- 
sent intactes  les  conclusions  tirées  de  la  comparaison  da 
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noire  situation  économique  9vec  celle  des  pays  dont  les 
blës  font  concurrence  aux  nôtres  sur  les  rives  de  la  Méditer- 
ranée.  Et,  ce  simple  bon  sens,  qui  sert  heureusement  de 
pivot  à  Topinion  publique,  continuera  d  admettre,  même 
sans  le  secours  des  chiffres  et  môtne  contre  les  chiffres  non 
expliqués,  que  la  France,  pays  de  liberté  civile,  de  civilisation 
avancée,  avec  le  loyer,  élevé  des  terres,  les  conditions  pré- 
sentes du  salaire,  la  charge  croissante  de  tous  les  frais  de 
production,  ne  peut  livrer  le  blé  au  même  prix  que  la  Russie 
méridionale  ou  les  vallées  du  Danube  et  du  Nil,  pays  où 
le  sol  est  incomparablement  fertile,  où  la  charge  de  l'impAt 
est  légère,  et  où  les  conditions  du  travail  sont  en  général 
celles  de  Tancien  servage. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  la  France  agricole,  sinon 
dans  son  entier,  au  moins  dans  celles  de  ses  parties  qui 
reçoivent  directement  l'influence  des  événements  commer- 
ciaux dont  nos  ports  de  la  Méditerranée  sont  le  théâtre, 
ont  présentement  besoin,  comme  d'une  condition  vitale, 
d*étre  protégées  par  des  tarifs  à  l'importation  des  grains.  Il 
n'est  pas  nécessaire  pour  obtenir  cette^  condition  de  vie, 
que  l'agriculture  de  ces  départements  rappelle  qu'elle  est 
Hodustrie  nourricière  et  nationale  par  excellence.  Il  doit 
lui  suffire  de  réclamer  le  droit  commun  sous  lequel  vivent 
toutes  oos  industries  qui  réclament  à  leur  tour  le  pain  à  bon 
marché.  C'est  i  l'abri  de  tarifs  contre  les  produits  manu- 
facturés de  l'étranger  et  contre  les  matières  premières  elles- 
mêmes  que  sont  nées  et  qo*ont  grandi  nos  industries  mo- 
dernes si  habiles,  si  persévérantes  encore  a  faire  pnyer  si 
cher  à  l'agriculture  le  fer  et  les  instruments  indispensables 
pour  produire  le  blé.  C'est  par  elles  cependant  que  le  libre 
éehange,  lorsque  son  heure  viendra,  devra,  avant  de  toucher 
à  l'agriculttire,  commencer  ses  expériences  définitives.  L'af- 


rrancliissement  des  matièrçs  première»  telles  que  le  (er, 
sera  non-seulement  la  première  mesure  de  liberté  raisoDnable 
et  équitable,  mais  encore  la  première  mesure  efficace  pour 
assurer  le  bon  marché  du  pain  par  une  diminution  du  prix  de 
revient  du  blé. 

Nous  venons  d'établir  une  distinclion  entre  les  difersef 
parties  du  territoire  français  au  point  de  vue  de  la  législa* 
tlon  des  céréales  et  nous  avons  assez  indiqué  celle  qui  resseot 
le  plus  directement  la  concurrence  des  pays  dont  la  produc- 
tion peut  affecter  notre  marché.  Cette  distinction  repose, 
non  sur  les  préoccupations  d'un  égoïsme  étroit,  mai^  sur 
une  expérience  de  faits  si  bien  reconnus  que  la  loi  de 
l'échelle  mobile  avait  fondé  sur  elle  sa  division  delà  France 
en  i  classes  et  ropplicalion  des  tarifs  les  plus  élevés  à  la 
1'*  classe,  qui  comprenait  les  départements  méditerranéens, 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Var/  Les  départements  qui 
aboutissent  à  l'Océan  ont  devant  eux  seulement  la  menace 
plus  faible  de  TAmérique;  la  plupart  des  départements  qei 
correspondent  à  la  frontière  de  terre  n'ont  rien  è  craindre 
de  leurs  voisins,  et  les  uns  comme  les  autres  se  troutent  trè^ 

• 

peu  menaces  par  les  pays  qui  produisent  à  bas  prii,  à  cause 
des  différences  du  fret  et  des  transports  par  terre.  U  faut 
ajouter  que  quelques-uns  de  ces  départnnents  ont  dèsè 
présent  un  intérêt  spécial  bien  reconnu  i  obtenir  avant 
tout  la  libre  exportation.  Ainsi  s'expliquent  ces  voix  s0rtiesde 
nos  villes  maritimes  ou  du  fond  de  la  Bretagne  en  feveor 
d'une  liberté  commerciale  qui  aurait  pour  effet  d'assurer  è 
ceux  qui  la  réclament  un  marché  à  l'étranger  et  surlotH  tt 
vaste  marché  anglais,  qui  absorbe  annuellement  ponr|Mrès 
de  âOO  millions  de  céréales  étrangères.  C'est  pourquoi  ht 
loi  nouvelle,  pour  être  équitable,  devrait  emprunter  a  l'an- 
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cienne  législatioD,  en  la  simplifiant,  cette  distinction  capitale 
des  classeSj  basée  sur  la  diffërencedes  situa  tionset  des  intérêts. 
Cest  au  reste  par  cette,  distinction  seulement  qu'il  est  possible 
tout  à  la  fois  de  concilier  les  dissidences  qui  peuvent 
exister  parmi  les  agriculteurs  et  de  laisser  dès  i  présent  i 
la  liberté  toute  Ja  part  désirable  sur  les  points  qui  la  com- 
portent,  en  protégeant  chaque  contrée  dans  la  mesure  de 
ses  vœux  et  des  dangers  qu'elle  court. 

Arrivant  à  formuler  avec  toute  la  précision  possible  les 
>œux  de  l'agriculture  Lozérienne,  la  Société  est  unanime 
pour  demander  : 

V  Que  le  territoire  français  soit  divisé  au  moins  en  deux 
elatses  sous  le  rapport  du  commerce  des  céréales  :  la  pr«- 
iiiiér#  comprenant  avec  les  départements  maritimes  du  midi, 
tottsjes  départements  du  midi  et  du  centre  qui»  comme  celui 
de  la  Lozère,  reçoivent  une  grande  partie  de  leurs  farines 
du  littoral  méditerranéen ,  écoulent  dans  la  même  direction 
ui\e  partie  de  leurs  seigles  ou  autres  grains  et,  en  toutes 
circonstances,  reçoivent  irrésistiblement  le  contre-coup  des 
hausses  et  des  baisses  qui  se  produisent  sur  les  grands  mar- 
chés de  la  région  littorale. 

La  %WQnie  classe  comprendrait  les  départements  plus 
particulièrement  en  relation  avec  l'Océan  et  avec  les  pays 
étrangers  dont  la  production  n'affecte  pas  la  nôtre,  ou  avec 
lesquels  notre  commerce  se  règle  par  un  excédant  d'expor- 
tation. 

8^  Que  pour  la  premieiv  c/ais«,  ainsi  formée,  il  soit  établi 
un  tarif  a  l'importation,  basé  sur  le  principe  de  l'échelle 
mobile,  mais  modéré  et  simplifié  dans  l'application.  Attendu 
qu'au  coars  de  22  fr.,  pour  le  froment,  l'agriculture  fran- 
çaise ne  saurait  éire  lésée  par  la  concurrence  éti;angàre, 
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nous  proposerions  d'abaisser  à  22  fr.  la  limite  '  supérieure 
du  tarif  protecteur  que  la  loi  de  1832  avait  fixée  à  26  fr., 
d»  fixer  à  16  fr.  la  limite  inférieure,  et  entre  cesdeux'limîtes 
de  réduire  les  droits  d'importation  aux  3  taxes  (t)  suivantes: 

3  fr.  pour  les  cours  de  22  à  19 
6  fr.  pour  le?  cours  de  19  à  16 
9  fr.  pour  tous  les  cours  inférieurs. 

Z^  Pour  la  fixation  du  tarif,  il  devrait  être  admis  que  les 
mercuriales  de  tous  les  départements  compris  dans  la  pre- 
mière classe  seront  prises  en  considération  pour  rétablisse- 
ment des  prix  régulateurs. 

4^  Quand  à  l'exportation  enfin,  nous  la  demandons  aussi 
libre  que  possible. 

Telles  sont  nos  convictions;  tels  sont  nos  vœux  unanimes 
sur  cette  question  commerciale  dont  la  prompte  solution  im- 
porte essentiellement  au  bien  être  matériel  .et  moral  de  la 
France  agricole  en  général. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  moins  unanimes  à  penser  que 
les  montagnes  de  la  Ix)zère  ne  verront  pas  la  fin  de  leur  dé- 
tresse, avec  celle  du  régime  précaire  sous  lequel  nous  vivons. 
L'influence  des  causes  supérieures  dont  il  ne  nous  appartenait 
pas  de  rechercher  l'origine  et  là  nature,  continuera  &  peser 
sur  elles  d'un  poids  fatal.  Dépourvue  des  moyens  qu'elle 
trouve  partout  ailleurs,  l'agriculture  n*y  fera  qu'exceptionnel- 
lement les  progrès  sans  lesquels  le  prix  de  revient  du  blé  ne 
peut  s'abaisser  et  la  production  être  maintenue  au  niveau 
toujours  ascendant  des  charges  publiques. 


(1)  Dans  la  loi  de  i832  le  maximtiai  de  la  taxe  à  rimportatioa 
pour  là  première  classe  était  de  13  fr.  75  (par  les  coari  de  Itt  à  17  U)\ 
le  inioimuin  de  1  Tr.  25  (par  les  cours  de  S5  à  26  fr.) 
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Cette  situation  exceptionnelle  ne  mérite-t-elle  pas  l'atten- 
tion toute  particulière  du  gouvernement  et  ne  justîGerait- 
elle  point  l'emploi  de  mesures  spéciales  ?  S'il  est  juste  de 
protéger  la  producliou  nationale  contre  le  dehors,  serait-il 
moins  juste  d'assister  au  dedans  \a  production  des  parties  du 
territoire  qui,  sans  chemin  de  fer,  sans  canaux,  sans  indus- 
tries, voient,  faute  de  mojens  d'approvisionnement  ou  de 
débouché,  leurs  richesses  naturelles  sans  emploi,  leur  agri- 
culture ruinée,  et  dont  la  population  n'a  pour  alternative 
que  la  misère  ou  l'émigration  ? 

Que  peuvent  pour  alléger  de  pareilles  situations  les  encou* 
ragements  ordinaires  misa  la  disposition  de  i\l.  le  Ministre 
de  Tagriculture  ?  Que  pourraient  même  certaines  mesures, 
réclamées  au  nqni  de  pays  plus  favorisés,  (elle  que  la  libre 
importation  des  engrais  ?  f^e  guano  admis  en  franchise,  sera 
toujours  inaccessible  à  nos  cultivateurs  à  cause  de  l'énormité 
des  frais  de  transport  à  partir  du  lieu  de  débarquement. 
Notre  agriculture  a  un  aussi  grand  besoin  d'amendeuients 
que  d'engrais  et  les  frais  de  transport  lui  rendent  encore 
Teciploi  des  amendements  impossible.  Le  fer,  les  machines 
agricoles,  ne  pourraient  de  même  être  mis  à  noire  portée 
qu'à  condition  de  joindre  à  l'abaissement  des  tarifs  d'admis- 
sion, un  abaissement  spécial  des  tarifs  de  transport. 

T  aurait-il  indiscrétion  à  demander  un  dégrèvement  par: 
tiel  qui  équivaudrait  pour  nos  populations  écrasées  à  cette 
péréquation  générale  )ui  a  figuré  si  longtemps  en  tête  des 
vœux  de  notre  Conseil  général?  Ne  serait-il  pas  juste  d'ob- 
tenir une  subvention  exceptionnelle  pour  nos  chemins  vici- 
naux, si  coûteux  à  construire  et  si  impoilant*:  pour  des  po- 
pulations confinées  forcément  chez  elles,  et  dans  un  départe- 
ment dont  le  chef-lieu  est  encore  n  près  de  HO  kilomètres 
de  la  garé  de  chemin  de  fer  la  plus  voisine  1 

15 
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Nous  n'oserions  pas  insister  plus  longuement  tor  ee  genre 
de  mesures»  i  notre  avis  capitales,  parce  que  nous  n*avons  ici 
d*autre  mission  que  dindiquer  au  gouvernement  un  but  à 
atteindre,  un  acte  de  justice  à  accomplir.  Ajoutons  en  finis- 
sant que  ce  n'est  pasd'aujourd'hui  qu*il  entrerait  dans  la  voie 
des  mesures  spéciales,  bien  que  jamais  peut-être  de  sembla- 
bles mesures  n*aient  pu  être  appuyées  sur  de  plus  graves 
motifs.  Mais  la  Sologne  a  le  bonheur  d*étre  près  de  Paris;  la 
Dombes  est  presqu'aux  portes  de  Lyon;  les  landes  ont  Tavan- 
tage  d*étre  et  de  s'appeler  les  Landes  de  Bordeaux.  Ces  di- 
verses contrées  ont  étalé  leur  misère  aux  yeux  lies  passants 
nombreux  et  puissants  qui  les  ont  traversées.  Nous  sommes 
loin  de  tout  passage,  loin  de  tout  regard  et  jusqu'ici  de  tout 
secours. 

Aussi  nos  causseSj  de  plus  en  plus  déserts,  donnent-ils, 
presque  au  cœur  de  la  France,  une  image  des  mornes  soli- 
tudes du  Sahara,  tandis  qu'en  face  d'eux,  nos  hauts  plateaux 
granitiques,  semblent  ne  pas  avoir  de  meilleure  perspective 
d'avenir,  sur  la  fin  du  19^  siècle,  que  le  remplacement  d^ 
l'homme  par  le  mouton  et  le  retour  de  la  forêt  Gauloise. 


RENSEIGNEMENTS 

Communiqaés  par  M',  le  Préfet 

Aa  sajet  da  froment,  poar  la  France  enilèi 


l""  Rapport  de  la  culture  à  la  population. 

Année  1821  —  30     461     875  bab.) 

4  753     079hec.î'*^^^«^»^P*' 

—     1831—32    669    223  hab.) 

5  111     115hec.    ^  ~  ^^ 


1 5  ares  70  («r  habit, 
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910  hab.; 
807  bec. 

178  hab.) 

668  bec. i^*  ""    ' 

48«  hab.; 
908  bec. 

170  bab. 
376  bec 

364  hab.; 
236  bec 

2^  Produit  moyen  par  hectare. 

Anuée  1821  (abondante)  12  hectoliires    25  litres. 

—  1823  (médiocre)  10 

—  1830  (méd.)   10 

—  1829  (ab.)    12 

—  .  1820  à  1831  (moy.)  11 

—  1832  à  18U     13 

—  1845  à  1857     13 

Botmes  années. 


1836 

—  33 

540 

5 

284 

1841 

—  34 

230 

5 

562 

1846 

35 

400 

5 

936 

1851 

—  35 

783 

5 

999 

1856 

—  36 

039 

6 

468 

16  —  80      — 


(16-77      - 


—  60 

—  53 

—  7» 

—  62 

—  06 

—  77 

Mauvaise»  wmies. 


1821  —  12  heclol.  25  litres. 


1824  —  12 
1829  —  12 
1882  —  13 
1847  -  16 
1857  —  16 


65  - 
79  — 
52  — 
32  — 


1822  —  10  hectol.  60  litrM. 
1830  —  10    —     53  — 
1846  —  10    —     23  — 
1853  —  10    -~     26  ~ 


—     75  — 

3»  Prie  moyen. 
De  1820  à  1857  moyeane  générale  19  fr.  95  e. 
De  1820  à  1831    —   —    18   75 
De  1832  à  1844    —   —    18   97 
De  1845  à  1857    —    —    22   04 
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SCJENCES  ET  ARTS. 


NOTICE 

^  Sur  le  séminaire  et  le  collège  de  Mende,  pour  tenir 
à  rhixtoire  du  (iécaudan,  rxtraite  des  archives  de 
la  préfecture  de  la  Lozère, 

Par  M.  l'abbé  BaLDIT. 

I^  fondation  du  séminaire  et  du  collège  de  Monde  re- 
monte à  l'épiscopat  de  Mgr  Hyacinthe  de  Serroni,  romain 
d*ori:j;ine  et  religieux  de  Tordre  de  St- Dominique.  Passé,  en 
1659,  de  réféché  d'Orange  i  celui  de  Mende  et  éleTé,  dix- 
si*pt  ans  après,  au  siège  d'Alby  dont  il  fut  le  premier  arche- 
vêque, ce  prélat,  non  moins  distingué  par  ses  lumières  que 
par  ses  vertus,  touché  des  besoins  de  son  diocèse  et  de  la 
nécessité  d'établir  une  maison  ecclésiastique,  pour  préparer 
les  clercs  au  sacerdoce  et  en  faire  des  ouvriers  dignea  de 
servir  Téglise  et  capables  de  travailler  à  la  vigne  du  Seigneort 
appela  les  Doctrinaires  dans  sa  ville  épiscopale  et  leiir  confia 
ia  direction  de  cet  établissement. 

D'après  Textrait  collationné  de  l'acte  de  fondation  qui 
existe  dans  les  anciennes  archives  de  Tévéché  de  Mende,  el 
dont  on  trouvera  ci-après  le  texte,  les  Pères  de  la  Doetrioe 
chrétienne  se  chargèrent  du  séminaire  et  du  collège  sous  la 
direction  d*un  seul  supérieur  de  leur  ordre. 

Ils  prirent  rengagement  dé  fournir  au  collège,  poar  toutes 

|es  classes,  jusqu'à  la  philosophie  inclusivement,  des  régents 

dignes  et  capables  d'enseigner  les  Belles-Lettres,  tout  en  saii- 

^rdant  les  bonnes  mœurs  et  formant  par  leurs  paroka  et 
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leurs  exemples  Tesprit  et  le  cœur  de  leurs  jeunes  disciples  i 
la  piété  et  è  la  vertu.  Ils  s^engagèrefit  aussi  à  donner  au  sémi- 
naire pour  directeurs  des  prêtres  instruits,  pieux  et  zélés» 
chargés  de  la  noble  mission  d'accoutumer,  selon  les  décrets 
des  saints  conciles,  les  ecclésiastiques  confiés  à  leurs  soins 
aux  exercice^  de  la  piété,  de  les  roimer  à  la  science  et  aux 
▼erlus  sacerdotales  et  de  les  préparer  ainsi  à  faire  un  jour 
une  riche  et  abondante  moisson  au  champ  du  père  de  fa* 
mille.' 

Mgr  révéqpe,  les  syndics  du  chnpiire  et  du  clergé  et  les 
consul^  de  la  ville  s'obligèrent,  à  leur  tour,  à  payer  à  perpé- 
tuité pour  l'entretien  te  la  nourriture  des  Pères  Doctrinaires, 
un  revenu  annuel  de  deux  mille  quatre  cents  livres,  dont 
trois  cents  à  la  charge  du  chapitre  de  Téglise  cathédrale  de 
Mende,  troiè  cents  à  celle  de  la  ville,  six  cents, imposées  an^ 
nuellement  sur  le  diocèse,  en  vertu  d'une  délibération  des 

• 

Etats  généraux  de  la  province  du  Languef)oc,  et  mille  detix 
cents  à  prendre  sur  celle  de  trois  mille  livres  imposée  encore 
sur  certains^  bénéfice  du  diocèse,  d'après  une  autorisation 
émanée  du  poii^ir  royal.  Le  surplus  devait  être  employé  à 
la  construction  du  nouveau  bàtimenu  En  1667  une  somme 
de  3,000  francs  fut  allouée  par  les  Etats  de  Gévaudan  pour 
fournir  aux  frais  de  construction  dudît  séminaire  et  collège,  * 
Pendant  la  durée  de  ladite  construction,  les  B«  Pères 
furent  logés  au  collège  appelé  de  Toussaints,  établi  dans. 
la  ville  de  Mende,  eji  1312  (1),  les  collégiats  y  ayant 
adhéré  et  donné  leur  consentement  par   contrat.  Grâce 


(1)  Ce  collège  fui  fondé  par  Goillaume  Durand  IV,  n«feu  du  8pe- 
cvlator  jorii.  Ga  prélat  chassa  les  juifs  de  sa  ville  episcopale  et  bâtît 
djos  leur  synagogue  les  maisons  dudit  colley. 


r 
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à  la  manlficeDce  de  Mgr  de  Serroai ,  les  Doclrinaires 
furent  poanrus  des  meubles  et  des  omemenls  néees- 
saires  et  leur  logement  fut  convenablement  réparé.  Les 
eonsuk  de  la  fille  leur  fournirent  des  banes  et  des  tables  el 
un  local  pour  faire  la  classe,  jusqu'à  I^entière  constmelioo 
du  nouvel  établissement^  exigeant  lontcfoîs  qu*un  des  régents 
fût  tous  les  jours  envoyé  à  la  n»nUrise,  pour  donner  des 
leçons  aux  enfants  de  cbœur. 

Les  Pères  Doctrinaires  devaient  être  de  la  dépendance  de 
|a  province  d'Avignon,  et  Mgr  l'évéque  avait  le  droit  de  de- 
mander le  renvoi  de  ceux  des  directeurs  dont  il  serait  mb^ 
content  et  leur  remplacement  immédiat.  Les  séndioaristea 
étaient  tenus  de  payer  intégralement  leiu*  pension»  au  taax 
réglé  par  Mgr  l'éféquo  et  les  Pères  Doctrinaires. 

Il  est  dit  dans  Tacte  de  fondation  que,  si  des  bénéfices 
étaient  unis  dans  la  suite  au  séminaire  et  au  collège»  le 
payement  de  la  somme  prise  sur  celle  de  trois  mille  livres, 
énoncée  plus  haut,  diminuerait  à  proportion  du  revenu  des 
bénéfioes  annexés.  Le  syndic  du  clergé  présenta^  le  10  avril 
1 67 1 ,  une  requête  au  Sgr  évéque  et  aux  députés  dudit  clergé, 
invoquant  l'exécution  de  cet  article  et  demandant  Famortis- 
sement  de  la  somme  de  douze  cents  livres,  au  paiement  de 
laquelle  le  clergé  s'était  obligé,  attendu  que  le  prieuré  de 
St-Germain-de-Gnll)erle9  d*un  revenu  annuel  de  mille  cinq 
cents  livres  el  le  comprieurù-cure  de  St-Sauveur-de-Peyre, 
d*un  revenu  de  près  de  huit  cents  livres,  avaient  éic  unis  au 
séminaire.  Il  se  plaignait  encore  de  la  lenteur  des  Pères  Doc- 
trinaires à  faire  exécuter  les  travaux  de  construetîon  du 
nouvel  édifice,  pour  lesquels  ils  s'étaient  imposé  une  somme 
de  dix-huit  cents  livres.  Le  seigneur  évéque  et  les  députés 
du  clergô.  prirent  une  délibération  à  cet  égard.  Il  fut  arrAt 
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^ue  l'union  desdils  bénéOces  n'ayant  pas  été  poursul||r^'^  li^ 
cour  de  Rome  et  n'ayant  pas  obtenu  son  entier  acco 
ment,  la  somme.impo^ée  sur  le  clergé  serait  pour  I 
courante  payée  aux  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  et 
pour  accélérer  la  construction  du  nouveau  bâtiment,  on  ter- 
serait  entre  leurs  mains,  une  fois  seulement,  une  somme  de 
vingt  mille  livres,  moyennant  laquelle  le  clergé  serait  déchaîné 
de  cette  imposition  et  tenu  quitte  à  tout  jamais.  Communi- 
cation de  cette  délibération  fut  faite  auxR.  Pères,  qui  l'accep- 
tèrent, et  obtinrent  du  supérieur  de  leur  ordre  l'autorisation 
de  traiter  avec  le  syndic  du  clergé.  Une  transaction  fut  passée 
entre  ce  dernier  et  les  Doot ri nnires.  Elle  portait  que  ceux-ci, 
conformément  à  la  délibération,  jouiraient  encore  une  année 
de  la  pension  qui  leur  avait  été  octroyée  par  le  clergé  et  quel 
la  somme  de  vingt  mille  livres  leur  serait  comptée  en  trois 
ou  quatre  paiements,  dans  l'espaoe  de  deux  -  ou  trois  ans, 
suivant  le  besoin  des  fonds  et  è  proportion  des  travaux  exé- 
cutés dans  la  construction  dudit  séminaire.  Cette  transaction, 
qui  ^nait  quitte  le  syndic  du  clergé,  moyennant  compte 
exact  de  ladite  somme,  fut  reçue  à  Monde,  par  Mercier,  no- 
taire royal,  le  10  avril  167t. 

Cinq  ans  après,  le  promoteur  de  l'évéché  et  le  syndic  des 
Pères  dé  la  Doctrine  chrétienne  établis  à  Mende,  adressèrent 
une  supplique  à  Mgr  Tévéque  sollicitant,  en  faveur  du  sémi« 
naire,  Tonion  du  prieuré-cure  de  St- Privât  de  Cbadenet, 
devenu  vacant  par  la  mort  de  M.  Antoine  Gauzi,  dernier  titu* 
laire  et  paisible  possesseur.  Monseigneur  de  Serrent,  abbé 
de  la  Chaise-Dieu  et  archevêque  nommé  d'Alby,  occupant 
encore  le  siège  de  Mende,  fit  droit  à  la  supplique  et  rendit 
un  déeret  dont  on  pourra  lire  ci-eprès  le  texte  et  par  lequel 
il  iHiit  ledit  prieuré  au  séminaire  dirigé  par  les  Pères  Doctri- 
nures. 


—  232  — 

.  Ledét-ret  porte  que  le  prieuré  de  St-Pritat  d«Cliadeiie:« 
dépeiidaot  de  la  eollaiiondumgnenr  éf^oe,  es*  uni,  «nneié 
et  ioeorpore  au  séminaire  de  llende  arec  tons  ses  droits» 
fruits,  revenus  et  éoioluuients,  et  pouvoir  est  donné  an  syn- 
dic do  séminaire  den  prendre  |Ki«session,  i  la  charge  par  lui 
d  employer  lesdits  fruits  et  revenus  à  I  usage  et  à  ruiilité  de 
l'établissemeot  et  de  présenter  à  Tévéque  ou  à  son  grand- 
vicaire  un  prêtre  ayant  les  qualités  requises  pour  être  pourvu 
de  la  vicairie  peri^luelle  de  ladite  église,  et  d'en  faire  es 
d'en  faire  faire  eiactemeot  le  servit^. 

En  1683,  M.  Sylvestre  Chevalier,  vicaire  général  do  dio* 
cèse,  au  nom  et  par  laotorilé  de  Mgr  de  Baudri  de  Piaocourt, 
évéque  de  Mende,  ratifia  par  des  lettres  de  lui  émanées  le 
décret  rendu  par  Mgr  deSerruai  et  unit  de  nouveau  le  prieuré 
de  Cbadenet  à  la  manse  du  séminaire,  aux  charges  et  condi- 
tions portées  dans  ledit  décret,  permettant  aui  directeurs  de 
cet  établissement  de  he  poun'oir  auprès  de  qui  de  droit  poor 
faire  homologuer  et  confirmer  les  présentes  lettres  de  ratifi- 
cation et  d'union. 

Lp  séminaire  de  Mende  fut  entièrement  consumé  par  on 
incendie  en  1G85.  Les  pertes  s  élevèrent  à  plus  de  quatre* 
vin^l  mille  livres.  L'éviique  de  cette  ville  adressa  une  requête 
au  roi,  demandant  pour  la  reconstruction  de  cet  édifice,  si 
avantageux  à  son  diitcése^  une  imposition  de  six  milles  livres 
sur  les  béoéficiers  du  pay».  G>ite  imposition  fut  octroyée  par 
des  lettres  patentes  émanées  du  mi  Louis  XIV,  données  a 
Versailles,  le  20  novembre  IG85.  A  ces  lettres  fut  annexé  nn 
extrait  des  registres  du  Confie!!  d'Etat,  homologuant  Tordon- 
nnnce  do  roi. 

M.  Lefèbre,  prieur  d'kpagnac.  disposa  en  faveur  du  sémi* 
naire  de  Mende  d'un  pécule  de  cinquante  mille  livret,  en 
contrats  de  rente  sur  le  diocèse  et  sur  la  province  de  Lan* 
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giiedoc.  aprf*s  en  nvoir  obtenu  la  permission  de  Tabbé  lie 
Sl-Viektr  de  Marseille.  Cette  donation  fut  faite  aux  charges 
et  conditions  : 

1*  De  pourvoir  à  ses  honneurs  funèbres. 

9*  De  distribuer  par  égales  portions,  dnns  Tannée  de  son 
ilécès,  une  somme  de  trois  eenis  livres  aux  couvents  des 
CarmeSy  desCordeiiers  et  des  Capucins  de  la  ville  de  Mende* 

3*  De  compter  une  somme  de  quinze  milles  livres  aux 
dames  de  TUnion  chrétienne,  i  la  charge  de  nourrir,  entre- 
tenir  et  instruire  gratuitement  et  à  perpétuité  trois  filles 
pauvres  de  la  ville  ou  de  la  paroisse  d'Ispagnac  i  la  nomina- 
tion* de  Mgr  Tévéquc  et  de  ses  successeurs. 

4^  De  payer  i  Jean  Allier,  son  valet  de  chambre,  une 
somme  de  deux  mille  livres,  comme  gratification  et  récom- 
pense de  ses  bons  et  agréables  service:!. 

5°  De  remetire  a  M.  Gros,  syndic  du  diocèse,  son  éeuelle 
d  argent  avec  le  eouvercle. 

6^  De  nourrir  et  entretenir  gratuitement  et  h  perpétuité» 
des  séminaristes  pauvres  se  destinant  au  sacerdoce,  ou  des 
prêtres  sans  ressource  et  infirmes,  au  choii  de  Mgr  Tévéque 
de  Sende,  qui  peut  en  fiier  le  nombre  à  son  gré. 

Cette  donation,  faite  le  10  mars  1744,  et  dont  on  trouvera 
ci-après  le  teite,  donna  lieu  à  des  réclamations  de  la  part  des 
directeurs  du  séminaire.  Trouvant  des  inconvénients  à  loger 
dans  leur  maison  des  prêtres  dont  la  santé  débile  et  les  infir; 
mités  exigeaient  des  soins  assidus  et  de  grandes  dépenses,  el 
dont  le  contact  et  la  vie  commune  avec  les  jeunes  sémina- 
ristes pouvaient  être  d'un  exemple  peu  favorable  à  la  règle  eti 
la  bonne  discipline,  les  R.  Pères  adressèrent  une  requête  i  IMgr 
Choiseul  de  Beaupré,  évêquede  Mende,  à  l'effet  d'obtenir  une 
ordoDDaDce  régLiQt  la  forme  de  l'eiécution  de  la  fot^datio^t  de 
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M*  Lefèbre  et  (i  lant  le  nombre  des  places,  celles  des  séminaristes 
comme  celles  des  prôtres  infirmes.  Le  syndic  dq  clerfé  pro* 
duisit  une  requête  à  son  tour,  et,  pour  obvier  à  rÎDConYënieot 
signalé  par  les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  il  proposa  un 
projet  de  règlement  d*après  lequel  les  directeurs  du  séroioaire 
seraient  dispensés  de.  recevoir  les  prêtres  infirmes  dans  leuc 
maison,  en  leur  payant  toutefois  la  pension  que  Tévèque, 
dans  sa  haute  sagesse  et  dans  sa  justice,  trouverait  à  propos 
de  fixer  pour  chaque  place,  avec  la  réserve  pour  lui  et  ses 
successeurs  du  droit  de  diviser  cette  somme  suivant  l'exigence 
^des  cas  et  des  circonstances  et  de  faire  participer  an  revenu 
fixé  pour  chaque  place  deux  ou  trois  sujets  qui,  quoique  in- 
firmes, pourraient  n*avoir  besoin  que  d'un  médiocre  secours 
pour  être  d  Tabri  de  la  souffrance. 

Par  suite  des  délibérations  du  clergé  et  des  Pères  de  la 
Doctrine  chrétienne ,  prises  dans  le  sens  des  requêtes , 
de  l'avis  du  conseil  de  la  cour  de  Toulouse  à  cet  égard,  et 
des  conclusions  du  promoteur  de  roOicialité,  le  Sgr  évêque, 
avec  ^acquiescement  du  Père  provincial  des  Doctrinaires , 
rendit  sur  cette  fondation  une  ordonnance  d'après  laquelle  : 

'  1°  Une  somme  de  trois  cents  livres,  perçue  sur  le  revenu 
des  capitaux  donnés  par  M.  Lefèbre,  fut  allouée  sans  aucune 
charge  au  séminaire,  à  raison  de  sa  qualité  d'héritier,  à 
cause  de  Texécution  de  la  fondation  et  de  l'administration 
des  revenus  qui  lui  incombent. 

2^  Le  surplus  de  ces  revenus,  se  portant  à  mille  trois  cent 
soixante  livres,  était  destiné  à  servir  de  fonds  aux  places  éta- 
blies par  le  donnateur  et  devait  être  divisé  en  autant  de  por- 
tions égales  qu'il  y  aurait  de  places. 

3"*  Le  nombre  des  places, fut  fixé  à  quatre,  dont  chacuoe 
d*un  ^-evcnu  annuel  de  trois  cent  quarante  livres,  aoivaiit  ^ 
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division  portée  dans  l'article  précédent.  Ell|9^  deyaienl  iâtre 
distinguées  les  unes  des  autres  par  les  qualificationt  de  pre- 
mière, seconde,  troisième  et  quatrième. 

4*  Les  places  étaient  uniquement  affectées  â  la  nourriture 
et  a  l'entretien  gratuits  des  ecclésiastiques  pauvres  du  diocèse 
qui  auraient  déjà  fait  leur  philosophie,  des  prêtres  infirmes 
et  sans  ressource,  ou  des  prêtres  étrangers  qui  auraient  servi 
le  diocèse.  Elles  ne  pouvaient  être  occupées  que  par  des 
ecclésiastiques  qui  se  trouveraient  dans  Fun  de  ces  cas. 

5^  La  provision  et  la  nomination  auxdites  places  appar- 
tiennent au  Sgr  évêque  et  i  ses  successeurs  à  perpétuité, 
suivant  le  contenu  de  la  fondation. 

6^  Les  places  seront  données  par  l'évêque  et  ses  successeurs, 
tantôt  &  des  séminaristes  pauvres  se  destinant  à  Tétat  ecclé- 
siastique, tantôt  à  des  prêtres  infirmes,  suivant  l'exigence 
des  cas  et  le  plus  grand  avantage  du  diocèse,  étant  toutes 
également  affectées  et  communes  aux  uns  et  aux  autres. 

V  Les  jeunes  ecclésiastiques,  pourvus  desdites  places  par 
révdque  et  ses  successeurs*,  seront  reçus  au  séminaire  , 
nourris  et  entretenus  gratuitement  pendant  dix  mois  de 
ehaque  année,  et  traités  comme  ceux  qui  y  occupent  les 
places  gratuites  fondées  par  Mgr  de  Piancourt. 

8^  A  la  vacance  d'une  des  places  de  ladite  fondation, 
révèqoe  et  ses  successeurs  ont  le  droit  de  nommer  deux  ou 
plusieurs  sujets  pauvres,  assignant  h  chacun  telle  portion 
qu'ils  jugeront  convenable,  et  lesdits  sujets  seront  obligés  de 
parfaire,  de  leurs  deniers,  le  surplus  de  lourpension  fixée  au 
taux  de  celle  des  autres  séminaristes. 

9^  Les  prêtres  pourvus  de  ces  places  et  les  directeurs  du 
séminaire  sont  respectivement  dispensés  de  l'obligation,  les 
uns  de  loger  au  séminaire  et  les  autres  de  les  recevoir  ;  mais 
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ceux-ci  sont  tenus  tle  payer  aia  premiers  la  somme  de  trois 
cents  quarante  lifres  fitée  pour  cliaque  place* 

10*  L'évéque  et  ses  snccesseors  peuvent  appliquer  par 
portions  égales  ou  inégalés,  è  deux  ou  i  plu$ters  prêtres 
infirmes,  le  revenu  d'une  seule  place,  selon  Texigenoe  des 
cas  et  |>our  le  plus  grand  bien  du  diocèse. 

11*  Les  prêtres  jouissant  d'une  partie  du  revenu  d*uffe 

place,  n'ont  aacun  droit  de  revendiquer  cePes  qui  aeront 

laissées  vacantes  par  le  décès  de  leurs  confrères.  L*évéq«e  et 

'   ses  successeurs  pourront,  selon  leur  bon  plaisir,  la  donner  à 

d*aotres  prêtres  infirmes  ou  à  des  séminaristes  pauvres. 

13^  Les  séminaristes  nommés  à  ces  places  obtiendront  des 
titres  de  provision  pour  en  jouir,  mais  l'évèque  et  ses  suceei* 
seurs  pourront  les  en  priver,  quand  ils  le  trouveront  a 
propos,  et  nommer  d'autres  sujets  pour  les  occuper. 

13*  Les  ecclésiastiques  pauvres,  pourvus  de  ces  places, 
doivent  faire  tous  leurs  efforts  et  ne  rien  néglîgei  pour  se 
rendre  dignes  du  sacerdoce  par  une  conduite  exemplaire, 
de  bonnes  mœurs  el  une  application  constante  à  Fétude.  Ils 
seront  traités  comme  les  autres  séminaristes  et  soumis  aux 
eiercices  el  à  la  discipline  prescrits  à  ces  derniers. 

.  li*  Les  provisions  données  aux  prêtres  infirmes,  pour 
jouir  en  tout  ou  en  partie  du  revenu  des  plices  de  ladite 
fondation  ,  seront  les  unes  temporaires  et  les  autres  à  vie. 
L'évéque  et  ses  successeurs  pourront  révoquer  les  premières 
selon  leur  bon  plaisir  et  volonté,  i^es  secondes  seront  irrévo- 
cables, et  les  prêtres  infirmes  jouiront,  leur  vie  durant,  de  la 
totalité  ou  portion  du  revenu  qui  leur  aura  été  attribué  ;  ils 
ne  pourront  en  être  privés  sous  quelque  prétexte  que  ee 
puisse  être. 
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Cette  ordonnance  fut  donnée  »  Channr,  le  S  septembre 
I7»9. 

Le'siipérieur  provincial  pt  Ip  syndic  du  séminaire  de  Mende^ 
de  l'avis  et  consentement  unanime  de  son  t*onseiK  reçurent  et 
acceptèrent  l*ordonnance  |)oriant  règlement  sur  la  fondation 
de  M.  Lefèbre.  Le  supérieur  et  le  syndic  dudil  séminaire 
s'obligèrent  de  se  conformer  au  cbntenu  des  quatorze  articles 
et  de  remplir  les  obligations  qui  y  étaient  prescrites.  M. 
Jauffroi,  vicaire  général  et  syndic  du  clergé,  prit  le  même 
engagement,  et,  pour  rendre  plus  certaine  Teiécu  ion  de 
cette  ordonnance,  il  convint  »vec  les  directeurs  du  séminaire 
de  constituer,  chacun  en  ce  qui  le  concernait,  un  procureur 
à  la  cour  du  parlement  de  Toulotise,  pour  y  poursuivre,  de 
concert,  un  arrêt  d'homologation  dudit  règlement. 

L*arrèt  fut  rendu  le  32  janvier  1750.  Il  porte  que,  vu  la 
requête  de  soit  montré  au  procureur  général  du  roi,  l'acte  de 
fondation  faite  par  M.  Lefebre,  l'accord  entre  l'évc^que,  le 
syndic  du  cierge,  les  Pères  Doctrinaires,  les  conclurions  dudit 
procureur  général  et  autres  pièces,  la  donation  de  M.  Lefèbre 
est  autorisée  et  homologuée  avec  l'ordonnance  et  le  règlement 
dudil  seigneur  et  que  le  tout  sera  exécuté  selon  sa  forme  et 
teneur. 


Extrait  du  contrat  de  fondation  du  séminaire  et  du 
collège  de  Mende  en  date  du  13  octobre  1667. 

Ce  jourdliuy  treizième  jour  du  mois  d'octobre  mil  six 
ceni  soixante-sept  apret  midy  régnant  très  chreslien  Prince 
Louys  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  et  de  Navarre 
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par  devant  nous  notaires  rojaui  de  la  ville  de  Mende  soab- 
signez  présents  les  lesrooins  bas  nommez  ont  esté  présenta 
ei  establis  en  leurs  personnes. 

Illustrissime  seigneurs  messire  hyacente  de  Serroni  Efé- 
que  seigneur  et  gouverneur  de  la  ville  de. Mende  comte  do 
Gévaudan  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  rajasire 
pierre  fcsparbier  prestre  cbanoine  archidtaere  officiai  et  vi- 
caire gênerai  de  mondit  seigneur  vénérables  hommes  mes- 
sieurs meslres  Sylvestre  Buisson  prestre  docteur  en  droit 
canon  et  pierre  Vaissade  prestre  cinnoine  et  balhe  du  cha- 
pitre cathedral  de  ladite  ville  de  Mende  meslre  monsieur 
Jean  d*Esparbier  docteur  en  droit  canon  prestre  et  cbanoine 
du  dît  chapitre  et  syndic  du  clergé  général  de  ce  diocèse 
monsieur  mestre  Pierre  David  docteur  médecin»  Barthé- 
lémy Pittot  et  Antoine  Monjesieu  premier  second  et  tiers  con- 
suis  de  la  dite  ville  Monsieur  mestre  Bonnet  Oziol  docteur 
ex  droits  syndic  du  dit  Mende  légitimement  fondei  de  deux 
procuration  de  \û  communauté  d'une  part,  et  le  révérant  père 
Esprit  Sibourg  prêtre  et  religieux  de  la  doctrine  chrétienne 
procureur  spécialement  fondé  pour  le  fait  du  présent  con- 
trat par  le  très  révérend  père  françois  Dujas  gênerai  do  dit 
ordre  ainsi  qu*il  a  fait  apparoir  de  sa  procuration  receûe  par 
M*  de  Rotta  notaire  apostolique  et  royal  d'avignon  en  date 
du  second  jour  du  mois  de  may  dernier  dont  lestrait  sera 
au  pied  de  ce  contrat  d*autre  part,  lesquelles  parties  en 
conséquence  du  pourparler  entre  eux  cy  devant  fait  pour  la 
direction  d'un  eollege  et  séminaire  que  mon  dit  seigneur 
désire  establir  en  la  présente  ville  au  faubourg  d*icelle  en 
vertu  du  pouvoir  à  lui  donné  par  des  lettres  patentes  du 
roy  dallées  du  vingtième  octobre  mil  six  cent  soixante  six 
scellées  du  grand  sceau  de  l'effigie  et  armes  du  roy  en  cire 
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verte,  regisirées  tn  la  spaverarne  eoar  de  parlement  de  Tolose 
levingt  huitième  juillet  dernierel  en  la  cour  des  aydesde  Mon-, 
pellier  le  septième  août  aussi  dernier;  ont  demeuré  d'accord 
et  convenu  des  choses  suivantes.  Premièrement  que  lesdits 
p^res  de  la  doctrine  chrétienne  se  chargeront  des  a  présent 
dudit  séminaire  et  collège  sous  un  mesroe  supérieur  et  fai- 
sant une  seule  communauté  è  présent  et  à  Tadvenir,  et 
ledit  père  Sibourg  en  vertu  du  pouvoir  à  lui  donné  par 
ladite  procuration  sus  énoncée  promet  et  s'oblige  de  fournir 
tons  les  pères  et  régents  de  son  ordre  qui  seront  néces- 
saires et  capables  tant  audit  collège  qu*audit  séminaire 
scavoir  an  collège  des  regeos  depuis  les  basses  classes  jus- 
qu'à la  philosophie  inclusivement  eicepté  la  petite  classe 
où  Ton  apprend  aux  enfants  k  lire  et  escrire,  i  quoy  il  sera 
pourveu  d'ailleurs,  lesquels  regens  seront  tenus  d'instruire 
la  jeunesse  tant  aux  bonnes  mœurs,  qu'aux  principes  de  la 
foy  chrestienne,  et  aux  bonnes  lettres  et  pour  la  direction 
dti  séminaire  ledit  père  Sibourg  s'oblige  de  fournir  des  prê- 
tres eapables  de  dresser  el  instruire  les  ecclésiastiques  qui 
leur  seront  envoyez  par  mon  dit  seigneur  ou  ses  8uccess«*nrs 
cMi  par  leurs  vicaires  généraux  6  leur  absense.  leur  fairont 
faire  tous  les  exercices  de  piété  qui  se  pratiquent  selon  les 
saints  conciles  allin  qu*ils  prennent  les  impressions  vraye- 
ment  d'un  esprit  ecclésiastique,  et  qu'ils  se  rendent  capa- 
bles d*estre  promeus  aux  saints  ordres  pour  pouvoir  en- 
suite estre  de  dignes  ouvriers  de  la  maison  de  Dieu  et 
moyennant  ee  ledit  Seigneur  eveque  et  autres  susnommez 
promettent  de  leur  faire  payer  pour  l'entretien  et  nourri- 
ture de  la  susdite  maison  et  communauté  dudit  séminaire 
et  collège  de  revenu  annuel  et  perpétuel  la  somme  de  deux 
mille  quatre  cens  livres  :  Scavoir  six  cent  livres  qui  s'im- 
posent annuellement  sur  fe  diocèse  en  vertn  de  la  delibe- 
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mion  des  estais  geoenox  de  la  Province  de  Langoedoe 
dooi  la  deslioalion  sera  pooctaelleiiienl  tenue  faite  par  1rs 
dits  pères,  trois  cent  livres  que  MM.  du  vénérable  chapitre 
de  cette  villa  donnent  •  pour  le  collège,  et  cy  autres  trob 
cent  livres  que  les  habitans  de  celle  ville  onl  accou<lufflé 
de  donner  pour  le  même  effet;  et  cy  autres  douze  cent  livret^ 
de  la  somme  de  trois  mille  .livres  dont  le  roy  a  permis  à 
mon  dit  seigneur  l'imposition  sur  quelques  l>eneficiers  du 
présent  diocèse  et  com  iiunauté  ,  le  payement  de  ladite 
somme  de  deux  mille  quatre  cent  livres,  a  la  proehatoe 
feste  de  St-Luc  lorsque  le  collège  sera  ouvert»  et  que  les 
regens  seront  en  exercice,  et  continuera  aussy  i  Tadvenir 
de  six  en  six  mois.  De  mesme  a  esté  convenu  et  arresté 
que  les  dix  huit  cent  livres  qui  sont  de  surplus  de  ladite 
somme;  de  trois  mil  livres  seront  destinez  et  payez  aux 
mesnies  termes  que  les  susdits,  aux  dits  pères  annuellemenl 
pour  ayder  au  bastiment  qu'il  leur  conviendra  fuire  pour 
loger  lesdits  percs  nécessaires  au  dit  séminaire  et  collège 
auxquels  ils  Tairont  travailier  avec  toute  la  diligence  jus- 
ques  à  la  perfection  dudit  bastiment.  A  esté  aussi  convenu 
qu'en  attendant  que  ledit  bastiment  soit  fait  seront  iogex 
lesdits  pères  dans  le  collège  appelé  de  Toussaints  de  la  pré- 
sente ville  pour  deux  ans  suivant  le  conso'.tement  que  les 
eollegiats  du  dit  collège  y  ont  desjsi  donné  par  le  contract 
passé  le  treizième  avril  dernier  receu  par  M*  Gay  l'un  de 
nous  dits  notaires  et  eu  cas  que  le  bastiment  ne  soii  pus 
fait  on  prourogera  l'arreutement  avec  les  dits  sieurs  colle* 
giats,  ou  on  y  pourvoira  d'ailleurs,  ayant  ledit  père  Sibourg 
et  autres  pères  qui  l'assistent  déclaré  esire  coûtons  et  sa- 
tiâlails  de  ce  qui  leur  u  esté  donné  par  mon  dit  seigneur 
pour  une  fois  seuleuient  pour  pourvoir  ledit  séminaire  et 
collège  des  meubles  et  ornements  requis  el  faire  les  repa- 

16 
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nilioDS  convenables  audit  collège  de  Toussaînts  pendant  le 
séjoor  qu'ils  y  fairoot.  De  roesme  ledit  père  Sibourg  et 
autres  pères  ont  déclaré  et  déclarent  que  moyennant  la 
somme  de  trois  cent  livres  qui  leur  sera  payée  annuelle- 
ment comme  il  a  esté  dit  cy  dessus  par  MM    du  chapitre 
eatbédral  ils   ne  pourront  à  l'advenir  sous  quel  prétexte 
que  ce  soit  ny  puisse  être  prétendre  aucune  chose  sur  ledit 
chapitre  pour  ce  regard.  A  quoy  les  dits  peres^  ont  renoncé 
et  renoncent  par  exprès.  Ont  encore  les  dites  parties  ras- 
pectifement  convenu  que  si  à  Tadvenir  les  dits  pères  en 
quelque  manière  que  ce  soit  obtiennent  des  bénéfices  pour 
esire  unis  audit  séminaire  et  collège,  le  payement  de  ladite 
somme  de  douze  cent  livres  prise  de  la  somme  imposée 
sur  le  clergé  diminuera  a  proportion  du  revenu  des  béné- 
fices qui  seront  unis,   le  service   divin  et  autres  charges 
des  dits,  bénéfices  ayant  esté  déduits  :  A  quoy  ledit  père 
Sibourg.au  nom  que  précède  s'est  particulièrement  soumis. 
De  plus  seront  tenus  tous  les  dits  ecclésiastiques  qui  istcront 
receus  au  dit  séminaire  de  payer  leur  pension  ainsi  qu'elle 
sera  réglée  et  qu'ils  conviendront  avec  les  dits  pères  direc- 
leort  dudit  séminaire  avec    pacte  que  si  quelqu'un   des 
|ierei  et  outres  du  dit  séminaire  et  collège  ne  se  compor- 
teoc'pM  bien  avec  mon  dit  seigneur  et  ses  successeurs  et 
oo  a*acquitlent  ps  comme  il  faut  de  leur  employ  en  le 
fiJaaot  savoir  à  ses  supérieurs,  ils  seront  tenus  de  les.chauger 
ei  4'en  mettre  d*autres  a  leur  place.  Encore  a  été  convenu 
que*  li  dite  maison  et  communauté  du  dit  séminaire  et 
coHege  de  Mende  seia  de  la  dépendance  de  la  province 
d*Aviipion  des  pères  de  la  doctrine  chrétienne.  Pacte  encore 
■eeerdéque  les  charges  du  fonds  ou  les  dits  pères  s'éUibli- 
font  lequel  ne  pourra  eslre  que  de  la  consistance  de  trois 
ccof  çiaquautè  dc&Ues  dont  la  dite  ville  payera  seulement 
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les  tailhe«i  et  non  les  eensifes  ny  aotres  chtrget  donc  ledit 
fonds  poarrait  estre  chargé  eomme  il  a  été  par  eipres  ton- 
venn  et  arresté  et  que  dans  un  mois  prochain  toutes  les 
parties  contractantes  et  adheraos  à   la  passation  des  pre* 
sentes  régleront  dans  combien  de  temps  le  bastiment  des 
dits  révérends  pères  doibt  estre  faiet  et  parfaiel,  en  quoj 
qu'elles  consistent  ou  puissent  consister  seront  payées  et 
aoquitées  par  la  dite  ville  et  paroisse  de  StGervais  è  .l'ac- 
quit et  descharge  di^  dits  pères  et  que  la  cloche  qui  a  servi 
jusques  a  présent  au  collège  leur  sera  donnée  et  que  -les 
dits  sieurs  consuls  fourniront  un  lieu  oo  les  dites  classes 
puissent  se  faire  comme  devant  jusques  à  ee  que  les  dits 
pères  en  ayent  basti  d'autres  et  de  plus  seront  obligés  les 
dits  consuls  de  fournir  les  dites  classes  pour  tousiours  des 
lianes  et  autres  choses  nécessaires  avec  ceste  condition  que 
les  dits  révérends  pères  seront  tenus  d'envoyer  une  fois  le 
jour  de  classe  un  de  leurs  regens  a  la  maîtrise  pour  foire 
la  leçon  aux  enfants  de  chœur,  et  pour  Tobsenration  do  ce 
dessus  toutes  parties  respectivement  chacune  cooime  les 
concerne,  ont  ol)ligé  leurs  biens  et  ceux  des  dites  com- 
munautés qu'ont  soubmis  aux  rigueurs  des  cours  de  ce 
royattmei  ce  requises  et  nécessaires.  Faict  et  reeilé  audit 
Mende  et  dans  le  palais  episcopal  ez  présence  de  Si  Jeaa 
Moure  doctefur  en  théologie  prebtre  et  curé  d'Aumoot  II' 
M*  Jean  Chevalier  conseiller  du  roy  et  lieutenant  principal 
en    la  cour  du   bailliage  de  GeVaudan  et  M'  II*  Btiemie 
Montet  docteur  ez  droits  juge  des  mandements  de  Chanac 
et  Serverete  soubsignés  avec  partyes  et  de  nous  François 
G^y  et  Durand  Mercier  notaires  royaux  du  nombre  réduit 
de  la  dite  irille  requis  soubsignés.  Hyacinthe  tresque  de 
Mende,  Esparbier  vicaire  gênerai,  Buisson  bailhe,  Baissade 
bailbe ,  Esparbier  syndic  du  clergé  «  Sibourg ,  Cogombir 
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doctrinaires,  David  premier  consul  Pitot  second  consul, 
Oziol  syndic,  Chevalier  présent,  Moure  présent,  Montet 
présent,  Gay  notaire  royal.  Mercier  notaire  royal  aintin 
signés  à  Toriginal)  au  registre. 

Collationnc  à  ^original  par  moy» 

MERCIER  N^V 


Ùêcrei  d* union  du  Prieuré  de  Chddenet 
au  séminaire  de  Mende.   (9  novembre  1676;) 

Hyacinthe  Serroni  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  graco 
du  St-Siege  apostolique  evesque  seigneur  et  gouverneur  de 
la  ville  de  Mende,  comte  de  Gevaudan  conseiller  du  roy  en 
ses  conseils,  abbé  delà  Chaisedieu  et  nommé  par  le  roy  a 
*  Tarchevesché  d'Alby,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront 
salut,  scavoir  faisons,  qu'ensuitte  de  la  requeste  à  nous  pré- 
sentée le  cinquiesme  du  courant  par  le  promoteur  de  notre 
evçchéei  par  le  scindic  des  pères  de  la  doctrine  clirestienne 
du  séminaire  et  collège  establis  en  ladite  ville  de  Mende,  con- 
tenant exposition  de  la  vacance  du  bénéfice  él  prieuré-cure 
séculier  de  St- Privai  de  Chadenet  en  nostre  diocèse  de  Mende, 
par  la  mort  de  M.  Anthoine  Gauzy  dernier  titulaireet  paisible 
possesseur  dudit  prieuré  et  réquisition  d*unir  ledit  bénéfice 
audit  séminaire,  attendu  le  peu  de  rentes  diceluy^qui  con- 
siste au  seul  prieuré  de  St-Germain  et  chapelle  de  St-Pierre 
deCalberte  et  qui  n'est  pas  suffisant  pour  faire  subsister  ledit 
séminaire;  ei  de  l'ordonnance  par  nous  mise  au  pied  de  la 
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requeste  portant  que  les  Dommés  eo  icelie  en  prendraieol 
commonicatioD  ou  seroient  appelles  devant  noua  aux  fina 
d*ioelle,  ayant  nostre  prompteur  et  susdit  sciodic  dudit  aeoii- 
naire  faict  appeller  devant  nous  les  babitans  de  hdile  pa- 
roisse |)arlant  à  Vidal  Malaval  et  Claude  Bonbbmme  du  lieu 
du  Bouscbet  leurs  scindics,  monsieur  le  procureur  gênerai 
du  roy  en  la  personne  de  M.  Guillaume  Buisson  sieur  du 
Vileret  son  substitut  en  la  cour  du  bailbage  de  Gevaudan,  et 
autres,  par  exploit  du  septiesme  du  courant  signé  Terriere 
buissier  d*audience  controllé  en  la  présente  ville  par  Prades 
commis»  et  n'ayant  daigné  lesdits  paroissiens  comparoirdevant 
nous  à  rbeure  prefigée  par  Fexploît  Nous  aurions  ordonné 
qu'il  seroitsurcis,  par  Teipace  d'une  heure  suivant  Tordon- 
nance,  passé  laquelle  et  mesmes  deux  beures  après  n*ayant 
encore  lesdits  paroissiens,  ny  personne  pour  eulx  daigné  de 
se  présenter ,  nous  aurions  contre  iceulx  octroyé  deflhult  a 
telle  utilité  que  veu  les  conclusions  et  consentement  dtidit 
sieur  substitut  de  monsieur  le  procureur  gênerai  du  roy,  après 
avoir  communiqué  et  conféré  de  la  dite  union  avec  les  sieurs 
chanoines  de  nostre  église  catbedralle,  de  leurs  advis  conseil 
et  consentement  disant  droit  à  ta  requeste  tandante  en  union 
Judit  prieuré-cure  séculier  de  St-Privat  de  Ghadenet  audit 
séminaire,  a  nous  présentée  par  nostre  promoteur  et  scindic 
dudit  séminaire  Par  nostre  présent  decrest  avons  uny,  annexé 
et  incorporé,  unissons,  annexons  et  inorporons  a  perpétuité 
audit  séminaire  le  susdit  prieuré-cure seeulier  de  St>Privatde 
Ghadenet  dépendant  de  nostre  pleniere  disposition  et  collation 
et  vacant  par  le  décès  dudit  Gauzy  dernier  titulaire  et  paisible 
possesseur  d'iceluy  avec  tous  et  cbascuns  ses  droits,  firoictày 
pro6ts  revenus  et  emolumens  audit  bénéfice  appartenans  et 
dependans  avec  pouvoir  audit  scindic  ou  directeur  dndil  se* 
minaire  de  prendre  par  luy  ou  autre  à  son  notti  et  dodit 
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naire  la  possession  refile  actuelle  et  corporelle  dudit  prieuré 
'  et  de  ses  droits  et  iceulx  convertit  à  husage  et  utilité  dudit  sé- 
minaire^ a  la  charge  par  ledit  scindic  de  nommer  dans  Tan  a 
nous  ou  a  nostrc  grand  vicaire  et  officiai  un  prebtre  de  la 
qualité  requise  pour  estre  pourveu  a  titre  perpétuel  de  la 
cure  eu  vicairie  perpétuelle  de  ladite  église,  et  cependant 
d*en  faire  ou  faire  faire  exactement  le  service  et  de  payer  au 
roi  les  décimes  ordinaires  et  extraordinaires,  et  les  autres 
charges  deues  par  ledit  bénéfice. 

Donné  a  Mande  dans  nostre  palais  episcopal  le  neufviesme 
jour  du  mois  de  novembre  heure  de  deux  aprez  midi  mille 
16  ^*  septante  six. 

Hyacinthe  evesque  de  Mende. 

Par  Monseigneur 

GEP 


Donation  faite  par  M.  Lefebvre 
prieur  dlspagnac^  en  faveur  du  séminaire  de  la  ville 

de  Mende.  (17U.) 

-  L^an  mil  sept  cens  quarante  quatre  et  le  dixième  jour  dû 
mois  de  may  après  midy  par  devant  nous  notaire  royal  et 
témoins  soussignés  a  été  présent  messire  Gabriel  Antoine 
Lefebvre  prêtre  prieur  et  seigneur  dlspanhac  diocèse  de 
Meifde,  lequel  se  trouvant  incommodé  depuis  quelque  temps 
jooisfavttoutesfoisdeses  bous  sens  mémoire  et  entendement 
et  sachant  que  par  délibération  du  vénérable  chapitre  et  con- 
•eH  de  l'abbaye  de  St-Viotor  de  Marseille  en  datte  du  cin~ 
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quieme  juillet  mil  seplcens  quarante  trois  il  lui  a  été  permis 
de  disposer  de  son  pécule  en  faveur  de  Tœuvre  pie  confor- 
mément à  la  bulle  de  mitigation  de  notre  St-Pére  le  pape 
Jules  trois,  lequel  pécule  il  avait  déclaré  à  messieurs  dudit 
chapitre  par  une  lettre  qu'il  leur  écrivit  le  vingt  sixième  juin 
de  ladite  année  être  de  quarante  ou  cinquante  mille  livres ,  à 
cette  cause  pour  exécuter  son  dessin  en  conséquence  de  la 
.  dite  permission  il  a  déclaré  qu'il  donne  par  donation  à  cause 
de  mort  pure  et  simple  au  séminaire  de  la  présente  ville  de 
Mende  dirigé  par  Messieurs  de  la  doctrine  chrétienne  son  dit 
entier  pécule  consistant  en  la  susdite  somme  de  cinquante 
mille  livres  qu'il  a  placé  sur  le  diocèse  de  Mende  ou  sur  la 
province  du  Languedoc  en  contrats  de  constitution  de  rente 
ou  autres  effets,  laquelle  donation  il  a  pouptant  faite  aux 
charges  et  conditions  ci-après  exprimées,  scavoir  que  mes- 
sieurs les  directeurs  dudit  séminaire  seront  tenus  de  pourvoir 
a  ses  honneurs  funèbres,  plus  de  payer  aux  couvents  des  R. 
pères  cordeliers,  carmes  et  capucins  à  chacun  la  somme  de 
cent  livres  dans  l'année  de  son  décès  que  le  sieur  donateur  leur 
donne  en  particulier  pour  prier  Dieu  pour  le  repos  de  son 
ame,  plus  de  remettre  aux  dames  de  l'union  chrétienne  de 
cette, ville,  la  somme  de  quinze  mille  livres  au  moyen  desdits 
contrats  de  constitution  de  rente  qu'il  a  sur  le  diocèse.  qu*ils 
seront  tenus  leur  délivrer  dans  le  mois  après  son  décès.  La- 
quelle somme  ledit  sieur  donateur  donne  en  particulier  à  la 
communauté  desdites  dames  à  la  charge  par  elles  de  nourir 
instruire  et  entretenir  gratuitement  à  perpétuité  trois  pauvres 
filles  de  la  ville  ou  de  la  paroisse  dudit  Ispanhac  sur  la  nomi- 
nation et  provision  qui  en  sera  faite  par  monseigneur  Tevéque 
de  Mendc  et  ses  successeurs  Puis  seront  tenus  les  dits  doc- 
trinaires de  payer  et  délivrer  à  Jean  Allier  valet  da  ditaieur 
donateur  iasomme  de  deux  mille  livres  en  capital  au  mQjeo 
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d*un  des  dits  contrais  dans  l'année  de  son  décès,  laquelle 
somme  il  luy  donne  pour  le  graltiGer  des  bons  et  agréables 
services  qu'il  luy  a  rendus  et  luy  rend  continuellement  pen- 
dant sa  maladie.  Plus  seront  tenus  de  remettre  après  son 
décès  a  M.  Gros  scindic  du  diocèse  son  ecuelle  d'argent  avec 
le  couvercle  qu'il  luy  donne  en  particulier  et  enfin  les  dits 
sieurs  doctrinaires  seront  tenus  de  nourir  et  entretenir  gra- 
tuitement chaque  année  à  perpétuité  audit  séminaire  des  pau- 
vres ecclésiastiques  pour  parvenir  a  letat  de  prêtrise  ou  bien 
des  pauvres  prêtres  inGrmes  le  toutati  choix  de  mon  dit  sei- 
gneur leveque  qui  en  fixera  le  nombre  a  son  gré  et  y  pour- 
voira de  même  que  ses  successeurs  lorsque  les  places  qu'il 
aura  fixées  seront  vacantes,  telle  ledit  sieur  donateura  dit  être 
sa  volonté,  voulant  que  sa  présente  disposition  soit  exécutée 
après  son  decez  et  sorte  son  plein  et  entier  effet  ayant  prié  les 
témoins  cy  après  nommés  den  être  memoratifs  et  nous  dit 
notaire  den  retenir  acte  pour  servir  et  valoir  ainsi   que  de 
raison.  Fait  et  recité  à  Mende  au  palais  episcopal  dans  la 
chambre  que|  le  sieur  donateur  y  occupe,  ez  présences  de 
Messieurs  maîtres  Louis  Brun,  Pierre  Velaie,  François  Cbal- 
vet,  Jean-Pierre   Cvigoluenhes,  Nicolas  le  Maître,   Charles 
Lanrens  et  Jean  Valantin  tous  prêtres  beneficiers  de  leglise 
cathedralle  de  Mende,  et  sieur  baymond  Salleyx  maître  chi- 
rurgien de  la  dite  ville  soussignés  avec  le  dit  sieur  donnatcur, 
et  nous  Claude  Paulet  notaire  royal  au  dit  Mende  soussigné. 
Lefebre  prieur  d'Ispanhac,  Valentin  prêtre,  Chalvet  prêtre, 
G)goluenhes,  Velaie  p^etre^  Laurens  prêtre,  Sabattier,  Salleyx, 
Paulet  notaire  royal  signés.  Collationé  et  insinué  â  Mende  ce 
25  mai  174^.  Receu  la  somme  de  deux  cens  cinq  livres 
quatre  sols.  Turc  signé  au  registre. 

Collatonné  sur  Toriginal  pour  double  expédition  à  la  re- 
quisitioD  de  messieurs  les  directenn  du  dit  séminaire 


t 
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nous  dit  notaire  recevant  soussigné  le  XXI'  atril  mil  sept 
cens  cinquanie.  PAULET  notaire. 


SiANCE    DU    5    MAI    1859. 


PRÉSIDENCE  DE  I.  DELAPIEIRE. 

PRÉSIDENT. 

Présents  :  MxM.  Rous,  Roussel,  Tabbé  Gaillaedon,  Tabbé 
Bosse,  Martinet,  Ignon,  Bonrefous,  Dorvills,  ViNcms,  Mem- 
bres titulaires;  et  l'abbé  Charbonnbl,  Membre  associé. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'uoç  circulaire  par  la- 
quelle M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes 
fait  un  appel  aux  soci^^lês  savantes  pour  la  rédaction  du 
Répertoire  archéologique  fie  la  France.  MM.  RousseK 
Tabbé  Bosse  et  Tabbé  Cbarbonnel  sont  invités  à  se  réunir 
en  Commission,  sous  la  présidence  de  SI.  Delapierre,  pour 
s'occuper  de  cette  question,  qui  est  recommandée  d'une  ma- 
nière toute   particulière  par  l'administration  supérieure. 

—  Lettre  de  M.  le  Préfet,  qui  invite  la  Société  è  nom- 
mer un  jury  spécial,  composé  de  trois  membres,  pour  ap- 
précier les  titres  des  prétendants  è  la  prime  de  1000  fr., 
instituée  dans  le  département  de  la  Lozère,  pour  Tencou- 
ragement  des  cultures  fourragères.  MM.  Charrier,  proprié- 
taire à  Chirac  ,  De  Labastide,  propriétaire  à  St-Denis^  et 
Frédéric  Cazalis,  propriétaire  à  Saubert,  commune  d*Hures, 
sont  désignés  pour  faire  partie  de  ce  Juryl 

—  M.  le  Président  donne  encore  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  Préfet  : 
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Mende,  U  30  a>ril  1859. 

t 

Monsieur  le  Président, 

A  la  dernière  séance  de  la  Société  d'agnculiure,  il  a  élé 
question  de  la  pisciculture  comme  d'une  des  améliorations 
à  étudier  pour  leur  réalisalion  dans  te  département. 

Il  n'est  pas  possible  d'aborder  cet  objet  sans  tQucher  à  la 
pèche,  dont  je  m'occupe  de  réviser  le  règlement.  Aussi, 
désîrerais-je  que  laSociétéen  fit  très-prochninemem  l'élude, 
afin  de  m'éclairer  de  ses  lumières,  de  profiter  de  ses  can- 
naissances  locales  pour  mieui  concilier  la  production  et  la 
conservation  du  poisson  avec  les  gioyensde  le  prendre  pour 
qu'il  serve  à  l'alimentation,  alors  surtout  que  l'administra- 
tion forestière  et  le  Conseil  général,  appelés  à  donner  leur 
avis,  différent  d'opinion  sur  plusieurs  points. 

Je  vous  prie,  en  conséquence,  de  vouloir  bien  l'engager 
è  se  livrer,  au  plus  tôt,  à  cette  étude.  Elle  trouvera  men- 
tionnées, dans  le  rapport  que  j'ai  présenté,  eu  1858,  au 
Conseil  et  dans  le  procès-verbal  des  délibérations,  les  mo- 
difications qu'il  s'agirait  d'introduire.  Vous  m'obligerez  de 
me  faire  ensuite  part  de  ses  vues. 

Recevez  ,  etc. 

Une  Commission  composée  de  MM.  Rous,  De  Prades, 
Rimbaud,  Bonnefous  et  Ignon,  est  nommée  pour  étudier  la 
question  et  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

—  M.  Th.  Roussel  rappelle  qu'en  1857  M.  de  Caumont , 
président  de  la  "Société  archéologique  de  France,  accorda  à 
la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  une  somme  de  lOO'fr. 
destinée  k  pratiquer  des  fouilles'à   Banassac.   Ces  fouilles, 
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dont  la  direction  avait  été  confiée  par  M.  Roussel^  alors 
président,  a  quelques  membres  de  la  Société  dont  la  résidence 
habituelle  est  très -rapprochée  de  la  localité,  n'ont  pas 
encore  eu  lieu;  et  la  Société  archéologique  ayant  fait  con-- 
naître,  à  pliisienrs  reprises,  que  les  fonds  allooésallaientétre 
retirés  s*ils  ne  recevaient  pas  prochainement  leur  destina- 
tion, M.  Roussel  expose  qu'il  serait  urgent  de  prendre  des 
mesures  à  cet  égard.  U  fait  connaître  quji  a  obtenu  un 
troisième  délai  de  M.  de  Caumont,  et  prie  M.  le  Président 
de  \ouloir  bien  désigner  d'autres  membres  de  la  Société 
pour  qu'il  soit  procédé,  sous  le  plus  bref  délai,  aux  recherches 
dont  il  s'agit. 

—  M.  l'abbé  CharbonncI,  membre  associé,  lit  une  notice 
relative  à  la  brochure  qu'il  a  publiéo.  Tannée  dernière,  sur 
V origine  de  l'Eglise  de  Mende.  U  fait  connaître  que  les 
témoignages  de  sympathie  qu'il  a  reçus  de  personnages 
éminents  l'ont  encouragé  à  poursuivre  ses  recherches;  qu'il 
est  à  la  veille  de  publier  un  nouveau  travail  qui  fera  suite 
à  sa  brochure,  et  queJes  deux  publications,  réunies  en  une 
seule  et  sous  un  même  titre,  seront  vendues  au  profit  de 
VOEavre  Sainte  du  diocèse  de  Meiide. 


NOMINATIONS, 

Membre  Titulaire. 

M.  Pouget,  curé  à  Fraissinet-de-Lozère. 

Membres  Associés. 

MM.  Paradan,  juge  de  paix  à  Ste-Euimie. 

Escalier  (François),  propriétaire  au  Travers,  com- 
mune de  ViMas. 
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MAXIMES  ET  PROVERBES  PATOIS 


Par  H.  l'Abbé  BALDIT. 


SÉRIE  A.  (Suite.) 

I 

Noun  couontés  soubré  la  paraoulo 
D'amie  dé  plasés  è  dé  taoulo. 

Amie  ba  maï  que  paréniat, 
Haï  qu'amie,  sens  è  proubitaf. 

Qu'amie  faï  dé  louto  persouno, 
Pouot  séména,  më  noun  meissouno* 

Amio  è  qua  ti  sios  fisat, 
Tampis  par  el  se  fo  rusat. 

Caoulo  bloncho  pu  leou  si  trobo 
Que  bouon  amie  à  touto  esprobo. 

Noun  si  eueillou  dins  tout  baloun 
E. bouon  amie  è  bôuon  meloun. 

Un  bouon  amie,  dins  la  détresso, 
Ba  maï  que  tourré  è  fourleresso. 

Que  tout  beiré  è  tout  saoupré  bouo, 
Noun  lou  téniés  per  amie  bouo. 

Amie  réiëbo  amie  que  (oumbo, 
Enemic  li  cruso  sa  toumbo. 
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Mens  ba  Tor  qu'amie  esprdubat  ; 
Coanserbo-lou  se  Tas  (roubat. 

Amie  à  paooro  couscienço 
NouD  mérito  ta  counfi^iiço. 

Amie  franc  è  bé  bien  acquis, 
Se  lous  as  sios  maï  que  marquis. 

Biel  amie  è  saeho  meinado  ; 
Pan  d'un  jour  è  bi  d'uno  annndo. 

Dé  sous  amichs  énfourmo-té, 
E  saoupras  ço  que  un  homme  té. 

Ré  n'appario  un  amie  Gdèlo; 
Ba  maï  que  tourré  è  citadèlo. 

Que  serco  un  amie  sons  défaous^ 
Serco  un  rouyaoumé  sons  émpaous. 

L'amie  si  counouis  as  serbicés» 
E  lou  chrétien  as  sacrifices. 

Nouhel  amie  é  biel  ousta, 
Gardo-li  dé  Ty  trop  counia. 

Q'amie  trop  chat  è  sons  prudénço 
Noun  intré  dins  ta  counGdenço. 

Amie  que  toujour  pinço  ou  mouor, 
Faï-ni  cas  coumo  d'amie  mouor. 

Amie  si  béï  dins  la  détresso 
Coumo  fouon  dins  la  séebéresso. 


—  253  — 

Un  amie  si  pèr  prountomén. 
Me  noun  s'acquier  facillonacn. 

Pèr  sous  amichs  qu'argén  lùr  presto 
Jal  brégous  sonnouso  o  la  cri^sto. 

Biel  amic^  biel  or  ë  bi  biel, 

Ré  noun  si  pouot  trouba  dé  miel. 

Si  disqu*amic.à  touto  esprobo 
Pér  un  que  ni  përdous  ni  iroho 

Abon  d'un  amie  adoupla, 
Dé  sa  monjo  amb'el  un  quinta. 

'  Que  d'un  bouon  amie  si  séparo, 
Jamaï  sa  perto  noun  réparo. 

Démouoro  estrecbo  è  Ion  ehami 
Foou  eounouissé  tou  bouon  ami. 

Qvé  d'un  amie  flato  lous  blcés, 
Li  ran  dé  bien  paourés  serbicés. 

Amie  dé  Tordre  è  dé  la  pès 
Met  las  qHàrèlos  sous  lous 'pès. 

Bouôn  amie  dé  famillos  paouros 
Biro  pas  à  touios  las  aouros. 

Un  bouon  amie  es  un  trésor. 
Ran  pas  hurous  céntaro  d*or. 
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Des  amichs  préD  pêr  touo  rooudèlo 
LfOu  pus  sache  è  lou  pus  fidèlo. 

Maï  serboun  amichs  oal  plaçachs 
Qu'escuhs  dins  un  coFré  entassacbs. 

Chaousis  toun  amie  entré  milo  ; 
Dins  toun  cur  laissés  pas  la  bilo. 

D'amie  noun  mérito  lou  nou, 
Qu'à  soun  amie  dis  toujohr  non. 

Amichs  è  paréns  foou  pas  foulo 
OuD  rambersado  trobou  Tonlo. 

Sache  amie  blamo  lous  défaous, 
E  lous  précauniso  amie  faous. 

Amistat  cérémouniouso 

N^és  pas  la  pus  harmouoiouso. 

A  trop  dire  la  héritât. 

L'on  per  maï  d'un  cop  lamistal. 

Franelio  amistat,  caonso  bien  raro. 
Que  chami  noun  sec,  leou  s'égaro. 

Amistat  bé  pas  per  rigou. 
B<^ntré  flac  o  paou  dé  bigou. 

Dé  l'amistat  soubré  la  routo 

Noun  bissés  creissé  faerbo  ni  brouto. 

La  douço  è  fidèlo  amistat 
Si  formo  dins  Tégalîtat. 
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1^  bouono  amistat  tout  suppouorto, 
E  loujour  à  bien  faire  pouorto. 

Raromén  fidèlo  amistat 
Si  trobo  (lins  la  parental. 

Amistat  d*iin  jour  la  pus  fouorto 
Baï  pas  al  souillet  dé  la  pouorto. 

Faoussos  amistachs,  fruichs  raoumichs. 
Fi  dé  répassés,  fi  d'amichs. 

^ou  méndré  appel  fach  à  la  bourso 
Dé  Tamistat  taris  la  sourço. 

La  francho  è  Gdèlo  amistat 
Si  counouis  dins  l'adbersitat. 

L'amistat  gaïré  noun  ferménto, 
Se  la  berlut  noun  ta  ciménto. 

D*un  caïré  bé  pas  Tamistat  ; 
Gha  que   l'antre  sio  dé  mitât. 

Gro  d*aniistat  gairé  noun  peso, 
Se  soubré  Tinlérét  s*apéso. 

Lou  poutit  gro  dé  l'amistat 
Germo  pas  dins  un  car  gastat. 
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PRIX  DES  GRAINS,    PAR  HECTOLITRE, 


d'aPBÈS  les  1IBBCURIALE8 


DES  MIRCHES  DU  DEPIRTEMERT  DE  Ll  LOZÈRE. 


Avril  1859. 


LIEUX  DES  MARCHES. 


Florac 

Meynieis 

Poni-de-Uontverl 

La  Caoourgue 

Sl-Chély-d'Apcher. . . 

Manrejols 

Serverette 

Langogne  

Mende 

Vmefort 

Prix  moyen.  . . . 


Froment. 


fr.     c. 
21  17 
19    » 

19  75 

19  01 

» 

18  82 

20  » 


19  62 


NATURE  DES  GRAINS 


Méteil. 


fr.     c. 
17  22 

16  25 

17  20 
17  25 

16  72 


16  92 


Seigle. 


fr.     c, 
15  72 

15  » 

16  50 
16  05 

13  62 

14  26 

13  50 
12  80 

14  87 

15  12 


14  75 


Orge. 


fr.     c. 
15  25 

14  75 

13  25 

11  62 

14  55 


13  68 


Avoine. 


fr.  c 
10  50 
10    » 

8*82 

10    »  » 
12    » 


10  26 
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SOCIËÎË  DIGRICULTIIRË, 

INDUSTRIE,  SCIENCES  ET  ARTS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Séance  du  3  juin  1859. 


PRESIDENCE  DE  M.  DELAPIERRE.         ^ 

PRÉSIDENT. 

Présents:  MM.  Charrier,  de  Labastide,  Rous,  Tabbé  Gail- 
lardoo,  Boussel,  labbé  Bosse,  Martinet,  Grousset,  Portalié, 
Bonnefous,  Ignon,  Bouniol,  Goumoul,  de  Corsac,  de  Laper- 
che,  Dorvitle  et  Vincens,  membres  titulaires;  Runel,  membre 
associé. 

M.  le  président  lit  une  dépêche  de  M.  le  Ministre  de 
I  agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  qui  accorde 
à  la  Société  une  subvention  de  1,200  fr.  à  affecter  en  1859 
«u  concours  de  labourage,  à  la  pépinière  départementale,  au 
reboisement  et  à  l'achat  d^instruments  agricoles. 

Dans  la  séance  dé  mai  dernier  et  sur  Tinvitation 
ae  M.  le  Préfet  de  ta  Lozère,  une  commission  fut  nommée 
pour  s'occuper  de  la  double  question  relative  à  la  réglementa- 
tion de  la  pèche  et  à  la  pisciculture.  Cette  commission  ayant 
terminé  son  travail,  M.  Delapierre,  président  et  rapporteur, 
bt  un  rapport  que  la  Société  adopte  dans  son  ensemble  après 
«▼oir  entendu  plusieurs  observations  émises  par  quelques 
membres  présenu.  Ce  travail,  plein  d'intérêt,  sera  transrais 
à  M  le  Préfet,  conformément  à  sa  demande. 
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—  A  propos  dos  fouilles  à  exécuter  'i  Ranassac  aa  moyeD 
des  fonds  alloués  par  la  Société  française  d*archéologie,  et  sur 
lesquelles  M.  Th.  Roussel  avait  appelé  rallenliou  de  la  So- 
xiété,  dans  la  précédente  séance,  M.  le  Président  fait  con- 
naître qu*ayant  eu  l'occasion  de  passer  à  la  Canourgue,  îl 
8*était  entretenu  avec  quelques-uns  de  MM.  les  membres  de 
la  Société  qui  avaient  bien  voulu  se  charger,  dans  le  prin- 
cipe, de  diriger  ces  fouilles.  Il  résulte  des  explications  qui 
hii  ont  été  données,  que, si  \es  travaux  dont  il  s'agit  n*0Dt  pas 
encore  été  faits,  e'est  à  cause   du  mauvais  vouloir  des  pro» 
priétaires  du  terrain  où  les  fouilles  doivent  avoir  lieu.  Tou- 
tefois, M.  le  Président  espère  que  celte  difficulté  pourra  être 
facilement  levée  par  l'allocation  d'une  indemnité  qui  ne 
saurait  être  considérable.  Il  pense  ,  par  suite,  qu'il  sera  iait 
droit,  dans  un  temps  peu  éloigné,  è  la  juste  réclamation  de 
M.  Th.  Roussel. 

—  En  exécution  de  l'arrêté  préfectoral  du  23  avril  dernier, 
et  sur  une  nouvelle  invitation  de  M.  le  Préfet,*  la  Société 
proeède  à  la  nomination  du  jury  du  concours  pour  primei 
d'encouragement  à  l'élève  des  bestiaux  ,  qui  se  tiendra  i 
Mende  le  mercredi  16  juin,  et  dont  la  circonscription  com- 
prend toutj'arrondisscment  chef-lieu. 

La  Société  désigne  pour  faire  partie  de  ce  jury  MM.  le 
Préfet,  président  d'honneur,  Delapicrre,  Rous,  Groussel. 
Ed.  de  Lescure,  propriétaires  à  Mende,  Alaurin,  maire  de 
la  Rouvière,  et  Rrajon,  maire  de  Balsiéges. 

M.  Laurens  (Paulin)  est  nommé  secrétaire  de  ce  jury. 


NOMINATION. 

Membre  titulaire. 
M.  Eyriès,  inspecteur  d'académie,  à  Meqde. 
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RAPPORT 

A  M.  LE  PttFET,  SUR  LA  lÉVISlOff  DU  RÉGLBllIffT  M  LA  FiOll 
BARS  LE  DÉPARTEMENT,  AVEC  QUELQUES  COllSIDtRATlblfi  801 
LA  nSClCULIt'BBy  RÉDIGÉ  PAR  UNE  COmiSElOlf  COMPOSÉE  M 
■M.  DeLAPIERRB,  PRÉSIDElfT,  RAPPORTEUB,  Roi}9,  RlHBAIflli 
lOMOIf  ET  BONNBFOUS. 


Monsieur  le  Préfet  y 

J*aî  rhoDneur  de  vous  transmettre  l'avis  de  la  Société  d'à* 
gricullore  sur  la  révision  du  règlement  de  la  pèche  dans 
le  département,  projet  au  sujet  duquel  votis  avez  bien  voulu 
la  consulter.  Maintenant  surtout  que  la  science  i>ossëde  le 
secret  de  soumettre  les  eaux  à  un  ensemencement  et  à  une 
culture  dont  les  lois  sont  parfaitement  déterminées ,  l'indus- 
trie de  la  pèche  intéresse  à  un  trop  haut  degré  notre  Lozère, 
ai  bien  appropriée  à  une  production  presque  indéfinie  des 
meillenres  espèces  de  poissons,  pour  n'avoir  pas  été  de  la 
part  de  la  Société  l'objet  de  l'examen  le  plus  attentif.  Celle- 
ci  a  cru  devoir  aussi  joindre  à  son  avis  quelques  considéra- 
tions sur  la  pisciculture  dans  ces  contrées. 

Deux  principales  dilTicultés  se  présentent  pour  une  bonne 
réglementation  de  la  pèche  dans  la  Lozère  : 

D'abord,  l'existence  simultanée  dans  les  mêmes  eaux  d*es« 
pèees  très  inégales  en  grosseur  rend  la  surveillance  très-diffi- 
cile. On  comprend  en  effet  qu'il  ne  soit  pas  toujours  possible 
de  constater  si  les  filets  à  mailles  autorisées  pour  la  pèche  des 
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•peliles  cspi>eesy  telles  que  le  goujon,  le  vairon,  la  loche,  etc^ 
ne  soDt  pas  frauduleusement  employés  pour  prendre  ralcvin 
des  espèces  d'une  plus  grande  taille. 

En  second  lieu,  si  l'on  considère  que  le  poisson  s'accrott 
proportionnellement  au  volume  des  caui  qu*ll  habile,  on 
reconnaîtra  combien  il  serait  désirable  que  la  dîmensioo 
qu'il  doit  atteindre  pour  que  la  prise  en  soit  autorisée,  pût 
être  fixée  d'un»  manière  différente,  selon  qu'il  s'agit  des  eaux 
profondes  du  Lot ,  du  Tarn,  de  lAllif^r  et  de  leurs  afOuents 
les  plus  considérables,  ou  bien  de  mille  petits  ruisseaux  qui 
viennent  se  ramifier  dans  ces  principales  artères. 

Frappé  de  cette  considération,  le  Conseil  général  avail 
proposé,  dans  sa  session  de  18i7,  de  réduire  la  dimension 
des  mailles  autorisées  pour  la  pêche.  Il  n*a  pu  être  donné 
suite  à  cette  proposition ,  attendu  que  la  dimension  des 
mailles  est  fixée  uniformément  par  la  loi  dans  toute  la  Franee 
et  qu'il  ne  peut  être  fait  d'exception  pour  la  Lozère.  On  doit 
bien  reconnaître  d'ailleurs  que  ce  n'est  qu'avec  la  phis 
extrême  circonspection  qu'il  faudrait  toucher  à  une  mesure 
qui,  en  permettant  au  poisson  d'arriver  à  l'âge  aduJte,  est- 
une  des  meilleures  garanties  de  sa  multiplicatiotî. 

Concilier  les  nécessités  spéciales  de  la  pêche  dans  nos 
montagnes  avec  le  besoin  non  moins  Impérieux  de  la  conser- 
vation du  poisson,  tel  est  donc  le  problème  à  résoudre  ;  tet 
est  aussi  le  but  que  se  propose  le  projet  actuel,  en  révisant 
le  règlement  de  1831,  beaucoup  trop  restrictif/  et  devenu 
par  cela  même  d'une  application  irès-diflicile.  (^elques 
détails  seulement  de  ce  projet  nous  ont  paru  susceptibles  de 
modifications. 

La  plus  importante  consisterait  à  supprimer  l'article  qot    ' 
défend   la  pécbc  i  la  main  ainsi  que  celle  au  fusil.  Les  ^ 
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moiifs  que  le  Conseil  général,  dans  sa  dernière  session,  a 
fait  valoir  pour  que  ces  deux  pèches  soient  permises,  noai 
paraissent  devoir  être  pris  en  sérieuse  considération.  La 
pèche  à  la  main,  à  condition  toutefois  de  réprimer  énergi- 
quement  le  détournement  des  ruisseaux,  est  peut  être  ndoios 
destructive,  surtout  dans  les  eaux  de  quelque  profondeur, 
que  d'autres  pèches  autorisées  et  dont  personne  ne  songe  à 
demander  la  prohibition,  comme  par  exemple  la  pèche  à  la> 
ligiie.  Celle-ci  fait  périr  en  effet  tont  poisson  qui  a  mordu  à 
riiameçon,  en  sorte  qu'elle  rend  illusoire  la  disposition  qui 
prescrit  de  rejeter  en  rivière  ceux  qui  n'ont  pas  la  dimension 
exigée. 

Quant  à  la  pèche  au  fusil,  on  ne  peut  lui  faire  le  même 
reproche;  ce  n'est  guère  en  quelque  sorte  qu'un  délassement 
pour  les  gens  de  loisir;  aussi  son  interdiction  n'est-elle  mo- 
tivée  que  sur  les  accidents  anxquels  elle  donne  lieu  et  la 
facilité  qu'elle  procure  d'éluder  la  loi  sur  la  chasse.  Nous 
pensons,  comme  le  Conseil  général,  qu'en  exigeant  la  condi- 
tion d'être  muni  d'un  permis  de  chasse,  ce  dernier  inconvé- 
nient peut  être  évité.  Nous  croyons  même  qu'avec  celle  con- 
dition et,  en  outre,  celle  de  n'être  point  accompagné  d'un 
chien,  le  droit  de  pêcher  au  fusil,  pour  ne  pas  devenir  com- 
plètement illusoire,  pourrait  subsister  pendant  le  temps  delà 
prohibition  de  la  chasse  ;  autrement,  celle-ci  ne  s'ouvrant 
ordinairement  que  vers  la  fin  du  mois  d'août,  il  ne  pourrait 
guère  s'exercer  pendant  plus  d'qn  mois  de  l'année.  Quand 
aux  accidents  qu^occasionne  cette  pêche,  ils  ne  paraissent 
pas  être  plus  fréquents  que  ceux  habituels  à  la  chasse. 

L'époque  d'interdiction  de  la  pèche  nous  semble  devoir 
être  fixée  i  partir  du  1"  octobre  jusqu'au  15  février.  Dès 
1m  premiers  jours  d'octobre,  les  truites  commencent  à  sa 
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préparer  pour  le  frai;  du  reste,  pendant  toute  celle  période,, 
elles  perdent  la  plus  grande  partie  de  leur  saveur  et  de  kon 
«bonnes  qualités. 

^  Aux  engins  qui,  comme  la  ligne  de  fond  et  la  naflc, 
peuvent  rester  tendus  la  nuit ,  il  paraîtrait  coDveoaUi 
d'ajouter  le  tramail.  Ce  mode  de  pèche,  très-usité  dam  h 
Lozère,  déjà  autorisé  par  le  projet  pendant  le  jour,  n*estpoiil 
trop  destructif,  pourvu  que  les  mailles  aient  la  dimensioa 
prescrite,  et  comme  le  tramail,  même  pour  demeurer  tenda 
la  nuit,  ne  peut  guère  être  posé  que  de  jour,  l'emploi  m 
serait  facilement  surveillé. 

A  ce  sujet,  la  Société  croit  devoir  faire  observer  que  la 
disposition  de  Tarticle  6  du  projet,  qui  défend  d'arrêter  le 
poisson  par  des  barrages,  ne  devrait  s'entendre  que  des  bar* 
rages  établis  de  manière  à  obstruer  complètement  tout  le  tt 
d*nD  cours  d*eau  et  à  (ermer  ainsi  tout  passage  au  poissoa 
afin  de  le  faire  tomber  dans  les  filets. 

Cette  extension  que  nous  proposons  de  donner  au  oombff 
des  modes  de  pèche  autorisés,  nous  la  croyons  indispensablo 
dans  la  Lozère,  où  peu  d'autres  moyens  sont  usités  ;  l'eflêl 
n'en  serait  point  nuisible,  si  toutefois  on  surveille  avec  toot 
le  soin  nécessaire  la  dimension  des  mailles  employées  i 
comme  aussi  celle  des  poissons  transportés  pour  la  vente. 

Ce  qui  réclame  une  surveillance  peut  être  encore  plo* 
sévère,  ce  sont  las  pratiques  désastreuses  qui,  depuis  long* 
lampe  d^»  auraieni  anéanti  dans  nos  rivières,  sans  teor 
inépuisable  fécondité,  toute  production  du  poisson;  je  f^^ 
parler  de  l'empoisonnement  et  du  détournement  des  eoon 
d'eau.  Ces  coupables  moyens  font  tout  périr  ,  alevia  ^ 
poisson  adulte,  jusque  dans  leurs  retraites  les  plus  inacce^' 
sibles ,  et ,  dignes  des  peuplades  sauvages ,  ils  portent  l< 
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4lestrucUoD,  non-seulement  sur  le  thé&tre  restreint  de  la 
pèche,  mais  quelquefois  sur  d'immenses  étendues.  Aussi  kh 
loi  a-t-elle  infligé  pour  Fempoisonnement  une  peine  excep- 
tionnelle, mais  assurément  bien  nécessaire,  celle  de  la  pri^n. 
A  la  vérité^  elle  a  d'un  autre  cAté  abaissé  Tamende,  qui,  dans- 
ce  cas,  au  lieu  de  50  à  500  francs  comme  pour  les  engina. 
prohibés,  n'est  plus  que  de  30  à  300  francs. 

Cette  différence  ne  constitue-t-elle  pas  une  sorte  d'anomalie 
qu'il  serait  bien  désirable  de  faire  disparaître  ?  Le  détourne- 
ment des  cours  d'eaux  devrait  aussi,  pour  la  pénatité^  être 
assimilé  à  l'emprisonnement. 

La  Société  ne  partage  point  l'avis  émis  par  le  Çqnaeil 
général  de  permettre  la  pèche  de  nuit  ;  la  surveillance  en 
serait  presque  impossible.  11  faut  excepter  toutefois,  i^vec  le. 
tramail,  lesengins  spécifiés  dans  le  §  5  deTaiticle  4duprojet, 
lesquels,  posés  et  relevés  pendant  le  jour ,  peuvent  rester 
tendus  durant  la  nuit. 

Elle  propose  en  outre  d'interdire  la  pèche  au  marteau, 
très  meurtrière  dans  les  petits  cours  d'eau,  et  dont  il  n'est 
point  fait  mention  dans  le  proj  jt. 

Quant  à  la  dispositio  i  qui  défend  de  pécher  en  rompant 
la  glace,  elle  nous  parait  inutile,  ce  procédé  ne  pouvant  être 
mis  en  usage  que  dans  le  temps  où  toute  pèche  est  interdite. 

La  loi  punit  la  vente  du  poisson  qui  n'a  pas  les  dimensions 
voulues,  mais  no:i  la  vente  du  poisson  en  temps  prohibé.  Il 
y  a  là  une  lacune  qu'il  serait  bien  important  de  faire  cesser  ; 
empêcher  que  le  poisson  ne  puisse  être  vendu  pendant  le 
temps  du  frai,  ce  serait  une  mesure  des  plus  efficaces  pour 
sa  multiplication;  d'ailleurs  à  cette  époque  il  a,  comme  noua 
l'avons  dit,  perdu  une  grande  partie  de  ses  qualités.  La  surveH- 
laiice  à  ce  sujet  ne  saurait  donc  être  trop  énergiquei  et,  pourla 
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rendre  plus  complète,  la  Société  serait  d*avis  d'appeler  à  ?er- 
baliser  à  cet  égard  les  préposés  des  octrois.  Mieux  qae  tout 
autres  agents,  ceux-ci  seraient  à  portée  d'empêcher  rentrée 
et  la  vente  dans  les  principaux  centres  de  consommation. 

Il  y  aurait  toutefois  une  exception  à  faire  pour  les  per- 
Mnnes  qui,  se  livrant  à  la  pisciculture,  auraient  besoin  de 
prendre  du  poisson  au  moment  du  frai  pour  la  fécondation 
artiCcielle.  Ces  personnes  devraient  alors  se  munir  d'une 
autorisation  préalable,  qui  ne  pourrait  d'ailleurs  s'étendre  a 
la  vente  du  poisson  qu^elles  auraient  pris. 

Telles  sont  les  quelques  modifications  proposées  par  la 
Société  au  projet  qu'elle  a  eu  à  examiner.  Si  quelques-unes, 
en  donnant  une  latitude  et  une  facilité  plus  grandes  pour 
la  capture  du  poisson,  semblent  contraires  au  but  qu'il  s'agit 
surtout  d'atteindre,  le  repeuplement,  elles  se  trouvent,  nous 
en  sommes  convaincus,  bien  avantageusement  compensées 
par  celles  qui  auraient  pour  effet  d'attirer  une  pénalité  et 
surtout  une  surveillance  plus  sévère  sur  ^empoisonnement, 
le  détournement  des  cours  d'eau,  la  vente  du  poisson  en 
temps  prohibé.  Il  faut  bien  le  reconnaître,  si,  chaque  année» 
nos  rivières,  nos  ruisseaux  sont  dévastés  à  un  tel  point  que, 
vers  la  fin  de  l'été,  un  grand  nombre  d'entre  eux  né  s^embleot 
plus  renfermer  dans  leurs  eaux  un  seul  habitant,  ee  n'est 
point,  nous  le  répétons,  faute  de  dispositions  restrictives 
dans  la  loî^  mais  plutôt  faute  d'une  surveillance  active  et 
incessante.  L'obtenir  dans  toute  son  eflicacité  est  sans  doute 
bien  difficile,  dans  l*état  actuel  de  l'organisation  de  la  police 
rurale  ;  espérons  que  le  projet  qui  s'élabore  en  ce  moment 
pour  réorganiser  l'institution  des  gardes-champétres  aura 
pour  eflfet  de  la  rendre  prochainement  aussi  complète  que 
possible.  Faisons  des  vœtix  pour  la  prompte  réalisation  d'une 
mesures!  urgente,  réclamée  avec  tant  d'instancoi  non-seule- 
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ment  par  la  police  do  la  pèche,  mais  par  Tagriculture  (oute 
•nlière. 

Avec  celte  surveillance  bien  dirigée,  nous  verrons,  il  n'en 
faut  pas  douter,  nos  rivières,  qui  ont  si  bien  résisté  jusqu  ici 
à  tous  les  ravages  d*une  pêche  abusive,  se  repeupler  comme 
par  enchantement. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  nous  devions  nous  en  rapporter 
a  la  nature  seule  du  soin  de  régénérer  nos  cours  d'eau  en  n'ap- 

m 

j^clanl  d  son  aide  que  la  protection  de  la  loi  ?  Loin  de  nous 
une  telle  pensée.  Un  art  nouveau,  la  pisciculture  tend  de 
plus  en  plus  à  se  répandre  dans  le  domaine  de  la  pratique; 
partout  son  apparition  se  signale  par  des  succès  éclatants. 
Un  département  voisin  vient  de  nous  donner  un  exemple 
remarquable:  le  lac  de  St-Front,  prés  Fay-le-Froid,  tellement 
épuisé  qu'en  1834  on  avait  peine  à  y  saisir  quelques  truites 

pour  les  fécondations  artificielles,  a  été,  dans  ce  court  espace 

• 

de  temps,  si  bien  revivifié  par  la  piscicuhure,  qu*aiijourd'hu' 
il  donne  par  an,  et  sans  être  appauvri,  plus  de  1,500  kilog. 
d'excellentes  truites  saumonnces.  Que  cet  exemple,  objet 
d*une  distinction  flatteuse  de  la  part  de  la  Société  zoologique 
d'acclimatation,  ne  soit  pas  perdu  pour  nous  !  Ne  serions- 
nous  pas  bien  coupables,  quand  la  nature  se  montre  si  pro- 
digue de  richesses  envers  les  eaux  de  nos  montagnes,  de  ne 
pas  la  seconder  par  les  moyens  si  actifs ,  d'une  ef&caciié 
aujourd'hui  incontestable,  qui  nous  permettraient  de  centiJK 
pler  ces  trésors  avec  une  rapidité  qui  tient  du  prodige  ? 

Nulle  part  le  mal  n'appelle  un  plus  urgent  remède;  nulle 
pari  aussi  les  chances  de  réussite  ne  se  présentent  plus  belles. 

Celte  vérité  a  été  déjà  proclamée  dans  ce  Bulletin  avec  une 
autorité  plus  grande  que  la  mienne  :  a  La  [x)zère,  par  son 
»  climat ,  par  le  nombre  infini  de  ruisseaux  et  de  sources 
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»  limpidesqui  l'arrosent^  par  la  facililé  eilréme  avec  laquelle 
»  les  réservoirs  et  les  viviers  peuvent  y  être  multipliés,  est  une 
>  des  parties  de  la  France  qui  se  prèle  le  mieux  à  Téclosion  et 
»  à  la  multiplication  artificielle  du  poisson.  Elle  occupe  le 
»  faite  des  bassins  du  Lot,  du  Tarn  et  de  i*Allier  et  une  partie 
»  des  sommités  du  bassin  du  RhAne,  situation  unique  pour  la 
»  dissémination  sur  la  plus  grande  partie  de  la  France  des 
»  produits  de  la  pisciculture.  »  Et  l'auteur  de  ces  paroles 
conclut  en  désignant  à  l'attention  publique  la  Lozère  comme, 
le  pays  le  mieux  placé  pour  la  création  d'un  établissement 
national  de  pisciculture  dans  le  genre  de  celui  d'Huningue. 

Si  ce  vœu  doit  un  jour  se  réaliser,  c*est  à  Tinitiative  indi- 
viduelle d*en  bâter  l'accomplissement  en  faisant  connaître, 
par  ses  expériences,  la  merveilleuse  fécondité  des  eaux  delà 
Lozère!  Si,  en  pisciculture,  quelque  chose  égale  la  grandeur 
des  résultats  obtenus,  c'est  la  simplicité  des  moyens.  Profi- 
tons donc  d'une  méthode,  si  bien  à  la  portée  de  chacun,  pour 
multiplier  dans  nos  rivières,  dans  nos  ruisseaux,  dans  nos 
lacs  ces  truites  si  recherchées  dans  les  villes  du  Midi,  où 
elles  pourraient,  dans  un  avenir  prochain,  grâce  aux  com- 
munications de  plus  en  plus  rapides,  devenir  lobjet  d'é- 
changes réguliers  contre  les  produits  analogues  de  la  mer. 

La  plupart  de  nos  rivières  sont  d'ailleurs  privées  d^espèces 
des  plus  précieuses  et  qui  sembleraîe^it  devoir  facilement  s'y 
acclimater.  Pourquoi,  par  exemple,  Tombre  chevalier  qui 
fréquente  le  Chapauroux,  ne  prospérerait-il  pas  dans  les  bas- 
sins du  Lot  et  du  Tarn  où  il  trouverait,  plus  abondamment 
encore,  ces  eaux  profondes  qui  paraissent  lui  être  indispen- 
sables? Pourquoi  b  saumon  ne  se  propagerait-il  pas  dans 
ces  deux  rivières  et  leurs  principaux  afiQuents,  aussi  bien  que 
dans  rÀllier,  puisqu'il  s'y  trouverait,  si  nous  ne  nous  abusons» 
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dans  des  conditions  en  quelque  sorte  identiques  t  Si  les  bar- 
rages ou  les  cascades  s'opposaient  à  ce  qu*il  remonte  ces 
cours  d'eau,  la  pisciculture  nVt-eîle  pas  imaginé  un  système 
d'échelles  et  de  plans  inclinés  pour  l'aider  è  franchir  ces  obs- 
tacles ?  La  truite  saumonnée,  de  qualité  si  supérieure  et  qui 
n*habite  communément  que  nos  lacs  ou  quelques-unes  de 
nos  rivières,  ne  pourrait-elle  se  multiplier  dans  ceux  de  nos 
cours  d'eau  où  elle  ne  se  trouve  que  par  exception  ?  Enfin, 
des  exemples  nombreux  ne  montrent-ils  pas  que  la  truite, 
presqu*entièrement  disparue  aujourd'hui  de  nos  Gardons,  y 
prospérerait,  si  sa  présence  n'y  était  aussitôt  le  signal  de 
poursuites  acharnées  ? 

De  pareils  résultats,  dont  quelques-uns  du  moins  peuvent 
être  obtenus  sans^  beaucoup  de  peine  ni  de  dépense,  ne  sem- 
blent-ils pas  dignes  de  fixer  l'attention  de  l'administration, 
et  de  provoquer  de  sérieuses  tentatives  ? 

Nous  ne  croyons  pas,  Monsieur  le  Préfet,  pouvoir  mieux 
terminer  cette  digression,  que  vous  voudrez  bien  nous  par- 
donner en  faveur  de  1  importance  du  sujet  et  de  sa  liaison 
intime  avec  la  question  sur  laquelle  vous  avez  bien  voulu 
demander  l'avis  de  la  Société,  qu'en  appelant  de  tous  nos 
vœux  les  encouragements  de  l'administration  sur  la  mise  en 
œuvre  d'une  si  belle  découverte,  dont  la  vulgarisation  serait 
pour  la  Lozère  un  immense  bienfait.  Un  système  de  primes 
institué  à  cet  effet  ne  pourrait  assurément  trouver  un  meilleur 
emploi,  et  si  de  la  sorte  on  parvenait  à  tourner  vers  la  pisci- 
culture seulement  quelques  efforts  bi«*n  dirigés,  nul  doute 
^Qe  dans  peu  de  temps  les  féconds  et  rapides  résultats  de 
cet  admirable  procédé  n'eussent  frappé  tous  les  yeux. 
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V 


REVUE  AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIËRRË,  président. 


Nouvelle  variété  de  pommes  de  terre. 

Dans  le  journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horti- 
culture.  M.  Louesse  donne  d'utiles  renseignements  sur  une 
nouvelle  variété  de  pommes  de  terre  obtenue  de  serais  par 
un  horticulteur  du  département  de  la  Somme,  M.  Lebrun> 
auquel  on  doit  déjà  les  variétés  Comice  d'Amiens,  la  Géné- 
reuse, la  fermière  Picarde,  desquelles  on  pourrait  diSBcile- 
roent  contester  les  bonnes  qualités.  Elle  porte  le  Dom  de 
Raineville. 

«  Cette  variété,  dit-il,  regardée  par  M.  Lebrun  comme 
supérieure  a  toutes  celles  qu'il  a  obtenues  jusqu'à  ce  jour, 
est  une  pomme  de  terre  qui  mûrit  du  10  au  15  août  :  ses 
fleurs  sont  d'un  blanc  lilacé  ;  ses  liges  ont  35  centimètres  de 
hauteur;  son  tubercule  est  allongé,  avec  des  yeux  peu  noni^ 
breux,  d'une  belle  couleur  jaune;  sa  chair  est  d*uu  blanc  jau- 
nâtre, et  elle  se  distingue  par  la  finesse  extrême  de  son  grain. 
La  promptitude  avec  laquelle  cuit  cette  pomme  de  terre  in- 
dique sudisaniment  que  c'est  une  de  celles  qui  contienneol  le 

plus  de  fécule Toutes  les  personnes  qui  les  ont  dégustées 

ont  été  d'accord  pour  en  reconnaître  la  bonne  qualité.  Quant 
à  son  produit,  les  essais  de  culture  ont  constaté  que  son 
rendement  était  de  25  à  30  pour  1;  chez  M.  Lebrun»  elle  a 
produit  jusqu'à  3  hectolitres  par  are;  ce  résultat  est  asset 
beau  pour  qu'on  donne  la  préférence  à  cette  variété»  lorsqu'on 
aura  è  faire  choix  d'une  pomme  de  terre«pour  li^ table,  ik 


V 
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Greffes  des  arbres  à  fruits  à  noyaux 
faites  à  l'automne. 

M,  Leroy,  président  du  comice  horticole  de  Maine-et- 
Loire,  a  publié,  dans,  le  recueil  de  cette  société,  les  résultatft^^ 
avantageux  qu'il  a  obtenus  en  greffant  à  Tautomne  les  arbres 
fruitiers  a  noyaux. 

«  L'ancien  usage  de  greffer  au  printemps  les  arbres  à 
fruits  à  noyaux  avait,  dit-il,  de  graves  inconvénients;  la 
réussite  faisait  souvent  défaut,  surtout  dans  les  cerisiers, 
abricotiers  et  pêchers;  on  n'osait  même  pas  greffier  ces  deux 
derniers. 

Par  suite  des  expériences  faites  sur  la  taille  en  été  de  ces 
arbres,  il  eut  la  pensée  de  faire  quelques  greffes  à  l'automne. 
Ses  premiers  essais  furent  faits  sur  le  cerisier,  le  prunier, 
Tabricotier  et  le  pécher.  Cette  opération  fut  effectuée  au 
commencement  et  à  la  fin  d'octobre,  saison  de  l'année  la 
plus  favorable,  puisqu'il  ne  reste  de  sève  au  sujet  que  la 
quantité  suffisante  pour  souder  la  greffe  et  la  faire  vivre  dans 
une  sorte  d'engourdissement  jusqu'au  printemps.  Quant  au' 
moment  le  plus  convenable  du  mois,  il  est  impossible  de  le 
préciser,  attendu  que  le  succès  dépend  de  l'aoAteinent  des 
greffes  et  de  Tétat  séveux  du  sujet. 

Pendant  tout  l'hiver,  la  plaie  a  le  temps  de  se  cicatriser 
sous  le  mastic,  et  lorsque  la  végétation  active  du  printemps 
vient  à  développer  les  nouveaux  bourgeons,  il  ne  peut  arriver 
de  ces  expansions  de  suc  gommeux  qui  produisent  tant  de 
désordre  sur  les  arbres,  même  jusqu'à  les  faire  périr.  » 

M.  Leroy  attribue  en  effet  la  non  réussite  si  fréquente  des 
greffes  de  printemps  à  la  trop  grande  abondani'e  de  sève, 
qui,  s'échappantpar  la  plaie,  se  forme  en  gomme  solide  par 
l'action  de  l'air,  ebstrue  les  pores  de  Fécorce  de  l'arbre  par- 
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tout  où  elle  se  répand  et  détermine  ainsi  une  sorte  d'aspbyiie 
aux  parties  qu'elle  recouvre. 

Il  conclut  à  ce  que,  pour  la  greffe  et  la  taille,  les  arbres  à 
fruits  à  noyaux  soient  traités  à  la  fin  de  Tété  ou  à  Tautomne, 
et  ceux  à  fruits  à  pépins  pendant  Thirer  ou  au  commence- 
ment  du  printemps. 

Système  d'élevage  des  veavx  en  Angleterre. 

Voici  une  méthode  très-généralement  usitée  eo  Angle- 
terre pour  falimcntation  et  Tengraissement  des  veaux  :  De 
leur  naissance  à  trois  mois,  6  à  9  litres  de  lait  chaud  par 
jour  ;  de  trois  à  six  mois,  de  6  à  8  litres  de  lait  écrémé  et 
réchauffé  par  un  quart  d'eau  chaude,  plus,  foin  sec,  bette- 
raves saupoudrées  de  1  à  2  litres  de  farine  d*orge  ;  oes  ali- 
ments forment  trois  rations  par  jour.  Les  jeunes  veaux  sont 
tenus  seuls  et  libres  dans  des  boxes  larges  et  aérées.  A  six 
mois  on  les  place  deux  à  deux  dans  des  boxes  larges  de 
6  mètres  et  hautes  de  h.  Chaque  boxe  est  précédée  d'une 
petite  cour  où  ils  vont  prendre  Tair  en  liberté.  L'hiver,  tes 
portes  sont  ouvertes  à  9  heures  du  matin  et  fermées  à  4 
heures  du  soir.  En  été,  on  ouvre  à  4  heure*;  du  soir  et  on 
ferme  à  9  heures  du  matin.  Les  animaux  préfèrent  couche^ 
dehors  en  cette  saison  lorsque  le  temps  est  beau.  De  six  mois 
a  un  an  et  demi,  les  veaux  reçoivent  de  4  à  4  1|2  p.  0|Ode 
leur  poiils  vif.  Leàr  nourriture  consiste,  en  été,  en  l|6de 
fourrage  vert  de  foin.  L'hiver,  ils  reçoivent  2|5  de  betteraves 
et  3|&  de  foin,  trèfle  ou  luzerne  mêlés.  Ainsi  un  veau  pesant 
200  kilos  reçoit  5  kil.  400  de  foin  et  4  kil.  800  de  bette- 
raves :  total,  10  kil.  200.  Ce  système  donne  partout  les  ré- 
sultats les  plus  encourageants  dans  les  races  renommées  dé 
la  Grande-Bretagne. 

(Extrait  du  journal  La  Vie  3es  Champs.) 
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Nouvelle  méthode  pour  la  culture  du  Framboisier 
(Jahrsb.  d.  Vereines  fur  Gartenbau  in  Schleswig, 
Holstein  und  Lauenburg). 

On  sait  combien  est  géncralement  imparfaite  dans  la 
presque  totalité  des  jardins  la  culture  des  Framboisiers  ;  le 
plus  souvent  même  il  faut  étendre  considérablement  la  signi- 
fication du  mot  culture  pour  pouvoir  rappliquer  au  procédé 
tout  à  fait  rudimentaire,  d'après  lequel  on  traite  cet  utile 
végétal,  qu'on  se  contente  de  reléguer  dans  un  coin  aban- 
donné, et  dont  les  jardiniers  les  plus  soigneux  se  bornent  à 
couper  les  Jets  qui  ont  donné  du  fruit  et  à  rogner  plus  ou 
moins  les  autres  pour  les  attacher  à  une  latte  horizontale 
élevée  de  80  centimètres  ou  1  mètre  au-dessus  du  so|.  Aussi 
la  production  des  framboises  est-elle  le  plus  souvent  peu 
abondante  et  ces  fruits  ont-ils  rarement  le  volume  et  le 
parfum  qu'ils  sont  susceptibles  d*acquérir.  M.  Lucas,  l'un 
des  pomologisteslesplus  justement  renommés  de  TAIIemagne, 
a  substitué  à  cette  culture  presque  primitive  .une  méthode 
beaucoup  plus  rationnelle  qui  donne  des  résultats  irès-satis- 
faisants.  C'est  dans  le  jardin  de  Tlnstitut  agricole  de  Hohen- 
bcim  qu'il  en  fait  rapplication,  et  Tauteur  de  Tarlicle  dont 
nous  allons  donner  ici  les  principaux  passages,  dit  avoir 
reconnu  par  lui-même  tous  les  avantages  de  cette  nouveMe 
nanière  de  traiter  le  Framboisier.  Nous  croyons  d'autant 
plus  opportun  de  porter  (;etle  nouvelle  méthode  a  la  connais- 
sance de  nos  amateurs  et  horticulteurs,  que  le  Framboisier 
se  trouve,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Fi*ance ,  (1)  dans 
des  conditions  telles  qu'on  peut  en  attendre  des  produits 
aussi  remarquables  pour  leur  abondance  que  pour  leur  beauté 

(1)  Et  particnliérement  dans  la  Lozère. 
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dès   l'instant  où   on  en   fera  l'objet  d*une  culture   Gonfe- 
nable. 

D*âprés  la  méthode  d'Hobcnhéi m,  les  pieds  de  Framboisiers 
sont  plantés  à  1  mètre  au  moins  de  distance  en  tout  sens, 
afin  que  la  .place  ne  leur  manque  pas  pour  qu  ils  puissent 
prendre  tout  le  développement  dont  ils  sont  susceptibles  et 
aussi  afin  qu'ils  reçoÎTent  autant  d'air  et  de  lumière  qu'il  eo 
faut  pour  une  bonne  végétation.  La  plantation  se  fait,  soit 
de  bonne  heure  au  printemps,  soit  à  l'automne  pour  les  pays 
où  l'hiver  dure  longtemps.  Si  Ton  plante  à  l'automne,  il  est 
bon  de  mettre,  au  commencement  de  l'hiver,  au  pied  de 
chaque  plante,  une  couche  de  fumier  court  d'environ  16 
centimètres  d'épaisseur,  sur  un  cercle  à  peu  près  égal  a  celui 
dans  lequel  s'étendent  les  racines.  Pour  planter,  on  creuse 
pour  chaque  pied  un  trou  profond  d'environ  50  centim.,  ta 
fond  duquel  on  met  une  couche  de  fumier  consommé  qu'on 
couvre  avec  un  peu  de  terre  sur  laquelle  on  dispose  le  Fram- 
boisier, après  en  avoir  raccourci  la  tige  au  point  de  ne  lui 
laisser  que  50  centim.  de  longueur.  Pendant  Tété  qui  suit  la 
plantation,  il  ne  faut  pas  laisser  les  plantes  donner  du  fruit; 
aussi  en  supprime-t-on  toutes  les  fleurs  à  mesure  qu'elles  se 
montr.^nt.  Parmi  les  liges  que  la  plante  donne  eo  plus  ou 
moins  grand  nombre,  dés  qu'elle  a  pris  de  la  force,  on  ne 
conserve  que  les  deux  plus  fortes  et  on  supprime  toutes  les 
autri-s.  Pour  les  pieds  plus  faibles  on  ne  laisse  qu'une  seule 
tige,  la  première  année,  parce  qu*il  importe  avant  tout  de 
n'en  avoir  que  de  très-hautes  et  très-vigoureuses.  Au  prio* 
temps  suivant,  on  met  à  côté  de  chaque  pied  une  perche 
verticale,  haute  de  3  ou  4  mètres,  à  laquelle  on  attache, 
pendant  l'été  suivant,  les  tiges  qu'on  a  conservées.  Celles-cî 
no  subissent  absolument  aucune  taille,  ou  tout  au  plus  ou 
en    supprime    Textrémité,   si    elle    a    souffert  du  froid. 


\ 
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Aussilôt  quo  se  produisent  des  pousses  latérales,  on  coupe 
les  inférieures  jusqu'à  une  hauteur  de  ^5  centiiti.  a  un  mètre 
au  dessus  du  sol  ;  on  oblige  ainsi  toute  la  sève  à  se  porter 
vers  le  haut  des  tiges.  Sur  cette  partie  supérieure  des  plantes 
il  se  développe  une  grande  quantité  de  fleurs  qui  donnent  à 
peu  près  toutes  du  fruit;  quant  aux  jets  qui,  la  mênf^eannée, 
sortent  de  terre  en  plus  grand  nombre  et  plus  forts  que 
l'année  précédente,  on  n'en  conserve  encore  que  les  deux 
les  plus  vigoureux.  Au  mois  d'août,  dès  que  les  fruits  ont 
été  récoltés,  on  coupe  rez- terre  les  tiges  qui  les  ont  prodqits 
et  on  attache  aux  perches  les  tiges  nouvelles.  On  peut,  à 
cette  époque,  donner  à  celles-ci^de  l'engrais  liquide  pour  en 
augmenter  encore  la  vigueur.  L'année  suivante  on  procède 
absolument  de  même  en  enlevant  sur  chaque  tige  les  branches 
latérales  inférieures  et  en  supprimant  les  tiges  superflues 
développées  pendant  Tété ,   et   l'on  continue  toujours  de 
même  avec  cette  seule  observation  qu'on  peut  laisser  trois 
tiges  aux  pieds  les  plus  forts. 

Comme  on  le  voit,  l'objet  essentiel  de  cette  culture  est  de 
ne  laisser  à  chaque   pied  qu'un  petit  nombre  de  tiges  les 
plus  vigoureuses  possibles,  et,  dans  ces  tiges,  de  diriger  la 
sève  vers  l'extrémité  supérieure  où  l'on  obtient  alors  des 
fruits  en  grand  nombre,  trèb- beaux,  très  parfumés  et  mûris- 
sant même  de  meilleure  heure  que  de  coutume.   Pour  en 
comparer  les  résultats  avec  toute  l'exactitude  désirable,  on 
a  cultivé  dans  le  même  jardin   des  Framboisiers   dirigés 
d'aj>rès  la  méthode  de  M.  Lucas  et  d'autres  très-vigoureux 
dont  les  tiges  ont  été  coupées  à  I  m.  30  on  1  m.  60  de  hau- 
teur et  sont  restées  garnies  de  toutes  leurs  branches  latérales. 
Les  premières  ont  produit,  comme  s'en  sont  assurés  plusieurs 
témoins,  des  fruits  beaucoup  plus  abondants,  plus  gros,  qui 
ont  mûri  au  moins  huit  jours  avant  les  autres.  L'auteur  de 
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l'arlicle  évalue  k  2  kil.  500  ou  3  kil.  le  produit  moyen  de 
chaque  pied  traité  d'après  la  nouvelle  méthode. 

(Extrait  du  Journal  de  la  Société  Impériale  et  Centrale 
d'Horticulture.  —  Mai  1559.)  ^ 

Congrès  Pomologique. 

il  ne  sera  pas  sans  doute  sans  intérêt  pour  les  leeteurs  du 
Bullelm  de  connaître  les  résultats  des  travaux  du  congrès  po- 
mologique de  Lyon^  dans* la  session  qu'il  a  tenue  Tan  der- 
nier, en  septembre,  à  Paris,  sous  les  auspices  de  la  Sociéjté 
impériale  et  centrale  d'horticulture,  et  sous  la  présidence  de 
M.  Payen. 

Le  but  de  ce  congrès,  qui  a  été  formé  à  Lyon  en  1856,  qui 
a  tenu  ses  deux  premières  sessions  dans  cette  ville,  et  qui,  après 
avoir  décidé  qu'il  serait  nomade,  est  allé  Tan  dernier  tenir  sa 
session  à  Paris,  est  surtout  de  ramener  à  un  seul  nom  tous  les 
synonymes  des  fruits,  de  juger  du  mérife  de  ces  fruits  et 
d'écarter  du  commerce  tous  ceux  qui  ne  paraîtraient  pas 
dignes  d'être  cultivés.  Le  but,  dit  M.  Alphonse  Renard  ,  dé- 
légué auprès  du  congrès  par  la  Société  d'horticulture  de  Si- 
Germain-en-Laye,  est  assurément  des  plus  sérieux  et  des  plus 
utiles.  Depuis  longtemps  déjà,  une  multitude  de  fruits,  por- 
tant des  noms  nouveaux,  apparaissent  chaque  année  ;  ces 
fruits  semblaient  composer  des  variétés  nouvelles,  puis  l'on 
s'apercevait  bientôt,  par  les  produits  obtenus,  que  ces  varié- 
tés prétendues  nouvelle,s  étaient  déjà  dans  le  commerce  et 
et  que  les  nouveaux  noms  ne  dayaient  être  considérés  que 
comme  les  synonymes  d'un  nom  antérieurement  adopté.  En 
outre,  il  arrivait  souvent  que,  dans  les  différentes  parties  de 
la  France,  le  même  fruit  ne  portait  pas  le  même  nom  ;  ou  bien 
que  les  catalogues  comprenaient ,  parmi  les  synonymes,  des 
noms  dénaturés  ou  très  peu  connus. 
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C'est  pour  remédier  à  ces  graves  inconvénients^  sourct 
regrettable  de  confusions  pouvant  faciliter  Terreur  et  la 
fraude,  que  la  Soriélé  impériale  d'horticulture  du  Rhône  a 
institué  le  congrès  pomologique. 

Le  premier  soin  du  congrès  a  été  de  fixer  définitivetnèi^t 
le  nom  de  chèque  fruit;  pour  cela,  il  a  consulté  l'usage,  mais 
il  a  surtout  recherché  l'origine  du  fruit;  ensuite,  il  a  indiqué 
les  synonymes  qui  devaient  être  conservés  comme  réprésen- 
tant la  même  variété  sous  différents  noms,  et  ceux  qu'iV  fal- 
lait rejeter  comme  encombrant  la  dénomination,  parce(fti!i1»  ^ 
étaient  inexacts  ou  trop  peu  connus  ;   puis  il  a  déterminé, 
pour  chaque  variété,  le  degré  de  fertilité  de  Farbre,  le  volume 
habituel  du  fruit,  la  quantité  et  la  nature  de  la  chair,  le 
terme  moyen  de  l'époque  de  maturité,  le  genre  de  greffe  i 
adopteV,  le  mode  de  culture  à  employer  préférablement,  et, 
aussi  souvent  que  possible,  la  meilleure  époque  pour  la  ré- 
colte, Texposition  et  le  terrain  le  plus  favorables  au  sujet  ; 
enfin,  il  a  rejeté  certaines  variétés  comme  se  rencontrant  déjà 
dans  les  synonymes  ou  comme  ne  méritant,  sous  aucun  rap- 
port,  de  figurer  sur  son  catalogue  officiel    Quelques  variétés 
nouvelles  ont  été  proposées  :  les  unes  ont  été  rejelées  immé- 
diatement ;   d'autres  ont  été   ajournées  avec    recomman- 
dation. 

Quelques  critiques  ont  bien  été  adressées  à  la  manière 
d'opérer  du  congrès,  notamment  lorsque,  pour  la  dénomi- 
nation des  fruits,  il  a  consulté  leur  origine  préférablement  à 
l'usage  généralement  adopté  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  faut 
bien  reconnaître  que  ses  travaux  ont  une  importance  sur 
laquelle  il  serait  superflii  d'insister.  Assurément,  il  est  impos- 
sible que  le  congrès  arrive  immédiatement  au  but  qu'il  pour- 
suit et  qu'il  serait  si  désirable  de  lui  voir  atteindre  :  il  fau- 
drait pour  cela  qu'il  jouit  du  pouvoir  de  décréter  l'exécution 
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forcée  de  ses  déeisions  ;  il  ne  peut  afoir  qu'une  ioflueoce 
morale.  Mais  quand  on  voit  les  nombreuses  adhésions  qui 
lui  arrivent  de  toutes  paru,  quand  on  remarque  le  concours 
éclairé  que  lui  donnent  les  professeurs  distingués,  les  horti- 
çqlteurs  d'élite,  les  amateurs  dévoués  qui  Tiennent,  chaque 
année,  grossir  ses  rangs,  ou  est  fondé  à  espérer  que,  dans  un 
avenir  qui  ne  saurait  être  lointain,  ses  arrêts  seront  respectés 
et  deviendront  efficaces. 

Le  congrès  n'a  pu  examiner  encore  que  les  poires,  ce  qui 
a'eal  pas  étonnant,  lorsqu'on  songe  qu'il  a  prononcé  sur  plus 
de  cent  cinquante  variétés  ;  que,  pour  chacune  d'elles,  l'exa- 
men et  les  discussions  oui  été  sérieux,  complets,  approfondis; 
que  souvent  il  a  fallu  vérifier,  comparer  ^t  déguster  les 
fruits.  Les  autres  fruits  et  les  raisins  feront  l'objet  des  éludes 
du  congrès,  dans  sa  session  de  1859,  qui  se  tiendra  à 
Bordeaux. 

Voici  la  liste  des  variétés  de  poires  admises  par  le  cea* 
grès: 


(Suit  U  tableau.) 


) 


\m 


*'  ET  2  OCTOBRE  1858, 


I 


THE 


^liwre , 


BiURRB  Dufs  formes 
GifS  formes 

HÏt^  ibrm**s 

I 

I      —    Ddfs  formes 

__     sîfs  formes 

—  Sifs  formes 

—  Sofs  formes 
Besy  db  St-8s  formes 

Box  CHRÉTuli^^r  *      • 


—    N4ïn-»espa;. 


Bon  Willem  cspal. 
BoNNiD'Btm-fespal. 


—  DE  «s  formes 
CoLMAR  D'»in.*espal. 
Comte  de  es  formes 
CoNsiiLLEies  formes 
Curé   .     >s  formes 


^EToNGR^es  formes 
Des  DEcrx  ies  fonnc« 
DÉLICES  oies  formes 


ORIGINE. 


Giffard. 

Bonnet  de  Boulogne 

Van  Mons. 
Six.  à  Coutray. 
•  •  .  • 

Goubault 


On  croit  qu'il  a  été  ap- 
porté en  France  par 
St-Martin  de  Tours. 

Liard  . 


Trouvé  parM.  Dupuy 
Jamain  ,  à  Ezée 
(Indre-el-L.),  1838 


Van  Mons 
Van  Hons 


—  DE  les 
DoYBN-DiiJies 
Doyenné  #es 


formes 
formes 
formes 


-^    Boites  formes 

—  '  Dilues  formes 

—  D*M^s  formes 


Duchesse  it^s  formes 

—  — 4tes  formes 

—  DEttes   formes 
Epi.n-e  DU  Mies  formes 

Figue  D'AiAle»  formes 
Fondante  ram.,espal; 


OBSERYiTIONS. 


Semis  présumé  de  Van  Vont. 
De  bonne  gar  e. 

Ui^  au  commerce  par  M.  Janin   et  déJié  i  M.  Hardi  pèi% 

du  Luxembourg. 

Greffarsar  franc. 


I 

1 


Durondeau    * 

L3s  DUes  Knoop  ,  a 
Malines. 


Bivort. 
Thuillier 


Défais. 


Gabriel  Bniheau 


Van  Mons 


Entrecueillir.  Peu  Yigoareaz  sar  CoIgMiaicr. 
Mieux  sur  franc. 

Hieax  en  espalier  aa  midi. 


Hieax  sur  franc. 


Chair  sucrée  et  bien  parfumée. 
Greffer  sur  franc. 


Sujet  à  se  'endre,  surtout  dans  les  soit  bamides. 

Mieux  sur  franc. 

Dédé  par  les  flis  du  ponologuean  roi  dea  Belges. 

Dé<Mé  par  l'obirnifur  à  un  de  ses  fils,  conseiller  k  la  Coir. 

Se  défier  de  Pradello  de  Catalogtys,  qui  pourrait  bieo  a'élit 
qne  la  poire  de  Curé. 

Réussit  mieux  sur  franc. 
Entrecueillir. 


\ 


Mieux  sur  franc.  Nous  écr«rons  simplement  D/ltefe  cTifi 
pont  en  supprimant  (tÀngen,  parce  qu'il  n'j  a  qe'oii  atal 
fruit  de  ce  nom  et  qu'il  n  est  pas  originaire  d'Ani^rt.  L*er> 
reur  provient  sans  doute  de  ce  que  M  A.  Leroy  a  earojé 
des  greffes  à  M.  de  Bavay,  qui,  croyant  que  1  arbre -Bèrt 
était  né  à  Angers,  a  ajouté  au  nom  de  l'artMv  celai  de  ••■ 
origine  présumée. 

Peu  Yigoureux  sur  Coignassier  ;  mieux  sur  franc;  bon  pertMl. 

Cueillir  avant  la  complète  maturité  sur  l'arbre. 

Découvert  par  M.  Thuillier,  pépiniériste  à  Alcoçon,  daof 
haie  de  la  ferme  de  la  Ratterie  (Orue).  1810. 

Parfois  délicat.  Entrecueillir. 


Mieux  en  espalier,  à  'bonne  exponition*  On  a  tron^^  aa  jardia  î 
des  Capucins  de  Louvain,  à  Lieu^aint,  près  de  Melan.  aa  t 
Doyenné  d'hiver  qui  est  âgi^  dVnviron  100  ans.  Il  en  riisie  j 
ua  a  Mayenne  qui  peut  avoir  60  ans. 

Trouvé  par  M.  Audus^on  dans  une  haie  de  la  fenae  de 
M.  d'ArmailIc  (Maine-et-Loire) 

Mêmes  qualiiéi  que  le  type.  La  panachure  n'est  paa  bien  filée 
sur  franc. 

Lent  k  se  mettre  è  fruit.  Tailler  long  les  premièref  aanéca. 
Vient  bJen  à  haute  tige  et  aa  noid. 

Mieux  haute  tige.  N3U'  supprimons,  comme  synonyme,  Bm- 
niMime  de  la  .VoriAe,  qui  désigne  un  autre  frail  obteoa  par 
M.  Léon  Lederc 

L'a  fiétlié  an  chimiste  Dary.  Le  nom  de  Boirk  Pear  (Poire  dta 
BiMS-,  donné  par  Poit«-an,  parait  éirr  le  nom  primitif  II  pa- 
rait que  l'arbie  ne  se  metè  frait  qu'après  avoir   aticial  ii  ; 
pVu%  i|tati4«  ^rt;e  de  son  développeaieut.  Tailler  loaf  fta* 


NOMS  DEFINI!  g, 

FONDINTE  liD  CBjI 

—  Il»  No, 

Fbéd.  de  WCIlïBl 


I     KonVEAU    PoiTEAD 

sE-CoLMAn  .  .l'XnJpnpom 
Pbébices  b'Ékdlh 

ROCSSELÏT    D'aOITT'  ' 

St-Michel  Abcha) 


T  LAnOUBEU^p^,,„ 


'joloma.   . 


Tas  Mous  de  l,  L^]g„ 


l'iulwrjjt  d.  Gtvii  SalfH,  du  It  I*  noa. 


■r  U.  de  LoD| 
•ai  friDC. 


C*  fnli,  •• 


Icduil,  qui  bléllt  |Mrro»,iiDiL  bin  n 


"""Mlle  Jtpdoigne 

■1 

t  Cdassj, 


762. 


JaiÙBiXE  OE  Mai]  ,  jj^j^   „ 

St-SEAH*!'! 


M  MH[i«-,'lDj«T»l  *I  U  nU 

Di  Im  lcinirtDid»«  liiaidN. 
aidi.  Faits  Irci.Urd  !■  CHÎlItlU  ds 


MlKil,il  dmnd*  ont  Une  Itgb*  cl  dilahril  . 
lonv  «^MiiioD,  It  Dard  «mpit. 


■liHii  tor  fiiiK,  cl  (  iMie  «iF«iili 


"h- 

kl*. 

Synsnymea  vetranckC*. 

k 

Passe-Coiraar  nouveau,  Passe-Colmar  ordinaire. 
Duchesse  d'Orléans.                                         ^ 
Seigneur  d'Esnéren,  Lueratc,  GresiUere,  Beuirc 

Lucratif,  Arbre  superbe,  Excellentissime. 
Serrurier  d'automne,  Vei^alinemusquée,  Beurré 

Drapiez. 
Calebasse  monstrueuse  du  Nord,  triomphe  de 

Basselt. 
Crassanne,  Beurré  plat. 
Beurré  Roux,  Beurré  d'isambart.  Beurré  du  Roi, 

Isambart  le  lion,  Beurré  de  Tenverenne. 
ChaùmonLci,  Beurré  d'hiver. 
Beurré  de  Flandre,  Beurré  noire  chair,  Harden- 

pontdeprinlemiis. 
Beurré  blanc,  bonne  ente,  Doyenné  piclé.  Du 

Seigneur,  Citron  de  septembre. 
Doyenné   crotté ,    Doyenné  galeux  ,    Doyenné 

jaune.  Neige  grise.  " 
St-Germain  vert. 
Angola ,    Comtesse  ou  Beauté  de  Treweren, 

Royale  d'Angleterre,  DuchessedeBerry  d'hiver, 

Abbé  Mongein. 
Angleterre  d'hiver. 
Quenillad,  Telonde  Vénus,  Bon  Chrétien  d'A- 

y^^^^  

fKASSANNE 

UMONTEL 

>  deRans 

u'hivëh 

.INE 

t'HlVER 

IIVEH 

UTO»». 

miens. 
Cuisse-Dame.                                                     ' 
Monsieur  le  Curé, 'de  Monsieur,  de  Clio,  Belle     j 

Andr.anne  ou  Belle  Adhenne ,  Bon  Papa, 

Paler  Noster,  Vicar  of  Wakefield. 
Mi  Sergent. 

Bec  d'Oie,  Poire  d'Amande,  Poire  des  Finois. 
Blanquelgros,  Cramoisin. 
Grosse  Madelaine,  Chopinc,  Beurré  de  Paris, 

de  la  table  des  princes. 
Shakespeare. 

N 

IGLETEBRE 

lioun  Ëgurent  en 

corc  dans  des   Calilogues  el  dsns  diTCrs  ooTrages  po- 

^""-"^■Lré.a.r.-adjo.n.s.  '""»•"  """'■"  '  -"^^^ 

Journal,  cahier  de  Dovpnbre  1858.   La  raison  en  est  que  cet  denii«rs  sont  la 
jH^yinDe  i  laulre  des  deux  épreuves. 
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Procédé  pour  la  conservation  des  marrons 

et  châtaignes. 

«  Au  moment  de  la  récohe,  dit  M.  Mîdtàad,  dans  le  BqIt 

>  letin  d'horticulture  du  Rhône,  jç  laisse  pendant  15  jours 
»  environ  le  marron  dans  son  enveloppe  épineuse  ;  ce  temps 
»  expiré,  les  marrons  sont  triés,  émondés  et  étendus  claire- 

>  ment  sur  un  plancher,  où  ils  restent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
»  perdu  leur  excès  d'hamidité.  f^our  obtei^Vt!^  on  desséck^- 
»  ment  convenable,  on  remue  les  fruits  de  temps  en  temps; 
»  on  s'aperçoit  qu'il  est  suffisant  lorsque  les  planches  n'of- 

'  >  frent  plus  aucune  trace  d'humidité.  Les  marrons  sont  en- 

>  suite  enlevés  et  placés  dans  de  petites  boites  cylindriques 
y^  en  ferblanc,  qu'on  tient  hermétiquement  boQcfaées.  Ces 
»  bottes  contiennent  environ  2  à  3  kilog.  de  ces  fruits'. 
%  On  jes  place  dans  un  endroit  sec,  et  non  à  la  ôaivé  (1).  Ob 
y^  ne  les  ouvre  que  lorsque  les  besoins  de  fa  consoitimation. 
»  l'exigent.  » 


(1)  Lta  bottes  âe  M.  Michniid  «bnt  eouehééi  s^  éH  ttf&A  pltM  àu-MâM 
âe  la  porte  qjaà  «ommimiquê  de  la  cuisine  à  la  salle  à  manger. 


.  j 


—  280  — 


SCIENCES  ET  AtlTS. 


NOTICE 

Sur  le  Séminaire  de  Chirac ,  extraite  des  archives 
de  la  préfecture  de  la  Lozère, 

Par  M.  l'abbé  BALDIT. 


Le  séminaire  de  Chirac  fut  fondé  en  1682,  sods  Tépiscopat 
de  Monseigneur  de  Piancourt,  évéquc  de  Mende>  par  les  soins 
et  la  munificence  des  frères  Cahuzac.  Mus  par  un  sentiment 
de  piété  profonde  et  animés  de  l'amour  du  bii  n,  ils  constituèrent 
en  don,  une  somme  de  seize  mille  livres  |  our  Télablissement 
d'une  communauté  de  prêtres  Oblats  de  Marie  au  bourg  de 
Chirac,  lieu  de  leur  naissance.  Une  partie  de  celte  somme 
devait  être  employée  aux  frais  de  conslruclion  et  d'acquisition 
de  terrains  pour  jardin  et  enclos,  et  le  surplus  en  achat  de 
renies  consliluées  ou  de  fonds  de  terre,  afin  d'assurer  un  revenu 
annuel  aux  prêtres  de  ladite  congrégation  pour  leur  entretien 
et  leur  subsistance. 

La  donalioû  fut  faite  aux  conditions  suivantes  : 

!•  Les  Ob'ats  devaient  résider  à  (  hirac>  vivre  en  commu- 
nauté, sous  la  dépendancede  l'ésêque  et  suivre  les  constitutions 
et  règlements  établis  dans  les  autres  séminaires  de  leur 
ordre. 

2<>  Ils  étaient  ténus  de  dire  tous  (es  jours,  à  TaurorCy  une 
messe  basse  pour  )a  commodité  des  ouvriers  et  des  gens  de 
travail. 
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3^  Ils  devaient  enseigner  la  doctrine  toti^  es  dimanches 
dans  l'église  paroissiale  Sl-Homain  de  Chirac,  de  la  Toussaint 
à  la  fêle  de  St-Jean-Baptisle,  aveô  le  consentement  du  coré  et 
Tapprobalion  de  Tévèque. 

4**  Ils  devaient  encore  célébrer  à  perpétuité  dans  leur  cha- 
pelle une  grand'mcsse  tous  les  mois,  faire  trois  services 
chaque  année  et  chanter  tous  les  samedis  les  Litanies  de  la 
sainte  Vierge,  pour  le  repos  de  Tàme  desdits  fondateurs  et  dé 
celle  de  leurs  parents  et  amis. 

Les  donateurs  se  réservaient  pour  eux  et  leurs  successeurs 
le  droit  de  retirer  leurs  fonds,  pour  les  employer  à  d'autres 
œuvres  pies,  sans  déroger  toutefois  à  la  fondation  des  dites 
messes,  si  les  prêtres  Qblats  quittaient  Chirac  ou  s'unissaient  à 
d'autres  communautés. 

Même  pouvoir  était  donné  aux  consuls  en  charge  de  cette 
localité  avec  délibération  préalable  de  leur  conseil,  auquel' 
serait  appelé  le  curé  dudit  lieu. 

Les  Oblats  s'engageaint  de  former  à  la  piété  et  à  la  verta 
les  jeunes  gens  de  Chirac  et  de  St-Bonnet  et  de  leur  enseigner 
'  gratuitement  la  grammaire,  récriture  et  l'arithmétique.  Les 
consuls,  de  leur  côté,  avaient  pris  rengagement  de  payer  à 
ladite  communauté  une  somme  annuelle  de  deux  cents  livres, 
à  la  charge  par  elle  de  fournir  deux  régents  aptes  et  capables 
d'enseigner. 


Copie  collationnée  de  Vacte  de  fondation  du 

séminaire  de  Chirac. 

12  août  1682. 

L'an  mil  six  cens  quatre  vingts  deux  et  le  doutziesme  jour 
du  mois  d'aoust  après  midy  régnant  très  chrétien  prince 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre  a  la 
ville  de  Chirac  maison  de  sieur  Jean  Cabuzac  bourgeois  cons- 


—  282  --. 

Utoé  devant  moy  notaire  royal  soubsîgne  et  tesmoi^gs  tas 
nommes  sieur  Antboine  Cahnzac  marchand  frère  an  dit  sieur 
iean  Cahuzac  lequel  a  suille  de  la  convention  faicte  entre  eax 
et  sieur  Pierre  Cahuzac  habitant  de  Langogne  aussy  leur  frère 
meu  de  piette  et  dévotion  pour  plaire  a  Dieu  et  profiler  an 
public  et  pour  le  salut  de  leurs  âmes  et  de  leurs  successeurs 
et  de  Tadvis  de  Monseigneur  l'illustrissime  evesque  de  Hende 
ausquels  ils  ont  communique  leur  dessain  et  sonbs  le  bon 
plaesir  d'icelluy  pour  servir  a  establir  et  fonder  dans  la  dite 
ville  de  Chirac  lieu  de  leur  naissance  une  communauté  de 
prebtres  de  la  congrégation  des  prebtres  Oblats  de  sapote 
Marie  présentée  au  temple  faisant  le  petit  séminaire  selon  le 
dessain  du  concile  de  Trente  conformément  aux  constitutions 

m 

dressées  par  feu  monsieur  Bonal  preblre  premier  intuteur  et 
de  l'acceptation  de  m®  Jean  Roux  prebtre  et  directeur  du  sémi- 
naire estably  a  Si  Genieis  de  Rivedolt  dioceze  de  Rodez  et  de 
m®  Jean  Mercadier  prebtre  du  dit  séminaire  ici  presens  a  donne 
et  constitue  et  par  sest  acte  a  jamais  valable  et  irrevoeable 
donne  et  constitue  a  la  dite  communauté  a  establir  au  dit 
Chirac  la  somme  de  seitze  mille  livres  paiable  une  seulle  fois 
dans  cinq  ans  prochains  pour  estre  employée  par  les  sieurs 
prebtres  qui  seront  destinés  a  composer  la  dite  congrégation  et 
communauté  scavoir  six  mille  livre»  ou  environ  a  lachapt 
d'an  sol  fonds  ou  maison  pour  faire  un  logement  et  enclos  et 
jardin  et  une  esglise  ou  chapelle  nécessaire  laquelle  somme  de 
seilze  mille  livres  le  dit  sieur  Antboine  Cahuzac  paiera  et  des- 
livrera comme  il  promet  faire  ou  laissera  ordre  au  sieur  Jean 
Cahuzac  son  frère  de  paier  et  deslivrer  aux  vendeurs  du  dit 
fonds  sol  maison  et  matériaux  et  aux  ouvriers  qui  trevalheront 
a  construire  le  dit  bâtiment  et  qui  en  prendront  leur  pris  faicts 
sur  les  descharges  et  mendemens  des  dits  sieurs  nrebtres 
directeur  ou  syndic  et  a  eux  mesme  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  la  dite  bâtisse  jusques  a  concurance  de  la  dite  somme  de 
six  mille  livres  ou  environ  et  ce  qui  restera  de  la  dite  somme 
de  seitce  mille  livres  après  le  logement  jardinet  balimant  iaiot 
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sera  balhé  et  deslivre  par  le  dit  sieur  Anthoine  Cahuzac  ou 
de  son  ordre  et  a  mesme  temps  emploie  par  les  dits  siears 
prebtres  directeur  ou  syndic  dans  les  formes  acoustumées  en 
achapt  de  rentes  constituées  ou  autres  ou  de  quelque  metterie 
ou  autre  fonds  comme  ils  jugeront .  estre  plus   utille  pour 
assurer  a  leur  communauté  a  perpétuité  an  revenu  que  les 
aides  a  subsister  pacte  arresté  entre  parties  que  le  dit  sieur 
Cabttzac  n«  sera  tenu  ni  personne  pour  lui  a  iftdvenir  dinter- 
venir  aux  contracts  des  acquisitions  ni  de  porter  aucune  ga- 
rantie ni  éviction  mais  sera  ab^lument  quitte  en  paiant  une 
Beulle  fois  après  lequel  paiement  ni  lui  ni  ses  beritiers  et  suc- 
cesseurs ne  pourront  jamais  estre  rechercbes  ni  inquiétés  pour 
quelle  cause  ni  sur  quel  prétexte  que  ce  soict  a  laquelle  ga- 
rantie les  dits  sieurs  prebtres  acceptanspour  eux  et  pour  ladite 
communauté  ont  renoncé  et  renoncent  par  exprès  sans  laquelle 
clause^ et  renonciation  le  dit  sieur  Cabuzac  n'aurait  faict  ladite 
fondation  et  donnation  quil  a  faicle  et  faict  aux  cbarges  et  con- 
ditions suivantes  :  premièrement  que  les  dits  sieurs  prebtres 
)iil  composeront  la  dite  communante  et  petit  séminaire  qui 
^ra  pourveu  des  subjects  et  personnes  nécessaires  résideront  a 
trpetuite  ap  dit  Cbirac  vivant  en  corps  de  communauté  con- 
Tmement  aux  constitutions  et  dans  la  dépendance  de  Honsei- 
leur  TEveque  de  Mende  semploians  aux  pratiques  de  pieté 
rtées  par  leurs  regîemens  comme  ils  font  dans  leurs  autres 
ninaires  déjà  eslablis  en  second  lien  que  pour  la  commodité 
rtrevalbeurs  et  voyageurs  ils  seront  tenus  de  dire  une  messe 
se  cbasque  jour  ouvrier  a  la  pointe  du  jour  consentant 
\n  rappliquent  comme  leur  plaira  troisièmement  qu'ils 
val  la  doctrine  dans  lesglise  paroissielle  st  Romain  du  dit 
ao  tous  les  dimancbes  despuis  la  feste  d!è  tous  les  saints 
let  a  celle  de  st  Jean  Baptiste  avec  le  consentement  du 
c«re,  approbation  et  bon  plaisir  du  dit  seig^eur  evesque. 
iemement  seront  tenus  dire  et  célébrer  a  perpétuité  une 
haute  cbaque  mois,   trois  des  quelles  seront  dictes  a 
)ar  de  saint  Jean^  saint  Anthoise,  saint  Pierre  Itors 
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patrons  le  jour  de  leurs  festes,  et  de  plus  fairont  trois  services 
des  morts  chasque  aunee  et  chanteront  les  litanies  de  nostre 
Dame  tous  les  samedis  pour  le  repos  de  leurs  âmes  et  de  leurs 
parents  et  amis  dans  leur  chapelle,  et  de  plus  les  rendront 
parlicipans  des  fruicts  et  mérites  de  toutes  leurs  bonnes  œuvres. 
En  cinquiesme  lieu  au  cas  les  diti»  sieurs  prebtres  ora  leurs  suc^ 
cesseurs  viendraient  a  changer  desprit  et  de  pratique  ou  se 
laisseraient  persuader  de  se  transporter  alhenrs  ou  de  sunir 
a  dautres  communautés  quelles  quelles  soint  ou  puissent  estre 
audit  cas  le  dit  sieur  Cahuzac  se  reserve  pour  soy  ses  héritiers 
et  successeurs  a  perpétuité  de  pouvoir  reprendre  tout  ce  qu'il 
aura  donne  soict  en  argent  fonds  maisons  ou  ran.es  ou  autre* 
ment  pour  lemploier  en  autres  œuvres  pies  sans  portant  des^ 
roger  a  la  fondation  des  messes  qui  seront  dites  et  les  dites 
œuvres  pies  failtes  et  fondées  au  dit  Chirac  et  sy  les  dits  suc- 
cesseurs ou  héritiers  venoient  a  négliger  dexecuterja  dite 
reserve  au  cas  énoncé,  il  donne  mesme  pouvoir  aux  consuls 
du  dit  Chirac  qui  seront  en  charge  avec  délibération  de  leur 
conseil  a  laquelle  ils  seront  tenus  dappeler  le  sieur  curé  aiant 
déclaré  le  dit  sieur  Cahuzac  quil  ne  prêtant  pas  aucun  droitde 
patronat  au  sujet  de  celte  donation  ou  fond  mais  consent  qae 
les  dits  sieur«  prebtres  choisissent  les  sujets  propres  poor 
perpétuer  leur  congrégation  comme  ils  font  dans  leurs  autres 
maisons,  a  tous  lesquels  pactes  charges  conventions  et  reserves 
les  (lits  sieurs  prebtres  ont  acquis  ce  pour  eux  et  leurs  succès- 
seurs  a  ladvenir  et  promis  ny  contrevenir  et  illec  mesmes  e$- 
tably  m*  Pierre  Abraham  Lavigne  bachelier  es  droits  prebtre 
et  curé  de  Chirac  le  quel  intervenant  au  présent  acte  pour  lay 
et  ses  successeurs  cures  et  recognoissant  l'avantage  que  sest 
établissement  portera  a  sa  paroisse,  il  y  a  donne  et  donne  tout 
le  consentement  qui  dépend  de  lui  sauf  toutefois  legrement  de 
monseigneur  leveque  sans  préjudice  de  ses  droits  ni  des  fonc- 
tions curiales  consentant  de  plus  que  les  dits  sieurs  prebtres 
qui  composeront  la  dite  communauté  administrent  dans  leglise 
de  paroisse  et  dans  leur  chapelle  quand  ils  en  auront  les  sacre* 
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mcDts  de  peDiteoce  et  eucharistie  a  lexclusion  de  la  quiozaiaé 
de  pasqueSy  catéchisent  et  instruisent  le  peuple  fassent  leurs 
exercices  de  pieté  disent  et  chantent  leurs  messes  et  salmodient 
comme  ils  font  es  lieux  ou  ils  sont  établis  a  condition  touttes 
fois  quils  prendront  pour  cella  des  heures  qui  ne  les  troublent 
et  ne  lincommodent  point  dans  les  fonctions  curiales  et  qui  ne 
divertissent  point  ses  paroissiens  d'assister  aux  of6ces  de  la 
paroisse  mesmes  les  prie  dassister  aux  messes  de  paroisse  et 
vespres  autant  quils  pourront  afin  que  le  service  divin  soit 
mieux  faicl  ce  qu'ils  ont  promis  de  faire  autant  quils  le  pourront 
commodément,  et  pour  robservalion  de  tout  ce  dessus  sous 
^'approbation  et  aulhorisation  de  Monseigneur  ieveque  de 
Mende,  toutes  parties  chacune  comme  les  concerne  avec  mu- 
taelie  stipulation  et  acceptation  ont  oblige  leurs  biens  presens 
et  advenir,  mesmes  les  dits  sieurs  prebtres  ceux  de  leur  com- 
munauté aux  cours  a  ce  compelantes  avec  les  summissions 
renonciations  et  sermans  requis  et  nécessaires.  Fait  et  recitté 
ou  que  dessus  presens  m*  Jean  Dieulofos  docteur  et  avocat  s' 
Jeau  Pierre  de  Benoist  s"^  de  Gouzonnes  du  lieu  et  paroisse  du 
Monastier  le  dit  s^  Dieuiofes  du  dit  Chirac,  si^ur  Claude 
Monnier  ecclésiastique  de  la  ville  de  Langogne,  m»  Pierre  Roux 
apothicaire,  Pierre  Grandon  marchand  du  dit  Chirac  soub-signes 
avec  parties  et  moy  Jacques  Dieuiofes  notaire  royal  du  >dit 
Chirac  requis  soubsigné.  A.  Cahusac  approuvant  les  renvoys. 
Roux  prebtre  directeur  susdit  approuvant  les  renvois,  Lavigne 
curé  de  Chirac,  Dieuiofes  présent  Gouzonnes  sus  dit  présent 
Dieuiofes  prebtre  vicjaire  et  Monnier,  Roux  J.  Mercadior  prebtre 
sus  dits  approuvant  les  renvois,  Grandon,  Quinsart,  Dieuiofes 
notaire  royal  ainsin  signés  a  loriginal  en  libre. 

CoUationné  sur  icelluy  par  moi  dit. 

DIEULOFES  notaire  rojal. 
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Lettre  de  M.  J.  Cahmac  à  Monseigneur  VEvéque 

de  Mende. 

À  Chirac,  le  4*  de  mtris  1683. 

Monseigneur. 

Yostre  grandeur  ayant  heu  la  bonté  de  nets  faire  espérer 
ses  lettres  d'aproration  sur  la  fondation  que  mes  frères  e\  moy 
avons  faite  en  ceste  ville  de  son  consentement  et  ancores  celle 
de  dire  fies  jours  passes  a  nostre  vicaire  quelle  verroH  nos  âàê 
papiers  etnousenvoyeroit  de  venir  pour  y  donner  la  conclusion 
jen  supplie  très  humblement  vostre  grandeur  et  de  ne  diferei^ 
pas  ceste  grâce  quelle  veut  bien  nous  faire  afin  que  ses  bons 
prebtres  dont  le  travail  a  este  suivi  de  tant  de  bénédictions  jos* 
que  ici  ayent  couraige  de  continuer  etdentreprendre  un  bastî* 
mant  et  moy  subgiet  de  leur  fournir  le  nesesaire.  Je  sois  tout 
prest  a  me  rendre  pour  ceste  fin  auprès  de  vosire  grandeur 
quand  elle  me  fera  Ihonneur  de  menvoier  ses  ordres  estanl 
aveo  tout  l«  respect  que  )e  dois 

Mbnseigneur 

de  vosire  grandeur  le  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur, 

J.  CAHUSAG. 


Constitutions  de  la  congrégation  des  prêtres  OblaU 
de  Sainte-Marie  présentée  au  temple. 

(sans  date.) 

l'L'esprit  et  la  fin  de  la  congrégation  est  de  former  des  eoclé- 
siastiques;  lesquels  vivant  en  communauté  se  destinent  à  f*éda- 
cation  des  jeunes  clercs^  selon  l'intention  du  concile  de  Trente 
et  du  concile  provincial  de  Tholose,  les  formant  aux  vertus 
ecclésiastiques  et  leur  enseignant  le  latin  de  l'église  selon  la 
particulière  méthode  et  la  pratique  du  travail  manuel  joint  à 


—  287  — 

rétode,  dont  l'on  a  fait  expérience  et  remarqué  le  bon  succès 
el  profit  comme  aussi  en  les  intruclions  des  autres  choses  que 
le  seigneur  prélat  diocésain  trouvera  bon  sans  pourtant  exclure 
les  ecclésiastiques  plus  avancés  en  âge  au  cas  ils  a>ent  besoia 
d'apprdodre  le  ialin,  offrant  ladite  congrégation  d*eu  recevoir 
un  tiers  de  la  dite  qualité. 

2"  Conformément  à  ce  dessein  de  la  congrégation  elle  aura  la 
Ste-Yierge  présentée  au  temple  pour  sa  protectrice  et  advocate 
et  pour  patron  et  instituteur  le  B.  de^Sales,  évèque  et  prince  de 
Genève. 

3*  Davantage  comme  Messeigneurs  les  prélats  ne  retirent  pas 
peut-être  des  congrégations  déjà  établies  tout  le  secours  qu'ils 
désircroient  pour  leurs  diocezes,  ne  leur  étant  pas  absolument 
et  immédiatement  soumises  ayant  des  supérieurs  généraux  :  ce 
qui  n'est  pas  conforme  à  la  pratique  et  primitive  discipline  de 
rEglisCy  c'est  la  cause  que  la  présente  congrégation  désirant 
«uivre  ladite  pratique  ancienne  renouvelléé  par  St-Cbarles  en 
^'institution  de  la  congrégation  des  Oblats  deSt-Ambroise  et  se 
derpar  une  inviolable  dépendance  à  Messeigneurs  les  prélats 
diocésainSy  elle  veut  et  entend  qu'il  n'y  aura  point  en  iceUe 
aucun  supérieur  général^  mais  que  chaque  seigneur  prélat 
dans  le  dioceze  duquel  il  y  aura  quelque  maison  de  l'institut» 
liera  le  seul,  l'unique  et  absolu  supérieur,  sans  Texprës  congé 
duquel,  ou  de  son  vicaire  gênerai  ou  autre  par  luy  député^ 
aucun  confrère  ne  pourra  sortir  du  diocèse,  non  seulement  pour 
habiter  en  un  autre,  mais  même  pour  un  voyage  bors  du  dio- 
cèse, quelque  petit  qu'il  puisse  être.  Et  tous  fairont  en  outre 
\œu  de  perpétuelle  et  particulière  obéissance  au  seigneur  prélat 
diocésain,  afin  qulls  demeurent  inséparablement  liez  à  luy, 
et  dépendent  indispensablement  de  ses  volontés  et  commande- 
ments. 

4'  Il  y  aura  deux  rangs  de  confrères  en  la  congrégation.  Les 
uns  seront  destinés  pour  perpétuer  et  faire  subsister  la  congré- 
gation, et  seront  dits  de  la  communauté  et  ceux-là  seuls  pren- 
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dront  le  goovernemeDt  et  charges  imporUotes  d*icelle  :  entre- 
ront en  chapitre  et  y  auront  voix  délibéralive,  après  néantmoins 
y  avoir  demeuré  et  vécu  avec  édification  l'espace  de  trois  ans. 
Les  autres  seront  les  frères  domestiques,  n'ayant  pas  voix  active 
ni  passive,  et  ne  portant  pas  sottane,  mais  un  liabit  court  de 
couleur  obscure,  simple  el  modeste,  servant  ez  offices  domesti- 
ques, comme  n'étant  pas  destinés  pour  être  d'église. 

5*  De  trois  en  trois  ans  la  congrégation  élira  par  suffrages 
secrets  doux  du  corps  de  la  commuuaulé,  capables  pour  être 
présentés  au  seigneur  prélat  diocésain,  lequel  en  choisira  Fun 
d'iceux  pour  être  le  directeur  et  supérieur  de  la  communauté, 
il  pourra  être  excleu  après  le  dits  trois  ans  pour  un  autre 
trième  seulement,  après  lequel  pourtant  il  demeurera  un  an 
pour  le  moins  dans  sa  déposition,  pour  vaquer  à  luy  et  servir  la 
communauté  par  l'oraison  et  le  bon  exemple  sans  aucune 
charge. 

6'  Les  affaires  fort  importantes  comme  sont  les  réceptions 
des  confrères,  les  fondations  d'autres  maisons,  les  acheps  et 
acquisitions  de  conséquence  et  choses  semblables  se  résoudront 
par  la  pluralité  des  voix,  et  les  autres  affaires  se  délibereroni 
et  résoudront  par  le  directeur  avec  le  conseil  de  l'assistant  et 
de  l'économe. 

7®  Aucun  ne  sera  recea  en  la  communauté  qu'il  ne  soit 
preblre  effectif  et  sans  avoir  demeuré  étant  preblre  deux  ans 
dans  l'aprobalion. 

S*  Tous  les  confrères  se  soumettront  cordialement  à  la  con- 
duite du  directeur,  lant  pour  les  choses  de  la  vie  spirituelle, 
que  pour  leur  élude  et  tous  autres  employs,  sans  préjudice 
neaulmoins  de  la  dépendance  qu'ils  doiveol  au  légitime  supé- 
rieur, qui  est  le  seigneur  prélat  ez  choses  susdites  et  en  toutes 
autres. 
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Délibération  des  consuls  et  conseil  politique 

de  Chirac  sur  la  fondation  du  petit  séminaire  de 

cette  ville,  par  les  frères  Cahtùsac. 

L'an  mil  six  cens  huictante  deux  et  le  dimanche  vingtiesme  • 
jour  du  mois  de  septembre  après  midy,  régnant  très  chrétien 
prince  Louis  parla  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre 
à  la  ville  de  Chirac  en  Gevaudan  place  publique  par  devant 
M.  Mattre  Pierre  de  Kouvière,  conseiller  du  roy  et  son  juge  ez 
jodicatures  royales  de  Marvejols,  Chirac,  LaCanourgue,  Greze 
et  autres  propriélés  royaux  au  pays  de  Gevaudan,  assemblés 
en  corps  de  communaulé  sieurs  Pierre  Hugonet  et  Pierre 
Fournenc  consuls  modernes  du'Jit  Chirac,  assisté  de  Jean  Ca- 
husac  bourgeois,  Pierre  AWebert  marchand  teinturier  conseil- 
lers politiques,  de  Jean  Agulhon  marchand  «et  Pierre  Valéry 
chapelier  consuls  Tannée  dernière,  Pierre  de  Lestang  maître 
Chirurgien  et  Jean  Garric  marchand  conseillers  desdits  con- 
suls et  de  M.  Pierre  Abraham  Lavigne  bachelier  es  droits 
prebtre  et  curé  MM.  Jean  Dieulofes  et  Jean  Vidal  docteurs  et 
advocats^  maitre  Jacques  Dieulofes  notaire  royal  et  Anihoine 
Rochier  bourgeois,  Jean  llochicr  marchand,  Jean  Pierre  Ray- 
naldy,  Pierre  Fournenc  fils  a  Estienne  tisserand,  Pierre  Ray- 
naldy  fils  à  Laurensct  Laurcns  Raynaldy  bourgeois,  François 
Jacques,  Jean  Garric  Ois  d'autre,  Jean  Nègre  tous  de  Chirac, 
Michel  Ricou  du  Revordel,  J[ean  Baduel,  Jean  Roujcn,  Guil- 
laume Maleviolle,  autre  Michel  Guillaume  Maleviolle  fils  au 
susdit,  Pierre  Jory,  Pierre  Bonnet,  Jean  Guiraud  fils  à  feu 
Charles,  Pierre  Ressouches  tisserand  résidant  à  Chirac  fils  à 
autre  du  village  d'AIlcyrac  et  aulres  en  grand  nombre  tous 
manans  et  habitans  dudit  Chirac,  et  son  mandement,  assem- 
blés a  l'issue  de  la  grande  messe  de  paroisse.  Lesdits  sieurs 
consuls  ont  dit  et  proposé  qu'il  est  avene»  a  leur  connoissance 
que  Monseigneur  Tévcsque  de  Mcnde  poslrc  prélat  est  dans  le 
dessein  d'cslablir  audi'  Chirac  une   communauté  de  prestres 
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composant  le  petit  semioaire  sur  la  fondation  des  sieurs  Gaha- 
zac  frères  dudit  Chirac  qui  donnent  pour  cet  effet  un  siNnme 

.  considérable,  qu'esl  de[seitzc  milles  livres  et  que  cest  establis» 
sèment  tend  a  augmenter  la  devolion  d'un  chacun  a  la  gloire 
de  DieUy  et  a  produire  de  louables  fruicts,  et  que  pour  seconder 

.  de  si  sainctes  institutions,  il  est  important  de  lui  faire  cognoilre 
qu'il  donnera  une  obligation  éternel  le  a  toute  la  communauté 
eh  lui  procurant  un  si  grand  bien  et  pour  témoignage  de  notre 
gratitude  il  est  nécessaire  de  de^poter  vers  sa  grandeur  deoi 
bourgeois  pour  luy  en  rendre  grâces  et  le  prier  de  nous  conti- 
nuer le  raesme  zèle  en  accélérant  et  avançant  tant  qu'il  pourra 
cette  glorieuse  entreprinse  et  par  ce  moyen  nous  aurons  nou- 
velle obligation  de  prier  Dieu  pour  sa  prospérité. 

Sur  quoy  requises  les  voix  par  ledit  juge  a  elté  unanimement 
délibéré  que  Testablissement  de  la  dite  communauté  des  dits 
preblres  faisant  le  petit  séminaire  se  faira  lors  et  quand  il 
plaira  à  mon  dit  Seigneur  Teveque  de  Mende  sans  toutes  fois 
que  la  ville  soit  obligée  de  contribuer  aaucuns  fraix  ni  depan- 
ses  pour  raison  dudit  etablissemeet  et  sans  déroger  aux  fran- 
chises et  libertés  de  la  communauté  et  que  ledit  sieur  Jean  Ca- 
hozac  bourgeois  est  député  vers  mon  dit  seigneur  de  Mende 
aux  fins  sui^dites  avec  tel  autre  qu'il  choisira,  et  le  plutôt  qu'il 
pourra;  et  pnrcequ'il  est  de  la  dernière  importance  pour  le.  . 
bien  public  que  la  jeunesse  soit  instruite  aux  lettres  et  a  la 
vertu,  fr^tque  les  dits  sieurs  prebtres  de  la  congrégation  ou 
communauté  sont  très  propres  pour  donner  ces  deux  sortes 
d*itistruclion,  sur  la  proposition  faite  par  les  dits  sieurs  consuls 
de  leur  donner  les  escoliers  a  régir  aux  gages  ordinaires  et  de 
les  augmenter  jusqu'à  pouvoir  fournir  a  l'entretien  de  deux 
regens  au  moins.  Il  a  esté  unanimement  délibéré  de  donner 
les  escoliers  a  régir  aux  dits  sieurs  preblres  qui  composeront 
la  dite  communauté  ou  petit  séminaire  tant  et  si  longtemps 
qu'ils  s'en  acquitteront  dignement  et  utilement  aux  gages  ordi- 
naires qui  seront  augmentés  comme  il  se  trouvera  a  propos 
par  le  conseil  politique  et  conveneu  avec  les  dits  sieurs  preb- 
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très  a  eslablir,  pourveu  toutes  fois  que  la  dite  augmentation 
n"excede  la  somme  de  deux  cens  lirres  comprins  a  icelle  les 
gages  ordinaires  revenant  a  la  somme  de  cent  vingt  livres  ou 
environ^  a  la  charge  par  eux  de  fournir  deux  maistres  regens 
propres  et  suffisants  pour  enseigner  la  grammaire,  escriture  et 
arithmétique  et  d'instruire  gratuitement  moyennant  les  dits 
gages  qui  leur  seront  assignés  la  jeunesse  du  dit  Chirac  et 
mandement  et  celle  de  la  paroisse  de  St-Bonnet,  laquelle  aug- 
mentation sera  imposée  avec  la  permission  des  supérieurs. 
Ainsin  a  esté  délibéré  et  couùud  devant  le  dit  sieur  de  Rou- 
vière  par  les  dits  sieurs  consuls,  leurs  conseillers  et  autres 
principaux  habitans  et  manans  du  dit  Chirac  et  mandement 
soubsignésceux  qui  scavent.  Ainsin  délibéré  par  devant  n^stre 
juge  royal  soubsigné  a  chaque  page  Rivière  juge,  Hugonnet 
consul,  Fournenc  consul,  Lavigne  curé>  J.  Cahuzac,  Aldebert, 
de  Lestang,  Dieulofes,  Vidal  Dieulofes,  Rochier,  Dieulofes, 
Raynaldi,  Raynaldy,  Rochier,  Fournenc,  Charles  Guiraud, 
Aldebert,  J.  Laussac,  Chauvet,  J.  Garric,  Raynaldy,  P.  Four- 
nenc, F.  Jacques,  Jean  Ncgre,  Ricou,  G.  Malaviolle,  P.  Res- 
souches^  aiosin  signés  a  Toriginal  du  mandement  dudit  siear 
juge  et  sieurs  consuls. 

Parrial  greffier,  ainsin  signé. 

Extrait    au    sieur    Jean    Cahuzac   le   premier    octobre 
M.  6^  IIII"  II.  du  consentement  des  dits  sieurs  consuls. 

Parrial  greffier,  susdit. 
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MAXIMOS  È  PROUBERBÉS. 


Luën  dé  la  bisto,  luën  dé  l'amo , 
Longo  absenço  amourtis  la  flamo. 

Grondos  amos  ooa  boulountat^ 
Amos  féplosy  bclléïtal. 

Ta  créset  qu'en  répaous  o  l'amo , 
Doan  lou  cur  es  tout  fioc  ou  flammo. 

Per  Tamo  d'un  paouré  défun 
Bouono  prièro  es  un  parfun. 

Amos  mescbantos  è  pôrbcrsos, 
Nibous  toujour  confiés  d*abersos. 

Que  soun  amo  o  toujour  en  pès 
Met  Tadbersitat  sous  lous  pès. 

Per  soun  amo  o  paou  de  tendrcsso 
Que  trop  si  flato  è  si  caresso. 

Homme  bicious  et  pérbers 
0  l'amo  facho  dé  Irabers. 

Dins  pichot  cors  troubat  bélo  amo, 
Dins  piètre  fourréou  bélo  lamo. 

Dins  lou  mounde,  maï  d'un  sabén 
Per  un  plasé  soun  amo  bon. 

Dé  Tamo  la  grondo  richesso 
Es  la  bertut  è  la  sachcsso. 

]>é  ioun  amo  pénso  al  salut  y 
Se  del  Ciel  bas  estré  TéluU 
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Ran  à  soun  amo  un  gron  serbicé , 
Qaé  cado  jour  courrijo  un  bicé. 

Soun  amo  noun  bén  al  démoun  f 
Qu*o  loujour  lou  cur  en  amoun. 

Orné  ou  fenno  que  n'o  pas  d*am0y 
Barco  sons  abirou  ni  ramo. 

Amour  es  uno  orro  passïou  ; 
Pcr  la  laba  cha  bouon  lessïou. 

A  grond  amour  grossos  chadénos  ; 
Segoun  amour^  douions  è  pénos. 

Amour!  abuclomén  del  cnr: 
Dins  sa  routo  tout  es  escur. 

A  Tamour  que  soun  cur  noun  clabo, 
Débé  léou  soun  ignoplé  esclabo. 

S*agis  pas  dé  faïre  dé  brucb. 
Que  bo  béncré  l'amour,  loa  fuch. 

Cur  qu'o  facb  dé  Tamour  soun  mestré, 
Noun  0  ni  répaous,  ni  bien  estré. 

L*amour  pais  è  flato  lou  ma 
Dins  qua  noua  lou  sap  réprima. 

Amour  es  d*nno  eslranjo  méno, 
Per  la  barbo  lou  pus  fi  méno. 

De  Tamour  Tabuclo  passioa 
Es  un  tiran  sons  coumpassloa. 

Qnon  d'un  Herculo  aourios  la  fouorço, 
Crén  dé  Tamour  la  tralto  amouorço. 

L'amour  o  léou  facb  d'un  ousta 
Uno  antichambro  d'espita. 
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Amoar  dé  noaoro  doano  et  garo; 
Amour  dé  geodré  es  pire  éncaro* 

Amour  d'éfons ,  jasqa'al  damio, 
Algo  claro  dins  on  panio. 

L'amour  per  las  acUous  si  probo, 
Orné  sache  tout  noun  aprobo. 

Amours  dé  chis,  amours  ardéus; 
Amours  dé  chachs  mouostrou  las  déns. 

L'amour  acosto  Tescarcèlo. 
Que  trop  tiro  roum  la  ficèlo. 

Té  sous  claou  Targén  è  l'amour , 
Ou  dins  cour  téns  si  faroou  jour. 

Amour  dé  nouoros  è  dé  gendres  y 
Es  uno  bujado  sons  cendrés. 

Amour  dé  souorré,  amour  glaçai; 
Amour  dtf  frairé  o  léou  passât. 

Amour  dé  gron,  fia  d'arégnado; 
Acuâ,  oumbro  de  barégnado. 

Counserbo  ambé  Tamour  de  D!ous> 
L'estimo  è  l'amistiat  des  blous. 

Amour  dé  l'or^  amour  dé  flamo; 
Amour  dél  démoon  par  uno  amo. 

L'amour  propre  es  coomo  un  cancer, 
Douno  la  mouor  à  qua  Ion  ser. 

Qu*o  Tamour  dé  Dious  en  partaché, 
Poussédo  un  poulit  héritaché. 

Que  dél  riche  prén  lous  poulechs , 
Bel,  dins  soun  souon,  d'anjos  bioulechi. 
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Se  sios  dins  caouco  péno  éstranjo , 
Prèjo  lou  Ciel  è  toan  boaon  ango. 

Que  ménoa  loos  aojos  dé  Dioas, 

Noan  crén  ni  loas  mouorsi  ni  Ions  bioas. 

Es  mens  la  terro  qné  Tannado 
Qaé  fal  la  meissou  bien  granado. 

Annado  oun  ronflo  km  froamén , 
EbHda  faï  lou  patimén. 

Foaorco  annados  è  barbo  griso^ 
Soun  uno  paouro  mérchandiso. 

Qo'o  fouorço  annados,  o  bescat  ; 
Que  bien  conmbal,  n*és  pas  béncat. 

L'aoaberjo  la  miel  restaoorado 
Es  mai  d'an  cop  la  pus  tarado. 

Aonbeijo  dé  paooré  rénoa , 
Qaé  la  fréquente  es  sons  hoanou.  * 

Aoobeijo  sons  gibié^  ni  biando , 
Noan  attiro  goijo  friande. 

Piètro  aoobeijo,  sons  proaprétal , 
E  sartoat  sons  mouraliiat. 

A  bèlo  roato  bèlo  aoabeijo. 
A  fil  pîgnastré  boaono  beijo. 
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METEOROLOGIE. 


OliserratloiMi  feltes  à  Mendi 


Par  M.  l'ibbé  Boffi. 


(Altitude  :  743  m.) 


1859. 


HEURES. 


TEMPËRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


5  hearesdu  mtin. 

Uidi. 
7  heareidtt  toir. 

Maxime. 

Miaimà. 


Joan  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

•  Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 

N. 

N.  E. 

E. 

Jours  on  le  tent  a  eu  les  direetiona.  .  .  (  ^'   g' 

S.  0* 

0. 

5.0. 


8.5 
15.8 
11.4 
âO 

6 


13 

> 
» 

3 
» 
» 

7 


Fort 
Jours  oà  le  Tent  a  été  généralenent  {    Variable 

Faible  ou  nul 


8 
1 
1 
3 

4 
9 
7 
6 


9 

10 
19 


Beau 
Jours  où  le  ciel  a  été  généralement  {   Nuageux 

Coutert 


3 
18 
10 


*  Le  trait  —  marque  les  degrét  au-desaou  de  téro. 
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PRIX  DES  GRAINS,    PAR  HECTOLITRE, 


d'après  les  mercuriales 


DES  MARCHES  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Mai  1859. 


LIEUX  DES  MARCHÉS. 


Florac 

Meyraeis 

Pont-de-Montverl 

La  Canourguc 

St-Chély-d'Apchcr. . . . 

Ifarvejols 

Serverctle 

Langogne  

Mende 

Villeforl 

* 

Prix  moyen 


NATURE  DES  GRAINS 


Froment. 


fr.     c. 
21     > 
20     * 

19  71 

19  93 

» 

18  64 

20  >; 


19  88 


Méteil. 


fr.     p. 

18  aô 

16  50 

17  13 
16  17 

» 
16  59 


17  05 


Seigle. 


fr.     c. 
15  62 

15  » 

16  50 
16  09 

13  37 

14  75 

13  50 
12  60 

14  51 
16  32 


14  83 


Orge. 


fr.     c. 
15     » 

1433 

» 

11  25 
15  05 


13  91 


Avoine. 


fr.     c. 

11  40 
10     * 

8*67 

» 
» 

10  20 

» 

12  -^^ 


10  45 


I 


MENDK,  lirPAlMSRIE    DB    K.    IGNON.    —    1859. 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 


INDUSTRIE,  SCIENCES  ET  ARTS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Au  moment  où  rancieu  Palais  des  Evéjues  de 
Mende,  aujourd'hui  Hôtel  de  la  Préfecture,  voit  dispa- 
raître uue  grande  partie  de  ses  vieux  bâtiments ,  nous 
avons  cru  devoir  donner  place,  dans  notre  Bulletin,  à 
la  Notice  suivante  qui  contient  la  description  de  cet 
édifice  tel  qu'il  existait  avant  la  reconstruction  dont 
il  est  l'objet,  l'historique  de  cette  transformation  ainsi 
que  quelques  considérations  générales  sur  TOEuvre  , 
justement  appelée  Sainte,  qui  a  pour  but  les  travaux 
de  restauration  de  la  cathédrale  avec  Térection  de  la 
statue  de  la  Vierge  et  celle  du  Pape  Urbain  V.  C'est 
rendre  un  immense  service  à  l'histoire  du  pays  que 
de  fixer  ainsi  les  diôërentes  phases  d'un  monument 
qui  la  résume  à  lui  seul  presque  tout  entière,  puis- 
qu'il ne  cesse  d'être  le  siège  de  la  puissance  tempo- 
relle des  Evèques  sur  le  Gévaudan  que  pour  devenir 
presqu'aussitôt  la  résidence  des  Magistrats  placés  à 
la  tête  de  l'administration  de  la  Lozère  actuelle,  et  dont 
la  reconstruction  d*ailleurs  se  rattache  au  projet  de 

20 
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dégagement  et  de  restauration  de  Tédifice  le  plus 
remarquable,  sous  le  rapport  religieux  et  architec- 
tural ,  que  possède  notre  département. 

Pour  ne  pas  affaiblir,  en  divisant  cet  écrit,  Fiiitérét 
qu'il  présente ,  le  Bulletin  ne  contient  pas  pour  ce 
mois  de  juillet  de  partie  agricole,  ce  qui  eût  aug- 
menté trop  considérablement  les  frais  d'impression. 
En  compensation  ,  la  partie  agricole  du  Bulletin 
d'août  sera  plus  étendue  que  de  coutume. 


•\ 
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RAPPORT 

Adreftfté  par  M.  Toarrette,  architecte  da  dé- 
partement et  da  diocèse,  à  M.  le  marquis 
de  Vleary,  préfet  de  la  Eozère,  eiieTalier 
de  la  Eégion  d'honnear  et  Commandear  de 
rOrdre  de  St-Orégoire-le-Crand,  «ar  les  ira- 
▼aux  d'agrandlftftement  et  de  grosses  ré- 
parations de  l'Hétel  de  la  Préfecture  de 
■ende,  et  sur  le  projet  d^érection  d^nne 
statue  à  la  Tlergo  Immaculée  et  au  pape 
Urbain  T. 


Monsieur  le  Préfet, 

« 

La  vue  d'un  monument,  quelque  modeste  qu'il  soit,  ins- 
pire toujours  une  ardente  curiosité.  On  a  hftte  de  connaître 
son  âge,  sa  destination  primitive  et  les  diverses  transforma- 
tions qu'il  a  subies  depuis  sa  construction.  Les  actes  de  van- 
dalisme dont  il  a  été  l'objet  excitent  notre  intérêt,  et  nous 
amènent  k  interroger  les  éléments  divers  encore  debout  qui 
ont  concouru  h  sa  structure  et  &  son  ornementation. 

Sous  Tempire  de  ces  considérations  et  sans  avoir  la  pré- 
têiitioii  de  léguer  aux  générations  futures  une  monographie 
*^  Vêtkéim  palais  des  évéïfies  an  Gféraudaii,  vow  ctei  pensé 
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avec  raison  qu'une  description  sommaire  de  cet  édiGce  pour» 
rait  peut-être  un  jour  offrir  quelque  intérêt.  Ce  travail,  quel- 
qu'incomplet  qu*il  soit,  aura  au  moins  l'avantage  de  faire 
connaître  l'élat  actuel  des  bâtiments,  puisque^  pour  satisfaire 
à  des  besoins  nouveaui,  ils  doivent  être  démolis  ou  subir  de 
notables  changements  dans  leur  ordonnance  architecturale  et 
dans  leurs  dispositions  intérieures.   J'ajoute,  qu'eu  égard  à 
leur  ancienne  desiination  et  aux  travaux  considérables  pro- 
jetés ou  en  voie  d'exécution,  une  notice  descriptive  de  ces 
bâtiments  sera  d'autant  plus  utile  et  intéressante,  qu'à  cette 
entreprise  se  rattache  une  œuvre  non  moins  importante,  je 
veux  parler  de  la  reconstruction  de  la  façade  et  du  parvis  de 
la  cathédrale,  et  de  Térection  prochaine  d'une  statue  à  la 
Vierge  Immaculée  et  au  pape  Urbain  V. 

Si  je  ne  me  trompe,  Monsieur  le  Préfet,  vous  m'avez  en 
même  temps  exprimé  le  désir  de  compléter  cette  description 
par  quelques  considérations  générales  sur  les  divers  projets 
élaborés,  depuis  1842,  par  vos  prédécesseurs,  en  vue  du  déga- 
gement de  la  cathédrale  et  de  la  reconstruction  de  l'hôtel  de 
la  préfecture. 

Il  sera,  en  effet  plus  facile,  parla  connaissance  des  anciens 
projets,  d'apprécier  les  motifs  impérieux  qui  ont  amené 
l'exécution  du  projet  actuel,  mis  à  l'étude  sous  votre  admi-» 
nistration  et  d'après  vos  vues  personnelles. 

Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  de  reconnaî- 
tre que,  si  le  choix  du  style  adopté,  les  dispositions  d'en- 
semble et  de  détail  de  l'édiflce  et  la  partie  décorative  des 
appartements  de  réception  ont  été,  dès  le  début,  l'objet  de 
vos  recherches  et  de  vos  préoccupations,  c'est  grâce  à  vos 
bons  avis,  à  votre  goût  éclairé  et  à  vos  conseils  incessants  que 
j'ai  pu  donner  satisfaction  aux  intérêts  de  l'art  comme  aux' 
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exigences  légitimes  des  services  nombreux  et  importants  de 
l'administration  déportementale.  Selon  vos  désirs,  j'ai  divisé 
cette  notice  en  trois  chapitres  distincts,  ainsi  qu'il  suit: 

1^  Description  sommaire  de  l'ancien  palais  des  évéques 
du  Gdvaudan,  aujourd'hui  hôtel  de  préfecture. 

â^  Considérations  générales  sur  les  projets  élaborés,  de- 
puis iSk2  jusqu  en  1857»  en  vtie  du  dégagement  de  la 
cathédrale  et  de  la  reconstruction  de  la  préfecture j  et  sur  le 
projet  mis  à  exécution. . 

3**  Considérations  générales  sur  lOEuvre-Sainte,  c'est-à- 
dire  sur  les  projets  de  reconstruction  de  la  façade  et  du 
parvis  de  la  cathédrale ,  et  l'érection  d'une  statue  à  la 
Vierge  Immaculée  et  au  pape  Urbain  V. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DeSCIÎPTION     sommaire     de    L'ANCIEtf     PALUS    8K8    ÉVÊQUBS    DU 
GfiVAUDAN,    aujourd'hui    HÔTEL   DE    PRÉFECTURE. 

Les  bâtiments  de  l'hôtel  de  la  préfecture  de  Mende  for- 
maient autrefois  la  résidence  des  évéques  du  Gévaudan. 

Cet  édifice,  ù  en  juger  par  lesarcatures  à  plein  cintre,  po- 
sées en  amortissement  sur  les  contreforts  de  la  façade  nord, 
parait  avoir  été  construit  au  XP  ou  au  XII*  siècle  ;  car  c'est 
plus  particulièrement  à  cette  époque  que,  dans  nos  contrées, 
ces  arcades  simulées  furent  employées  par  les  architectes 
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pour  rofDpre  luniforaiilé  e(  la  monotonie  des  surfaces  de 
murs. trop  considérables. 

Ces  arcatures  sont  du  reste  un  des  éléments  décoratifs  les 
plus  usités  et  les  plus  gracieux  des  édifices  religieux  et  claus- 
traux. On  les  retrouve  au  sommet  du  bâtiment  adjacent  à  la 
façade  latérale  sud  de  la  cathédrale  et  converti  en  caserne 
d'infanterie  depuis  le  premier  Empire. 

Or,  comme  ce  bâtiment  faisait  partie  de  Tancien  clottreet 
que  son  arrhiteclure  rappelle  très  exactement  celle  de  la 
façade  nord  du  palais  épiscopal,  il  y  a  lieu  de  supposer  que, 
vers  le  onzième  siècle,  s'élevaient  sur  ce  point  des  construc- 
tions importantes,  reliées  entre  elles,  et  s*étendant  jusqu'à  la 
rue  d'Aigues-Passes. 

Cette  hypothèse  est  d'autant  plus  admissible  que  la  cathé- 
drale.n'existait  pas  à  cette  époque.  L'histoire  nous  apprend 
en  effet  que  les  fondements  en  ont  été  jetés  vers  le  milieu 
de  la  deuxième  moitié  du  quatorzième  siècle. 

En  considérant  les  lignes  architecturales  des  autres  parties 
de  l'ancien  palais  épiscopal,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître 
que  ces  bâtiments  ont  subi  de  nombreuses  et  importantes 
transformations. 

Ils  formaient  un  vaste  quadrilatère  dont  l*un  des  cAtés  était 
adossé  à  ta  façade  septentrionale  de  la  cathédrale. 

Au.centre  du  palais  se  trouvait  une  cour  de  SS^'SO  deloD- 
gueur  sur  25'"00  de  largeur,  et  fermée  de  totite  part. 

Les  combles  de  la  cathédrale,  vu  leur  hauteur  considéra- 
ble à  cette  époque  (1),  ne  permettaient  pas  aux  rayons  so- 
laires d'y  pénétrer,  même  dans  la  belle  saison. 


(1)  Cas  oêwlbltg,  cMTnrfi  en  ardoiNs,  étaiaot  iaolMéi  à  U  m^ 
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Par  ces  molifs,  celte  résidence  était  triste  et  iosalubre, 
mais  elle  offrait  aux  évéqoos  Tavantage  de  la  proximité  delà 
cathédrale,  avec  laquelle  ils  commuoiquaient  directement  et  k 
couvert  par  une  galerie  peinte,  située  au  2®  étage  de  Toile 
orientale  de  leur  palais. 

Cette  galerie  s'ouvrait  à  son  extrémité  nord  sur  une  Tribune  de  i 
tribune  construi  e  dans  la  hauteur  des  chapelles  cor- 
respondant aux  4'  et  5*  entre-colonnements  de  la  grande 
nef  de  l'église  ,  au  droit  de  la  porte  latérale- nord  et 
au-dessus  de  la  cinquième  chapelle,  à  partir  du  grand  clo- 
cher. Cette  tribune  était  surmontée  d'un  dôme  en  planches 
sur  lequel  Tartiste  Bénaré  avait  peint  l'Assomption  de  la 
Vierge.  Le  mauvais  état  de  la  charpente  et  de  la  menuiserie 
dudôme, d'une  part,  etderauire  les  dégradations  des  peintore» 
dues  aux  infiltrations  des  eaux  pluviales,  en  firent  ordonner 
la  démolition,  en  1847,  sous  l'administration  de  M.  Hénaut, 
préfet  de  la  Lozère.  H  est  présumable  que  celte  tribune  avait 
été  construite  et  décorée  sous  l'épiscopat  de  Monseigneur  de 
Baudry  de  Piencourt,  en  1697,  c'est-à-dire  77  ans  après  1» 
eonstruction,  par  rarchitecte  Déméjannes,  des  combles  des 
bas-cAtés,  de  la  rosace,  et  des  stalles  du  chœur* 

Au  reste,  ce  palais  avait  été  décoré  avec  magnificence  par 
les  Evéques  de  Mende  dont  les  revenus,  dit-on,  ne  s'élevaient 
pas  à  moins  de  120,000  fr.  11  existe  encore  des  traces  nom- 
breuses et  remarquables  de  Tancienne  splendeur  de  cette 
résidence  épiscopale. 

Ainsi,  un  escalier  en  pierre,  situé  à  l'angle  des  rues  Grand  escaiic 
Aigues-Passe3  et  de  l'Ormeau,  s'élève  dans  des  proportions     ^^^^^J 

vu  pierre* 


tli  cnt  été  reconstraitg  en  1840  par  M.  Mafia j  ,  architecte  dv  dépar« 
^*">^t,  <iQi  a  substitué  la  lincà  rkidoiv. 
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mônumenCales  du  i^^  au  2**  étage  qui»  d*après  la  tradition,  à 
défaut  de  titres,  avait  été  disposé  à  grands  frais  pour  recevoir 
le  roi  Louis  XIV  et  la  Reine. 

La  cage  de  l'escalier,  de  lO^OO  de  longueur  sur  6"30 
de  largeur,  est  surmontée  d*nne  vaste  peinture  sur  bois  i 
double  voussure  exécutée,  en  1697,  par  Lacour. 

Autant  que  permettent  d*en  juger  ses  dégradations,  celte 
peinture,  imposante  d*ailleurs  par  ses  dimensions,  parait 
représenter  F  Assomption  de  la  Vierge, 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Préfet,  d'exprimer  le  vœo 
qu'une  restauration  habile  et  intelligente  puisse  hienlAt  faire 
ressortir  le  mérite  incontestable  de  l'œuvre  du  peintre 
Lacour  et  en  assurer  la  conservation.  Cette  voussure  sera  eo 
effet  un  des  motifs  les  plus  riches  et  les  plus  intéressants  de 
la  décoration  intérieure  de  hbAtel  de  la  préfecture. 

An  niveau  du  dernier  palier  de  cet  escalier,  c'est-à-dire 
au  2^  étage  au-dessus  de  la  cour,  s  ouvre  une  série  de  pièces 
qui  occupent  toute  la  longueur  du  corps  de  logis  principal. 

Ce  bâtiment  est  fort  étroit  (6°70  de  largeur  dans  œuvre] 
et  les  pièces  qui  en  forment  la  distribution  se  commandent 
mutucllemenf.  Les  dix  croisées  de  sa  façade,  sur  la  cour, 
ont  des  dimensions  inégales  et  ont  été  percées  sans  ordre  et 
sans  symétrie.  Les  chambranles  en  sont  modestes,  et  rien, 
sur  cette  façade,  ne  rappelle  Tarchitecture  en  honneur  sous 
répiscopat  de  Mgr  de  Piencourt  ou  de  ses  prédécesseurs 
immédiats,  Hyacinthe  Serroni,  Crucy  de  Marsillac.  Toutefois, 
certaines  croisées  bouchées  on  en  partie  conservées  que  1*00 
remarque  dans  le  mur-nord  de  la  cage  de  Tescalier  d'hon- 
neur, ainsi  qu'à  la  salle  du  dame,  au  2^  étage,  sont  ornées 
de  chambranles  finement  profilés  dans  le  style  du  15*  siècle,. 
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Ce  deuxième  étage ,  quoique  défectueux  quant  à  la 
distribution ,  renferme  cinq  plafonds  peints  sur  bois  et 
richement  encadrés.  Malgré  les  mutilations  dont  elles 
ont  été  l'objet,  ces  peintures,  au  moins  quant  à  la  compo- 
sition, ont  un  mérite  incontestable. 

Le  premier,  de  forme  sémi-spbérique,  a  un  diamètre  qui      Cbambre 
varie  de  S^Sô  à  S^'OSdans  œuvre. 

L*artis(e  Bénard  y  a  peint  les  quatre  Saisons.  Ce  dôme 
est  très-bien  orienté.  Ainsi  on  remarque  au  nord  Tbiver,  au 
midi  Tété  sous  la  figure  de  Cérès,  à  Test  Tautomne  ,  et  à 
I^ouest  le  printemps. 

Le  dessin  de  ce  sujet,  à  fexception  des  4  pendentifs  en 
grisaille,  laisse  beaucoup  à  désirer,  surtout  dans  Texécution 
des  figures. 

Ce  dôme  est  orné,  dans  son  pourtour,  d'un  boudin  doré 
de  0°'04  à  0°'06  de  largeur,  au-dessous  duquel  se  dévelop- 
pent un  filet  et  une  doucine  formant  encadrement.  Le 
caisson  adjacent  au  dôme,  dans  la  même  pièce,  est  peint  sur 
toile  dans  la  partie  horizontale  et  sur  bois  dans  la  voussure. 
La  frise  tracée  sur  le  pourtour  rappelle  celle  de  la  cage  de 
l'escalier  d'honneur.  On  peut  donc  admettre  que  ceU.e  pein- 
ture est  due  au  pinceau  de  Tartiste  Lacour,  et  remonte  à 
1697.  Ce  caisson,  de  forme  hexagonale,  représente  Pbaëton, 
fils  du  soleil  et  de  TOcéanide  Clymène.  Au-dessous  du  dôme 
se  trouve  un  parquet  en  bois  dur  et  à  feuilles  entrelacées 
avec  frise  d'encadrement.  Au  centre  on  remarque  une  étoile 
i  six  branches  décorée  des  trois  mains  des  armes  de  Mgr  de 
Piencourt,  incrustées  dans  le  bois. 

A  ce  sujet,  Monsieur  le  Préfet,  je  vous  ferai  observer  que 
les  divers  artistes  qui  ont  concouru  aux  grands  travaux  de 
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restauration,  entrepris  eteséeulés  sous  Tépiseopal  de  Mgr  de 
Pieocoort,  oal  prodigué  les  écussons  représentant  les  ArMS 
de  ce  prêtai. 

Cspendant  je  ne  saurais  passer  outre  sans  appeler  ipolrt 
attention  sur  un  écusson  en  pierre  qui  a  été  détaelié  d*no 
des  piliers  de  Tescalier  d'honneur.  Cette  pierre,  de  0*80  sur 
0*58  et  0*16  d'épaisseur,  est  ouvragée  avec  art  sur  les  S 
faces  opposées.  Sur  la  face  apparente,  sont  sculptées  les 
arvics  de  Mgr  de  Piencourt,  et  sur  l'autre,  qui  avait  été 
engagée  dans  le  mur  d*esc1iiffre  do  Tescalier,  j*aî  cm  recoo- 
iiaitre  celles  de  Mgr  Clément  de  la  Rovère,  nommé  évèqoe 
de  Monde  en  1483. 

Les  dégradations  de  ces  armes,  si  remarquables  par  la 
délicatesse  des  détails  et  le  fini  de  l'exécution,  sont  assQré* 
ment  très-regrettables.  Elles  témoignent  du  peu  de  respect 
que  les  artistes  avaient,  à  cette  époque,  des  œuvres  de  leon 
devanciers. 

«  _ 

bambre  de  la     ^  '^  ^"î^®  ^^  ^^^^^  pièce,  se  trouve  ccfle  qoi,  d'après 
Reine.       |g  tradition,  était  destinée  à  la  Reine. 

Le  plafond  de  cette  chambre,  de  G^^io  de  largeur  sur  6*5(> 
de  longueur,  est  décoré  de  deux  caissons  peints.  L'un  parait 
être  uoe  copie  du  tableau  du  célèbre  peintre  Bolonab  le 
Guide,  (1)  représentant  Apollon  traîné  sur  un  char  de  ver- 
meil  par  des  chevaux  blancs.  L*aurore  occupe  la  partie  anté- 
rieure du  tableau  et  précède  le  char  d'Appollon.  Le  dien 
est  sur  son  char  entouré  des  Ueures. 


'twmmmmmmmm^^^'m^F^^i^*^-*^^' 


(i)  On  sait  qae  ce  peintre,  né  en  1875,  est  mcrt  en  1619.  —  Os 
remarque  dans  ses  oarrages  un  pinceau  léger  et  coulant,  vne  Iob<^ 
gracieuse  et  spirituelle,  un  dessin  correct  et  des  carnations  si  MAêê 
qi/en  croirait  j  voir  eoeler  le  ssof . 
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DaiM  la  voussure^  on  distingua  4  sujets  peinU  sur  fond 
d'or: 

1^  Phaëton  demande  à  Apollon  la  Taveur  dé  conduire  son 
char. 

2""  Phaëton  prend  les  rênes  et  se  prépare  è  monter  sur  le 
char* 

3^  Plus  loin,  on  le  voit  entraîné  par  les  chevaux  et  préci- 
pité dans  FEridan. 

fco  Enfin  le  dernier  sujet  représente  les  Nymphes  du 
fleuve  lui  rendant  les  honneurs  funèbres. 

Le  caissoq  adjacent,  qui  surmontait  sans  doute  le  lit  de  la 
Beine,  représente  le  Temps,  sous  la  figure  d'un  vieillard  dé- 
charné, ayant  la  barbe  et  les  cheveux  blancs  et  deux  grandes 
ailes  au  dos.  Le  Temps  parait  dormir»  nonobstant  le  souffle 
des  vents,  enfants  d'Âstrée  et  de  l'Aurore. 

Cette  allégorie  est  heureuse  et  a  été  habilement  traitée 
par  le  peintre  Bénard. 

A  l'extrémité  est  de  cet  étage,  dans  la  partie  qui  Cabinet, 
correspond  à  l'arceau  de  forme  ogivale  franchissant  l'a- 
voue latérale  nord  de  l'église  cathédrale,  s'ouvre  une 
ebambre  de  forme  oblongue,  ayant  T^ZO  de  longueur  sur 
8"30  de  largeur.  Elle  est  éclairée  par  deux  croisées  percées 
dans  les  murs  nord  et  sud  de  ce  corps  de  logis. 

Le  plafond,  de  même  que  dans  les  autres  pièces  dont  il  a 
été  question  ci-dessus,  se  compose  de  deux  parties  bien  dis- 
liodea-  La  partie  borizoniale  est  peinte  sor  toile,  et  celle  k 
fouasore,  sur  tout  le  pourioiir,  est  peinte  sur  lambris.  Le 
^ï^*  P^tnt  saiii  dMie  ptr  Laeow,  eal  la  loor  ebasiMrt  k 

it. 
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A  une  des  extrémités  de  ta  toile,  un  Amour,  armé  d'âne 
torche,  poursuit  une  femme  ailée  qui  emporte  un  enfantai 
milieu  de  robscurité.  Plus  loin,  les  ombres  de  la  Nuil^  sons 
forme  de  nunges,  en  s*éclairanl  graduellement,  laissent  aper- 
cevoir le  dieu  du  Jour.  Des  Nymphes  sortant  des  eaux 
viennent  lui  offrir  des  fleurs. 

Par  leurs  dispositions  et  par  les  sujets  qu'elles  repréieo* 
tent,  ces  compositions  confirment  la  tradition,  et  semblent 
établir  que  l'appartement  dont  elles  forment  la  décoratico 
afait  été  préparé  pour  Louis  XIV. 

I>e  Temps  endormi  qui  surmonte  le  lit  delà  Reine,  le  dieo 
du  Jour  occupant  le  centre  du  tableau  qui  devait  frapperiez 
regards  de  Sa  Majesté  à  son  réveil,  et  la  flgure  du  ménie 
dieu  dans  le  caisson  du  cabinet  adjacent  à  la  chambre  à  cou- 
cher, sont  autant  d*allégories  à  l'adresse  du  monarque  qoi 
avait  pris  le  Soleil  pour  emblème.  J'ajoute  que  la  chute  de 
Phaéton,  représentée  dans  le  plafond  au-dessus  du  lit  do 
grand  roi,  doit  être  considérée  comme  une  flatterie  d*ODe 
délicatesse  douteuse,  sans  d  ute ,  mais  dont  on  ne  saurait 
méconnaître  l'intention. 

'  Ces  cinq  compositions  sont  rehaussées  par  des  voussures 
dorées  et  décorées  de  dessins  variés,  d'une  touche  lai^  et 
hardie,  qui  sont  en  parfaite  harmonie  avec  le  sujet  principal. 

Galerie.  Enfin,  au  2®  étage  etsurla  chambre  de  la  reine,  s'ouvre 

une  galerie,  peinte  également  par  Bénard. 

Cette  galerie,  ajournée  à  Test  et  à  Pouest  par  17  croisée! 
de  1"50  sur  2"95,  a  une  longueur  de  34"35  sur  5"10  de 
largeur  moyenne  dans  œuvre.  Sa  hauteur  totale  est  de  S'iO* 
Elle  donne  accès  à  la  tribune  des  éyéques.  Eu  égard  à  son 
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imporlance  et  à  sa  valeur  arlistique,  celte  galerie  me  parait 
mériter  une  description  particulière. 

Les  peintures  qui  en  forment  la  décoration  ont  trait  à  l'His- 
toire Sainte. 

Chaque  trumeau  est  occupé  par  un  tableau  sur  toile,  de 
1"57  de  largeur  sur  2^60  de  hauteur,  orné  d*un  cadre  en 
bois  doré,  largement  profilé  dans  le  style  de  l'époque. 

Ces  tableaux  s'appuient  sur  un  lambris  d'appui,  à  pan- 
neaux, qui  pourtourne  la  salle  ainsi  que  les  ébraseroents  des 
croisées  dans  toute  leur  hauteur.  Ces  panneaux  encadrés  de 
moulures  sont  peints  en  grisaille,  dans  un  ton  sombre,  et 
semblent  compléter  les  sujets  des  tableaux  adjacents,  plus 
particulièrement  dan^  les  allèges  des  croisées. 

Comme  dessin,  ces  peintures  n  ont  pas  toute  la  netteté 
désirable,  soit  qu'elles  n'aient  été  qu'ébauchées  par  Bénard, 
soit  que,  plus  tard,  elles  aient  été  retouchées  par  un  pinceau 
inhabile. 

Je  me  hâte  de  donner  l'explication  sommaire  des  sujets 
peints  sur  ces  18  tableaux  et  sur  les  panneaux  du  lambris 
d*appui  correspondant  à  chaque  croisée,  en  commençant  par 
l'angle  nord-est  de  la  galerie. 

V  tableau.  —  Le  Chaos  et,  dans  le  panneau  adjacent,  la 
Création. 

2*.  —  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre  ,  et ,  dans  le 
panneau  inférieuret  adjacent,  Eve  présentant  à  Adam  le  fruit 
défendu. 

3*.  — Adam  et  Eve  chassés  du  paradis,  et,  dans  le  pan- 
neau, Abel  gardent  son  troupeau, 

4^  —  Meurtre  d'Abel  par  Caïn  et,  dans  le  panneau,  l'Eter- 
oel  annonce  à  Noê  le  déluge. 
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5*.  —  Construction  de  l'arebe  par  NoS^et  set  eoboti,  tl» 
dans  le  panneau,  le  déluge. 

6*.  —  Noëy  sur  le  mont  Ararath,  offre  an  stcrifice  i  Ditn, 
après  le  déluge.  Dans  le  panneau  de  la  6*  croisée,  aotnaMil 
de  Noê  surpris  par  le  vin.  Railleries  de  Cham.  S^  et  Japbel 
le  couvrent  d*un  manteau. 

7^  —  Départ  d*Abraham  pour  la  terre  de  Cbanaan.  Dmi^ 
le  panneau,  les  anges  annoncent  à  Loth  la  raine  de  Sodeae.  ' 

8*.  —  Loih  s'éloigne  de  Sodome  réduite  en  cendres. 

d^.  — Un  ange  indique  â  la  mère  dismaêl  une  source  pour 
désaltérer  son  fils.  Dans  les  panneaux  adjacents,  saerUkt 
d'Abraham  et  vision  de  Jacob. 

10*.  —  Laban  présente  à  Jacob  ses  deux  filles.  Dus  b 
panneau  inférieur,  les  enfants  de  Jacob  lui  présentent  la  robe 
ensanglantée  de  leur  frère  Josepb. 

ll^  —  Joseph  conduit  en  prison  sur  FaccusatioD  de  II 
femme  de  Putiphar. 
•   IS^.  —  Joseph  expliquant  les  songes  de  Pharaon. 

13e.  —  Moïse  sauvé  des  eaux  et  présenté  i  la  fille  de 
Pharaon. 

14«.  —  Le  buisson  ardent.  L'Etemel  apparaît  i  Moïse  as 
milieu  d'un  buisson  ardent. 

15«.  —  Moïse  présente  aux  Israélites  les  Tables  de  h  Loi. 

16«.  —  Nadab  et  Abiu,  fils  d'Aaron,  frappés  de  mort  pour 
avoir  violé  la  Loi. 

17«.  —  La  Pythonisse  évoquant  Tombre  de  Sanoèli  el 
suicide  de  Safll. 

18*.  —  Les  trois  fléaux  présentés  è  David  pour  tW 
rendu  infidèle  Bethsabée ,  remme  d*Oric ,  et  iteir  Mt  périr 
Une  lui-«iième  pour  épouser  BetlHaMe. 
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Cette  Galerie  est   surmontée  d'une  voussure    en  arc  voussure  de 
Ae  cercle -et  en  lambris,  peinte  par  Bénard.  SesTetombée»      ^^^^^'^f^- 
s'appuient  sur  la  corniche  denliculée  qui  règne  sur  son  dé- 
veloppement, à  3*°75  au-dessus  du  parquet  à  compartiments 
variés  de  la  salle. 

^       Le  peintre  a  divisé  la  voussure  en  cinq  parties  formant 
^  dtss  encadrements  d'inégale  grandeur. 

Au  centre,  le  panneau  oblong  et  le  plus  important  repré* 
sente  l'exaltation  de  la  religion  ou  de  l'Eglise  catholique. 
Les  deot  panneaux,  de  forme  elliptique,  qui  limitent  la 
voussure  au  nord  et  au  midi ,  représentent  Héli  et  Hénoch 
enlevés  au  ciel,  l'une  sur  un  char  de  feuj'autre  par  deux 
anges  ailés. 

Les  deux  panneaux  adjacents  au  panneau  central  repré- 
sentent, (1)  l'un  le  baptême  donné  à  ses  disciples  par  Saint 
Paul,  l'autre  (â)  la  destruction  par  le  feu  des  livres  magiques, 
à  Elpbèse,  en  présence  et  sous  l'influence  des  prédication  de 
cat  Apûtre* 


(1)  Ces  deux  sujets  sont  tirés  des  actes  des  Apôtres  chap.  19,  versets  4,  5, 
6t  et  19 ,  dont  suit  la  traduction  : 

4.  —  Paal  dit  ]k  deuat:  Jean  ■  baptisé  le  peaple  da  bapt^ma  da  la  pteileaea»  laar  diaaat 
de  croire  en  celai  qai  derait  Tenir  après  lai,  c*asi-à-dire  en  Jésos. 

5*  —  Ce  qu'ayant  entenda,  ils  farent  baplMi  ta  nott  da  Setgncvr  Jéaoi. 

t.  —  Et  après  qae  Paal  leor  eût  ioipoaé  les  mains,  le  Sabt  Esprit  Tint  sv  eis, 

It.—  Plosieara  aoasi  4e  eeai  qmi  s'dtaieoc  adonoés  aat  sdemm  mafiqiies,  appunèrwil  ea 
qa'ils  avaient  de  lirres ,  et  les  brftièreni  devant  toot  le  monde.  ^  Ob  sappota  ea  q«e 
les  lÎTres  pouvaient  valoir,  el  on  Iroava  que  la  somme  allait  à  eiaqaaate  miUt  deniers 
i*argeBt. 

(?)  On  sait  que  ce  sujet  a  inspiré  à  Eustache  Lesnenr ,  pour  le  May  de 
)64d,  un  tableau  qui  eut  un  grand  succès  et  fit  pâlir  le  Martyre  de  Saint- 
Aadfé  pekt  ^ar  Lebrun,  pour  le  May  de  1648.  ~*  On  reconnaît  faeikmeat  à 
certains  détails  de  cette  grisaille  que  le  peintre  Bénard,  malgré  la  forme  tt 
du  panneau  dont  il  s'agit ,  a  cherché  à  reproduira  foBinrre  da  et 
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Aux  quatre  angles  du  panneau  central  et  dans  la  frise  qui 
pourtourne  la  corniche,  l'artiste  a  représenté  les  quatre 
évangélistes  :  —  Si  Jean,  avec  Taigic  ;  St  Marc,  avec  le  lioo; 
Si  Mathieu,  avec  l'ange;  St  Luc,  avec  le  taureau. 

Dans  Taxe  transversal  de  la  voussure,  et  è  sa  retombée  à 
droite  et  à  gauche,  on  remarque  deuxécussons  représentant 
les  armes  de  Mgr  de  Piencourt,  gardées  par  quatre  statues 
assises  et  de  grandes  dimensions,  qui  m*ont  paru  être  les 
quatre  vertus  cardinales  :  la  Force  avec  le  bouclier  et  Tépée, 
la  Justice  avec  la  balance,  la  Prudence  ou  l'Espérance  avec 
l'ancre,  la  Tempérance  avec  l'urne  enchaînée. 

Sur  cette  frise  sont  tracés,  en  grisaille,  les  attributs  de  U 
papauté  et  de  l'épiscopat. 

Tous  les  éléments  de  celte  vaste  composition  qui,  en 
dehors  des  grisailles  du  lambris  d'appui,  ne  comprend  pas 
moins  de  259  personnages  et  un  grand  nombre  d'attrïbals 
et  d'ornements,  ont  été  groupés  par  le  peintre  do  manière  1 
les  faire  concourir,  dans  un  ordre  logique,  à  la  représenta- 
tion de  la  pensée  qui  en  a  inspiré  le  sujet,  c'est •à'dire  de 
l'exaltation  de  la  Religion  ou  de  l'Eglise  catholique. 

Ainsi,  à  la  base  de  l'œuvre,  l'ancien  testament  se  déroute 
dans  les  18  tableaux  qu'encadrent  les  croisées  et  que  les 
grisailles  du  soubassement  complètent. 

Au-dessus,  mais  aux  extrémités,  ou  remarque  les  pro- 
phètes. 

Vers  le  centre,  la  prédication  évangélique  est  symbolisée  ptf 
deux  tableaux  représentant  les  faits  principauxdel'apostolaKio 
St-Paul.  — Plus  près  encore,  on  aperçoit  les  4  évangélistes.-^ 
Enfin,  au  pointculminant  de  l'œuvre,  dans  un  panneau  degra0' 
des  dimensions  formant  son  couronnement  et  la  dominant,  I* 
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Religion  ou  l'Eglist  catholique^  symbolisée  par  une  femme, 
sans  cloute  par  la  Mère  de  Noire  Seigneur,  appuyée  sur  la 
croix. 

Sans  contredit,  certains  des  nombreux  détails  qui  la  aom- 
posent  laissent  a  désirer,  quant  à  la  correction  du  dessin, 
mais  cette  galerie  n'en  est  pas  moins  une  œuvre  magistrale, 
autant  par  ses  dimensions  que  par  la  manière  dont  les  sujets 
ont  été  groupés  et  exécutés. 

Il  est  regrettable  que  la  largeur  et  la  haulenr  de  la  galerie 
ne  permettent  pas  d'apercevoir  également,  et  à  leur  point 
de  vue,  les  diSërents  sujets  peints  sur  les  côtés  et  dans  la 
voussure.  —  Il  serait  possible  cependant  de  remédier,  au 
moins  en  partie,  à  l'exiguité  de  la  salle  en  en  faisant  dis- 
paraître le  plancher,  sauf  a  rechercher  le  point  où  il  devrait 
être  rétabli  pour  que  l'œil  embrasse  l'ensemble  de  la  vous-> 
sure. 

La  description  du  deuxième  ctaçc  du  corps  de  logis- 
milieu  et  de  la  galerie  en  retour  vers  l'église  cathédrale^ 
démontre  que  les  pièces  énumérées  formaient  un  appar- 
tement d'honneur ,  décoré  avec  une  certaine  magnifi- 
cence, mais  très  incommode  à  habiter.  —  La  salle  des 
Gardes  était  sans  doute  la  plus  rapprochée  de  l'escalier 
d*honneur.  La  décoration  primitive  a  disparu  entièrement 
pour  faire  place  au  papier  peint. 

Au  reste,  celte  pièdc  a  dû  être  remaniée  souvent  et  no- 
tamment en  1838,  époque  à  laquelle  elle  a  été  appropriée 
à  une  salle  de  délibérations  du  conseil  général  du  départe- 
ment. 

La  chambre  adjacente,  si  on  en  juge  par  la  décoration  à 
caissons  du  plafond,  a  dû  également  être  remaniée.  —  Il 
^t  présumable  qu'elle  devltit  se  rattacher  directiement  à  la 

21 
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saHe  du  Dame,  puisque  les  paremenls  des  murs,  h  Yiniè^ 
rieur,  mis  h  nu  par  les  démolitions  faites  récemment,  soat 
décorés  des  portraits  en  pied  du  pape  Urbain  V,  etde  plu« 
sieurs  éféques  du  Gévaudan. 

Cette  pièce,  de  15"'20  de  longueur  sur  G^'TS  de  largeur 
dans  œuvre,  est  ajournée  par  six  croisées,  dont  trois  au  nord 
et  trois  au  midi.  —  Les  peintures  murales  et  les  inscrip- 
tions latines,  signalées  au, droit  de  chaque  trumeau»  accc- 
sent  un  pinceau  peu  exercé  et  une  ignorance  regrettable  de 
rbistoire  ecclésiastique  du  Gévaudan. 

Néanmoins,  vous  avez  cru  devoir  faire  relever  ces  inscrip- 
tions par  M.  Baldit,  archiviste  départemental.  En  ce  qui  me 
concerne,  j'aurais  dessiné  le  portrait  du  pape  Urbain  V  pour 
Tannexcr  à  cette  notice,  mais  le  dessin  en  est  si  incorr^t 
que  je  pourrais  encourir  le  blâme  d*avoir  mis  au  jour  l'œu- 
vre d'un  modeste  peintre  en  bâtiment. 

D'après  la  tradition,    et  à  en  jug:r  par  les  peintares 
rtnitrouge.  ^    ^^-^^  j^^^  ^^   ^    gl^jg    j^^    solives    du    plancher  dtt 

deuxième  étage  mis  à  découvert  par  les  dcmolitioos,  le 
premier  étage  du  bâtiment  dont  il  s'agit  devait  être 
également  décoré  avec  magnificence. 

En  eflet,  les  planches  qui  reliaient  les  poutres  et  les  so- 
lives de  remplissage  étaient  couvertes  d'arabesques  bien 
dessinées  et  du  meilleur  goût.  Les  tons  vifs  employés  dans 
cette  décoration  (jaune^  vert  et  rouge),  formaient  des  noaii- 
ces  habilement  ménagées  et  devaient  produire  un  grand  effet 
—  Ce  système  de  plafond  h  charpente  apparente  avec  ooc 
décoration  polychrome,  fort  en  honneur  au  17'  siècle,  proaÇ 
que  cet  étage  a  dû  être  décoré  sous  Tépiscopat  de  Mgr  <k 
Piencourt,  on  plutôt  de  Tun  de  ses  prétiécesseurs  iromédhH 
En  ce  qui  concerne  le  plafond  de  la  chambre  située  to* 
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dessiTS  de  l'arceaa  ogival  qui  s'ouvre  sur  la  place  de  la  pré- 
fecture,  je  pense  que  sa  construction  ne  peut  remonter  à  la 
même  époque.  Peut  être  les  aigles  qui  en  ornent  les  quatre 
angles  ont-ils  été  moulés  et  placés  après  coup,  car  la  vous- 
sure et  les  moulures  de  la  frise  en  plâtre  semblent  apparte- 
nir à  la  fin  du  règne  do  Louis  XV. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  pièce  a  subi  de  nombreux  chan* 
gementSy  et  si  l'on  tient  compte  de  ses  vastes  dimensions 
(7*00  sur  6'"40)  elle  avait  sans  doute  une  destination  parti- 
culière et  importante.  11  est  très-probable  que  ce  plafond 
dérobe  à  la  vue  des  poutrelles  également  peintes  et  encadrées 
dans  des  arabesques. 

Le  soubassement  du  corps  de  logis  du  milieu  est  do-  SodbiisMMi 
miné,  au  midi,  par  la  cour  du  palais  et  longe  la  roe  * 
Aigues-Passes,  au  nord.  11  renferme,  sur  une  longueur 
de  49*00  hors  d'oeuvre,  six  boutiques  avec  entre-sol  sé- 
parées entre  elles  par  des  murs  de  refend  et  voûtées  en 
arête,  à  l'exception  de  la  partie  extrême,  è  l'ouest,  qui  a  été 
construite  et  voûtée  en  arc-de-clottre  sous  Tépiscopat  de  Mgr 
de  Marsillac. 

Chaque  travée  de  boutique  est  accusée,  sur  la  façade-nord, 
par  fies  contreforts  en  tufs  reliés  entre  eux  par  des  arcatures 
i  plein  cintre  qui  en  forment  le  couronnement. 

Cette  façade,  au  point  de  vue  architectural  et  historique, 
ne  parait  digne  de  axer  votre  attention. 

Je  dois  dire,  tout  d'abord,  qu'il  est  très-regrettable  que, 
pour  satisfaire  à  des  exigences  de  distribution  intérieure  et 
liiis  certains  cas  de  simple  convenance,  ce  mur  ait  été  pereé^ 
Bulilé  et  couvert  d'un  crépissage  è  grain  d'orge.  On  n'a 
r^ipecté  ni  ses  détails  architectoniqoes,  ni  sa  structure,  et 
nmn  moins  sa  stabilité.  Peut-être  ao  jour  sera-l-ii  pof • 
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sihie  de  restaurer  cette  façade  et  de  lui  rendre  son  ca- 
ractère primitif. 

Le  mélange  de  brique  et  de  pierre,  déjà  projeté  dans  ia 
partie  de  Thôtel  à  remanier  dans  le  style  du  17®  siècle,  me 
semble  pouvoir  être  adopté  et  s'allier  heureusement  avec 
les  formes  extérieures  de  rarchitecture  romane  du  W  siè^ 
Des  exemples  nombreux  d'édifices  de  cette  époque  construits 
et  décorés  dans  ces  conditions,  sont  de  nature  è  engagar 
l'administration  dans  cette  voie,  sans  avoir  à  encoarir  k 
blAme  et  la  critique  des  archéologues.^ 

Tuyaux  dc'cbc-     L  intérêt  qui  s'attache  à   l'existence   et  à  la  conserva- 

minées  et bou-.  ,  i  *^  •  •      i     -.^     l- 

ticpiesdusou-^'on   de  ce  mur  s  accroît  par  quelques  particularités  hti- 

bassement  du  joriqucs  que  je   ne  saurais   passer  sous  silence.    L'étago 

rue    Aiguës- voûté  qui  s'ouvre   sur   la  rue  d'Aiguës  -  Passes ,    en  ce 

^"^^'  moment  -  occupé  par    des  marchands ,    servait    autr^otf 

de  balle  aux  grains  aiix  habitans  de  la   ville  de  Mendt. 

Les  évéques  percevaient  un  ilroit  sur  (ous  les  grains  (h 
marché.  II  existait  des  mesures  en  pierre  qui  paraissait  H 
avoir  disparu  en  17&5,   époque   à  laquelle    le   marché  fil 
transféré  sur  la  place  dite  des  Pénitcns.  Sur  cet  emplaceseat 
fort  restreint;  la  ville  fil  construire,  à  litre  provisoire  satf 
doute,  un  hangar  que  je  n'ose  qualifier  de  halle.  Ceproii-' 
soire  a  duré  plus  d'un  siècle,  et,  nonobstant  son  insuflbiMS 
et  ses  proportions  peu  monumentales,  cette  halle  est  appela 
à  rester  encore  longtemps  debout. 

C'est,  si  je  ne  me  trompe,  en  1478  que  la  premièreioi- 
tique  de  ce  palais  a  été  inféodée  par  Monseigneur  !■■ 
Pelit-Dé,  évoque  et  comte  du  Gévaudan,à  un  pralicitfi*'^ 
ville  de  Mende  nommé  Jean  Debrolic,  au  prix  de  70  idmIom 
d'or  (valeur  de  53  livres  tournois).  L'acte  d'inféodali<»l* 


pttssé  en  présence  de  seigneur  Pierre  Doneti,  cbanoine  et 
vicaire  général,  par  maître  Etienne  Romey,  notaire  et  pro- 
cureur. 

Cet  acte  porte  que  quelle  que  soit  la  vatour  future  de 
eeite  boutique,  ladite  donation  est  irrévocable,  telle  qu'elle 
se  fait  entre  vifs,  sans  procès  à  tavenir  même  pour  cause 
d'ingratitude  y  ledit  Jean  Debrolie  s'engageant  à  être  désor- 
mais bon  et  fidèle  emphytéote  audit  seigneur  évéque  de 
Mende  et  à  son  église,  à  ne  vendre^  donner,  céder  ou  tràns^ 
fé^er  de  quelle  manière  que  ce  soit  ladite  boutique  à  des 
veligieux,  des  miliciem,  des  hôtes  et  autres  personnes  ju- 
ridiquement interdites,  et  plus  encore  à  ne  pas  faire  du 
feu  avec  du  bois  dans  ladite  boutique,  mais  seulement  avec 
du  charbon,  et  non  autrement,  de  telle  manière  que  la  fumée 
ne  puisse  s'élever  et  nuire  aux  maisons  épiacopales. 

Il  est  présumable  que,  de  1628  à  1659,  sous  Tépiscopat  de 
Mgr  Sylvestre  de  Cruzy  de  Harsillac,  presque  toutes  les  bou-* 
tiques  furent  inféodées,  car  c'est  de  cette  époque  que  datent 
:  les  travaux  de  remaniement  des  bâtiments  du  palais  épisco- 
:,  pal,  [Magnam  partem  palatii  episeopalis  in  civitate  mima- 
i  iensis  solo  œquatnm  restituit).  Par  suite  de  circonstances 
S^^nt  il  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  les  traces,  la  clause 
K-  relative  à  rinterdiciion  de  faire  du  feu,  qui  avait  été  sans 
I  doute  introduite  dans  les  actes  d'inféodation^  ne  fut  pas 
[  observée,  et  les  tuyaux  de  cheminée  s^élevèrent  dans  chacune 
l  des  boutiques  jusqu'à  la  toiture  du  Palais. 

^  A  cette  époque,  les  habitants  durent  tenir  le  marché  aux 
^  BraioB,  partie  sur  la  voie  publique,  partie  sous  la  voûte  de 
l  ferme  ogivale  qui  s'élève  à  l'entrée  de  l'avenue  de  la  façade 
[^  Jilérale  nord  de  Téglise  eatbédrale. 

Toutefois,  en  1768  et  en  1769,  Mgr  de  Castellane,  ator» 
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évéque  du  Gèvaudan,  fit  fermer  toutes  les  cheminées  parcé 
que,  d'une  part,  elles  offraient  des  dangers  d*incendie  et  que, 
de  l'autre^  elles  n'existaient  que  par  suite  de  tolérances  con- 
traires aux  stipulations  primitives  et,  à  ce  titre,  révocables. 

Mais  le  28  avril  1791,  le  Procureur  de  la  commune  de 
Mande  adressa  un  rapport  au  conseil  général  de  la  ville 
assemblé,  pour  lui  exposer  que  Mgr  de  Castellane,  nommé 
évéque  de  Mende  le  14  février  1768,  avait  décidé,  sur  les 
avis  et  les  instances  du  sieur  Lambert,  syndic  du  diocèse,  la 
fermeture  des  tuyaux  de  cheminées  s'élevant  des  boutiques 
inféodées.  Les  propriétaires  intéressés ,  réduits  au  plus 
affreux  désespoir,  invoquaient  l'appui  du  conseil  et  deman- 
daient à  rentrer  dans  leurs  droits. 

Ces  réclamations  furent  adressées  à  MM.  du  directoire  du 
département,  seuls  compéienls  pour  les  examiner  et  y  faire 
droit.  II  n'existe  aucun  titre  qui  indique  s'il  fut  donné  suite 
à  ces  pétitions. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  15  octobre  1806,  le  Préfet  de  la 
Lozère  reçut  des  pétitions  individuelles  adressées  et  signées 
par  les  sieurs  Guillaume  Caupert,  Jean  Pauc,  de  Liger, 
Mercier  et  Pierre  Malaval,  se  plaignant  de  ce  que  leurs 
tuyaux  de  cheminées  ayant  été  fermés  par  un  coup  d'auto- 
rité de  Monseigneur  de  Gastellane^  ils  ne  pouvaient  faire  du 
feu,  et  qu'afin  de  faire  évacuer  la  fumée,  ils  avaient  établi 
des  tuyaux  sur  la  façade  du  bAtiment,  mais  que  l'article  i3 
du  règlement  de  police  s*y  opposant,  ils  demandaient  à  être 
réintégrés  dans  leurs  anciens  droits,  ceux  d'ouvrir  les  tuyaux 
de  leurs  cheminées. 

Touché  de  ces  réclamations  et  voulant  sauvegarder  les 
droits  du  département  et  satisfaire  aux  eonvenaDces  des 
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propriétaires  des  bouliques,  M.  le  Préfet  Florens  prit»  à 
cetle  occasion,  un  arrêté  ainsi  conçu  : 

«  1*  Lesdits  propriétaires  sont  autorisés  à  rouvrir  leurs 
»  tuyaux  de  cheminées  à  condition  qu*ils  les  entretiendront 
»  avec  soin,  sans  porter  aucun  dommage  à  l'hAtelde  la  pré- 
»  fecture,  et  qu'ils  feront  boucher  les  trous  pratiqués  au- 
»  devant  de  leurs  maisons  par  où  sort  la  fumée. 

a  2^  Il  est  également  permis  aux  propriétaires  qui, 
»  depuis  quelques  années,  ont  ouvert  sans  autorisation  les 
»  cheminées  de  leurs  maisons,  à  les  tenir  ouvertes  aux  mé- 
»  mes  conditions  que  ci-dessus. 

«  3^  Cette  autorisation  n'est  accordée  que  sous  les  con- 

»  ditions  expresses  qu'ils  seront  tenus  de  faire  refermer , 

»  à  leurs  frais,  leurs  cheminées,  s'il  est  jugé  convenable 

»  pour  la  sûreté  ou  la  commodité  du  bâtiment  de  la  préfec- 

»  ture  et  ce,  sur  la  première  invitation  qui  leur  en  sera  faite 

»  par  le  maire,  d'après  les  ordres  di^  préfet,  laquelle  notifi- 

»  cation  aura  toute  force  et  valeur  pour  empêcher  h  pé- 

»  remption.  » 

Cet  arrêté,  signiGé  par  le  maire  de  la  ville  aux  habitants 
des  boutiques,  fut  accepté^par  eux  comme  un  acte  d'adminis- 
tration toute  paternelle^  et  ils  proàdirent  de  s'y  conformer. 

Cependant  les  inconvénients  de  cet  état  de  choses  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  manifester,  car,  en  1812,  le  conseil  général 
du  département  prit  une  délibération  ainsi  conçue  : 

«  Le  Conseil,  instruit  quil  existe,  au-dessous  de  l'aile  sep- 
»  tentrionale  du  bâtiment  de  la  préfecture,  plusieurs  bon- 
»  tiques  occupées  par  des  personnes  qui  y  ont  fait  cons- 
)»  truiro  des  cheminées  dont  les  tuyaux  s'échappant  par  une 
»  dircciioD  presque  horizontale  ati-dessous  du  parquet  des 


t^  appartements  du  préfet,  peuvent  incendier  le  bâtiment  it 
»  la  préfecture  et  y  laisser  d'ailleurs  pénétrer  lu  fumée  qui 
»  le  rend  incommode  et  souvent  inhabitable,  émet  le  vœu  que 
y^  'chacun  des  possesseurs  de  ces  boutiques  sera  tenu  derepré- 

>  senter  è  M.  le  Sous-Préfet  ses  titres  de  propriété,  sur  le 

>  vu  desquels  lesdites  cheminées  seront  supprimées,  si  la 
»  faculté  de  les  faire  n'a  pas  été  concédée,  et,  dans  le  cas 

>  contraire,  qu*il  sera  pris  telles  mesures  convenables  par  M* 
)>  le  préfet,  soit  pour  racheter  et  éteindre  une  faculté  si  dan- 
»  gereuse,  soit  pour  la  construction  de  cheminées  qui  s»* 
1^  raient  susceptibles  d'exister  sans  inconvénient. 

Par  suite  de  cette  délibération,  iM.  le  préfet  Gamol  prit 
un  arrêté  par  lequel  M.  le  Sous-Préfet  fut  chargé  de  se  (aire 
représenter,  dans  huit  jours  pour  tout  délai,  les  titres  de 
propriété  en  vertu  desquels  les  boutiques  situées  sur  la  façade 
septentrionale  de  Thâtel  de  la  préfecture  étaient  possédées 
par  des  particuliers. 

A  la  date  du  16  septembre  1813,  M.  le  Sous-Préfet,  secré- 
taire général,  après  avoir  convoqué  lesdits  propriétaires  et 
eiaminé  leurs  titres  de  propriété,  adressa  à  M.  le  préfet  un 
rapport  motivé  et  très-détaillé  sur  cette  affaire. 

M.  le  Sous-Préfet  démontrait  que  l'administration  avait  des 
titres  positifs  contre  certains  de  ces  propriétaires  et  la  pres- 
cription contre  tous,  etqu'en  outre  ces  propriétaires  n'avaient 
pas  le  droit  d'avoir  des  cheminées  dans  leurs  boutiques  et  de 
pratiquer  des  trous  dans  le  mur  de  face  nord  de  l'hôtel.  Dans 
le  but  de  faire  cesser  les  inconvénients  qui  résultaient  de  cet 
état  de  choses  ,  M.  le  Sous-Préfet  concluait  à  la  fermeture 
immédiate  des  tuyaux  de  cheminée  et  à  l'acquisition  des 
boutiques. 

Les  archives  de  la  préfecture  ne  présentent  aucun  docu' 
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ttïtni  qui  fasse  connaitre  les  suites  qui  furent  données  à  eé 
rapport.  Toutefois  ses  conclusions  furent  tellement  perdues 
de  vue,  qu'en  1828,  M.  le  préfet  de  la  Lozère,  vu  la  nécessité 
de  oieltre  les  archives  et  le  mobilier  de  la  préfecture  à  Tabri 
âé  l'incendie,  fît  décider  par  le  conseil  général  l'acquisition 
des  boutiques  donl  il  s*agit.  L'ordonnance  royale  qui  fut 
rendue  à  ce  sujet  autorisait  le  département  à  acquérir  à 
Tamiablc  ou  par  voie  d^cxpropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique  douce  boutiques,  évaluées  ensemble  à  30,400   fr. 

Maià  cette  ordonnance  ne  fui  pas  appliquée.  De  même  que 
le  rapport  de  1813,  elle  fut  ensevelie  dans  les  cartons.  J*es^ 
time  que  cet  oubli  est  dû  aux  circonstances  politiques  qui 
suivirent  de  près  Tune  et  l'autre  de  ces  décisions.  Quoiqu'il 
tn  soity  depuis  cette  époque,  l'administration  s*est  plusieurs 
fois  préoccupée  des  inconvénients  inhérents  à  cet  état  de 
choses.  Mais  aucune  mesure  importante  et  efficace  n'a 
été  prise.  On  a  considéré  sans  doute  et  avec  raison  que  la 
suppression  des  tuyaux  de  cheminées  ou  l'acquisition  des 
boutiques  étant  la  conséquence  obligée  du  remaniement  de 
cette  partie  du  bâtiment  départemental,  il  était  prudent  tt 
opportun  d'attendre  l'exécution  de  ces  travaux. 

Il  était  réservé  à  votre  administration  de  triompher  de  ces 
difficultés  en  prenant  l'initiative  des  mesures  que  comman- 
daient les  besoins  et  la  sûreté  des  bâtiments. 

Ces  mesures,  amenées  par  la  reconstruction  de  l'hôtel  de 
la  préfecture,  ont  permis  de  maintenir  l'ancien  état  de  choses, 
mais  dans  des  conditions  qui,  nonobstant  leur  caractère  pro- 
visoire, ont  sans  contredit  l'avantage,  d^une  part,  d'assurer  la 
solidité  des  murs  compromise  par  des  excavations  non  autori- 
sées, et,  de  l'autre,  d'agrandir  et  de  rattacher  entre  eux  tous 
les  appartements  de  réception. 
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En  acquiesçant  au  maintien  du  statu  quo,  tous  avez  êêê*  ^  • 

vegardé  les  intérêts  eo(;agés. 

t 
Les  propriétaires  ainsi  que  le  départemenl  conaerreoC 

leurs  droits  respectifs,  alors  même  que  les  murs  de  face  çt  de 

refend  soient  à  reconstruire  dans  de  moindres  dimensions. 

Dès  lors  les  tuyaux  de  cheminées  engagés  dans  ces  murs  ef 

établis  dans  de  bonnes  conditions  ne  seront  plus  un  danger 

d'incendie  pour  les  bâtiments. 

Il  est  au  reste  présumable  que,  dans  un  arenir  peu  éloigné» 
ces  boutiques,  frappées  d'une  ordonnance  en  expropriation, 
seront  successi?eraent  acquises  par  le  département.  L'ensem- 
ble de  ces  pièces,  voûtées  en  tufs,  formera  pour  les  archives 
départementales  un  local  très^uffisant  et,  en  même  tempSi 
incombustible. 

liment  ouest.  L'aile  ouest,  dont  la  démolition  a  été  effectuée  pen- 
dant l'biver  de  1858,  en  vue  des  nouvelles  constroctiooe 
projetées  sur  cet  emplacement,  s'appuyait  au  nord  sur  la 
cage  de  Tescalier  d'honneur  et  s'avançait  au-delà  du  oon- 
trefort  nord  du  grand  clocher  de  la  cathédrale,  sur  une 
longueur  de  30"00  et  une  largeur  de  12"50  hors  d'œovff. 
Les  murs  de  ce  bâtiment,  à  l'exception  des  combles,  s'éle- 
vaient à  la  même  hauteur  que  ceux  du  corps  de  logis  pruh 
cipal,  c'est-à-dire  à  13'"20  au-dessus  du  sol  de  la  eonn  Cette 
aile  se  composait  d'un  soubassement  affecté  à  des  caves  inoc- 
cupées, d'un  premier  étage  en  contre-bas  de  1°*16  de  celui 
des  appartements  d'honneur,  disposé  pour  les  cuisines  et  ses 
dépendances,  et  d'un  2""  étage  renfermant  sept  pièces  desser- 
vies par  un  vaste  corridor  situé  à  l'est,  sur  la  cour,  et  se 
prolongeant  sur  toute  la  longueur  du  bâtiment. 

Le  mur  de  face  sur  la  cour  s'élevait  sur  une  série  d'arcade» 


blein-einlre,  de  3°^00  de  largeur  et  5°^50  de  hauteur,  folr- 
mant  en  quelque  sorte  un  promenoir  couvert. 

Un  cordon  mouluré  en  pierre  de  taille  régnait  à  chaque 
étage. 

Le  mur  était  percé  de  douze  croisées  situées  dans  l'axe  des 
arcades  et  ornées  de  chambranles  saillans  avec  corniche,  ta- 
blette et  consoles  plates,  au  droit  des  appuis. 

Il  était  couronné  d'une  corniche  à  modillons  consolés 
d'un  profil  fort  simple  et  peu  accentué. 

L'ensemble  de  cette  construction,  élevée  sous  Pépiscopat 
de  Mgr  de  Slarsillac,  présentait  un  aspect  peu  satisfaisant  et 
une  ordonnance  irrégulière. 

Les  fouilles  qui  ont  été  faites,  en  1858,  pour  jeter  les 
fondements  du  pavillon  destiné  à  l'habitation  personnelle  du 
préfet,  ont  mis  à  découvert  des  cachots  et  des  substructions 
assez  importantes  qui  crouvraient  la  surface  de  ce  bâtiment 
et  de  ses  dépendances,  jusqu'à  la  rue  de  l'Ormeau  et  au  grand 
clocher  de  la  cathédrale. 

Cette  [surface,  déduction  faite  de  la  petite  cour  située  au 
centre,  était  de  SOD^^OO  environ. 

A  la  date  du  19  mars  1868,  j'ai  signalé  à  M.  le  président 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Mende.  les 
aubslructions  dont  il  s'agit,  et  lui  ai  adressé  : 

1^  Trois  pièces  de  monnaie,  Tune  du  règne  de  Louis  XtV, 
l*autre  de  la  colonie  de  Ntmes.  Vu  les  dégradations  de  là 
troisième,  je  n'ai  pu  en  indiquer  l'origine. 

3^  Une  chaîne  en  fer  de  i^M  de  longueur ,  formée  de  onze 
anneaux  en  fer  rond  de  0^17  de  longueur  chaque  sur  0^18 
de  diamètre,  et  de  forme  oblongua.  L*une  des  extrémités 
^i  r«Uée  ai|i  miirs  d'im  caichot  par  uafi-  ba^de  de;  ki  méplat 
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de  0"*031  de  largeur  sur  0'"0i4  d*épaisseor  et  O^M'  de 
gueor,  y  compris  Tagrafe  coudée  qui  servait  &  fixer  la  cbafne^ 
et  embrassait  une  des  grosses  pierres  formuni  la  première- 
assise  du  mur  nord  du  deuxième  cachot. 

3*^  Une  pcfiture  de  la  porte  du  2'  cachot  en  fer  méplat^ 
de  0"64.  sur  0™0i5  et  O^Ol  d'épaisseur  ; 

4^  Un  boulon  à  clavette,  en  fer  rond  et  à  léte  ovale^  de 
C6i  de  longueur  sur  0°'035  de  diamètre  ; 

5°  Un  verrou  de  ladite  porte  d'une  longueur  de  0H7  sao 
O'^OS?  de  diamètre; 

6^  Des  débris  de  poterie  trouvés  dans  le  même  cachot  ; 

7^  Un  crochet  en  pierre  sculpté  dans  le  style  du  15' 
siècle  et  semblable  à  ceux  qui  ornent  les  arêtes  des^  flèches 
de  la  cathédrale. 

Ces  caveaux  étaient  au  nombre  de  six  et  à  deux  étages, 
dans  la  partie  ouest.  Ils  étaient  maçonnés  avec  soin,  voûtés 
en  berceau  et  prenaient  le  jour  par  des  soupiraux  de  0*40 
sur  0°*10,  sur  la  cour  de  service  située  au  centre.  Il  ne  m'ap- 
partient pas  de  dire  si  ces  cachots  datent  du  13®  ou  du  17* 
siècle,  et  si  Ton  peut  avec  quelque  raison  leur  donner  h  dé- 
nomination d'oubliettes.  Vu  leur  petit  nombre  et  les  traces 
apparentes  d'incendie  mises  à  découvert  par  les  fouilles- 
et  les  démolitions,  il  est  présumable  qu'une  grande  partit 
de  ces  cachots  ou  constructions  a  été  incendiée,  en  1579* 
par  les  Huguenots  conduits  et  commandés  par  le  capitaine 
Merle. 

iie-sud  du       Enfin,  Tailc-sud  du  Palais  épiscopal  était  adossée  contre 
les  bas-côtés-nord  de  l'église  cathédrale. 

Elle  renfermait,  à  rez-de-chaussée,  les  communs,  san^ 
doute,  et  au  1*'  étage  une  vaste  pièce  de  13*50  deloDgaenr 
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"«ur  7"K>7  de  largeur,  dans  œuvre,  qui,  depuis  la  révolution 
de  1793  jusqu'en  1838,  si  je  ne  me  trompe,  a  servi  de  salle 
des  assises. 

Le  2^  étage  comprenait  trois  pièces  formant  les  dépen- 
dances et  le  complément  du  Palais. 

Un  escalier  en  pierre  assez  important  permettait  d'accéder 
à  tous  les  étages  de  ce  bâtiment  et  de  l'aile-ouest  du  Palais. 

La  façade  sur  la  cour  de  ce  bâtiment  encore  debout,  rap- 
pelle l'architecture  modeste  de  l'aile-ouest  et  n'oiïre  rien  de 
particulier  et  d'intéressant  qui  soit  digne  d'être  signalé. 

Je  me  borne  à  ajouter  que  cette  construction  relie  les 
arêtes  est  et  ouest  du  Palais  épiscopal,  du  côté  sud,  que  les 
combles  s'élèvent  à  la  même  hauteur  que  ceux  du  biltiment 
de  la  galerie,  et  qu'elle  n'est  séparée  des  chapelles  latérales- 
nord  de  la  cathédrale  que  par  une  ruelle  de  O'^SO  de  largeur 
au  bas  de  laquelle  existe  un  caniveau  en  pierre  destiné  à 
conduire  les  eaux  pluviales,  à  cieUouvert,  dans  Tégo&t  qui 
longe  l'avenue  latérale  nord  de  réglise. 

Telles  étaient.  Monsieur  le  Préfet,  les  dispositions  de  cet 
édifice  quand  il  fut  confisqué  en  1793  et  attribue  plus  tard 
au  département  pour  y  loger  son  administrateur.  On  peut 
encore  du  reste  en  juger,  en  partie^  attendu  que  la  démo- 
lition des  bâtiments  de  la  Préfecture  compris  dans  le  dégage- 
ment de  la  cathédrale  n'a  pas  encore  été  effectuée,  dans  le 
but  d'assurer  les  services  administratifs  pendant  l'exécution 
des  travaux. 

Dans  le  chapitre  suivant  je  vais  m'efforcer  d'indiquer  som- 
mairement les  divers  travaux  d'appropriation  faits  à  l'hôtel 
delà  Préfecture  depuis  l'anpée  1808  jusqu'en  1857,  les  in- 
convénient;} de  cette  résidence,  ainsi  que  la  mauvaise  dispo- 
«tien  des  locaux.  Je  décrirai  h  grands  traits  ; 
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V  Les  projets  de  reconstruclion  de  I*Hdtel  de  là  préfecture 
élaborés  jusqu'à  ce  jour; 

2'^  Le  projet  mis  à  Tétude  et  h  exécution  sous  rotre  admi- 
nistration. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 


CoNSTDfiBATIONS    GÉNÉRALES    SUR   LRS    PROJETS     ÉLABORÉS    PËfWÊ 

1842  jusqu'à  1857,  sic  vue  du  dégagement  db  la  catié- 

DRALB  ET  DE  LA  RECONSTRUCTION  DE  LA  PRÉFBCTCBE,  BT  SUR 
LE  PROJET  MIS  A  EXÉCUTION. 

L*ancien  palais  des  évéques  du  Gévaudan,  devenu  hôtel 
de  préfecture  en  1808,  ne  pouvait,  en  Tétat,  satisfaire 
aux  exigences  des  services  administratifs  et  de  l'habitation 
du  premier  magistrat  du  département. 

Aussi,  les  administrateurs  qui  se  sont  succédé  depuis  celte 
époque  ont-ils  été  amenésàmodiGer  la  distribution  intérieurs 
des  bâtiments  et  à  les  approprier  a  leur  destination  avec  les 
modestes  ressources  mises  6  leur  disposition. 

Pour  peu  qu'on  examine  ces  bâtiments  et  qu'on  énumèra 
les  mesures  prises  par  l'administration,  on  ne  tarde  pas  à 
reconnaître  que,  suivant  les  besoins  nouveaux,  les  nécessités 
du  moment,  et  avec  des  crédits  très-insufljsants,  on  a  été 
obligé  de  réaliser  des  projets  ébauchés  ou  étudiés  à  la  hâta, 
sans  vue  d'ensemble. 
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De  semblables  tâtonnements,  si  préjudicid)les  aux  bàU- 

mentSy  devaient  avoirpourconséquence  inévitable  d'obliger  les 
administrateurs  à  détruire  et  à  refaire  ce  que  leurs  prédéces- 
seurs avaient  réalisé.  La  seule  réparation  importante  et  digne 
d*être  signalée  date  de  1843  et  a  eu  lieu  sous  l'administration 
de  M.  Pages,  alors  Préfet  de  la  Lozère.  Je  veux  parler  du 
remaniement  et  de  la  décoration  des  appartements  de  récep- 
tion» ainsi  que  de  la  construction  de  Tescalier  à  l'anglaise  et 
en  bois,  dans  le  but  de  rendre  indépendant  et  direct  l'accès 
du  premier  étage. 

En  1852»  sous  l'administration  de  M.  Jourdain,  Tancienne 
salle  des  assises,  inoccupée  peut-être  à  cause  de  son  état  de 
délabrement,  fut  réparée  par  mes  soins  d'une  manière  d'au- 
tant plus  convenable,  qu'elle  devait  servir  aux  réunions  du 
Conseil  général,  du  Conseil  de  révision,  aux  adjudications 
publiques  et  aux  commissions  d'examen.  Â  cette  époque 
également,  les  bureaux  mal  distribués,  insuffisants  et  établis 
peu  solidement,  furent  remaniés. 

Sur  ma  proposition,  les  latrines,  adossées  contre  le  mur 
iatéral-nord  de  la  cathédrale,  furent  démolies  et  installées 
dans  un  petit  bâtiment  s'élevant  au-dessus  des  cachots,  à  la 
hauteur  de  l'étage  des  bureaux.  Cette  mesure,  réclamée 
depuis  longtemps  înais  en  vain  par  le  conseil  de  fabrique, 
fut  généralemeilt  accueillie  avec  plaisir.  L'administration 
faisait  en  effet  pressentir  à  la  population  que  les  projets  éla- 
borés en  1857,  pour  dégager  la  cathédrale  sur  ce  point, 
n'étaient  pas  abandonnés.  C*estdans  ce  but  que  M.  Jourdain 
ordonna  la  démolition  du  hangar  informe  et  délabré  du 
jardin  de  ThAtel  qui  était  une  cause  do  dégradation  pour  la 
cathédrale. 

Telles  sont,  si  je  ne  me  trompe,  les  réparations  les  plus 
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imporlantcs  Tuîtes  à  Tiiâtel  de  la  préfecliire  de  1808  à  185T. 

Je  m'abstiens  de  tous  indiquer  les  travaux  d'entretien  qui 
ont  été  exécutés  annucllenent,  tant  pour  la  conserratioii  des 
bâtiments  que  pour  le  renouvellement  des  décors,  peintofes 
et  papiers  de  tenture  des  appartements.  Ces  travaux  «ftt 
cependant  coûté  environ  40,000  fr.,  et,  si  on  ajoute  à  cette 
somme  celles  qui  ont  été  dépensées  extraordinairement  et 
s*élevant  ù  20,000  fr.,  il  y  a  lieu  do  regretter  qu'avec  une 
somme  de  60,000  fr.  on  n'ait  pas  pu  obtenir  des  résultats 
plus  satisfaisants. 

Il  est  certain,  en  efiet,qu*a  l'exception  des  appartements  de 
réception,  fort  convenablement  décorés ,  le  logement  du 
Préfet,  exposé  au  nord,  a  toujours  été  insuflSsant,  très-resireînt 
et  surtout  incommode  et  insalubre.  La  cuisine  était  séparée 
des  .chambres  habitées  par  une  série  de  pièces  importantes 
se  commandant  mutuellement.  La  salle  â  manger,  trop  vaste 
pour  une  famille,  était  insuHisantc  pour  les  repas  officids. 
Les  chambres  do  domestique  étaient  peu  nombreuses»  dis- 
persées  dans  les  bâtiments  ou  éloignées  de  Tœil  du  mattre. 

D'autre  part,  la  cour,  dominée  par  les  bâtiments  à  toutes 
les  expositions,  était  à  l'abri  du  soleil,  froide  et  humide  dans, 
la  saison  rigoureuse.  Elle  servait  de  passage  au  public  pour 
accéder  aux  bureaux.' 

Les  voitures,  aux  jours  de  réceptions  officielles,  avaient  & 
franchir  la  rampe  de  l'avenue  latérale-nord  de  la  cathédrale. 
Nonobstant  sa  chaussée,  macadamisée  depuis  trois  ans  par 
vos  ordres,  cette  rampe,  avec  une  pente  de  15  pour  cent, 
était  dangereuse  et  d'un  parcours  difficile,  pour  les  chevaux 

comme  pour  les  piétons,  pendant  près   de  six  mois  de 
Tannée. 
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C'est  donc  avec  raison  qu'un  état  de  choses  aussi  fâcheux 
a  fixé  Tattentioa  de  Tadministration  ei  du  conseil  général. 

Ainsi»  M.  Pages,  préfet  de  la  Lozère ^  présenta  aii  Projeu 
conseil  général ,  dans  sa .  session  de  18^2 ,  deux  projets 
Tun  de  102,510  fr.  relatif  aux  réparations  ou  appro- 
priations importantes  à  faire  à  cet  édifice  départemental, 
en  se  conformant  aux  prescriptions  de  Tordonnance  royale 
du  9  août  1841,  Tautre  de  262,600  fr.  en  vue  d'une  rccons^ 
Cruction  complète  de  ThAtel. 

Les  grosses  réparations,  évaluées  102,510  fr^  parurent 
sans  doute  trop  élevées,  eu  égard  aux  résultats  à  obtenir, 
d'autant  que  Tadministration,  à  cette  époque,  considérait 
comme  nécessaire  Tacquisition  de  toutes  les  boutiques  du 
soubassement  de  l'hôtel,  estimées  70,000  fr. 

D'après  le  2**  projet,  THôlel  de  la  préfecture  devait  être 
reconstruit  à  nouveau.  J'ignore  remplacement  qui  avait  été 
choisi  et  son  prix  d'acquisition  présumé. 

Quoiqti'il  en  soit,  il  parait  que  les  bâtiments  de  l'Hôtel  de 
la  préfecture  devaient  être  vendus  à  la  ville  de  Mende,  au 
prix  de  60,000  fr  ,  pour  être  appropriés  par  elle  à  un  Hôtel 
de  Ville,  et  qu'on  espérait  obtenir  de  l'Etat,  en  faveur  du  ' 

déparlement,  une  somme  de  30,000  fr.  représentant  la  va- 
leur des  bâtiments  adjacents  à  la  cathédrale  compris  dans  le 
dégagement  projeté  de  cet  édifice. 

Les  plans,  devis,  etc.  du  projet  dont  il  s'agit  n'ont  pas 
été  conservés  et  déposés  aux  archives.  Je  le  regrette,  car  il 
eût  été  intéressant  de  savoir  comment  avec  une  somme  de 
262,000  fr.,  se  réduisant  à  200,007  fr.,  valeur  présumée 
du  lerrainjà  acquérir,  on  espérait  construire  un  hôtel  da 
préfecture  convenable  et  suffisant. 

n 


^  ». 
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pr;jci  En  1846,  M.   Hénaut,  alors  Préfet  delà  Lozère,  re- 

prît le  projet  de  M,  Pages,  son  prédécesseur. 

L'hôtel  de  la  préfecture  devait  être  construit  entre  cour 
et  jardin,  sur  remplacement  occupe  par  les  maisons  parti- 
culières se  limitant  au  boulevard  du  Palais  de  Justice,  aoi 
rues  d'Âigues-Passes  et  de  TOrmeau ,  et  à  Tavenue  de 
IS^'OO  projetée  en  face  de  la  façade  principale  de  la  cathé- 
drale. La  dépense  était  évaluée  approximativement  i 
300,000  fr  ,  dont  60,000 fr.  pour  l'acquisition  des  propriétés 
bâties. 

Ce  projet  avait  été  étudié  également  en  vue  du  dégage- 
ment et  de  la  reslauration  de  la  cathédrale. 

L'administration  des  Cullcs  était  favorable  à  ce  projet  et 
avait  consenti  à  concourir  à  sa  réalisation  pour  une  somme 
de  &0,000  fr.  tout  en  faisant  pressentir  la  restauration  et  le 
dégagement  prochain  de  Téglise  cathédiale. 

La  révolution  de  février  1848  fit  ajourner  cette  entre- 
prise. 

Projets  de         L*Etat  et  le  département,  préoccupés  d'autres  intérêts, 
M.  lîcGranviUe.  çç^iblaienl  avoir  abandonné  ces  projets,  lorsque  M:  Bélurgey 
^  '  de  Grandville,  préfet,   ordonna  Tctude  d'un  avant-projet 

d'hôtel  de  préfecture  h  construire  dans  l'enclos  de  MM. 
Mourgucs  et  André  (quartier  Ste-Thérèse),  et  en  même 
temps  des  travaux  que  nécessiteraient  les  bâtiments  de  l'é- 
vécbé  pour  les  approprier  à  un  hôlcl  de  préfecture.' 

Le  premier  pi*ojet  évaluait  la  dépense  à  faire  à  400,000  fr. 
dont  60,000  fr.  de  terrain. 

Le  deuxième  projet,  repoussé  par  Mgr  l'évéque  de  Mende, 
élevait  les  dépenses  à  faii-e  à  150,000  fr. 

.!.  M  jïiuier.       Le  successeur  immédiat  de  cet  administrateur,  M.  Janvier, 


^ 
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crut   devoir  reprendre   lo  projet  de    M.    Hénaut ,   mais 
en  utilisant  pour  les  bureaux  et  les  archives  les  bâtiments  . 
dei*IIôtel,  non  compris  dans  le  dégagement  do  la  cnlhédrale.  [ 

Ce  projet  fixoit  lo  dépense  h  300^000  fr.'  y  compris  la 
somme  de  80,000  fr.  destinée  à  Tacquisition  des  maisons 
d*Aigues-Passes.  F^a  réalisation  de  ce  projet  était  subordon- 
née à  ladoption  d'un  emprunt  de  200,000  fr.  volé  par  le 
conseil  général.  Cet  emprunt  fut  repoussé  par  le  Corps 
Législatif. 

De  ces  six  projets^  dont  deux  étudiés  sous  M.  Pages,  un 
sousM.  Hénaut,  deux  sous  M,  BéliirgeydcGranvilleeiunsous  ^^aUéchonei 
M.  Janvier,si Tondistmit  celui  quiconsistait  à  faire  102,500 f.  ces  diven 
de  réparations  a  l'ancien  palais  épiscopal,  et  qui  paraît  avoir 
été  considéré  comme  insuffisant,  on  remarque  que  tous  né- 
cessitaient l'emploi  de  sommes  considérables,  tant  pour 
l'achat  d'un  nouvel  t:mplacement  que  pour  les  travaux  à 
exécuter,  et  il  esi  certain  que  leur  réalisation  aurait  entraîné 
le  département  dans  une  dépense  de  trois  d  quatre  cent 
mille  francs  au  moins. 

En  prenant  les  rênes  de  l'administration  départementale, 
vous  avez  reconnu  l'importance  et  l'utilité  d'une  pareille 
enreprise,  et,  en  signalant  les  éeueils  contre  lesquels  elle 
avait  échoué  jusqu'à  ce  moment,  vous  vous  êtes  appliqué  h 
rechercher  les  moyens  de  les  surmonter. 

Je  disais  ci-dessns  que  la  donnée  principale  de  tous  ces 
projets  était  la  translation  de  l'hôtel ,  ce  qui  entraînait, 
par  voie  de  conséquence,  Tachât  d'un  vaste  terrain  et  une 
construction  neuve. 

Or,  les  personnes  qui  connaissent  le  mécanisme  du  budget 
départemental  comprendront  que  de  semblables  entreprises 
ne  peuvent  être  soldées  qu'avec  les  ressources  de  la  deuxième 
section  ou  celles  provenant  d'une  imposition  extraordinaire. 
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Le  Conseil  d'État  et  je  Corps  Législatif  ayant  repoussé  i^  der- 
nier mode  comme  devant  faire  peser  sur  les  contribuables 
des  charges  hors  de  proportion  avec  leurs  ressources,  il  ne 
restait  que  le  premier,  dont  je  n*ai  pas  besoin  de  constater 
l'insuffisance. 

0 

La  deuxième  section  du  budget  en  effet  est  alimentée  par 
sept  centimes  que  le  conseil  général  a  la  faculté  de  voter  .et 
que,  dans  la  Lozère,  il  vote  intégralement  tous  les  ans. 
Ces  sept  centimes  réunis  forment  un  total  de  48,000  fr.^ 
à  peine  suffisant  pour  subvenir  aux  besoins  des  divers  ser- 
vices départementaux.  En  portante  tO,000  fr.  par  an  la  part 
à  prélever  sur  cette  section,  pour  les  constructions  neuves  de 
la  préfecture,  on  remarque  qu*il  aurait  fallu  une  période  de 
quarante  ans  au  moins  pouren  assurer  l'exécution.  Ainsi,  la 
réalisation  de  ces  projets  plaçait  le  déparlement  dans  Talter- 
native  de  frapper  (es  contribuables  d'une  imposition  extraor- 
dinaire ou  de  l'engager,  avec  des  ressources  insuffisantes, 
dans  une  entreprise  dont  le  terme  devait  être  très-éloigné. 

Conditions        Mais,  après  un  mur  examen,  il  vous  parut  que  la  question 
nalesqueUes  changerait  de  face  et  que  les  difficultés  s'amoindriraient,  si, 

été  préparé  °  ^ 

projetactuel.  au  li&u  de  transférer  Thôlel  sur  un  autre  point,  on  se  bor- 
nait à  le  remanier  en  se  renfermant  dans  les  limites  du  ter- 
rain départemental  qu'il  occupait.  Ce  terrain  est  en  effet  ad- 
jacent, du  côté  du  midi,  à  l'église  cathédrale  qui  est  le  plus 
important  comme  le  plus  beau  monument  du  pays. 

En  faisant  ressortir  tout  l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  PEut, 
comme  propriétaire  de  cet  édifice  diocésain,  pour  le  diocèse 
et  pour  la  ville  de  Mendc  à  le  restaurer,  et  en  établissant  que 
cette  restauration  ne  saurait  avoir  lieu  qu'après  un  dégage- 
ment qui  lui-même  était  la  conséquence  obligée  du  remanie- 
ment de  rbôtei  de  la  préfecture ,  on  devait  se  créer  des 
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auxiliaires  cl  réunir  des  ressources  en  dehors  de  eelles  da 
budget  départemental.  En  outre,  les  grosses  réparations  de 
1  hôtel  faites  sur  place,  devant  être  soldées  sur  la  prennière 
section  du  budget,  il  devenait  possible  d'y  pourvoir,  au 
moins  en  partie,  avec  les  subventions  prélevées  sur  le  fonds 
commun  et  accordées  par  le  Gouvernement. 

Ces  idées,  mises  en  lumière  et  développées  par  vous  dans 
des  réunions  publiques,  dans  vos  correspondances  ofiiciclles, 
au  sein  du  conseil  général  et  du  conseil  municipal,  rencon- 
trèrent bientôt  des  adhésions  sympathiques,  et  vous  n'hésitâtes 
pas  à  me  prescrire  I  élude  d*un  plan  général  de  restauration 
de  ces  deux  édifices,  basée  sur  le  dégagement  de  la  cathédrale. 
Ces  adhésions  se  msnifestèrentsous  les  formes  les  plus  essen- 
tielles de  la  part  de  Leurs  Excellences  les  ministres  de  Tin- 
térieur  et  des  Cultes,  de  la  ville  de  Mende,  de  Mgr  Tévêque 
et  du  conseil  général  du  département. 

C'est  dans  ces  conditions  et  en  envisageant  la  question  à 
ce  point  de  vue,  que  j'ai  étudié  un  projet  d'ensemble  qui 
permet  de  donner  satisfaction  aux  intérêts  de  TÉtat,  du  dépar- 
tement, du  diocèse  et  de  la  ville  de  Meude,  votre  intention 
étant  de  les  faire  concourir  à  son  exécution.  Tout  le  monde 
a  reconnu  Timportanceetlesdifficultésdece  programme.  Les 
condilionsà  remplir  étaient  complexes,  diverses,  et,  si  chaque 
détail  de  Tédifice  pris  isolément  laisse  à  désirer,  on  com- 
prendra qu'il  a  été  subordonné  à  un  ensemble  solidaire  dont 
on  n*a  pu  s'affranchir  sans  s'exposera  un  ajournement  peut- 
être  indéfini. 

Ainsi,  dans  la  rédaction  du  projet,  je  ne  me  suis  pas  dissi- 
mulé que  le  pavillon  ouest,  construit  en  1858,  serait  trop  rap- 
proché du  grand  clocher  de  la  cathédrale  et  qa'ileûtété  avan- 
tageux à  tous  égards  de  le  rejeterde4à  5  mètres  vers  l'ouest. 
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Mais  celte  pensée  élail  irréalisable,  attendu  qu'elle  entraînait 
à  l'achat  immédiat  de  terrains  et  de  maisons  qui  forment  le 
pAté  d'Aîgues-Passes. 

Or,  ainsi  qu'il  vient  d'être  expliqué,  eu  égard  à  la  modi- 
cité des  ressources  du  département  et  do.  la  ville  de  Mende, 
des  dépenses  de  celte  importance  ne  pouvaient  être  eflectuées, 
et  vous  avez  pensé  avec  raison  que  cet  obstacle  seul  ferait 
abandonner  l'entreprise. 

Je  Cl  ois  devoir  m'abstenir  de  faire  connaître  les  difficultés 
de  détail» que  vous  avez  eu  à  surmonter  pour  mettre  d'accord 
tous  les  intérêts  engagés  dans  cette  affaire.  Je  me  borne  i 
constater  : 

1^  Que  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes  a  accordé,  par  diverses  décisions^  40,000  fr, 
au  département,  6,000  fr.  à  la  ville  de  Monde,  et  autorisé 
l'emploi  de  G,100  fr.  primitivement  dèslinés  à  Tachât  des 
échoppes  de  l'abside,  ce  qui  forme  un  total  de  â2,100  fr., 
à  la  condition  de  dégager  l'édiGcc  religieux,  au  droit  de 
l'Hôtel  de  la  Préfecture,  et  de  créer  en  avant  des  deux  clo- 
chers, dans  l'axe  de  la  façade,  une  avenue  de  SS^'SO  de  lar- 
geur aboutissant  au  boulevard  du  Palais  de  Justice. 

2^  Que  Son  Excellence  M.  le  Ministi*e  de  l'Intérieur,  par 
décision  du  25  août  1856,  a  consenti,  au  nom  de  l'Etat, 
à  concourir  à  la  dépense  des  grosses  réparations  de  l'hAtel  de 
la  préfecture,  pour  la  somme  de  90,000  fr.  à  répartir  en  4 
annuités,  ce  qui  a  élevé  la  part  du  département,  dans  la  dis- 
tribution du  fonds  commun,  de  140,000  fr.  à  175,000  fr. 

3°  Que  la  commune  de  Monde  a  dépensé,  pour  l'ouverture 
d'une  avenue  de  SS^^SO  de  largeur,  entre  la  façade  de  Péglise 
et  le  boulevard  du  Palaiide  Justice,  une  somme  de  46,100  fr. 
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4®  Que  Mgr  l'Evéque  de  Mende  a  ouvert  une  souscriptioa 
ilans  le  but  do  couvrir  la  somme  nécessaire  pour  Tenlier 
dégagement  de  la  façade  de  l'église  et  pour  Tércction  da 
deux  statues.  Tune  au  pape  Urbain  V,  au  centre  de  Tavenue, 
et  Tautre  à  la  Vierge  Immaculée»  sur  la  façade  projetée  do  la 
cathédrale. 

Au  mois  de  décembre  1858,  les  sommes  souscrites  dans 
ce  but  s*élevaient  à  53^000  fr 

En  ce  qui  concerne  cette  partie  du  projet,  j'ai  cru  devoir 
en  faire  Tobjet  d*une  description  particulière  dans  le  cha- 
pitre suivant.  ^ 

Enfin,  par  suite  des  travaux  imprévus  occasionùés  par 
le  maintien  des  cheminées  des  boutiques,  sur  la  cour 
de  THAlel,  la  nécessité  de  reconstruire  les  murs  de  face 
et  de  refend  du  corps  de  logis  principal  et  de  renouveler  le 
solivage  des  planchers  de  chaque  étage,  vous  avez  sollicité 
de  Son  Excellence  le  Ministre  de  Tlntérieur  une  subvention 
de  13,000  fr.  sur  la  première  section  du  budget  départe- 
mental. Il  y  a  lieu  d'espérer  que  cette  somme  sera  accordée 
par  Son  Excellence. 

C'est  avec  cet  ensemble  de  ressources,  émanant  de  sources 
si  diverses,  qu'il  a  été  possible  d'entreprendre  cette  œuvre 
relativement  importante. 

La  vue  des  plans,  déposés  aux  archives  de  la  préfecture,  en 
permettant  déjuger  de  l'état  primitif  des  b&timenta  avant 
l'exécution  du  projet,  en  fera  ressortir  les  dispositions  d'en* 
semble  et  de  détail. 

On  comprendra  facilement  comment  les  deux  édifices  ont 
pu  être  isolés  sans  les  trop  sacrifier  Tua  à  l'autre,  tout  en  te- 
nant compte  des  entraves  sans  nombre  résultant  do  l'impos- 
sibilité d'empiéter  au-delà  du  terrain  départemental. 

Je  me  hAte  d'expliquer  par  quelle  série  de  combinaisons 
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riiôtel  de  lu  préfecture,  ainsi  limilé  dans  son  développement, 
a  pu  clro  rendu  suffisant  pour  les  services  administratifs  et 
le  logement  du  Préfet. 

lion  ouett.  Le  pavillon  ouest  a  été  élevé  sur  lemplacomeiit  oqpupé 
par  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  Thôlel  et  de  mai- 
sonnettes délabrées  ou  irrégulières. 

Ces  maisonnettes,  possédées  et  occupées  par  plusieurs 
familles,  ont  été  achetées  à  l'amiable  par  le  département, 
ainsi  que  les  deux  travées  de  boutiques,  situées  sur  la  rue 
Aiguës-Passes  et  les  plus  rapprochées  dt  Tangle  nord-ouest 
du  soubassement  du  corps  de  logis  du  milieu. 

Ce  pavillon  est  destiné  à  Thabitation  de  la  famille  du 
Préfet.  Il  présente  les  trois  meilleures  expositions,  savoir:  le 
levant  sur  la  cour,  le  couchant  vers  le  boulevard,  et  le  midi 
vers  le  parvis  de  l'église  cathédrale. 

Il  est  vastel  aéré,  et  vous  a  paru  devoir  suflirc  aux  besoins 
d'une  famille  nombreuse. 

La  situation  des  appartements,  sur  un  soubassement  voûté 
du  côté  de  la  cour,  en  assure  la  salubrité. 

Sa  distribution  me  semble  se  rattacher  aussi  commodé- 
ment que  possible  au  bâtiment  milieu,  et  son  exposition  en 
rendra  le  séjour  plus  agréable. 

En  résumé,  j'ai  eu  en  vue  de  substituer  une  habitation 
suffisante,  salubre,  commode  et  gaie  à  une  habitation  insuf- 
fisante, insalubre,  incommode  et  triste  de  Tancien  bdtel. 

La  terrasse,  en  avant-corps  sur  la  façade  méridionale,  m'a 
paru  une  construction  utile  et  agréable.  Son  utilité  est  dé- 
montrée par  la  nécessité  d*un  lavoir  et  d'une  serre  à  l'expo- 
sition du  midi,  et  on  ne  peut  contester  qu'elle  n'offre  l'avan- 
tage de  donner  du  mouvement  à  la  façade  méridionale  et 
d'être  un  lieu  de  promenade  agréable»  par  la  vue  qu'elle 
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présenle  sur  les  côicaux  de  Sl-Prival,  le  parvii  de  Téglise^ 
la  place  Ste-Marie  et  lo  boulevard  du  Palais  de  Juslice  qui 
6e  trouve  à  son  extrémité. 

Elle  forme  d'ailleurs  le  complément  du  petit  salon,  qui 
deviendra  le  plus  souvent  le  lieu  des  réunions  seaii-olTicielles. 

L'écusson    seulpté   sur    la    frisn    et  Tarcbitrave    de    la  Explication  < 
façade  méridionale  de  ce  pavillon  porte  les  initiales  P.   F. 
etC.  H.,  avec  le  millésime  de  1858  au-dessous. 

Cet  écusspn  est  encadré  par  une  guirlande  de  feuilles  de 
chêne  autour  de  laquelle  s'enroule  un  rubai).  Sur  ce  ruban 
sont  tracées  les  quatre  initiales  IVl.  M.  P.  0. 

Les  grandes  initiales  sont  celles  de  M.  Pl*osper  de  Fleury, 
Préfet  de  la  Lozère,  et  de  Madame  Glaire  d*Haulpoui,  son 
épouse. 

Les  petites  initiales  du  ruban  sont  celles  des  noms  de  bap- 
tême de  leurs  quatre  enfants  Marie,  Margucfrite,  Prospérie 
et  Olivier. 

Le  cofps  de  logis  du  milieu  renferme   les   appartements  Corps  de  log 
de  réception  au  l^''  étage,  et  les  services  administratifs  au 
â«  étage  et  dans  les  combles. 

En  vue  de  cette  double  destination  dans  un  espace  aussi 
restreint,  j'ai  été  amené  à  supprimer  la  cage  du  grand  esca- 
lier en  pierre  dont  j'ai  donné  la  description  au  chapitre 
premier. 

Cette  suppression  a  permis  d'ailleurs  de  remplir,  aussi 
convenablement  que  possible,  deux  lacunes.  Ainsi,  d'une 
part  les  voussures  peintes  de  cette  cage  d^escalier  ont  pu 
être  conservées  dans  la  but  de  servir  de  plafond  à  la 
salle  des  délibérations  du  conseil  général  placée  au  9.^  étage; 
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et  de  l'autre,  la  pffrtie  inférieure  de  celte  cage  d'escalier» 
prolongée  d'une  antichambre,  formera  une  vaste  salle  à 
manger  (H^SO  de  longueur  sur  6^30  do  largeur)  doat  la 
nécessité  était  reconnue  de  tout  le  monde.  Dans  ces  coq* 
ditions,  cette  pièce  pourra  être  surmontée  des  4  caissons  peints» 
déjà  décrits,  qui  servaient  de  plafond  et  de  décoration  aux 
chambres  du  Roi  et  de  la  Reine  ainsi  qu*au  cabinçt  «l* 
jaccnt. 

Celte  salle  à  manger  sera  sans  contredit  la  pièce  la  plus 
importante  et  pout-étre  la  plus  intéressante  de  l'hôtel,  à  cause 
de  ses  dimensions  et  de  la  richesse  de  sa  décoratiou. 

Salle  dt;s  fétcs.  [^e  dôme  peint  et  représentant  les  quatre  saisons,  dont 
il  a  été  parlé,  a  été  descendu  de  la  chambre  du  Roi 
(2«  étage)  dans  Paie  du  grand  salon  de  réception.  U 
sera  orné  de  moulures,  de  sculptures  et  d'attributs  eu 
carton-pâle,  et  encadré  par  k-  caissons  à  mosaïques  du  mi- 
nistère d'Etat. 

C'est  ainsi  que  les  peintures  des  artistes  LacouretBénard, 
qui  étaient  inaccessibles  au  plublic  et  peut-être  peu  remar- 
quées, ont  pu  être  conservéeset  restaurées  de  manière  à  con- 
courir heureusement  k  la  décoration  des  appartements  de 
réception. 

Senices  L'entrée  des    bureaux'  et  des    différents  services    ad- 

ministratifs départementaiu,  placés  au  2®  étage  et  dans 
les  combles  du  corps  d^e  logis  du  milieu ,  sera  dé- 
sormais indépendante.  Elle  aura  lieu  par  la  porte  prin- 
cipale du  bâtiment  de  la  galeYÎe,  qui  s'ouvre  sur  Tavenue 
latérale-nord  de  la  cathédrale. 

La  cour,  agrandie  de  l'espat^^e  occupé  par  les  bâtimcnti 
adjacents  à  l'église ,  deviendra  un  jardin  inaccessible  aa 
public. 
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Les  communs  occuperont  le  rcz-de-cliaussée  sur  la  tour  C^nmiuns. 
de  l'hôtel,  c'est-à-dire  l'enlre-sol,  sur  les  rues  de  l'Or- 
meau et  d'Aigues-Passes.  Ainsi,  l'entresol  du  pavillon* 
ouest  renfermera  le  bùrher,  des  chambres  de  domestique, 
les  latritcs,  etc.,  et  les  cuisines  seront  instolléesdons  les  2 
travées  de  boutiques  situées  sous  l'ancienne  cage  de  Tescalier 
d'hooheur  démoli. 

Pour  compléler  le  projet,  il  restera  à  faire  ultérieure men 
certains  travaux  ou  certaines  dépenses,  dont  le  conseil  gé- 
néral et  radminlstration  apprécieront  sans  nul  doute  l'utilité 
et  la  nécessité.  J'estime,  en  eflTet,  que  l'administration  ne 
saurait  les  repousser,  puisque  Tintérùt  du  déparlement  et 
celui  de  la  ville  y  sont  engagés. 

Les  mesures  dont  je  veux  parler  sont  : 

i*  L'aequisition  ,  sinon  de  la  totalité  du  massif  d'Aiguës- 
Passes,  qui  offrirait  l'espace  nécessaire  à  un  jardin,  accessoire 
obligé  d'un  hùtel  de  préfecture,  du  moins  d'une  partie  de 
ce  massif,  de  manière  à  créer  pour  ses  dépendance  une  cour 
de  service  suDisante. 

2^  L'acquisition  des  cinq  boutiques,  avec  entresol,  situées 
sur  la  rue  Aigues-Passes  et  à  l'étage  voûté  dn  corps  de  logis 
du  milieu  de  l'hôtel,  qui  me  semblent  pouvoir  être  très-avan- 
tageusement appropriées  à  une  vaste  salle  d'archives  et  être 
établies  dans  de  bonnes  conditions  d'incombustibilité. 

3^  L'exécution  des  travaux  nécessaires  pour  transférer  la 
voussure  peinte  et  les  tableaux  de  la  galerie  du  2^  au  l*^'^ 
étage>  c'est-â-dire  au  niveau  et  à  la  suite  des  appartements 
de  réception. 

Si,  comme  vous  le  désirez,  ces  opérations  s'effectuent,  il 
eo  résultera  pour  l'hôtel  des  avantages  réels,  incontestables. 


r 
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D'une  part,  it  sera  possible  de  rattacher  la  toiture  à  celle  desF 
deux  autres  bâtimants  et  de  symétriser  les  ailes  en  retour  eo 
couvrant  en  terrasse  la  partie  extrême  qui  s'avance  vers 
Téglise,  et  de  l'autre,  la  galerie,  s'ouvrant  sur  les  appar- 
tements de  réception/ lesquels  se  relient  par  la  grande  salle  à 
manger  avec  ceux  de  Thabitation,  le  1^*^  étage  de  Tbôtel 
comprendrait  une  série  de  pièces  qui,  par  leurs  dimensions 
et  par  leur  décoration  ne  laisseraient  en  quelque  sorte  rien 
à  désirer. 

Dans  les  projets  élaborés  sous  vos  prédécesseurs,  en  vue 
du  dégagement  de  la  cathédrale,  il  avait  paru  nécessaire  de 
couper  cette  galerie  à  une  distance  de  12°'0O  de  Tédifice  re- 
ligieux. L'adoption  de  ces  projets  eût  ainsi  déterminé  un  acte 
de  vandalisme  en  faisant  disparaitre  un  monument  artistique 
digne  d'intérêt. 

Vous  avez  pensé,  iMonsieur  le  Préfet,  que  le  sacrifice  dtf 
plus  bel  ornement  de  l'ancien  palais  épiscopal  n'offrait  pas  à 
la  cathédrale  des  avantages  susceptibles  de  le  compenser. 
Aussi,  Son  Excellence  le  Ministre  des  Cultes,  frappé  des 
considérations  que  vous  avez  invoquées  à  l'appui  de  sa  valeur 
artistique  et  historique,  a  bien  voulu  consentir  à  sa  conser- 
vation qui  acte  stipulée  dans  un  acte  administratif  entre 
l'Etat  et  le  département,  à  la  date  du  l""'  août  1857. 

Dépenser  et        L'ensemble  de  ces  divers  travaux  mis  en  adjudication,  j 
financier  du   ^"ip^'is  la  couverture  en  ardoises  d  Angers  et  en  zmc,  etc., 
projet.       qui  a  été  réservée,  occasionnera  une  dépense  ap- 
proximative de 159,000    > 

L'achat  des  boutiques  du  soubassement  do 
riiAtel  et  de  la  maison  Oziol,  située  place 


A  reporter 159,000    i^ 
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Report 159,000     » 

Chaplal^  a  nécessité  l'emploi  d'une  somme  de.     35,000     )» 

Les  travaux  imprévus  du  corps  de  logis  du 
milieu  de  l'hôtel,  motivés  par  le  maintien  des 
cheminées  du  soubassement ,  la  reconstruction 
des  murs  de  face  et  de  refend,  et  le  renouvel- 
lement du  solivage  des  planchers,  sont  évalués! 
par  prévision,  b 1 3,000     y^ 

Le  renouvellement  du  mobilier  de  Thôtel 
avarié  ou  devenu  insuffisant,  est  évalué  à 16,000     y^ 

Total  de  la  dépense  présumée. . . .    223,000     )> 

Pour  faire  face  à  cette  dépense.  Son  Exe.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  a  accorde  au  départe- 
ment, sur  le  fonds  commun, 

1«  Une  somme  de 90,000     » 

2^  Pour  le  mobilier. ....     16,000     » 

El  accordera,  selon  toute 
probabilité  ,  sur  l'exercice 
18G0,  une  subvention  de. .  •      13,000     » 

Total 119,000     » 

A  laquelle  somme  il  y  a 
lieu  d'ajouter  l'indemnité  de 

40,000  fr.  accordée  par  Son  • 

Excellence  le  Ministre  des 
Cultes,  9n  vue  du  dégage- 
ment de  la  cathédrale,  ci. . .     40,000     )^ 

Total 159,000     )>  ci.  159,000     » 

Oe  telle  sorte  qu  il  resterait  à  la  charge  du 
budget  départemental 64,000    » 
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Toutefois,  commo  HiAtcI  <le  la  préfeclure  ne  sera  complet 
et  df^gagé  des  servitudes  des  boutiques  que  par  la  descente 
de  la  galerie  des  tableaux  au  l^*"  étage,  les  réparations  de 
cette  aile  du  bâtiment  et  par  l'acquisition  des  boutiques  du 
soubassement,  il  est  présumable  que,  dans  on  avenir  peu 
éloigné,  Tadministration  et  le  Conseil  Général  reconnaîtront 
Tulilité  et  la  nécessité  dé  faire  face  à  ces  nouvelles  dépenses, 
qui  peuvent  s*élal)Iir  ainsi  qu*il  suit  : 

1®  Descente  delà  galerie  des  tableaux  au  1^' 
étage 6,000    » 

2®  Exécution  des  travaux  de  maçonnerie, 
menuiserie,  etc.,  de  couverture  en  ardoises 
d'Angers  et  en  zinc  de  laile-est  du  bâtimenf, 
pour  la  mettre  en  barmonie  avec  Taile-ouest.      16,000    » 

3"  Acquisition  des  boutiques  sous  le  corps 
de  logis  du  milieu  et  sur  l'avenue  latérale- 
nord  de  Téglise,  pour  l'installation'  des  arcbives 
et  de  Tadministralion  télégraphique,  environ.      19,000 


» 


Total 40,000    » 

Or,  comme  il  y  a  lieu  d*espérer  que,  pour 
faire  face  à  cette  dépense,  il  pourra  étie  alloué 
par  l'Etat,  sur  le  fonds  commun,  la  somme  de.      25,000   » 

le  département  n'aurait  à  prélever  sur  la  2^ 

section  du  budget  ordinaire  que  celle  de 15,000   » 

En  résumé,  et  dans  l'hypotbèse  où  le  Conseil  Géoéral 
d'accord  avec  l'Administration,  adopterait  l'exécution  lotate 
du  projet,  les  dépenses  qu'aurait  occasionnées  cette  enlr^ 
prise  s'élèveraient    à    la    somme  de  203,000   fr.  ,   donl 
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83,000  fr.  è  solder  par  le  département  el  180,000  fr.  par 
l'Etat. 

Comme  complément  de  la  description  du  projet  mfs  à  choix  du  siy 
exécution,  quelques  explications  sur  le  choix  du  style  adopté  ^°"'*  ^"^" 
me  semblent  nécessaires. 

En  Tasence  de  tout  caractère  architectural  à  l'extérieur  ' 
des  bâtiments  de  rancien  évôché  du  Gévaudan^  si  on  en 
excepte  toutefois  la  porte  d'entrée  construite  sous  Pépiscopat 
de  Mgr  de  Piencourt,  j'ai  cru  devoir  prendre  pour  base  de 
mes  études  la  décoration  intérieure  des  appartements  du  2* 
ctrtge  et  de  la  galerie  des  évèques. 

Vous  avez  daigné  partager  ma  manière  de  voir  sur  ce 
point  important,  et  m'inviter  à  entrer  dans  cette  voie  en 
m'eflbrçant,  dans  les  limites  d'une  sage  économie,  de  rap- 
peler sur  les  façades  de  Tédiflce  larchitecture  en  honneur 
sous  le  règne  de  Louis  XIII  ;  car  c'est  de  1628  à  1659  que 
Mgr  de  Marsillac.  évéque  du  Gévaudan,  a  fait  remanier  et 
agrandir  le  palais  épiscopal.  Mais,  comme  les  peintures  des 
appartements  du  2^  étage  et  de  la  galerie  des  tableaux,  dues 
au  pinceau  des  artistes  Bénard  el  Lacour,  ont  été  faites  sous 
le  règne  de  Louis  XIV  el  Tépiscopat  de  Mgr  de  Picncourt, 
en  1697,  j'ai  cru  devoir  rattacher  en  quelque  sorte  ces  deux 
époques  de  l'art,  en  ornant  les  angles  des  motifs  principaux 
de  riidlel  de  la  préfecture  de  bossages  vermiculés  très- 
employés  sous  le  règne  de  ce  monarque. 

D'autre  part,  les  trumeaux  des  murs  de  face  ne  pouvant 
être  construits  en  pierre  de  taille,  et  l'emploi  de  la  brique 
m'étant  interdit,  à  cause  de  l'énormité  de  la  dépense  qui  en 
résulterait,  j'ai  pensé  qu*ii  serait  avantageux  et  économique 
de  substituer  au  badigeon  ordinaire  une  peinture  à  la  fresque 
tn  imitalion  de  brique. 


—  346  — 

Le  contraste  de  la  brique  opposé  à  la  pierre  blanche  sur 
le  parement  extérieur  des  murs,  et  la  teinte  noire  des  ar- 
dorses  d'Angers  de  la  couverture,  m'ont  paru  devoir  produire 
un  effet  satisfaisant. 

Telles  sont,  Monsieur  le  Préfet,  les  raisons  qui  m'ont 
engagé  à  adopter  et  a  imiter,  pour  1  hôtel  de  la  préfecture, 
le  style  Louis  XIII.  Le  public  les  appréciera.  A  mes  yeui, 
elles  ont  été  d'autant  plus  impérieuses  que,  par  un  heureai 
concours  de  circonstances,  Timitation  de  ce  style  est  en  et 
moment  fort  appréciée  à  Paris. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


Considérations  générales  sur  l  OEuvre-Sainte,  c*bst-a-diri 
SUR  lrs  projets  de  reconstruction  de  la  façade  et  du 
parvis  de  la  cathédrale  et  d'érection  d*uns  statue  a  la 
Vierge  ImHACtLÉE  et  au  pape  Urbain  V. 


Dans  les  chapitres  qui  précèdent,  j'ai  exposé  sommaire* 
ment  les  raisons  qui  ont  déterminé  l'Administration  dépar- 
tementale à  entreprendre  les  travaux  de  reconstruction  et  de 
remaniement  de  l'hôtel  de  la  préfecture.  Je  dois  reconnaître 
cependant  que  ces  raisons ,  quoique  impérieuses,  ont  été 
dominées  par  un  intérêt  plus  grand  et  surtout  plus  sympa- 
thique aux  populations  religieuses  de  nos  montagnes,  ja 


—  34T  — 

veux  parier  de  l'isolement  et  de  la  reslauration  de  la  cathé- 
drale. 

Abandonné  aux  injures  du  temps  par  une  négligence  très- 
regrettable,  et  encore  empreint  dés  mutilations  dont  il  a  été 
l'objet,  eet  édifice  religieux  était  digne  i  tous  égards  de  fixer 
l'attention  publique  et  d^éveiller  votre  sollicitude. 

Vous  avez  compris  que  le  moment  était  venu  de  provoquer 
et  de  faciliter  Tadoption  de  mesures  conservatrices  et  de 
faire  disparaître  ces  nombreuses  construetions  parasites  : 
maisons»  boutiques,  échoppes,  etc.,  qui  nuisent  au  monu- 
ment, en  le  privant  de  Inaction  de  Tair  et  de  Técoulement 
des  eaux. 

D'ailleurs ,  l'Administration  des  Cultes ,  justement  préoc- 
cupée de  l'état  de  délabrement  de  nos  cathédrales  du  moyea- 
flge,  semblait  disposée  à  en  assurer  la  conservation.  Des  res- 
sources suffisantes  seules  faisaient  défaut.  Mais  elle  savait 
que  l'appui  et  le  concours  éclairé  des  administrations  locales 
lui  étaient  acquis,  et  qu'elle  pouvait  espérer  des  populations 
les  plus  grands  comme  les  plus  généreux  sacrifices. 

A  l'exemple  des  villes  importantes  et  riches  de  TEmpire, 
la  ville  de  Mende,  malgré  le  mauvais  état  de  ses  finanees,  n'a 
pas  hésité  à  seconder  vos  vues  en  associant  ses  modestes 
ressources  à  celles  de  l'Etat  et  du  département. 

Dans  de  telles  conditions,  les  obstacles  devaient  successi- 
vement disparaître  devant  vos  efforts  et  Faction  d'une  admi- 
nistration aussi  prévoyante  qu'énergique.  Dès  ce  jour,  le 
succès  de  cette  entreprise  était  assuré. 

U  importait  de  mettre  résolument  la  main  à  l'œuvre,  et  de 
faire  les  études  du  projet,  de  manière  à  ne  pas  en  eompro* 
mettre  la  réalisation  par  des  lenteurs  administratives. 

23 
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Le  programme  que  vous  m'avez  tracé  peut  se  résumer  ainsi 
qu*il  suit  : 

1^  Agrandir  et  remanier  l'hôlel  de  la  préfecture,  sans  dé- 
passer les  limites  du  terrain  départemental. 

2^  Dégager  la  cathédrale  de  la  portion  des  bâtiments  de  la 
préfecture  adossés  contre  sa  façade  latérale-nord. 

3*^  Créer  un  parvis  en  avant  de  l'église,  se  prolongeant 
jusqu'au  boulevard  du  Palais  de  Justice  par  une  rue  de  lO'HM 
de  largeur  au  plus. 

L'avant-projel  que  j*eus  l'honneur  de  vous  soumettre,  ao 
commencement  de  l'année  1857,  indiquait  que  l'aile  ouest 
de  rhô^el  à  construire  s'étendrait  à  une  distance  de6""30  de 
l'arête  saillante  du  contrefort-nord  du  grand  clocher,  et  que 
l'accès  de  ce  bâtiment  départemental  aurait  lieu  par  une 
rampe  semi-circulaire.  Ce  plan  général,  approuvé  par  le 
conseil  général,  au  moins  en  ce  qui  concernait  les  réparations 
de  la  préfecture,  fut  transmis  à  l'administration  des  Cultes  pour 
être  soumis  à  l'examen  du  comité  des  inspecteurs  généraui 
diocésains.  Cet  avant  projet  fut  approuvé  dans  son  ensemble. 

Il  fut  stipulé,  dans  un  acte  qui  intervint,  à  la  date  du  i'' 
août  1857,  entre  l'Etat  et  le  département,  que  l'Etat  s'enga* 
geaitâ  accorder  au  département  la  somme  de  40,000  fr.  à 
titre  d'indemnité  et  pour  prix  des  bâtiments  et  du  terrain 
appartenant  au  département  compris  dans  le  dégagement 
arrêté  de  la  cathédrale. 

A  cette  époque,  et  d'accord  avec  Mgr  TEvêque  de  Alende, 
vous  crûtes  devoir  solliciter  en  outre  de  Son  Excellence  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  l'autorisation 
de  faire  étudier  à  nouveau  le  projet  de  réparations  et  d'achè- 
vement  de  la  façade  ainsi  que  des  abords  de  cet  édifice  dio- 
césain. 
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En  examinant  Tavant-projet  qui  avait  servi  de  base  à  l'acte 
précité,  vous  aviez  remarqué,  en  efTetf  que  la  cour  de  la  pré- 
fecture ne  serait  accessible  que  par  une  rampe  de  forme 
curviligne,  de  S'^TO  de  largeur,  limitée  par  le  perron  de 
Tégliseet  par  la  terrasse  projetée  en  avant  de  la  façade  méri- 
dionale du  pavillon  à  construire  pour  Thabitation  personnelle 
du  Préfet. 

Cette  combinaison  n'était  pas  heureuse  et  devait  rendre 
difOcile  et  dangereuse  la  circulation  des  voitures. 

Elle  avait  surtout  Tiuconvénient  grave  de  ne  pas  isoler 
suffisamment  la  cathédrale  des  bâtiments  de  la  préfecture. 

Avant  de  jeter  les  fondements  du  pavillon-ouest,  il  était 
donc  urgent  et  nécessaire  do  déterminer,  d'une  manière 
définitive,  la  forme  et  les  dimensions  des  rampes  et  du  perron 
de  Tédifice  religieux,  afin  que  la  terrasse  de  Thôtel  pût-étre 
établie  d'une  manière  plus  régulière. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Cultes,  reconnaissant  Tutilité  et  l'opportunité  de  cette 
nouvelle  étude  des  abords  de  la  cathédrale»  daigna  m'inviter, 
par  décision  du  26  novembre  1857,  à  opérer  la  révision  de 
Tavant-projet  primitif. 

Des  circonstances  particulières  et  des  affaires  nombreuses 

auxquelles  j'ai  du  donnerions  mes  soins,  ne  m'ont  pas  permis 
de  m'occuper  de  ce  travail  d'une  manière  suivie.  Toutefois, 
les  éludes  préliminaires,  que  commandait  d'urgence  la  cons- 
truction du  pavillon-ouest  de  l'hôtel  de  la  préfecture,  me  dé- 
montrèrent qu'une  des  conditions  essentielles  du  projet  prî 
mitif  du  dégagement  de  la  cathédrale  devrait  subir  des  chan 
gcments  notables,  susceptibles  de  réagir  sur  certains  détailf 
principaux.  D'après  ce  plan,  en  effet,  il  s'agissait  d'ouvrir  er 
face  ei  dans  l'axe  de  l'église  une  rue  de  9  à  lO^'OO  de  lar 
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geur,  mais,  dans  le  courant  de  l'année  1857  etsurTOtre 
proposition,  Son  Excellence  le  Ministre  des  Cultes  ayant  ae- 
cordé  à  la  ville  de  Mende  un  subvention  supplémentaire  de 
6,000  fr.^  le  conseil  municipal  adopta  enprincipe  Touverture 
d'une  avenue  de  SS^^SO  de  largeur,  dont  la  moitié  seulement 
devait  être  exécutée  au  frais  de  la  ville. 

A  cet  effet,  un  décret  d'utilité  publique  fut  rendu  à  la  date 
du  18  mars  1857.  Or,  il  est  évident  que  lorsque  la  façade  de 
la  cathédrale  ne  devait  être  aperçue  que  par  une  rue  de  10"00 
s'arrétant  à  Talignement  de  la  rue  de  TOrmeau,  c'est-à-dire 
<^  quelques  mètres  du  perron,  il  importait  peu  que  ce  perron, 
obstrué  en  grande  partie  par  les  maisons  voisines,  présentât 
des  formes  et  des  proportions  monumentales. 

La  seule  condition  à  remplir,  dans  ce  cas,  c'était  d'assurer, 
perdes  rampes  latérales,  l'accès  de  l'hôtel  de  la  préfecture. 

C'est  ainsi  que  je  fus  amené  à  proposer^  pour  ces  i*ampes, 
la  forme  semi-circulaire,  en  les  limitant,  d'une  manière 
absolue,  au  périmètre  du  perron  et  du  parvis  projetés  de 
l'église,  et  à  maintenir  les  alignements  divergents  des  rues  du 
I^up  et  de  rOrmeau,  à  droite  et  à  gauche  des  rampes.  Mais, 
comme  une  avenue  d'une  largeur  presque  égale  à  celle  de  la 
cathédrale  devait  être  ouverte  jusqu'au  boulevard  du  Palais 
de  Justice,  il  convenait  de  tenir  compte  de  cette  importante 
modification  des  lieux  qui  permettrait  au  regard  d'embrasser 
l'ensemble  du  monument. 

Dès-lors,  les  défectuosités  résultant  de  la  divergence  très- 
sensible  des  alignements  des  rues  adjacentes,  de  la  forme  et 
des  dimensions  du  perron  et  des  rampes,  n'étant  plus  mas- 
quées, devaient  apparaître  dans  toute  leur  gravité. 

Enfin,  la  révision  du  plan  primitif,  quant  aux  abords  de  la 
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cathédrale,  était  en  oatre  commandée  par  d'autres  considé- 
rations également  importantes. 

Les  ressources  de  la  ville  de  Mende,  augmentées,  je  le 
répète,  d'une  subvention  exceptionnelle  de  6,000  fr.  allouée 
far  l'Etat,  étaient  encore  insulEsanles  pour  ouvrir,  dans  toute 
sa  largeur,  1  avenue  projetée  en  face  etdans  Taxe  de  la  cathé- 
drale. 

L'administration  municipale,  à  son  grand  regret,  dut  se 
borner  à  acquérir  toutes  les  maisons  frappées  par  le  décret. 
La  maison  de  M.  Alphonse  Gharpal,  juge,  seule  devait  rester 
debout.  Toutefois,  les  démolitiobs  une  fois  effectuées,  on  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  la  nécessité  d'acquérir  la  maison 
Charpal  et,  par  suite,  de  compléter  l'avenue  projetée.  La  voix 
publique  semblait  protester  contre  l'ajournement  d'une  me- 
sure aussi  utile  aux  édifices  qu'à  l'embellissement  du  quar- 
tier d'Aiguës- Passes.  Elle  considérait  avec  quelque  raison 
cet  ajournement  comme  devant  être,  dans  l'avenir,  désas- 
treux pour  les  finances  de  la  ville.  Je  me  hâte  de  reconnaître 
que,  dès  le  début,  vous  aviez  pressenti  les  conséquences  fâ- 
cheuse^ de  cette  mesure  provisoire. 

Aussi  ,  afin  de  donner  satisfaction  à  l'opinion  publique 
et  de  motiver  Touverture  immédiate  et  complète  de  cette 
avenue  ,  eûtes-voos  la  pensée  de  proposer  une  souscri- 
ption diocésaine  pour  son  achèvement  et  l'érection,  dans  son 
milieu,  d'une  statue  au  pape  Urbain  V. 

Cette  pensée  fut  accueillie  avec  enthousiasme  par  la  popu- 
lation, par  le  clergé  et  la  Société  d'agriculture ,  industrie , 
sciences  et  arts. 

Mgr  l'Evéqueet  M.  Théophile  Roussel,  président  de  cette 
société,  en  donnant  leur  adhésion,  vous  offrirent  leur  Influence 
et  leur  appui. 
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Dès  le  8  décembre  1857,  l'émincnt  Prélat  réunissait  dans 
ses  suions  les  notabilités  et  les  fonctionnaires  de  la  ville  de 
Mende.  Sa  Grandeur  leur  communiquait  votre  projet  et 
manifestait  le  désir  de  voir  élever,  en  même  temps»  sur  la 
façade  de  la  cathédrale  une  statue  monumentale  à  la  Vierge 
Immaculée. 

Selon  les  vœux  du  vénérable  Prélat  et  de  tout  le  clergé, 
celte  œuvre,  naguère  si  modeste,  devenait  une  Œuvre-Sainte. 

L'avenue  irrégulière  et  inachevée  prenait  de  grandes  pro- 
portions et  devenait  la  Place  Ste-Marie. 

Dans  de  semblables  conditions,  les  ressources  ne  devaient 
pas  faire  défaut. 

Mgr  l^Evôque  ne  venait-il  pas  de  faire  appel  aux  sentiments 
religieux  et  patriotiques  du  département  et  de  toute  la 
France  ? 

Sous  rimpression  des  paroles  chaleureuses  et  touchantes 
du  Prélat,  une  souscription  fut  improvisée,  séance  tenante^  et 
s  éleva  en  peu  d'instants  au  chiiTre  de  16,000  fr. 

D'autre  part,  le  3  mars  1858,  une  réunion  de  la  Société 
d'agriculture»  industrie,  sciences  et  arts  eut  lieu  dans  une  des 
salles  du  Palais  de  Justice.  Comme  président  honoraire,  vous 
présidiez  cette  réunion  que  Mgr  TEvéque  avait  bien  voulu 
honorer  de  sa  présence. 

La  Société,  par  l'organe  de  son  président  M.  Théophile 
Roussel,  donna  publiquement  et  solennellement  son  adhé- 
sion à  rOEuvre-Sainte  et  souscrivit  pour  une  somme  de 
600  fr- 

M.  Théophile  Roussel,  dans  cette  séance,  dont  la  popula- 
tion gardera  longtemps  le  souvenir,  traça  à  grands  traits  la 
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vie  et  les  travaux  du  pape  Urbain  V,  etGt  un  appel  énargique 
et  chaleureux  à  tous  les  habitants  de  la  Lozère. 

Permettez  moi,  M.  le  Préfet,  de  constater  ici  que  M.  Rous- 
sel a  été  un  des  plus  ardents  promoteurs  de  cette  œuvre 
pieuse.  Le  2  novembre  1856,  en  effet,  il  écrivait,  au  moment 
où  il  était  question  de  dégager  les  abords  de  la  cathédrale. 

«  Les  hommes  de  demain,  è  défaut  de  ceux  d'aujourd'hui, 
»  sauront  trouver,  en  face  de  notre  cathédrale,  un  emplace- 
»  ment  digne  d*ôtre  appelé  place  Urbain  V,  et  ;  élever  une 
»  statue  en  bronze  au  plus  illustre  des  enfants  de  la 
»  Lozère.  » 

Dans  cette  séance,  M.  Henri  Vidal,  grand-vicaire,  annonça 
publiquement  que  le  chiffre  des  souscriptions  recueillies  par 
le  comité  de  TOEuvre-Sainte  s'élevait  déjà  à  la  somme  de 
21,680  fr.  32  c. 

Le  lendemain  de  cette  réunion,  Mgr  L'Evéque  et  vous 
vous  rendiez  à  Paris. 

Il  était  nécessaire  en  effet  d'obtenir  l'adhésion  du  Gouver- 
nement  et  une  subvention  qui  fût  en  rapport  avec  la  gran- 
deur de  rOEuvre  et  les  sacrifices  de  la  population. 

Vos  efforts  joints  aux  instances  de  Mgr  l'Evêque  pouvaient 
seuls  assurer  le  succès  de  l'Œuvre.  Vous  étiez  les  plus  élo- 
quents comme  les  plus  dignes  interprêtes  des  vœux  des 
souscripteurs.  C'est  grâce  à  votre  haute  intervention  que  le 
projetfut  accueilli  favorablement  par  les  ministres  compétents. 

C'est  ainsi  qu'à  votre  retour  je  reçus  ordre  de  réviser  ra- 
dicalement l'avant-projetprimilif  quant  aux  alignements  de 
l'hôtel  de  la  préfecture  et  de  l'avenue,  de  dresser  un  projet  de 
statue  au  pape  Urbain  V  et  de  m'occuper  du  projet  d'achevé- 
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ment  de  la  façade  de  la  cathédrale  a?ec  la  statue  de  la  Vierge 
Immaculée  comme  couroonement. 

En  ce  qui  concerne  les  alignements  de  liiAtel  de  la  pré- 
fecture et  de  la  Place  Ste-Marîe,  j*ai  reconnu  tout  d*abord 
qu'il  j  afait  lieu  de  donner  au  perron  et  aux  rampes  de  h 
cathédrale  une  forme  et  des  dimensions  qui  fussent  en  har- 
monie avec  Teosemble  du  projet.  C*est  du  reste  &  ce  point 
de  vue  que,  comme  moi,  vous  avez  envisagé  la  question.  Vous 
avez  pensé  avec  raison  que  les  abords  de  cet  édifice  religieux 
étant  largement  dégagés,  sur  sa  façade  occidentale»  Tadminis- 
tration  ne  saurait  autoriser  la  construction  d'un  modeste 
perron,  flanqué  de  rampes  exiguës,  d*un  accès  difficile,  et  qui 
aurait  en  outre  Pinconvénient  de  déshonorer  le  monument  en 
le  rendant  défectueux  à  tout  jamais.  Après  examen  et  en  avoir 
conféré  avec  vous,  j*ai  donc  émis  Tavis  que,  pour  modifier  ee 
projet  et  établir  de  nouvelles  dispositions  de  rampes  et  de 
perron,  trois  conditions  essentielles  devaient  être  remplies. 

Ainsi,  il  fallait  : 

1*  Que  les  alignements  des  abords  de  la  cathédrale  fas- 
sent régularisés  de  manière  à  ce  que  le  perron  ne  fiît  plus 
susceptible  de  présenter  des  lignes  en  désaccord  avec  ceiks 
de  l'église. 

2®  Que  le  perron  pût  faire  saillie  en  avant  de  la  limite 
indiquée  dans  le  premier  projeta  afin  de  donner  aux  rampes 
des  proportions  suffisantes  et  de  rendre  possible  la  circulation 
des  voitures  dans  tout  leur  développement* 

3*  Que  la  façade  méridionale  du  pavillon-ouest  de  la  pré* 
fecture,  que  doit  suivre  la  rampe  d'accès  de  la  cour,  fût 
reculée  suffisamment  pourjque  le  perron,  en  se  développant 
en  saillie,  put  8*étendre  proportionnellement  sur  les  côtés. 
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Les  deux  premières  conditions  ont  été  remplies  par  la  dé- 
libération du  conseil  municipal,  en  date  du  8  février  1858, 
qui,  si  je  ne  me  trompe,  a  déjà  subi  les  formalités  d*enquéte 
nécessaires.  Ce  conseil,  tout  en  reclifiaot  et  en  régularisant, 
par  son  vote,  les  alignements  des  abords  des  deux  édifices, 
s*est  engagé  en  même  temps  à  céder  gratuitement  à  l'Etat 
toute  la  portion  de  la  place  Ste-Marie  qui  sera  nécessaire 
pour  le  développement  des  rampes  et  du  perron,  conformé- 
ment au  plan  dressé  par  rArchilecte  diocésain  et  approuvé 
par  Son  Excellence  le  Ministre  des  Cifltes. 

Quant  à  la  troisième  condition,  c'est-à-dire  la  régularisa- 
tion des  alignements  de  la  rue  de  l'Ormeau,  elle  consistait  à 
diminuer  la  saillie  du  pavillon-ouest  de  l'hôtel  de  la  préfec- 
ture, de  manière  à  renoncer  à  la  rampe  semi-circulaire  qui 
limitait  d'une  façon  aussi  absolue  que  peu  monumentale  le 
perron  projeté,  et  à  abandonner,  pour  le  développement 
d'une  rampe  plus  douce  et  plus  convenable,  une  surface  de 
183°26  environ. 

C'est  d'après  ces  bases  qu*ont  été  jetés  les  fondements  du 
pavillon-ouest  et  des  murs  de  la  terrasse,  et  que  je  me  pro- 
pose d'étudier  à  nouveau  les  meilleures  dispositions  à  adopter 
pour  les  abords  delà  cathédrale.  J'ai  déjà  du  reste  étudié  un 
avant-projet  dans  ce  sens.  Il  a  été  soumis  à  l'examen  du  co- 
mité des  inspecteurs  généraux  diocésains.  H  vous  avait  paru, 
81  je  ne  me  trompe,  satisfaire  aux  conditions  voulues  de  di- 
mensions et  de  (orme,  et  devoir  assurer  aussi  convenablement 
que  possible  l'accès  du  nouvel  hôtel  de  préfecture,  par  une 
rampe  droite  dont  la  pente  se  raccordait  à  celle  de  la  place  Ste- 
Marie. 

Lé  développement  plus  considérable  donné  aux  rampes 
oBttài  le  double  avantage  de  réduire  la  peote  de  0"10  à  0^65 
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par  mètre  et  d'arriver  en  même  temps  en  voiture  au  niveau 
du  palier  supérieur  du  perron.  J'avai&ainsi  donné  satisfaction, 
sur  ce  point,  aux  vœux  de  l'autorité  et  de  rélile  de  la  popu* 
lation.  Quoiqu'il  en  soJt,  cet  avant- projet  n'a  pa$  été  accueilli 
favorablement  par  le  comité  des  inspecteurs  généraux  diocé- 
sains,  parceque  le  perron  était  trop  important  et  que  son  en- 
tretien occasionnerait  annuellement  à  TEtat  des  dépenses 
trop  considérables. 

Je  m'occupe  en  ce  moment  de  la  rédaction  du  projet 
d'achèvement  de  la  porte  occidentale  de  la  cathédrale.  A  ce 
sujet,  je  crois  devoir  vous  donner  l'assurance  que  le  parvis  de 
cetédificc  diocésain  sera,  autant  que  possible,  mis  en  harmo- 
nie avec  les  alignements  invariables  des  rampes  et  des  mes 
adjacentes  J'aurai  soin  de  tenir  compte  des  dimensions  de  la 
place  Ste-Marieet  du  monument  honorifique  à  élever  dans 
son  milieu. 

Le  projet  de  ce  monument,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
le  piédestal  et  la  grille  d'enceinte,  a  été  approuvé  par  M.  la 
Ministre  d  Etat,  à  la  date  du  3  juin  1859.  Le  conseil 
des  bâtiments  civils  a  cependant  prescrit  quelques  inodifica* 
lions  de  détail  auxquelles  je  me  conformerai  lors  de  la  ré- 
daction du  projet  définitif.  Quanta  la  statue,  qui  parait  devoir 
être  confiée  a  M.  Dumont,  membre  de  l'Institut,  son  excea- 
lion  nécessitera  un  délai  de  dix-huit  mois. 

D'autre  part,  par  suite  de  l'autorisation  accordée  récem- 
ment par  l'Etat  de  reporter  surla  place  Ste  Marie  les  6,100  fr. 
votés  par  le  conseil  général  pour  l'acquisition  des  échoppes 
du  chevet  de  la  cathédrale,  la  maison  de  M.  Alphonse  Char- 
pal  a  été  acquise  par  la  ville  de  Mende,  aux  prix  de  33,000  fr 
et  pourra  être  démolie  au  commencement  de  l'année  1861, 
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époque  à  laquolle  pourra  être  effectuée  réreclion  de  la  statua 
du  pape  Urbain  V. 

En  ce  qui  concerne  la  façade  à  achever  ou  à  construire 
pour  relier  les  deux  clochers  de  la  cathédrale,  je  croîs  devoir 
vous  présentQT  quelques  observations. 

En  examinant  le  projet  dressé,  le  19  avril  1852,  par 
M.  Boissonnade,  alors  architecte  des  édifices  diocésains  de 
TAveyron  et  de  la  Lozère,  vou8  avez  remarqué  que  cet  artiste 
avait  jugé  convenable ,  par  des  raisons  économiques  sans 
doute,  de  ne  pas  tenir  compte  des  indications  fournies  par 
les  pierres  d'attentes  qui  se  détachent ,  sous  des  formes 
diverses,  des  arêtes  internes  des  contreforts  des  deux  clo- 
chers. Il  s'était  borné  à  projeter  un  mur  en  pierre  de  taille 
évidé  d*une  grande  porte  décorée  d'arcatures 

Sans  vouloir  juger  du  mérite  intrinsèque  de  ce  projet  et 
critiquer  les  motifs  fournis  â  Tappui  par  M.  Boissonnade,  il 
vous  a  paru  que  ces  indications  précieuses,  loin  d*étre  dé- 
daignées, devaient,  au  contraire,  être  recueillies  avec  soin  et 
exactitude. 

Vous  avez  émis  I^avis  que  ces  éléments,  quelqu'incomplets 
qu'ils  soient,  pouvaient  être  suffisants  pour  reconstituer,  au 
moins  approximativement,  la  façade  du  porche,  ei,  en  s*ins- 
pirant  de  la  pensée  de  Tarchitecte  primitif,  pour  tenter,  après 
plusieurs  siècles,  d'achever  son  œuvre. 

A  cet  effet,  j*ai  relevé  avec  la  plus  grande  précision  les 
pierres  d*attente  horizontales  ou  courbes  des  arêtes  des 
contreforts,  ainsi  que  les  culs-de-larope  ou  nervures,  adhérents 
aux  clochers,  qui  devaient  décorer  les  voûtes  du  porche  des- 
tinées à  supporter  la  terrasse. 
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J^aî  fait  en  même  temps  pratiquer  des  fouilles^  au  droit 
des  deux,  contreforte,  afin  de  connaître  la  hauteur  du  sodé 
des  clochers,  masqué  en  ce  moment  par  le  sol  de  raocieo 
cimetière  de  l'église. 

J*ai  pu  ainsi  constater  que  le  socle  des  contreforts  ait 
enterré  de  1°*12,  et  que  le  premier  empâtement  du  blocage 
des  fondations  est  à  1"*25  au-dessous  du  sol.  H  existe  sans 
doute,  à  une  plus  grande  profondeur,  un  deuxième  empile- 
ment plus  considérable  qu'il  m*a  été  impossible  de  meUre  à 
nu,  à  cause  de  la  quantité  de  matériaux  destinés  i  Thôtel  de 
la  préfecture  et  entreposés  sur  la  place  de  l'église.  Ces 
fouilles  m'ont  permis  en  outre  de  fixer  d'une  manière  iota- 
riable  le  nombre  de  marches  nécessaires  pour  s'élever  de  la 
place  Ste-Marie  au  niveau  du  dallage  de  la  cathédrale. 

Quant  au  porche ,  j'estime,  à  priori ,  sauf  plus  ample 
examen,  que  les  deux  clochers  étaient  reliés  ensemble  par  on 
mur  divisé,  dans  sa  longueur,  en  3  travées,  par  deux  contre- 
forts couronnés  de  pinacles,  à  la  hauteur  de  la  banquette 
ajourée  de  la  terrasse. 

Sur  ces  contreforts,  s'appuyaient  sans  doute  trois  ares  de 
cercle  semblables,  quant  à  la  forme,  à  celui  qui  couronne  II 
porte  de  l'escalier  du  grand  clocher,  à  l'intérieur  de  Téglise. 

Au  dessus  devait  régner  une  série  de  baies  à  arcalores  et 
géminées,  surmontées  de  gables  à  crochets,  le  tout  dans  le 
style  du  XV*  siècle. 

Ce  porche  était  donc  à  jour,  selon  toute  apparence,  etie 
rattachait  au  mur  de  face  de  la  nef  par  trois  voûtes  d^arèU 
décorées  de  nervures,  de  culs-^e-lampe  historiéa  et  de  clefc 
pendantes  dans  le  milieu.  L'extrados  de  ces  voûlesi  ii  eo 
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juger  par  la  position  de  quelques  pierres  d*atten(e  du  petit 
clocher  et  par  la  porte  de  l'escalier  du  grand  clocher,  sur  ce 
point,  devait  supporter  un  carrelage  en  pierre  de  taille  se 
développant  au-dessus  du  porche  et  sur  tout  le  pourtour  des 
collatéraux  de  l'église. 

Cette  couverture  en  terrasse  qui  pourrait  surprendre,  au 
premier  abord,  eu  égard  à  Tâpreté  du  climat  de  la  Lozère, 
est^  à  mon  avis,  d'autant  plus  admissible  et  probable  que  les 
bas-côtés  de  la  cathédrale  de  Rodez  sont  ainsi  couverts  et 
que,  d'ailleurs,  lors  de  la  reconstruction  de  cette*églisc,  après 
sa  démolition  par  les  protestants,  en  1579,  l'architecte  a 
relevé  l'édifice  sur  le  môme  plan  et  dans  les  mémos  dimen« 
sions,  ce  qui  Ta  amené,  par  économie  sans  doute,  à  couvrir 
en  ardoises  les  bas-côtés  et.  par  suite,  à  masquer,  à  1"00  de 
hauteur,  les  croisées  à  meneau  de  la  nef. 

Tel  est  à  peu  près  le  programme  qui  doit  servir  de  base 
&  l'étude  ordonnée  par  Son  Excellence  de  la  façade  de  cet 
édifice  diocésain. 

Lors  de  la  présentation  du  projet,  le  Comité  des  édifices 
religieux  décidera  auquel  des  deux  projets  l'administration 
supérieure  devra  donner  la  préférence. 

Les  difficultés  que  présentera  cette  étude  doivent  5*ac- 
crultrc  par  Tadjonclion  au  programme  d^une  statue  monu- 
mentale a  la  Vierge  Immaculée  qui,  dans  la  pensée  de  Mgr 
TEvéque,  serait  élevée  aa  faite  de  la  façade  de  la  cathédrale, 
et  serait  tout  ensemble  le  couronnement  de  Tœuvre  du  pieux 
fondateur  de  Fédifice,  et  un  hommage  rendu  à  la  sainte 
Mère  de  Dieu,  en  mémoire  de  la  définition  dogmatique  de 
son  Immaculée  Conception. 

A  cet  effet,  le  digne  Prélat  a  décidé  qu'une  somme  serait 
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prélefée  sor  le  produit  des  souscriptions  pour  concourir  è 
rérectioo  de  cette  statue,  proporlionnellemeot  aux  ressources 
que  les  fidèles  roettraient  i  sa  disposition. 

Au  point  de  vue  architectural  et  avec  l'adhésion  du  comité 
des  édifices  reh'gieux,  rien  ne  semble  devoir  s'opposer  à  la 
réalisation  de  la  pieuse  pensée  de  Monseigneur. 

Toutefois ,  et  malgré  mon  désir  de  me  conformer  aui 
vues  de  Sa  Grandeur,  il  ne  sera  peut-être  pas  possible  de 
placer  la  statue  au  sommet  de  la  façade ,  c*est-i-dîre  i 
32"00  au-dessus  du  parvis,  sans  lui  donner  des  dimensions 
considérables,  qui  auraient  l'inconvénient  de  nuire  a  Ten- 
semble  4fe  la  décoration  arcjiitectonique  et  sculpturale  de 
rédifice  religieux. 

La  réalisation  de  TOEuvre-Saintc  devant  occasionner  une 
dépense  de  125,203  fr.  environ,  il  convient  peut-être,  pour 
clore  cette  notice,  de  faire  connaître  au  public  les  voies  et 
moyens  auxquels  TAdministralion  a  dd  ou  devra  avoir 
recours. 

Les  dépenses  s'établissent  ainsi  qu'il  suit  : 

1^  Acquisitions  faites  par  la  ville  de  Mende  des  maisofli 
Bros,  Blanquet,  Gély,  Bouquet,  Pratlong,  Valadier,  Teii- 
soimière  et  Peytavin 53,203  16 

2^   Acquisition    de    la    maison    Alphonse 
Charpal 33,000   » 

3°  Statue  à  élever  au  pape  Urbain  V.) 

*<•  Slaluc  de  ia  Vierge  Immaculée, . .  rf"''"*"  *®'®"''   * 

Total 125,203  16 
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Ressources  réalisées  : 

1^  Acquisitions  déjù  faites  pjr  la  ville  de 
Mende «2,203  16 

2""  5,000  fr.  votés  par  le  conseil  municipal 
pe  Mende,  par  délibération  du  18  février  1858       5,000     » 

S""  Montant  des  souscriptions  jusqu'à  ce  jour     41 ,000     » 

4®  Virement  des  6,100  fr.  des  échoppes  du 
chevet  de  la  cathédrale 6,100     » 

5®  5,000  fr.  votés  parle  conseil  général,  en 
1858,  pour  la  statue  d'Urbain  V 5,000     > 

Total 109,303  16 

Les  dépenses  devant  s*élever  à 125,203  16 

Il  resterait  à  couvrir 15,900     » 


IC 


Or,  si,  comme  il  y  a  tout  lieu  d'espérer,  TEtat  accorde  à 
rOEuvre-Sainte  une  subvention  de  10,000  fr.  pour  les  deux 
statues,  à  prélever  sur  le  budget  du  Ministère  d'Etat,  le 
déficit  à  couvrir  se  réduira  k  la  modeste  somme  de  5,900  fr. 
soit  6,000  fr^ 

Je  ne  doute  donc  pas  que  le  Prélat,  faisant  un  nouvel 
appel  aux  fidèles  de  son  diocèse  et  au  clergé  français,  la 
réalisation  de  TOEuvre-Sainte  ne  soit  promptement  assurée, 
car  pour  me  servir  des  expressions  de  Sa  Grandeur,  «  les  deux 
«  monuments  à  élever,  ramenés  à  une  grande  et  religieuse 
«  unité  par  la  pensée  qui  en  domine  le  projet,  sont  éminem- 
«  ment  de  nature  à  émouvoir  tous  ceux  qui  aiment  la 


obéUsanl  servllear, 
VArehiteele  du  département  et  du  diot 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

INDUSTRIE,  SCIENCES  ET  ARDt 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE- 


SÉiMCB  DU  i  Août  4859. 


rafiSIDENCE  DE  I.  DELAriEIII, 

PRÉSIDENT. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Henri  Vidal,  vice-présideot,  l'abbé 
GaillardoD,  Martinet,  Laurens  atné«  Laurem  PaoUa,  Biiooe* 
foux,  I  abbé  Polge,  Eyriës  et  Vioceos,  membrei  litiikÎDei, 
Paparely  membre  associé. 

M.  le  Président  donne  leetore  de  la  lettre  iuifaDte  4|itt 
loi  a  été  adressée  le  il  juin  deroier  par  H.  le  PréCat  de  la 

Lotère: 

ÊÊamsiewr  le  Préndent^ 

D'après  le  désir  qui  m'en  ataît  élé  euprimi  n  oooi  de 
votre  Société,  fafais  demandé  qoe  les  titres  de  Yêmâtm 
prieuré  cooTentoel  da  Monaslier  qui  eiîitent  am  êTdbift§ 
départementales  de  TAfejroo  fussent  traoslerés  â  celles  de 
h  Lozère. 

Il  a  para  que  ees  doemneots  ne  sauraient  être  dîftraîjg 
ans  iacoovénîent  da  foods  da  collège  des  Jésuiles  de  Iode», 
a«qod  le  prieuré  da  Moiiastîer  a  élé  attadié  pesdaoS  plui 
da  deiDL  cièrles  ;  qaUsenst  regrettable  de  déoMafacr  le 

24 
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fonds  imporlant  dont  il  s'agit.  M.  le  Ministre  de  l'intérieur 
a,  en  conséquence,  décidé  que  le  transfèrement  réclamé 
n'aurait  pas  lieu.  Toutefois,  il  pourra  être  fourni  de^  copies 
des  pièces  qui  seraient  jugées  offrir  le  plus  d'intérêt  pour 
notre  département. 
Recevez,  etc. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Maurin,  docteur-médecia 
à  Néris,  et  menabre  de  la  Société,  relative  i  un  engrais  qu'il 
a  inventé  et  dont  il  demande  à  faire  l'essai.  Sur  la  proposi- 
tion  de  M.  le  Président,  quelques  renseignements  seront 
demandés  à  M.  Maurin  avant  de  statuer  sur  sa  demande. 

—  M.  le  Président  donne  aussi  lecture  du  prospectus  de 
la  Société  de  la  caisse  générale  des  assurances  agricoles. 

—  M.  le  comte  de  Ghambrun,  député  de  la  Lozère  aa 
Corps  législatif^  écrit  à  M.  le  Président  pour  demander  le 
concours  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  au  sujet  de 
l'enquête  que  cette  Assemblée  a  décidé  de  faire  sur  la  situa- 
tion de  l'agriculture  en  France,  sur  ses  besoins  et  sur  les 
améliorations  urgentes  qu'elle  réclame.  Une  oommissioo 
sera  nommée  pour  s'occuper  de  celte  question. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président»  la  subventioa 
de  1,200  fr«,  accordée  à  la  Société  sur  l'exercice  courant  par 
M.  le  Ministre  do  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  est  répartie  ainsi  qu'il  suit  : 

Concours  de  labourage;  deux  primes,  dont  une  de  100  fr« 
et  la  seconde  de  50  fr.,  ci 130    > 

Achat  de  charrues  perfectionnées,  qui  seront 
vendues  à  prix  réduits 200    > 

Pépinière  départementale  et  reboisement. .         850    » 

Total 1,200    » 
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—  La  Société  adopte  le  rapport  adressé  par  M.  le  Prési- 
dent à  M.  le  Préfet,  relativement  à  Teniu)!  aux  instituteurs 
de  la  Lozère  du  Bulletin  de  la  Société,  auquel  on  annexerait 
une  partie  agricole  pratique  destinée  à  être  propagée  parmi 
les  cultivateurs.  Une  somme  annuelle  de  600  fr.  est  jugée 
nécessaire  pour  faire  face  aux  frais  qu'occasionnerait  le 
tirage  et  la  purlie  supplémentaires  du  Bulletin.  Cette  somme 
serait  demandée  par  Al.  le  Préfet  au  Conseil  général  dans  sa 
prochaine  session. 

—  La  Société  Impériale  d'agriculture  de  Moscou  ayant 
demandé  à  faire  l'échange  de  ses  publications  avec  celles  de 
la  Société  de  la  Lozère,  M.  le  Président  est  prié  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  satisfaire  au  vœu  de  cette 
association. 

—  M.  Laurens  aîné  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  fos- 
siles et  plusieurs  objets  trouvés  dans  les  dolmens  de  Change- 
fège.  Ces  objets  sont  donnés  à  la  Société  par  M.  Brajon, 
maire  de  Balsiéges  et  membre  associé. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  D'AOUT  1859. 


Conformément  à  ses  statuts^  la  Société  d'agriculture  de 
la  Lozère  a  tenu,  le  25  août,  sa  séance  publique  an- 
nuelle, fixée  à  Tépoque  de  la  session  du  Conseil  gé- 
néral. 

M.  le  marquis  de  Fleury,  Préfet  du  département,  et  pré- 
sident d*honneur  de  la  Société,  a  bien  voulu  présider  cette 
séance,  assisté  de  31.  Benouard,  président  du  Conseil  gé- 
néral et  de  M  Aleurin,  vice-président  de  la  même  as* 
semblé. 


—  see  - 

11.  U  Pféfet  aytot  ouvert  la  séance,  M.  Delapierre,  pré- 
aident de  la  Seoiélé»  a  donaé  lecture  d'un  rapport  pleia 
A'ialérét  sur  les  travaux  de  l'association  pendant  Pannéa 
1858*1859.  A  la  suite  de  ce  compte-rendu  qui  a  mérité,  à 
jnste  titre,  les  éloges  de  M.  le  Frcfet  et  les  applaudissements 
du  public  y  M.  Delapierre,  rapporteur  de  la  commission 
instituée  pour  visiter  les  fermes  admises  à  concourir  pour 
la  distribution  de  la  prime  départementale  affectée  aux 
meilleures  cultures  fourragères  des  trois  arrondissements» 
a  Iti  un  remarquable  rapport  dans  lequel  il  a  développé, 
d'une  manière  aussi  claire  qu*attrajanlc,  les  travaux  auiquels 
celte  commission  8*est  livrée  pour  remplir  consciencieusci- 
ment  la  mission  dont  Tavait  investie  TadministratioD  dépar- 
tementale. 

Conformément  à  l'avis  de  la  commission ,  exprimé  par 
l'organe  de  son  zélé  rapporteur,  Al.  le  Préfet  a  décerné  ainai 
qu'il  suit  la  prime  dont  il  s'agit  .- 

M.  Grousset  ,  propriétaire  à  Recouleites  ,  M.  Tabbé 
Gaillardon  ,  propriétaire  à  Malavieille,  et  M.  Cambessède , 
propriétaire  à  Férussac  ,  ont  obtenu  ex  œquo  un  prix  de 
300  fr.  chacun. 

M.   Talansier,  deMarvejols,  a  obtenu  une  somme  de 

60  francs  pour  des  cultures  fourragères  de  sa  propriété  de 
Montplaisir. 

M.  Aguilbon ,  de  Drigas,  commune  d'Hures,  a  égale- 
ment obtenu,  à  titre  d*encourngcinent ,  une  somme  da 
40  francs. 

Dans  sa  séance  ordinaire  du  15  octobre  1857,  la  Société 
d'agriculture  avait  décidé  que ,  dans  une  séance  publique 
prochaine ,  une  médaille  serait  décernée  à  M.  Paparei  » 
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percepteur  k  St-Etieone-du-Valdonnez  »  pour  It  Faune  Le- 
zérienne  dont  il  est  Fauteur.  Avant  de  clore  la  séancoi  et 
confofmétnent  à  cette  d6chion  ,  M.  le  Préfet  A  remis  i  M. 
Paparel  une  médaille  d*argent. 

Avant  de  sortir  de  la  salle ,  le  public  a  été  admis  à  exa- 
miner une  belle  gerbe  de  froment  récolté  dans  un  jardin  de 
Mende,  par  M.  Sauvage,  directeur  des  postes  et  membre 
titulaire  de  la  Société.  Voici  l'historique  de  Cd  froo^ent^  dont 
les  épis  ont  excité  l'admiration  du  public.  (Cette  note  ett 
extraite  d'une  lettre  adi'essée  par  M.  Sauvage  à  M.  U 
Président.) 

«  Une  certaine  quantité  de  grains  de  froment  fut  trouvée, 
en  1853 ,  en  Algérie ,  aux  environs  de  Gherchell  (Jtdià 
Cœsarea)  ,  dans  un  tombeau  romain  qui  remonterait  « 
d'après  plusieurs  médailles  qu'il  renfermait ,  au  règne  d<> 
Jfiba  ,  roi  de  Numidie.  Ce  blé ,  d'une  grosseur  remarquable, 
fut  semé  comme  essai ,  sur  plusieurs  points  de  l'Algérie  ial 
obtint  un  aussi  beau  résultat  de  végétation  que  de  rend^ 
ment.  Sa  plante  atteignit  une  hauteur  de  près  de  deui  mè- 
tres; son  épi  offrait  six  rangées  de  grains  serrés  qui  n'awiMt 
rien  perdu  de  leur  première  richesse. 

«  Je  m'en  procurai  quelques-ufs ,  lors  de  mon  dépan  de 
l'Algérie»  il  y  a  près  de  deux  ans;  ils  ont  produit  letréiaK 
tat5  que  je  vous  adresse. 

«  Je  vous  ferai  parvenir,  M.  le  Président,  quelques  obser- 
vations sur  ce  nouvel  essai  &  faire  dans  le  pays ,  lorsque , 
l'année  prochaine ,  je  pourrai  l'obtenir  sur  une  échelle  plu» 
grand?.  J*y  joindrai  une  notice  ofDcielle  que  je  vais  réchuMr 
en  Algérie ,  où  ce  blé  numide  est  en  plein  Rapport.  » 
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wsas. 


COiPTERENDU  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

pendant  l'année  1858-1859, 
Par  M.  DEIAPIERRE,  présideal. 


Messieurs, 

C'est  pour  la  Société  d'agriculture^  industrie,  sciences  et 
arts  de  la  Lozère  une  ancienne  tradition^  consacrée  par  ses 
statuts,  que  de  vous  exposer,  en  séance  publique,  le  compte^ 
rendu  de  ses  travaux.  Vous  êtes  encore  sous  TiropressioD 
d'une  parole  qui  savait  donner  à  ces  réunions  tant  d'intérêt^ 
lorsqu'à  l'occasion  des  grandes  solennités  agricoles  et  scienti- 
fiques dont,  il  y  a  deux  ans,  celte  cité  fut  le  théâtre^  elle 
développait  de  si  brillants  et  si  larges  aperçus,  ou  bien  lors- 
que, s'associant  à  une  haute  pensée  de  piété  et  de^reconnais- 
sance,  elle  évoquait,  dans  de  si  attachants  récits,  un  pape, 
le  plus  illustre  enfant  de  nos  montagnes,  et  posait  ainsi 
comme  la  première  pierre  du  monument  où  il  doit,  au 
milieu  de  nous,  glorieusement  revivre. 

Quoique,  dans  ma  carrière  présidentielle,  je  n'aie  pas  ren- 
contré des  faits  aussi  considérables,  ce  n'en  est  pas  moins 
une  tâche  difficile  que  de  maintenir  sans  trop  d'amoindris- 
sement le  précieux  mais  bien  lourd  héritage  laissé  par 
l'homme  qui  a  élevé  si  haul  la  Société  qu'il  dirigeait,  qui 
lui  a  obtenu  Thonneur  d'être  promue  au  rang  d'établisse- 
ment d'utilité  publique.  C'est  donc  d'un  ensemble  plus 
humble  de  travaux  que  j'aurai  l'honneirr  de  vous  entretenir, 
heureux  de  reprendre  une  tradition  malheureusement  inter- 
rompue l'an  dernier,  et  quelle  circonstance  plus  propice 
que  celle  où,  pour  la  première  fois,  vont  être  proclamés  par 
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M.  le  Préfet,  en  présence  du  Conseil  général,  les  résultats  de 
rinstitution  si .  importante  quils  ont  créée  de  concert  en 
faveur  de  notre  agriculture. 

Primes  pour  les  cultures  fourragères. 

Vous  le  savez.  Messieurs,  un  fait  incontestable,  mais  qu'a 
fait  ressortir  encore  avec  plus  d'autorité  le  concours  régional 
de  1859,  c'est  que,  pour  Tagriculturelozérienne,  la  condition 
première  d'amélioration  consiste  dans  une  large  substitution 
des  fourrages  à  la  culture  trop  exagérée  des  céréales. 

«  N'est-il  pas  affligeant,  disait  la  commission  chargée  de 
«  Texploralion  relative  à  la  prime  d'honneur,  de  voir  ces 
«  espaces  immenses  de  terres,  au  moins  médiocres,  Uvrées 
«  à  des  labours  incessants  et  à  ces  tristes  assolements 
«  biennal  ou  triennal  qui»  laissant  le  sol  sans  engrais  et  sans 
«  abris,  les  animaux  sans  nourriture,  les  bras  sans  travail, 
«  dévouent  au  découragement  et  à  la  misère  une  popula- 
ce tion  digne,  à  tous  égards,  d'un  meilleur  sort? 

«  Il  nous  a  semblé  que  la  Lozère,  en  lutte  avec  tant  de 
«  difTicullés  de  climat,  de  sol,  manquant  de  bras  pour  la 
4k  culture  active  des  céréales,  ne  pouvait  être  sauvée  que 
«  par  rintervenlion  du  système  pastoral  appliqué,  en  dehors 
«  toutefois  de  ses  vallées  charmantes,  à  la  plus  grande 
«  étendue  de  sa  surface. 

«  Le  pays  d'ailleurs  n'est-il  pas  convié  à  entrer  résolu- 
m  ment  dans  la  voie  dont  nous  parlons  par  l'existence  dans 
«  ses  mains  des  belles  et  bonnes  races  qu'il  nous  q  été  donné 
«  de  voir  si  brillantes  là  où  des  soins  intelligents  leur  sont 
«  accordés? 

«  Que  de  fois,  dans  nos  excursions  à  travers  nos  cam- 
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«  pagnes,  cherchant  avidement  des  troupeaux  dans  l'espaea 
«  et  n'y  trouvant^  presque  toujours,  que  les  traces  désolées 
«  du  passage  de  Taraire,  nous  nous  sommes  dit  qu'il  coo-^ 
«  viendrait  de  rappeler  è  ce  département  l'exemple  de  b 
«  riche  et  féconde  Angleterre  qui  fut,  elle  anssi  dans  le 
«  passé,  en  proie  aux  plus  vicieuses  pratiques  sur  ses  terres 
«  pauvres  et  dont  la  prodigieuse  prospérité  actuelle  eut  son 
«  point  de  départ  dans  l'abandon  successif  des  cultures 
«  étendues  et  leur  remplacement  par  des  moulons,  chaque 
«  jour  plus  nombreux  et  mieux  traités.  » 

Les  vérités  exprimées  dans  eette  peinture  saisissante  de 
l'état  du  pays  prévalurent,  vous  vous  en  souvenez,  dans  les 
solennelles  et  intéressantes  discussions  qui  eurent  lieu,  à 
Toccasion  du  même  concours.  Telle  est  l'origine  de  la  prime 
établie,  Tan  dernier,  par  M.  le  Préfet  et  le  Conseil  général, 
pour  l'extension  des  cultures  fourragères. 

M,  le  Préfet  a  bien  voulu  appeler  la  Société  à  prendre 
une  part  dans  l'exécution  de  cette  mesure,  soit  pour  donner 
son  avis  sur  le  programme  du  concours,  soit  pour  en  dé- 
signer  le  jury.  Délégué  par  elle,  avec  deux  de  mes  collègues, 
pour  visiter  les  fermes  admises  à  concourir,  que  de  fois,  à 
notre  tour,  n'avons  nous  pas  eu  à  déplorer  la  triste  réalité 
d'un  si  affligeant  tableau  ! 

Je  ne  m'étendrai  point  sur  tes  résultats  d'une  expIoralioQ 
pour  laquelle  vous  entendrez  tout  à  l'heure  uu  rapport  spé- 
cial,  mais  nous  en  avons  emporté  celte  conviction,  de  plus 
etï  plus  profonde,  que  c'est  essf  ntiellemcut  par  l'augmenta- 
Wbd  et  l'amélioration  du  bétail  que  doit  se  régénérer  l'agri- 
etiltare  lozérienne. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu'elle  soit  condamnée  â  voir  di* 
iâifiQ«r  sa  produotiofi  tt  céréales?  Non  sans  doale,  car 
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DUtre  leurs  riches  prôdoiu,  en  laioe»  en  lait,  en  viandii  les 
troupeaux  ne  féconderont-ils  pas  par  une  plus  ample  fumure 
un  sol  maigre  el  épuisé,  de  sorte  que,  lout  en  restreignànl 
les  ensemencements^  mûriront  sur  de  moindres  surfaces  de 
plus  abondante^  moissons.  C'est  même  à  cette  Seule  condition 
f|oe  pourra  se  faire  une  exploitation  fructueuse  des  céréales. 

Reboùement. 

A  la  productfor)  fourragère  se  trouve  intimement  liée  la 
question  du  reboisement;  elle  n'a  point  échappée  Tattention 
de  la  Société. 

Le  déboisement^  aux  époques  où  il  a  été  opéré,  avait  sans 
doute  sa  raison  d'être,  car  il  fallait  avant  tout  pourvoir  à  la 
subsistance  d'une  population  qui,  isolée  dans  ses  montagnes 
inaccessibles,  ne  pouvait  la  tirer  du  dehors.  D'ailleurs,  cet 
isolement  rendait  aussi  les  bois  sans  valeur. 

Alors  surgirent  sans  doute  ces  nombreuses  concessions  de 
dépaissances  accordées  par  les  seigneurs  en  vue  de  procurer 
des  nut(s  de  fumure  aux  terres  arables  qui  devaient  nourrir 
les  habitants,  système  dont  nous  voyons  encore  aujourd'hui 
subsister  les  effets  et  devant  lequel  les  forêts  ont  disparu. 
Alais  on  ne  songeait  point  combien,  par  un  déboisement 
sans  frein  ni  mesure,  l'avenir  serait  compromis;  partout,  sur 
les  sommets  les  plus  froids  comme  sur  les  escarpements  les 
plus  abruptes,  la  cognée  a  tout  abattu.  De  là  ravinement  du 
sol  fouille  par  Taraire,  ensablement  des  vallées,  disparition 
de  toute  végétation  liur  lea  pentes  exposées  au  parcours  im- 
modéré des  moutons,  diminution  de  l'humidité,  favorable  Hu 
gazônnemenl,  et  de  l'infiltration  nécessaire  à  la  produciidu 
des  ^iireês;  de  Ib  ëncoi^ces  inondatiôûè  désastreuses  devant 
k^ellM  tMfè  bartiife  ie^t  impUiMÉMe.  Eli  r«pn»iiinl  fi 


r 
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place  Qsurpée  par  le  pâturage,  le  reboisement  aarait«il  doue 
pour  effet  nécessaire  de  sacrifier  les  troupeaux,  si  indispen^ 
sables  &  notre  agriculture  ?  Sans  doute  le  parcours  en  souf- 
frirait, surtout  dans  les  premiers  temps,  mais  si  an  reboi- 
sement se  joignait  une  culture  plus  étendue  des  plantes 
fourragères  et  sarclées,  le  trèOe,  le  sainfoin,  les  racines  oe 
compenseraient-ils  pas  avantageusement  pour  le  bétail  ce 
qu'il  perdrait  en  pâturages,  le  plus  souvent  maigres  et  insuffi- 
sants? La  stabulation  ne  donnerait-elle  pas  des  engrab 
meilleursetplusabondants,n'améliorerait-ellepaslaqualitéde 

DOS  laines,  susceptibles  d'acquérir  de  la  finesse,  mais  jusqo'i 
présent  si  négligées  ?  D'ailleurs  la  végétation  forestière,  ea 
entretenant  l'humidité  ,  ne  favoriserait-elle  pas  une  plos 
grande  production  d'herbages  ? 

Je  n'insisterai  pas  plus  iDngtemps  sur  une  matière  qui  a 
été,  de  la  part  do  Conseil  général,  Tobjet  de^vœux  réitérés, 
qui  û  donné  lieu  dans  son  sein  à  l'examen  le  plus  appro- 
fondi, suivi  d'un  projet  de  reboisement  adressé  à  S.  E. 
M.  le  Ministre.  Gomme  le  Conseil,  la  Société  a  reconnu  que 
la  question,  au  point  de  vue  surtout  de  ces  terribles  inoodt- 
tions,  dont  le  reboisement  pourra  peut-être  seul  se  reodre 
maître,  présentait  un  caractère  d'utilité  générale  assez  grand 
pour  appeler  directement  de  la  part  de  TEtat  des  mesoref 
promptes  et  énergiques* 

Pépinière^ 

Comme  essai  important  de  reboisement,  je  ne  saurais  voai 
citer  notre  pépinière  départementale  et  les  plantations  exé- 
cutées à  la  montagne  de  S.  Privai.  La  pépinière  a  pour  de^ 
tination  spéciale  la  multipiicalion  des  bonnes  espèces  il*t^ 
bres  fruitiers  et  de  bordure.  A  ce  titre,  elle  présente  aoc^ 
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uo  haut  degré  d*uiilité  et  contioue  de  s'attirer,  de  la  part 
de  la  Société,  à  qui  le  Conseil  général  a  bien  voulu  en  cod-* 
fier  la  gestion,  la  plus  grande  sollicitude.  Une  commission 
spéciale  est  attachée  à  sa  surveillance.  Les  plants^  qui 
avaient  eu  jusqu'à  présent  è  subir  les  épreuves  toujours  cri- 
tiques des  premières  années,  et  surtout  la  sécheresse  excep- 
tionnelle de  1858,  se  montrent  généralement  bien  venants, 
et  promettent  de  donner  bientôt  des  résultats  productifs. 
Maintenant  ils  réclament  impérieusement  des  soins  de  taille 
et  de  greffe  dont  ils  niaient  eu  jusqu'ici  que  très>peu  be- 
soin, et  la  Société  a  dû  songer  à  s'assurer  à  cet  effet  d'un 
ouvrier  habile.  S!  le  Conseil  général  persiste,  comme  nous 
en  avons  l'espoir,  à  continuer  sa  protection  envers  une 
œuvre  qu'il  a  fondée,  ce  pépiniériste  entrera  prochainement 
eo  fonctions. 

Plantations  de  S.  Privât. 

Les  plantations  de  S.  Privât  sont  exécutées  sur  une  trop 
petite  échelle  pour  imprimera  la  reconstitution  de  nos  forêts 
one  impulsion  vigoureuse  ;  elles  ont  cependant  une  haute 
portée,  c'est  de  démontrer  la  possibilité  du  boisement  sur 
le  escarpements  les  plus  arides  de  nos  terrains  jurassiques. 
Ces  plantations  prospèrent,  en  effet,  malgré  les  ravages  des 
troupeaux  dont  il  est  bien  difficile  de  les  préserver. 

Législation  sur  les  Céréales. 

La  Société  a  eu  à  se  préoccuper  d'une  question  des  plus 

graves,  tant  au  point  de  vue  agricole  qu'a  celui  de  l'alimco- 

tatîon  publique  et  qui,  un  moment*  a  semé  partout  l'agilatico. 

Vous  avez  entendu  les  plaintes  de  l'agriculture  au  sujet  de 

^  rilité  do  prix  du  blé;  vous  avez  été  témoÎDS  de  eette  so- 
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lennelle  discudiion  qui  eut  lieu.au  sujet  de  la  législatîett 
sur  le  commerce  des  céréales,  dans  le  sein  de  la  Société  \lùr 
périale  et  centrale  d'agriculture,  de  celle  vaste  enquétef 
sans  précédent  en  France,  ouverte  devant  le  Conseil  d*Etat 
Trois  opinions  se  partageaient  à  divers  degrés  les  esprits: 
Tune,  celle  du  plus  petit  nombre,  voulait  la  liberté  illimitée 
irimportation  comme  à  Tcxporlation  ;  une  autre  rétablis- 
sement d'un  droit  fixe  modéré  à  Timportation  seulement,* 
une  autre  enfin  le  rétablissement  de  Téchellc  mobile  modi- 
fiée selon  les  besoins  actuels.  Sans  se  prononcer  sur  le  princi|ie 
de  théories  dont  chacune  peut  avoir  sa  raison  d*étre,  seloa 
qu'il  s*agit,  par  exemple,  des  cotes  de  TOcéan  oa  des  froa- 
Uères  du  Nord,  aux  vastes  débouchés,  ayant  peu  a  craindre 
de  rimportalion,  ou  au  contraire  du  bassin  méditerranéen, 
menacé  de  Tinvasion  à  bas  prix  des  grains  du  Danube,  d'O- 
dessa, de  l'Egypte,  la  Société  a  pense  que  la  Lozère  recevait  une 
influence  trop  directe  des  faits  commerciaux  de  la  Méditer- 
rknée,  pour  ne  pas  être  comprise,  avec  les  régions  voisiaei 
de  cette  mer,  dans  une  zone  soumise  h  un  tarif  proteetetff» 
Ce  tarif,  perçu  à  l'importation,  serait  fixé  d'après  le  pria- 
tipe  de  l'échelle  mobile,  mais  simplifiée  de  telle  sorte  que 
la  limite  supérieure  à  laquelle  te  tarif  deviendrait  applicable^ 
tût  abaissée  à  22  francs  nu  lieu  de  36,  et  que  les  draill 
d'importation  fussent  réduits  aux  trois  taxes  :  de  3  fraM 
pour  les  cours  de  22  à  19,  de  6  francs  pour  ceux  dei9i 
16,  de  9  francs  pour  les  cours  inférieurs. 

La  Société  a  reconnu  encore  que,  si  les  théories  du  libre- 
échange  devaient  un  jour  prévaloir,  ce  n'était  pas  sur  h 
producfCion  du  blé|  sur  l'industrie  nourricière  parexcelleaee 
que  devait  se  faire  l'eipérimentation,  mais  plutAt  sar  lesio^ 
dûÉtrïés  qoi,  tMmt  le  fer,  foafi  payer  si  chèfemenl  i  i> 
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grieulture  et  à  tous  nos  arts,  «n  leur  fouruissant  des  instru- 
fuenls  indispensables,  là  proteclion  h  Tabri  de  laquelle  elles 
ont  grandi. 

Remontant  plus  haut  vers  les  causes  de  détresse  qui  frap- 
pent notre  ngriculture,  Téminent  rapporteur  de  la  question, 
toujours  généreusement  entraîné  vers  la  défense  des  intérêts 
lozériens,  a  montré  que  ce  malaise  ne  provenait  pas  seu- 
lement de  la  'suppression  des  droits  protecteurs  du  blé.  U 
a  fait  voir  nos  champs  désertés  de  plus  en  plus  par  les  po- 
pulations, nos  plateaux  calcaires  représentant  Timage  de« 
solitudes  libyques,  nos  montagnes  privées  d'industrie  et  lais- 
sant, faute  de  canaux^  de  chemins  de  fer,  de  voies  de  com- 
munication suffisantes,  leurs  richesses  naturelles  inexploi- 
tées. Faisant  un  chaleureux  appel  aux  bienfaits  d'un  gou- 
vernement qui  a  transformé  les  Landes  ei  la  Sologne»  il  a 
sollicité  aussi  pour  la  Lozère  des  mesures  réparatrices,  le 
dégrèvement  de  l'impôt  foncier,  qui  Técrase  hors  de  toute 
proportion,  une  subvention  exceptionnelle  pour  ses  che- 
mins vicinaux  ;  appel  auquel  M.  le  Préfet,  présent  à  une 
séance  où  s*ugitaient  des  questions  si  vitales,  a  répondu  par 
l'offre  du  plus  dévoué  concours  pour  toutes  lo^  améliorations 
que  pouvait  réclamer  le  déparlement,  et  dont  la  plus  ur- 
gente serait  une  large  didfusion  de  l'instruction  agricole  parmi 
Ita  populations  de  nos  montagnes,  ignorantes  de  tout  pro- 
grès. 

Concours  de  bestiaux. 

M.  le  Préfet  a  bien  voulu  charger  la  Société  d*agrirul(ure 
de  former  dans  son  sein  le  jury  pour  le  concours  de  bestiaux 
tenu  à  Monde  le  mois  de  juin  dernier.  Il  s'agissait,  vous  le 
savez^  de  Tinauguration  d'un  nouveau  système  :  h  un  con- 


—  37G  — 

cours  unique  pour  tout  le  département  se  trouvaient  subs- 
titués cinq  concours  locaux.  Nous  manquons  d'éléments  pour 
apprécier  si,  dans  les  autres  circonscriptions*  ce  fractionne- 
ment a  produit  de  bons  résultats,  mais,  si  on  en  juge  par  le 
concours  de  Meode,  qui  embrassait  pourtant  l'arrondisse- 
ment tout  entier,  les  effets  seraient  loin  d*en  étro  heureux. 
Au  lieu  des  belles  exhibitions  des  années  précédentes,  nous 
n'avons   trouvé   que    des  animaux     généralement   défec- 
tueux   ou    peu    distingués  ;    certaines  catégories  même 
étaient  complètement  absentes.  Cet  insuccès  provient-il  de 
la  nouveauté  d'une  mesure  à  laquelle  les  populations  n'étaient 
point  habituées,  ou  bien  do  l'impuissance  radicale  d'avoir 
dans  le  département  des  concours  fructueux  en  dehors  d'aa 
concours  unique?  Ce  n*est  pas  à  la  Société  quSI  appartient 
de  résoudre  la  question;  elle  a  cependant,  par  Torgane  du 
jury  qu'elle  a  délégué  et  qui  a  été  appelé  à  donner  son  avis, 
opiné  pour  le  retour  ace  dernier  mode.  Un  concours  unique 
peut  seul,  en  effets  dans  la  Lozère,  réunir  une  suffisante 
agglomération  d'animaux  distingués'  pour  que  les  éleveurs, 
accourus  de  toutes  les  parties  du  département,  puissent  éta- 
blir sur  une  assez  large  base  des  points  de  comparaison  pro- 
fitables. N'est-ce  pas  d'ailleurs  la  tendance  générale  de  nocra 
époque,  tendance  jnstifiée  par  les  plus  brillants  résultats, 
de  convier  à  ces  luttes  pacifiques  des  régions,  des  nations  tout 
entières,  pour  que  do  ce  contact,  de  la  comparaison  des  élé* 
ments  productifs  de  chacune  d'elles,  surgisse  pour  tous  un 
enseignement  salutaire,  une  initiation  à  do  nouveaux  pro- 
grès ?  N'est-ce  pas  ainsi  notamment,  en  ce  qui  concerne  les 
bestiaux,  pour  ne  citer  que  nos  Aubrac,  qu'a  éclaté  au  grand 
jour  et  s'est  propagé  le  mérite  de  races  auparavant  incoo* 
nues  ou  même  dédaignées  ? 
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Concours  de  labourage.  —  Achat  et  revente 
de  charrues  perfectionnées. 

La  Société,  de  son  câté,  consacre  en  encouragements  i 
l'agriculture  (primes  pour  un  concours  de  labourage,  revente 
à  prix  réduit  de  charrues  perfectionnées]  une  partie  de  la 
subvention  qui  lui  est  allouée  par  FÉtat.  Le  reste  est  em- 
ployé au  reboisement  de  S.  Privât  et  à  la  pépinière,  qui  con- 
tinuera d'absorber  encore  une  bonne  part  de  nos  fonds,  jus- 
qu'au jour  où  elle  deviendra  productrive. 

Ces  tentatives  pour  propager  de  modestes  charrues^  en 
présence  des  admirables  appareils  de  notre  moderne  agri- 
culture, que  viennent  de  consacrer  avec  tant  d'éclat  les 
solennelles  expériences  de  Pouilleuse,  de  Gembloux,  de 
Warwick,  ne  vous  montrent-elles  pas  combien  nous  som- 
mes encore  éloignés  du  but  ? 

Mais,  quelqu'intérét  que  nous  inspirent  ces  belles  in- 
ventions, tout  en  rendant  hommage  à  la  haute  utilité  d'a- 
gents mécaniques  qui  viennent  si  i  propos  suppléer  à  la  ra- 
reté et  à  la  cherté  toujours  croissante  de  la  main-d*œuvre, 
nous  pensons  que  Theure  n'est  point  encore  venue  pour  la 
Lozère  d'introduire  ces  puissantes  mais  coûteuses  machines; 
moissonneuses,  faucheuses,  charrues  à  la  vapeur,  dont  la 
*  destination  spéciale  semble  être  jusqu'à  présent  les  plaines 
aux  riches  cuhnres;  du  moins  faul-il  attendre  les  enseigne- 
ments d'une  expérience  plus  pratique. 

Publications  de  la  Société. 

La  Société  a  continué  de  traiter,  dans  sos  publications,  les 
questions  agricoles  qui  pouvaient  présenter  pour  notre  Lo- 
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zère  ua  intérêt  direct.  De  ce  nombre  est  U  récente  in? ention, 
due  ao  vétérinaire  Gharlier,  de  la  castration  des  vaches. 

Aujourd'hui  surtout  que  les  expériences  les  plus  con- 
cluantes ont  démontré  combien  peu  est  fondé  le  préjugé 
répandu  contre  la  viande  de  vache,  entièrement  identique» 
quant  à  sa  constitution  intime  et  ses  qualités  sapides  et  ali- 
mentaires^ à  celle  du  bœuf,  quel  immense  avantage  dans  une 
méthode  qui,  tout  en  augmentant  la  quantité  et  la  qualité  da 
Idit,  rend  l'engraissement  plus  complet,  plus  prompt  et  plus 
facile  ! 

Parmi  le$  articles  qu'a  publiés  la  Société,  nous  citerons 
encore  celui  sur  la  culture  des  betteraves  k  Malavieille,  où 
a  été  obtenu  un  rendement  qui  n*a  rien  à  envier  aux  con- 
trées les  plus  favorisées  sous  ce  rapport;  la  Koiice  sur  les 
travaux  de  drainage  exécutés  dans  le  même  domaine  ainsi 
que  leur  prix  de  revient,  si  utile  à  connaître,  et  que  M.  Gail- 
lardon  s'est  empressé  de  mettre  au  jour;  celle  sur  Tintè- 
ressante  préparation  des  prunes-perdrigon  de  Florac,  objet 
d'une  distinction  flatteuse  au  Concours  régional  ;  celle  sur 
l'emploi  de  la  tourbe,  dans  nos  terrains  granitiques,  pour 
litière  et  pour  engrais. 

La  sécheresse  exceptionnelle  de  l'an  dernier  a  donné  lien 
è.  plusieurs  articles  sur  les  moyens  d'en  atténuer  les  effets, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  nourriture  des  ani- 
maux, par  remploi  de  fourrages  précoces,  de  plantes  sar- 
clées ou  même  du  feuillage  des  arbres. 

EnGn,  mettant  à  profit  ses  échanges  de  publications  avec 
les  autres  comices,  la  Société  recueille  les  divers  faits  agri- 
coles de  nature  à  trouver  dans  la  Lozère  une  applicatioa 
utile,  et  que  peuvent  présenter  des  pays  plus  progressifs. 

Ainsi,  dans  ses  revues,  é\%  a  fail  connaître  les  divencf 
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plantes  fourragàres  dont  Tintroduction  nMritait  d'él 
sayée,  l'assolement  employé  par  M.  Bodin,  agricukeaf^diH 
tingué  de  la  Bretagne,  dans  les  terres  argileuses,  tt  la  aie- 
thoda  de  M.  Kœcklin  pour  la  culture  des  betteraves;  lea 
recherches  faites  en  Angleterre,  et  reproduites  en  France,  sur 
un  mode  économique  d'alimentation  pour  les  chevaux  par 
l'avoine  écrasée  mêlée  au  foin  haché;  les  systèmes  de  défri- 
chement de  prairies  usités  dans  TAIIier;  les  travaux  du  cou-' 
grès  pomologique  de  Lyon,  à  l'effet  de  fixer  la  nomenclature 
et  la  valeur  relative  des  diverses  espèces  de  fruits;  les  pro- 
cédés tentés  pour  combattre  la  maladie  et  améliorer  la 
culture  des  pommes  de  terre;  la  valeur  relative  des  diSS^ 
rentes  espèces  de  fumier,  etc. 

Industrie.  —  Tissage. 

L'industrie,  qui*  devrait  trouver  dans  nos  laines,  dans  noi 
gttes  métallifères  une  riche  alimentation,  comme  dans  noi 
cours  d*eau  des  moteurs  si  économiques,  est,  vous  le  savez, 
presque  nulle  dans  la  Lozère.  Celle  de  la  laine,  si  florissante 
autrefois,  semblait,  grâce  aux  efforts  de  Tadministration 
pour  faire  prospérer  une  école  de  tissage,  devoir  se  relever 
de  sa  profonde  décadence,  source  si  grande  de  misère  pour 
nos  populations.  Ces  efforts  nom  point  abouti,  et  Técole  a  été 
supprimée  avant lexpiration  de  l'engagement  pris  par  son 
professeur.  La  Société,  qui  avait  elle  aussi  pris  à  cœur  cette 
ceuvre  de  rénovation  industrielle,  continue,  dans  la  mesura 
de  ses  faibles  ressources,  à  encourager  le  tissage  par  rioi* 
titution  annuelle  d'une  prime  de  100  francs. 

Pêche  et  Pisciculture. 

M.  la  Préfet  a  bien  voulu  demander  l'avis  de  la  Sœiètè 
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au  sujet  du  nouveau  règlemenl  qu'il  se  propose  de  faire  ittr 
la  pécbe. 

La  Société  a  pensé  que  c'était  surtout  sur  rempoisonne- 
ment,  le  dètournemeut  des  cours  d'eau,  la  vente  du  poissoD 
en  temps  prohibé,  qu'il  fallait  porter  une  répression  éner- 
gique et  une    surveillance   aujourd'hui  insuiGsnnte.  liais 
quand  nous  voyons  nos  cours  d^eau  dévastés,  la  truite  dis- 
parue de  nos  Gardons,  la  plupart  de  nos  rivières  manquer 
de  précieuses  espèces  :  le  Saumon,  la  Truite  saumonnée, 
rOmbre-chevalier,  qui  pourtant  prospèrent  à  cAté  dans  des 
eaux  tout-à-fait  semblables,  n*est-ce  pas  un  devoir  de  re- 
courir aux  rapides  et  énergiques  moyens  de  repeuplemeot 
fournis  par  la  pisciculture?  En  présence  des  résultats  nom- 
breux, pratiques,  si  voisins  de  nous,  qu'enfante  cet  art  id- 
roirable,  ne  mérite-t-il  pas  d'être  particulièrement  encouragé 
dans  la  Lozère  où  il  semble  providentiellement  appelé  i  ré- 
générer ses  eaux  si  abondantes,  si  vives,  si  fécondes?  C'est 
ce  que  la  Société  s'est  efforcée   d'établir  dans  le  rapport 
qu'elle  a  adressé  à  M.  le  Picfet. 

Sciences  et  Arts. 
Enquête  sur  la  grêle. 

Une  demande  de  renseignements,  adressée  par  la  Société 
impériale  et  centrale  d'agriculture,  a  soulevé  une  questioo 
du  plus  haut  intérêt  pour  la  Lozère,  si  éprouvée  par  Vin- 
tempérie  des  saisons.  Quelle  est  sur  la  formation  et  la  direc 
tion  de  la  grêle  l'influence  des  configurations  de  lerraiuS; 
des  montagnes,  des  eaux,  des  bois?  Que  faut-il  penser  eo 
particulier  pour  nos  pays  de  la  prétendue  influence  des  lacs 
d'Aubrac?  C'est  ce  qui  a  fait  l'objet  d'une  enquête  à  laquelle 
ont  répondu,  sauf  deux  ou  trois,  tous  les  maires  du  dépar- 
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tement,  mais  ces  documents  n'ayant  pas  encore  subi  l'é- 
preuve de  la  discussion,  je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  longs 
détails. 

Je  YoiSy  Messieurs»  que  nos  moments  sont  comptés  ;  aussi 
serai-je  bref  sur  une  partie,  qui  occupe  pourtant  dans  nos 
publications  une  place  importante,  l'histoire  et  l'archéologie 
locale. 

Histoire  et  Archéologie. 

'm. 

Depuis  le  dernier  compte-rendu^  le  cercle  des  travaux 
publiés  dans  notre  Bulletin  s'est  élargi. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  le  passage,  bien  rapide,  des 
membres  du  Bureau  de  la  Société  Française  d*  Archéologie 
ne  fut  pas  sans  résultat.  Quelque  peu  préparé  que  fut  le 
pays  à  de  semblables  solennités,  il  put  prouver  qu'il  n'est 
pas  tout-à-fait  étranger  au  mouvement  scientifique  à  la  téta 
duquel  marche  la  France. 

Divers  travaux,  présentés  presque  tous  par  des  membres 
de  la  Société  SagricuUure^  furent  écoutés  avec  le  plus  vif 
intérêt  et  furent  jugés  dignes  de  paraître  intégralement  dans 
le  compte-rendu  des  Congrès  archéologiques  de  l'année 
1856.  (1) 

Pour  nous  borner  à  la  partie  archéologique,  nous  citerons 
en  première  ligne,  parmi  les  travaux  communiqués  à  notre 
Bulletin,  les  deux  notices  de  notre  ancien  président, 
M.  Roussel  ;  Tune  qui  nous  fait  si  bien  connaître  le  remar- 
quable monument  romain  de  Lanuéjols,  lequel  devra  sa 


(1)  Dans  c«  compte-rendu,  Mcndo  occupe  230  pages,  Valence  et  Gre- 
noble, à  elles  deux,  152  feulement. 
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coDs^rfation  à  son  honorable  initiative;  l'autre  qui  nous  fait 
toucher  du  doigt  la  véritable  origine  du  pouvoir  temporel  da 
nos  évéqueSy  c'est-à-dire  leur  dévouement  pour  leurs  peuples, 
alors  que  ceux-ei  étaient  abandonnés  par  leurs  défenseurs 
naturels  à  l'époque  des  invasions  des  barbares  du  Nord. 

Après  ces  notices,  nous  signalerons  les  travaux  qui  ont 
eu  pour  objet  trois  des  plus  remarquables  de  nos  monuments. 

Le  premier,  par  ordre  de  date,  est  celui  de  M.  Oilier,  sur 
Féglise  de  Langognc,  ville  qui  doit  son  origine  à  une  pieuse 
fondation  remontant  jusque  vers  la  fin  du  10^  siècle  et  dont 
la  copie  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

C'est  par  l'analyse  de  cet  acte  que  commence  le  travail 
de  M.  Oilier,  et  l'on  ne  saurait  trop  admirer  avec  quelle 
délicatesse  il  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  de  touchant,  de 
pieux  dans  les  circonstances  qui  ont  amené  cette  fondation; 
avec  quel  religieux  respect  il  rapporte  certaines  expressions 
du  texte  afin  de  leur  conserver,  comme  il  le  dit,  le  parfum 
de  simplicité  et  d'admirable  piété  qu'il  respire  à  chaque 
ligne. 

On  aime  ensuite  à  le  suivre  sous  les  voûtes  de  ranctenne 
église  du  monastère  et  à  l'entendre  expliquer  le  symbolisme 
si  bien  compris  par  lui,  do  ses  chapiteaux  romans. 

Le  second  mémoire  est  celui  do  M.  l'nbbô  Bosse  sur  It 
cathédrale.  C'est  le  plus  éccndu  des  trois. 

Vous  avez  tous  ce  monument  sous  les  yeux.  Le  plan  en 
est  vaste,  les  proportions  en  sont  belles.  Il  y  a  des  parties 
conservées  :  le  tour  de  l'abside,  par  exemple,  el  les  clochers 
qui  attestent  ce  que  i  ans  de  travaux  souvent  repris, 
souvent  interrompus,  en  avaient  voulu  faire.Ilyaà  côte  des 
parties  d  une  simplicité,  d'une  nudité  qui  disent  assex  ce  que 
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les  guerres  de  reli«;ion  firent  de  notre  cathédrale,  l'une  dei 
plus  belles  du  Languedoc. 

Eh  bien  !  tout  cela,  depuis  nos  élégantes  flèches  jusqu'au 
peu  de  pierres  sépulcrales  qui  nous  restent,  tout  a  été 
patiemment  étudié  et  décrit. 

Nous  ne  suivrons  pas  i*auteur  dans  les  développements 
qui,  sous  formes  de  notes,  nous  initient  è  peu  près  au  passé 
de  notre  cathédrale.  Nous  nous  contenterons  de  citer  cet 
extrait  des  procès-verbaux  de  la  Soc.  lit.  et  scient,  de  Castres 
2«  an.  p.  321.... 

«  L'histoire  de  la  cathédrale  de  Hende  est  complète. 
«  Les  atteintes  diverses  qu'elle  a  subies  à  travers  les 
«  orages  religieux  dont  les  Cevennes  ont  été  le  théâtre,  sont 
«  recherchées  avec  soin.  Des  notes  accompagnent  ce  travail, 
«  élucident  certains  points  de  Thistoire  ecclésiastique  de  la 
4(  localité ,  et  présentent  même  des  éclaircissements  qui 
«  pourraient  devenir  utiles  pour  Tétude  de  pareilles 
«  questions  en  d'autres  lieux.  » 

Le  troisième  travail  est  d&  encore  à  un  vicaire  jaloux  de 
tirer  de  Toublî  un  de  .nos  plus  anciens  monuments  religieux, 
réglise  de  la.,Canourgue.  Il  est  dû  à  M.  Girou,  vicaire  d# 
cette  paroisse. 

Dans  son  remarquable  travail,  M.  Girou  nous  initie  i 
l'origine  de  la  Gnnourgue  qui,  non-seulement  comme  tant 
d'autres  villes,  doit  son  existence  k  son  église,  mais  même 
son  nom.  Il  nous  en  fait  voir  l'antiquité  qui,  selon  lui,  re- 
monterait au-delà  du  7*  siècle,  et  peut-être  n'est-ce  pas  trop 
hasardé.  Elle  Tut  établie  sur  le  pagus  bannaeiueus  dans  les 
temps  mérovingiens,  elle  s'attribue  le  séjour  de  quelques- 
uns  de  nos  év éques.  Maii  Tauteur  déphm,  •?•«  raiew,  ia 
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perle  récente  des  litres  qui  pourraient  fixer  bien  des  incep- 
Utudes  sur  ce  poinU 

Quant  au  monument,  qui  est  de  Tépoque  romane  de  Iran- 
tition,  il  nous  en  donne  une  description  aussi  savante  que 
détaillée  ;  et  quoique,  souvent  retouché  et  surtout  horrible- 
ment mutilé  dans  les  derniers  siècles,  il  sait  nous  le  montrer 
tel  qu'il  devait  être  aux  temps  de  sa  splendeur. 

Un  excellent  article  sur  les  anciennes  collégiales  du  diocèse 
est  d&  encore  à  M.  l'abbé  Bosse,  qui  nous  fait  ainsi  con- 
naître, dans  les  détails  les  plus  complets,  lès  actes  de  fonda- 
tion et  l'organisation  de  trois  de  ces  églises,  qui  possédaient 
des  réunions  do  prêtres  et  de  clercs  chargés  à  la  fois  des 
soins  ordinaires  de  la  paroisse  comme  de  faire  solennelle- 
ment en  chœur  les  offices  tant  du  jour  que  de  la  nuit,-  il 
expose  ensuite  l'historique  de  chacune  d'elles,  nous  faisant 
assister,  dans  un  mystérieux  lointain,  aux  humbles  commen- 
cements de  Marvejols  et  nous  décrivant  les  ravages  de  Merle 
et  de  ses  bandes  à  Bédouès  et  u  Quézac. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  qui  nous  mèneraient 
trop  loin  sur  les  nombreux  articles  publiés  par  M.  Roussel: 
ceux  sur  le  pape  Urbain  V  constituent,  vous  le  savez,  un 
véritable  traité  historique,  aussi  complet  qir'nttachanl,  qui 
nous  donne  une  connaissance  intime,  approfondie  de  celte 
grande  et  sympathique  figure,  trop  longtemps  oubliée,  per- 
sonnification de  la  plus  heureuse  alliance  entre  la  piété  la 
plus  éminente  et  un  ardent  amour  des  arts,  des  sciences  et 
des  améliorations  où  s'essayait  un  siècle,  qui  déjà  pouvait 
sentir  fermenter  les  premiers  germes  de  la  renaissance. 

Nous  citerons  encore  de  notre  ancien  président  un  article 
sur  l'ancienne  topographie  des  Gaules ,  où  se  trouvent 
résumés,  avec  de  lumineux  aperçus  sur  l'état  du  pays  à  ces 
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lointaines  époques,  le  peu  de  vestiges  qui  nous  restent  des 
âges  de  la  domination  romaine  ;  une  notice  sur  le  testament 
d'un  ancien  évéque  de  Mende,  Robert  du  Bosc  ou  du  Boys, 
pour  lequel  régnait  une  absence  presque  complète  de  docu- 
ments ;  une  dissertation  sur  les  Gavachs  et  leur  pays,  où  il 
rappelle,  patriotiquement,  combien  peu  est  fondée  Tanalogie 
qu'on  avait  voulu  établir  entre  eux  et  les  Gavots  de  nos  mon- 
tagnes; un  mémoire  sur  les  monnaies  Gabalitaines,  etc. 

Je  ne  voudrais  point  passer  sous  silence  le  rapport  de 
II.  Tourrette,  architecte  du  département,  sur  le  monument 
romain  de  Lanuéjols,  où  il  décrit,  dans  tous  ses  détails,  ce 
remarquable  édifice,  ni  surtout  la  notice,  si  complète,  où 
il  dépeint  tes  bâtiments  qui  furent  autrefois  le  palais  des 
évéques  du  Gévaudan,  léguant  ainsi  aux  générations  futures 
le  souvenir  détaillé  d'un  état  de  choses  dont  nous  voyons 
s'accomplir  aujourd'hui  la  transformation. 

Nous  devons  à  M.  de  More  un  mémoire  sur  les  fouilles 
qu'il  a  exécutées  à  Javols,  publié  dans  le  compte-rendu 
du  congrès  archéologique,  et  un  article  sur  les  monnaies 
Gévaudanaises  de  Banassac  ;  à  M.  l'abbé  Baldit,  de  nom*^ 
breux  documents  inédits  qu'il  exhume  des  archives  de  la 
préfecture,  préparant  ainsi,  pour  notre  pays,  encore  si  mal 
connu,  les  fonijemeuts  d'une  future  histoire. 

M.  l'abbé  Baldit  ne  se  borne  pas,  yous  le  savez.  Messieurs, 
à  cette  patiente  étude  de  nos  vieux  manuscrits,  vous  con- 
naissez son  élégant  commerce  avec  nos  muses  patoises,  dans 
lequel  il  se  montre  seul  représentant  d'une  tradition  litté- 
raire perdue  peu  à  peu  au  sein  de  notre  Société.  Nous 
sommes  heureux  de  retrouver  ces  studieux  délassements  au 
milieu  des  graves  préoccupations  qu'entratue  notre  vie  mo- 
derne, si  active^  si  sérieusement  absorbée  par  les  idées  pra^. 
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tiques.  Je  n'ai  pas  besoin.  Messieurs,  de  yous  faire  coonaiLTC 
eo  détail  ces  poésies;  elles  soot  entre  les  naina  de  vons  tons, 
maintenant  surtout  qu'elles  ont  été  réunies  ea  uq  acul 
recueil,  el,  à  la  lecture  de  ces  Glane$  Géoauianai$iSt 
fous  avei  eu  pour  Tauleur  des  félicitations  qu^il  ne  m'appar- 
tient plus  de  lui  adresser. 

Relation»  avec  les  diverses  Sociétés. 

De  jour  en  jour  notre  association  voit  s'agrandir,  mévne  à 
l'étranger,  ses  relations  avec  les  diverses  Sociétés  savantes. 
Vous  connaissez  déjà  ses  rapports  avec  Tinstitution  Smîthson- 
nicnne  et  le  Bureau  des  patentes  des  Etats-Unis,  comme 
aussi  les  remarquables  publications  que  doit  notre  biblio- 
thèque n  ces  représentants  si  caractéristiques  de  la  science 
américaine.  Depuis  lors  [nous  nous  sommes  agrégés  à  la 
Société  zoologique  d'acclimatation  de  Paris,  affiliation  du 
plus  haut  intérêt  pour  notre  Lozère,  dont  le  sol  montagneux^ 
si  varié  de  climats,  semble  naturellement  destiné  k  devenir 
nne  seconde  patrie  pour  ces  races  si  précieuses  par  leur 
cbair,  leur  lait,  leurs  toisons  ou  leurs  services  domestiques, 
b  cbèvre'd'Angora/jTak,  le  Lama,  la  Vigogne.'que  la  civi- 
lîsfition  européenne  demande  à  grands  frais  aux  solitudes  les 
plus  inaccessibles  des  deux  hémisphères. 

Dernièrement,  c*cst  de  Tlnslitut  géologique  impérial  de 
Vienne  et  do  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Moscou 
que  nous  avons  reçu  la  proposition  gracieuse  d'un  échange 
do  publications.  A  quoi  notre  modeste  Société  lozérienne 
doit-elle  d'avoir  attiré  ra>lenti(n  d'institutions  si  haut 
placées?  Estrce  à  nos  terrains  si  diversifiés  et  si  intéressants 
pour  le  géologue;  est-ce  à  la  flore  si  variée  de  nos  montagnes 
qui,  dans  leur  cercle  restreint,  renferment,  depuis  Tolivier 
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jusqu'aux  plantes  les  plus  boréales,  l'ensemble  presque  corn*' 
plel  des  espèces  répandues  sous  les  différeoles  latitudes  de 
riinmense  empire  Moscovite  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  ne  s*emble-t-il  pas  que  notre  pays  coniH 
roence  à  sortir  enfin  de  cet  oubli  fatal  dans  lequel  il  était  si 
injustement  enseveli  7 

Dans  ce  commerce  incessant  qui  relie  ensemble  les  corn* 
pagnies  s'occupant  de  mêmes  travaux,  il  y  a  toujours  des 
leçons  et  des  exemples,  des  encouragements  et  des  sources 
d'émulation  qui  ne  sauraient  manquer  de  porter  leurs  fruits; 
humble  association,  c'est  à  nous  assurément  que,  dans  ces 
échanges  avec  des  corps  savants  qui  embrassant  un  si  vaste 
horizon,  qui  comptent  dans  leurs  rangs  des  princes  de  la 
science,  reviendra  de  beaucoup  la  meilleure  part. 


RAPPORT  A  M.  LE  PRÉFET 

9u  Jnrjr  nommé  povp  irîmîter  les  fermes  ad- 
mises il  eoneonrip  ponp  la  prime  des 
cnltiires  fonrragères. 

Par  M.  DÊLAPIERRE,  rapporteur. 

Monsieur  ls  Pe^pit, 

Vous  avez  bien  voulu  laisser  à  la  Société  d'agriculture  le 
soin  de  choisir,  dans  son  sein,  le  jury  chargé  de  visiter  les 
fermes  qui  ont  pris  part  au  concours  institué.  Fan  dernier, 
pour  Tencouragement  aux  cultures  fourragères.  Désigné 
avec  deux  de  mes  collègues,  M.  Charrier  et  M.  de  Labastide, 
e'est  dans  Us  premien  jour  de  jiiis,  ainsi  qut  Findiqnait 
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foIre  arrêté,  que  nous  nous  sommes  transportés  sur  les  pitH 
priétéSy  au  nombre  de  sept,  admises  à  conconrir.  Toutes, 
hormis  une  seule,  étaient  situées  dans  la  portion  caleaire  du 
département;  aucune  demande  n*avait  été  faite  dans  la 
région  granitique. 

C'est  d'abord  vers  les  domaines  de  Recoolettes  et  de  Ma- 
lavieille  que  se  sont  dirigées  nos  explorations.  Vous  sava 
avec  quelle  sollicitude  éclairée  leurs  propriétaires,  M.  Grous* 
set^  directeur  de  la  ferme>école,  et  M.  Tabbé  Gaillardoo, 
recherchent  le  progrès  agricole;  vous  ne  serez  donc  pas 
surpris  de  voir  leurs  exploitations  au  nombre  des  plus  riches 
en  productions  fourragères. 

A  Recoulcltes,  M.  Groussel  a  converti  en  excellentes 
prairies  artificielles  des  terrains  en  pente,  frappés  autrefois 
d'une  double  cause  d'infécondité  :  trop  humides  d'une  part, 
ils  étaient  en  outre  encombrés  d'innombrables  roches  em- 
tiques  qui  en  rendaient  la  culture  extrêmement  difficile,  v 
fallait  donc  &  la  fois  les  épierrer  et  les  égoutter  ;  c'est  ce 
qu'a  réalisé,  avec  la  plus  grande  intelligence^  M.  Groosset, 
au  moyen  des  bras  de  25  ou  30  élèves.  Ses  champs  une 
fois  déblayés,  il  a  fait  disposer  les  pierres  dans  des  fossés 
de  drainage  où  elles  assainissent  un  sol  qu'elles  contribuaieni 
tant  à  rendre  stérile.  Ces  terrains  se  couvrent  maintenant  de 
belles  récoltes  en  plantes  sarclées,  trèfles,  sainfoins,  ces 
derniers  laissés  sur  certaines  parties  les  moins  fertiles  aussi 
longtemps  qu'ils  peuvent  se  maintenir.  Nous  avons  vu  ainsi 
des  sainfoins  de  cinq  à  six  ans  aussi  beaux  que  ceux  de  la 
troisième  année,  innovation  précieuse  qu'il  serait  bien  dési- 
rable de  voir  se  généraliser,  si  elle  reçoit  la  sanction  d'une 
assez  longue  expérience. 

Six  hectares,  empruntés  successivement  à  chacune  dei 
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difiKrenles  soles,  sont  occupés  de  la  sorte  ;  Tassolement  des 
autres  terres  arables,  chacun  aussi  de  6  hectares,  présente 
la  rotation  suivante:  if^  année,  plantes  sarclées;  2^,  céréales 
avec  sentis  de  trèfle  ou  sainfoin  ;  3%  trèfle  ou  sainfoin  ;  4®, 
id«  ;  5^,  céréales. 

La  moitié  à  peu  pràs  de  la  sole  de  la  4®  année  porte  une 
""écolte  dérobée  de  pommes  de  terre  ou  de  maïs  fourrage. 
l  hectares  de  pâture  ont  en  outre  été  convertis  en  prairies 
artificielles. 

C'est  donc  sur  36  hectares  de  terres  arables,  une  surface 
de  29  hectares  qui  denne  chaque  année  des  fourrages  ou 
des  racinef. 

Le  domaine  possède  encore  &  bcclares  de  prairies  natu- 
relles, dont  une  partie,  de  création  récente,  comprend  50 
ares  en  luzerne  et  77  ares  en  pré  arrosé  par  les  eaux  d^une 
source  qui  y  a  été  conduite.^  Un  drainage  en  tuyaux,  exécuté 
sur  le  reste  de  la  prairie,  paratt  y  avoir  produit  les  meilleurs 
résultats» 

Cet  exposé  fait  voir  que,  sur  50  hectares,  contenance 
totale  du  domaine,  34  sont  annuellement  consacrés  à  la  pro- 
duction dés  plantes  fourragères,  sans  compter  8  hectares  de 
pâturages.  Un  tel  état  de  choses  accuse  assurément  une  agri- 
culture des  plus  progressives. 

Le  cheptel,  qui  compte  plus  d*une  tête  de  gros  bétail  par 
chaque  hectare  de  terres  arables,  présente  de  beaux  animaux, 
mais  Tensemble  gagnerait  peut-être  à  être  plus  homogène 
et  pourrait  mieux  répondre  â  une  si  riche  culture.  L'intro- 
duction de  bestiaux  étrangers  (Durham  et  Gharolais  pour  la 
race  bovine,  mérinos  et  seuthdowns  pour  les  moutons),  si 
on  ne  peut  encore  en  apprécier  les  résultats,  témoigne  du 
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moins  ê^ee  quel  z«'ie  M    Groussel  poursoil  le  progrès 
toutes  ses  faces. 

A  l'égard  des  étabics,  nous  reproduirons  les  réfleiîons 
déjà  faites  par  la  commission  da  concoars  régional,  d'après 
laquelle  les  bâtiments,  iosullisants  dans  un  avenir  rapproché* 
laissent  à  désirer  comme  disposition.  La  partie  résenrée  aoi 
cbevaux  se  trou? e  notamment  trop  basse  sur  les  côtés. 

La  porcherie  toutefois,  parfaitement  établie  el  peuplée  de 
sujets  remarquables  pris  parmi  les  races  anglaises  pores  oa 
croisées,  ne  mérite  que  des  éloges. 

Les  engrais,  consistant  en  fumiers  d'étahic  stratifiés  sor 
une  plate-forme  et  arrosés  pendant  l'été,  en  débris  de  laine 
achetés  aux  manufactures  de  SIende,  et  employés  comme 
litière,  dans  les  matières  fécales  et  enfin  dans  Fenfouîsse- 
sèment  en  tert  de  la  3'*  coupe  de  trèfle  pour  les  soles  des- 
tinées à  porter  immédiatement  après  des  céréales ,  sans 
compter  le  plâtre  pour  les  prairies  artificielles,  sont  très- 
judicieusement  aménagés;  il  a  semblé  pouitant  que  lepario 
pourrait  être  mieux  utilise. 

En  somme,  trop  récente  encore  pour  avoir  porté  fous  ses 
fruits,  TœuYrc  d'amclioration  de  Recoulettes  nous  fait 
assister  à  l'intéressant  spectacle*  de  ce  que  peut,  sur  uo  sol 
rebelle,  l'intelligence  s'aidaiit  des  progrès  modernes  de  lift 
agricole,  progrès  trop  familiers  à  M.  Grousset,  trop  bien 
représentés  dans  la  ferme-école  qu'il  dirige ,  pour 
qu'avec  les  larges  moyens  d'exécution  dont  il  dispose,  il 
n*en  lasse  pas  !a  plus  judicieiise  application.  Mais,  dans  des 
conditions  moins  exceptionnelles,  les  opérations  dVpierre^ 
ment  et  de  drninage  quM  a  entreprises  seraient  sans  douta 
bien  plus  coûteuses.  N  oublions  pas  la  part  honorable  qoi^ 
dans  cette  œufre  à  laquelle  il  est  si  dignemeat  miaôùéf 
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ref  tCQt  aa  frère  de  M.  Grousset  ;  tout  deui  ont  on  ne  peut 
mieux  compris  qu*il  est  des  positions  qui  obligent. 

Voisine  de  Recoulettes,  AlalaYieiile  nous  a  préienté  le 
tableau  non  moins  séduisant  de  ce  qu'y  a  réalisé  M.  Tabbé 
Gaillardon^  au  moyen  d'une  grande  fortune  que,  dans  son 
désir  de  répandre  le  bien,  il  consacre  si  noblemeni  aui  amé- 
liorations agricoles. 

Les  travaux  qu'il  a  fait  exécuter  à  Malavieiile,  remontant 
à  une  époque  plus  ancienne  que  ceux  de  Recoulettes,  mon- 
trent peut-être  actuellement  plus  de  résultats  acquis. 


On  est  tout  d*abord  captif é  par  l'aspeet  des  terres  parfai- 
tement inettoyées  et  revêtues  d'une  luxuriante  Yégétatioo. 
Les  bdUmeots  destinés  au  bétail  et  i  l'emmagasinemeot  des 
fourrages  sont  magniGques,  et  Ton  serait  tenté  peut'-étre  de 
les  trou? er  conçus  sur  de  trop  vastes  pbns»  si  Ton  ne  songeait 
quKs  ont  à  pourvoir  aux  besoins  d'un  domaine  de  230  bee^ 
tares.  Disposés  avee  beaucoup  d'art,  ils  pourraient  cependant 
recevoir  quelques  modifications  avantageuses  dans  leur  dis- 
tribution. 

Les  fooners  sont  traités  avec  oa  s4MAdi|;De  des  pitis  graodb 
éloges  ;  déposés  par  eoocbes  snr  eue  ptate-fonse  qjêi,  par 
des  rigoles  ea  pente  faabilemeot  OMoqéea,  déverae  le  f9tim 
dans  OD  puisard  placé  au  centre^  d'oè  00  le  retire  tu  saoyrs 
i'mie  poope  pour  I*oiiJMer  daiks  les  champs  on  povr  rarro- 
it  du  famier  loi-méiDe. 


Les  cultures  f'-ur^^çères  coospreoi^ent  :  10  beelares  de 
prairie  nature  itrs.  doiit  4  crées  es  itSf^  cl  l&OV;  '4  hâx- 
tan^  de  iijirT<:<^  fs:rlé*;ft  jKiniiiies  de  terrtr^  i^etleravef  et 
caroUfr»  :  ig  bt-ctut^  de  fuaBT«s|K=ft  arliikMk,  parflû  ieafueis 
k  arinfmn.  Ce  ^  fait  «a  Mii  d'«wîraa  flS  bec- 
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tares  sur  118  de  surface  cultivée.  Tous  ees  fourrages  bous 

ont  paru  dans  lelat  le  plus  Oorissant. 

En  plusieurs  endroits  nous  avons  pu  constater  les  beoreuz 
effets  du  drainajge  avec  des  tuyaux,  introduit  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  Lozère  par  le  propriétaire  de  Nalavieille. 
La  création,  au  pré  Gouladou,  de  nouvelles  prairies  nata* 
relies  est  une  amélioration  des  mieux  entendues,  et  que  la 
possibilité  des  irrigations  engagera  sans  doute  M.  Tabbé 
Gaillardon  à  étendre  sur  toute  cette  belle  terre. 

Le  bétail,  de  bonne  race  et  comptant  un  peu  plus  de  Té- 
quivalent  de  ^3  de  tète  par  hectare  de  terres  arables,  est 
l'objet  des  meilleurs  soins. 

La  propriété  de  M.  Talansier,  à  Montplaisir,  tout  près  de 
Marvejols,  consiste  en  une  belle  et  vaste  prairie,  qui,  avec 
une  colline  boisée  et  une  vacherie  dont  le  lait  trouve  dans  la 
ville  un  écoulement  avantageux,  forme  tout  le  corps  du  doj 
maine  ;  celui-ci  semblerait  donc  ne  pas  se  trouver,  par 
rapport  au  concours,  dans  les  conditions  de  Tarrété  qui, 
dans  ses  encouragements  aux  cultures  fourragères,  a  surtout 
en  vue  les  exploitations  où  elles  se  trouvent  unies  à  des 
céréales,  afin  d'arriver  par  U  k  l'amélioration  de  rensemble. 

Ici  ne  se  trouvent  que  des  fourrages,  et  c'est  en  effet  la 
seule  culture  qui  y  soit  rationnelle,  .sinon   possible.  La 
création  de  la  prairie  de  .Montplaisir  remonte  d^ailleurs  deji 
à  bien  des  années.   Toutefois  M.  Talansier  y  a  introduit 
plusieurs  améliorations  au  moyen  des  eaux  de  sources  qu'il 
y  a  amenées,  ainsi  que  par  les  engrais  et  les  ameodemeoCf 
qu'il  y  emploie.  Il  est  moins  évident  que  la  culture  eo  four- 
rages nrtificiels  d'une  partie  de  cette  prairie*  partout  suscep- 
tible d'arrosement,  soit  une  bonne  opération.  Mais,  à  nos 
yeux,  le  principal  titre  de  M.  Talansier,  c'est  on  eosefflbh 
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de  bétail  eomme  nons  4^  en  avons  point  vu  ailleun  et  la 
manière,  digne  des  plus  grands  éloges,  dont  il  est  tenu.  S'il 
ne  se  fait  point  illusion,  M.  Taiansier  aurait  résolu,  à  Tégard 
de  la  race  d*Aubrac,  régénérée  dans  ses  étables  où  elle  se 
reproduit  depuis  plusieurs  années,  un  problème  de  la  plus 
haute  importance;  c'est  de  donner  à  cette  race,  sans  alimen* 
tation  ei^agérée  et  tout  en  lui  conservant  sa  rusticité  primi- 
tive,  en  soumettant  même  les  vaches  au  travail,  la  qualité 
qui  semblait  lui  faire  le  plus  défaut,  l'abondance  du  lait. 
C'est  ce  que  semble  démontrer  d'ailleurs  la  conformation 
des  animaux,  tous  d'un  type  excellent. 

La  disposition  et  la  tenue  des  étables,  ainsi  que  des  fumiers 
sont  on  ne  peut  mieux  entendues. 

Dans  une  autre  région,  en  remontant  le  vallon  schisteux 
au-dessus  de  Meyrueis,  nous  avons  exploré,  à  Férussac,  la 
propriété  de  M.  Gambessèdes.  Fixé  depuis  peu  de  temps 
sur  ce  domaine,  M.  Gambessèdes,  en  deux  ou  trois  ans,  l'a 
complètement  transformé  par  un  moyen  aussi  simple  que 
puissant,  l'irrigation!  L'orsqu'il  l'acheta,  les  terres  arables 
comprenaient  37  hectares,  et  les  prairies  seulement  11. 
Profitant  du  voisinage  d'un  ruisseau,  M.  Gambessèdes  en  a 
amené  les  eaux  fertilisantes  sur  11  antres  hectares  des  terres 
arables  qu'il  a  ainsi  converties  en  excellentes  prairies,  de 
sorte  qu'il  a  porté  la  surface  des  prés  arrosés  è  22  hectares 
et  réduit  à  24  celle  des  terres  de  labour.  3  hectares  de 
nouvelles  prairies  créées  de  la  même  manière  vont  encore 
prochainement  augmenter  cette  riche  production  fourragère. 

Mais  non-seulement  M.  Gambessèdes  a  doublé  Tétendue 
de  ses  prairies,  ii  a  encore  considérablement  augmenté  leur 
rendement  par  les  fumures  et  les  amendements  calcaires  ; 
car  la  chaux  se  trouvant  k  proximité  de  son  domaine,  ii  en 


—  394  — 

profite  habilement  poar  introdairedaos  ses  terres  schistetses 
cet  élément  de  haute  fertilité»  de  manière  i  poaTOÎr  prochai* 
nement  substituer  dans  ses  champs  la  culture  du  froment 
à  celle  du  seigle,  seule  aujourd'hui  possible. 

Outre  ses  prairies  naturelles .  M.  Cambessèdes  cultire 
encore  beaucoup  de  fourrages  artiCcielset  de  plantes  sarclées 
dans  celles  de  ses  terres  arables  (à  peu  près  la  moitié}  où  la 
fumier  est  d'un  transport  facile  ;  c'est  ce  que  démontre  las- 
solement  suivaat  :  f"  année,  pommes  de  terre  ou  ra?es  ; 
2*  année,  orge  ou  avoine;  3^  année,  trèfle,  vesces,  pois  oa 
millet  noir  ;  4*  année,  seigle.  Ces  ressources  sont  encore 
augmentées  par  la  dépaissance  dans  les  pâturages  ou  les 
bois,  d*une  contenance  de  160  hectares^  sans  compter  des 
communaux  à  peu  près  de  la  même  étendue. 

Le  cheptel,  formant  Téquivalent  d'environ  60  ti^  do 
gros  bétail,  par  conséquent  plus  de  deux  têtes  par  hecfare 
de  terres  arables,  est  dans  de  bonnes  conditions;  les  fumien 
sont  aussi  bien  traités. 

En  pratiquant  sur  une  grande  échelle  le  croisement  des 
races  étrangères  (Durham  Giarolais  et  Southdown)  aiee 
celles  du  pays,  H.  Cambessèdes  montre  qu'il  ne  se  conieote 
pas  d'avoir  en  quelque  sorte  des  animaux  de  luxe  à  eiUber, 
mais  qu'il  poursuit  des  améliorations  sérieuses.   L'iTeair 
seul  peut  faire  juger  quelle  est  la  valeur  réelle  d'une  iooa- 
vation  que  ce  propriétaire,  avec  sa  riche  production  boita' 
gère,  est  mieux  que  personne  en  position  de  tenter;  osr  il 
ne  doit  pas   ignorer  que  la  première  condition  de  succès 
pour  res  races,  plus  exigeantes  que  les  nôtres,  consiste  daas 
une  alimentation  bien  autrt^ment  abondante  et  subsLaotielie. 
Il  est  plus  facile  de  prévoir  les  bons  résultats  du  croiseneac 
qu'il  a  euti épris  des  races  anglaises  avec  celles  do  pai*- 
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Une  autre  améliofration  qui,  par  certains  points,  sort 
peut-être  de  ce  cadre ,  mais  que  nous  saisissons  avec  em- 
pressement l'occasion  de  vous  signaler  >  c'est  rétablissement 
d'un  hachepaille  et  d'un  coupe-racines  annexés  à  une  ma* 
chine  à  ballre  munie  d'un  tarare.  Tous  ces  instruments , 
fabriqués  ,  à  trés-peu  de  frais  ,  par  un  ouvrier  du  pays,  pa- 
raissent fonctionner  dans  les  meilleures  conditions.  Nous 
sommes  heureux  de  rendre  cet  excellent  témoignage  à  celuj 
qui ,  presque  sans  modèle ,  a  exécuté  ^  inventé  même  en 
partie  ces  ingénieux  rouages ,  comme  à  celui  qui  a  su  ai  bien 
deviner  et  mettre  â  proGt  l'intelligence  du  mécanicien.  Cif 
appareils,  ainsi  qu'un  mooh'n  à  farine  et  soa  blaltoir, 
ceuvre  de  la  même  exécution ,  marchent  tous  au  mojfen 
d*un  seul  moteur  des  plus  économiques ,  une  chute  d'eau 
utilisée  en  même  temps  pour  l'irrigation. 

En  somme,  M.  Gambesaèdes  noua  oflfre  l'heureux  exemple 
d'un  propriétaire  qui ,  venu  du  dehors ,  s'est  attaché  au 
progrès  de  l'agrîeultnre  Loxérienoe ,  et  qui ,  en  réaliieot 
de  {grandes  améliorations  avec  des  dépenses  rebtivement 
mioioies,  (car  les  principaux  travaux  consistent  dans  quel- 
ques prises  et  quelques  conduites  d*eau  peu  coûteuses,}  a 
tracé  à  eeUe  agriculture  sa  vériuble  voie.  Aussi  peut-être, 
relativement  an  eoucours ,  son  oeuvre  e&t^le  été  jugée  la 
plus  méritante ,  si ,  encore  à  l'état  d'ébauche ,  elle  permet- 
tait d'appréder  tous  ses  résnilats  ,  et  si  d'ailleurs  ce  n'était 
pas  surtout  les  prairies  artificiellea  que  l'arrêté  a  pour  but 
d'enouuruger. 

Eu  traversut  les  plateaux  du  Causse-Méjeau  ,  dous  avons 
tanche  en  vain  b  riche  végèutsou  Umm^t  qu'on  aimerait 
à  voir  répandra  sur  ces  sofitudes  désolées  la  fertailé  et  la  vie. 
«^oo  De  cmpiait  qu'un  •culconeufTUil,!!.  A^nUion^ 
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fermier  i  Drigas  ;  son  domaine ,  d'une  éteodiie  assez  eoDsi« 
dénible,  ne  renfermait  que  11  hectares  de  prairies  artificiel- 
les ,  trèfle  »  sainfoin  on  minette.  C'est  bien  peu  sans  donle , 
mais  ce  léger  surcroît  de  production  en  fourrages  n'en  a  pas 
moins  paru  influer  sur  les  bestiaui  de  la  ferme,  que  nousafons 
troufés  en  très-bon  état.  Les  étables  laissent  sans  doute  à 
désirer,  mais  M.  Aguilhon,  simple  fermier,  ne  peut  y  faire 
beaucoup  de  raodiGcations.  Dans  une  région  où  il  serait  si 
désirable  de  Toir  se  développer  plus  largement  une  culture , 
qui  seule  y  rend  possible  l'exploitation  quelque  peu  fruc- 
tueuse des  céréales,  il  nous  a  semblé  que  cette  tentative , 
quelque  restreinte  qu'elle  soit,  méritait  nn  encouragement 

Nous  avons  visité  dans  le  Valdonnez  deux  fermes  :  celle 
de  M.  Mialon  ,  à  Roufliac,  bien  cultivée  ,  renfermait  quel- 
ques beaux  sainfoins ,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  se 
trouver  dans  les  conditions  du  concours.  En  fait  de  bestiaux, 
M.  Mialon  ne  possède  que  quelques  brebis,  et.  pour  ses 
labours ,  il  a  recours  à  des  bœufs  de  louage. 

Celle  de  M.  Runel  est  dans  les  mêmes  conditions  quant 
k  l'étendue  des  fourrages  cultivés.  D*un  autre  côté ,  nous 
avons  trouvé  ses  étables  d*une  saleté  révoltante,  obstruées 
jusqu'au  plafond  par  des  tas  de  fumier. 

H  résulte  de  cet  exposé  que ,  dans  l'arrondissement  de 
Mende,  aucune  des  fermes  visitées  ne  s'est  trouvée  en  posi- 
tion de  concourir  utilement.  Ainsi  se  trouve  déiruit  l'équi- 
libre que  votre  arrêté  avait  voulu  éiablir  entre  les  trois  arron- 
dissements, en  divisant  la  prime  de  1,000  fr.  en  trois  de 
500 ,  300  et  200 ,  à  distribuer  entre  chacun  d'eux.  Il  en 
résulte  aussi  que,  pour  trois  des  principaux  concurrents, 
Mi\l.  Groussel,  Cambessèdes  et  l'abbé  Gaillardon,  il  est  bien 
difficile  d'établir  une  ligna  de  démarcation  suffisamment 
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tranchée.  Car  si  la  supériorité  de  M.  Grousset  ressort,  en  ee 
qui  concerne  l'étendue  et  l'habile  direction  des  cultures  four* 
ragères ,  elle  se  trouve  compensée ,  soit  par  rinfériorité  de 
ses  bâtiments  vis-à-vis  de  ceux  de  Malavieille ,  soit  par  ce 
Tait,  que,  par  sa  position  exceptionnelle  ,  il  peut  entre- 
prendre avec  profit  des  travaux  devant  lesquels  reculerait 
peut  être  un  propriétaire  dans  des  conditit)n3  plus  ordi- 
naires. 

Le  second  pour  l'étendue  des  fourrages  cultivés,  M. 
l'abbé  Gaillardon  est  incontestablement  celui  qui  les  a  les 
plus  beaui  ;  ses  bâtiments  d'exploitation  sont  aussi  les  plus 
remarquables ,  mais  son  assolement  est  inférieur  i  celui  dt 
ses  deux  concurrents. 

D*un  autre  côté,  M.  Cambessèdes,  s'il  a  moins  de  four- 
rages artificiels,  a  de  bonnes  prairies  permanentes  qu'il  a 
établies  depuis  peu ,  à  peu  de  frais  et  dans  d'excellentes 
conditions,  amélioration  tout-à-fait  rationnelle  et  d'un  exem- 
ple bien  plus  facile  à  suivre. 

Nous  croyons  donc  qu'une  prime  de  300  fr.  doit  être 
donnée  à  chacun  de  ces  concurrents,  et  pour  les  100  fr. 
restant,  nous  proposons  d*en  attribuer  60  à  M.  Talansier 
pour  la  belle  culture  de  sa  prairie  et  notamment  pour  la 
tenue  tout-à-fait  hors  ligne  de  ses  admirables  bestiaux  ;  40, 
i  titre  d'encouragement ,  à  M.  Aguilhon. 

Tel  est,  M.  le  Préfet,  l'ensemble  des  appréciations 
qu'après  le  plus  mûr  eiamen  a  l'honneur  de  vous  soumettre 
le  jury  et  qu'il  vous  propose  d'adopter.  Celui-ci,  dans  ses  ex- 
plorations, a  pu  se  convaincre  de  plus  en  plus  combien  grande 
est  l'utilité  de  la  mesure  que  vous  avez  prise  pour  l'en- 
couragement des  cultures  fourragères  Là  où  elles  sont  res- 
treintes y  coaame  sur  nos  causses,  c'est  l'aspect  de  la  stérilité, 
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des  champs  aux  épis  maigres  es  rares  ;  là  au  contraire  où 
elles  sont  largement  répandues,  se  voient  aussi  de  riches 
moissons,  k  fécondité  et  le  progrés»  Qu'il  nous  suffise,  i  cet 
égard,  de  citer  les  trois  exploitations  qui ,  dans  le  concours 
actuel ,  tiennent  le  premier  rang  et  qui  ne  seraient  point 
indignes  assurément  d'être  proclamées,  dans  nos  sotennitéi 
régionales,  pour  une  plus  haute  récompense. 

Cependant,  selon  quelques-uns  ,  ce  serait  une  dangereuse 
illusion  que  d'espérer,  sur  le  sol  ingrat  de  nos  causses,  de  belles 
récoltes  fourragères, et  ce  malheureux  pays  serait  fatalement 
prochainement  ?oué  à  n*étre  plus  qu'une  vaste  lande  aban- 
donnée par  la  culture  et  réduite  au  seul  parcours  des  bmm- 
tons.  Loin  de  nous  une  pensée  si  décourageante  I  Sans  doute, 
ces  plateaux  présentent  des  croupes  et  des  sommets  trop  arides 
pour  rémunérer  la  culture  et,  qui  devront  rester  le  domaine 
exclusif  de  la  dépaissance;  mais,  dans  les  dépressions  du  sol» 
combien  de  champs  dont  la  terre,  d'une  finesse  remarquable, 
aux  produits  particulièrement  savoureui,  ne  demande,  pour 
se  couvrir  d'une  plantureuse  végétation,  qu'un  large  épierre- 
mcnt ,  un  abondant  engrais  et  un  assolement  rationnel  ! 

D'ailleurs,  l'eiemple  du  riche  Larzac,  autrefois  aussi  in- 
fertile que  nos  causses,  n'est-il  pas  là  pour  répondre? 

C'est  ce  que  vous  avez  si  bien  compris,  M.  le  Préfet, 
lorsque  vous  avez  cru  devoir  encourager  une  culture  qui  ren- 
ferme l'avenir  agricole  de  la  Lozère,  et  ce  sera,  nous  en 
sommes  convaincus,  un  acte  de  la  meilleure  administration 

que  de  renouveler,  pour  l'année  prochaine,  le  concours  que 
vous  avez  établi  pour  1859.  En  fonctionnant  pour  la  première 
fois,  cette  institution  a  montré  peut-être,  comme  toutes  les 
choses  qui  commencent,  quelle  était  susceptible  dans  ses 
détails  de  quelques  modifications;  nous  avons  l'honneur  de 
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mettre  sous  vos  yeui  celles  qu'a  pu  nous  suggérer  Texpc- 
rience  de  cette  anoée. 

Nous  vous  proposerons,  à  cel  effet,  en  premier  lieui  de 
laisser  au  jury  ^  chargé  de  visiter  les  fermes,  le  soin  de  vous 
soumettre >  d'après  ses  appréciations,  la  répartition  delà 
prime ,  au  lieu  d'en  faire  dans  votre  arrêté  la  division  préa- 
lable par  arrondissement.  Bien  des  circonstances,  en  effet, 
dont  le  jury  seul  est  en  position  de  juger,  peuvent  influer 
sur  cette  distribution. 

En  second  lieu,  d'exiger  rigoureuseoieDiy  et  dans  les  délais 
fixés  ,^  sans  quoi  Ton  verrait  se  multiplier  outre  mesure  des 
demandes  par  trop  abusives,  la  production  des  indications 
preeerites  par  l'arrêté  pour  ks  fermes  qui  veulent  prendre 
part  au  concours. 

Enfin ,  H.  le  Préfet, .  quelque  haut  intérêt  qu'on  prennne 
à  explorer  comme  à  récompenser  de  si  belles  exploitations, 
nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer,  pour  celles  qui  au- 
ront obtenu  des  primes  cette  année,  qu'elles  ne  puissent  se 
représenter  ait  prochain  concours^  exceptons  toutefois  celle 
de  M.  Aguilhon,  qui  n'a  reçu  en  cette  occasion  qu'un 
simple  encouragement.  C'est  une  exclusion  que  nous  pro- 
posons bien  à  regret  sans  doute,  mais  il  est  des  positioas 
plus  humbles  sur  lesquelles  il  est  bon  que|se  répandent  aussi 
les  bienfaits  de  cette  institution;  ce  n'est  en  effet  qu'au 
moyen  de  l'extension  la  plus  large,  en  portant  ses  encoura- 
gements  dans  les  chaumières  comme  dans  les  plus  riches 
fermes,  qu'une  mesure  si  capitale,  si  pleine  d'avenir,  pourra 
réaliser  son  œuvre  de  régénération. 


—  400  — 


ENCOURAGEMENTS 

A  L'AGRICULTURE  ET  A  L'INDUSTRIE 


PROGRAMME  DES  CORCOURS  DE  IKS. 

La  Société  a  décidé  de  distribuer,  en  1859,  les  encoora- 
gements  ci-après  ,  pour  lesquels  est  arrêté  le  programme 
qui  suit  : 

Uq  concours  de  labourage  aura  lieu ,  comme  précédem- 
ment, à  Mende  ,  au  champ  de  la  Pépinière,  près  le  pont  do 
Berlière  «  le  jour  de  la  foire  de  la  Toussaini^  mercredi  S 
novembre,  à  8  heures  du  matin.  On  pourra  y  prendre  part 
afcc  toute  espèce  de  charrue  ,  autre  que  Varaire  du  pays. 
Il  y  sera  décerné  deux  prix  de  100  et  60  francs  ,  a?ec  mé- 
daille de  bronze. 

Afin  de  faciliter  aux  cultivateurs  qui  ne  possèdent  pis 
encore  des  charrues  perfectionnées  le  moyen  de  s'en  pro- 
curer, il  en  sera  mis  en  vente  ,  à  prix  réduit,  un  certaia 
nombre  le  jour  du  concours  de  labourage.  Pour  être  com- 
pris parmi  les  acquéreurs ,  on  devra  en  faire  d'avance  b 
demande  par  écrit  au  Président. 

Prix  peor  le  Tissage. 

Trois  prix  de  45 ,  30  et  25  francs  sont  mis  au  concoon 
pour  les  ouvriers  tisserands  du  département.  Ceux  qui  y 
prétendront  auront  à  déposer  au  musée  de  la  Société,  le  SS 
octobre  au  plus  tard,  non  de  simples  échantillons  de  tissus, 
mais  des  pièces  entières  de  la  longueur  habituelle  du  com- 
merce. Une  carte  devra  y  être  aliachêe ,  qui  indiquera  le 
nom  et  la  résidence  de  l'ouvrier.  Avant  Tappréciation  du 
jury  ,  cette  carte  ,  qui  aura  été  numérotée ,  sera  enlevée  et 
remplacée  par  son  numéro. 
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METEOROLOGIE. 


ObservatloiMi  fkites  à  Meiidtt 

Par  M.'J'kbbé  Bomb. 


(Altitude  :  743  m.) 


1859. 


ËRATURES   MOYENNES 
io  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heores  du  mitin . 

Midi. 
7  heares  du  soir. 

Maumâ. 

MiainA. 


Joars  de  plnie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanelie  •  .  . 
Jours  de  grèle  on  de  grésil  . 

Jours  de  brouillard 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonoeires  .  .  •  .  . 


aari  o&  le  Tent  a  en  les  directions.  .   . 


N. 
N.  B. 

E. 
8.  E. 

8. 
8.0. 

O. 
If.  0. 


irs  où  le  vent  a  été  généralement  (    Variable 

Faible  on  nul 


Beau 
iri  ou  le  ciel  a  été  généralement  {    Nuageui 

CouTert 


Juin. 


10.9 
18.9 
14.1 
SG 
6 


» 

_  * 

» 

> 
4 
1 


19 

» 
» 
3 
8 
> 
3 
5 


9 

9 

15 


11 

12 

7 


Jaillet. 


13  8 
94. 1 
19.9 
31 
10 


5 

> 
» 
> 
4 
8 


9 

» 
3 
> 

10 
6 
> 
4 


8 
10 
15 


96 
3 
9 


>  imil  —  marque  les  degrés  aa-<lesM»vs  de  aère. 
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PRIX  DES  GRAINS,   PAR  HECTOLITRE. 

D'APlftS  LES  aUCOKULIS 

DES  lARCHÉS  OU  BtPIRTEREHT  DE  LA  LOZERE. 


Juin  1859. 


lhux  des  mabcbes. 


F  lUlOSIlL 


Florac 

Meynieis 

PoDt-de-Moatvert. . 

La  Canoargue 

St-Chély-d'Apcher. 

Marvejols 

Serverette 

Langogne 

Mende 

Villefort 


Prix  mots?!. 


fr.     c. 
20  50 
20  25 

19  63 

20  12 


18  66 
20    » 


19  86 


NATURE  DES  GRAINS 
Ifétei).  1  Seigle. 


fr.    c. 
17  62 
17    > 

17  17 

15  83 

» 

16  35 


16  79 


fr.     c. 
15  25 

15  50 

16  50 
16  10 
13  25 

15  08 
13  50 

13  16 

14  65 

16  > 


14  90 


Orge.     ATOine. 


fr.    c. 
15    > 

» 

14  20 

» 

12  50 
14  55 


14  06 


fr.    c 

11  37 
10    > 

860 

» 
» 

10*63 

12  50 


10  62 


Juillet  1859. 


Flonc 

20     » 
20  50 

18*30 

18*87 

> 

17*52 
18  75 

17  20 
17    » 

16*60 

15  67 

» 

15  73 

> 

14  70 

15  50 

16  » 

15  05 

12  > 
14  21 

13  25 
13  67 
13  61 

16  » 

15    > 
13*10 

11*35 

11  30 

MeTtneis 

10    > 

Ponl-de-MonUert 

La  Canourgue 

St-Chély-d*Apch6r 

Manrejob 

830 

> 

Serverette 

> 

Langonie 

9  31 

Mende 

VUlefort 

J3*» 

Paix  MOTBII 

18^ 

16  44 

14  40 

13  15 

10  Jg^ 

Mende.  imp.  del,  IGRO!l.  —1859. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 


iNDlSTRIE,  SCIENCES  ET  ARTS 


DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE./;^ 


Séance  du  8  Septembre  1859. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DELAPIERRE, 

PRÉSIDENT. 


Présents:  MM.  de  Ligonnès,  vice-président;  l'abbé  Bosse, 
Eyriès  et  Viacens,  membres  titulaires  ;  Paparel  et  Poiiget , 
membres  associés. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'un  questionnaire  adressé 
par  la  Société  Impériale  zoologique  d'acclimatation,  et  relatif 
aux  vipères.  Cette  Société^  désirant  se  &ire  une  juste  idée  des 
accidents  occasionnés  en  France  par  les  vipères  indigènes,  et 
ne  pas  s*eQ  rapporter  uniquement  à  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette 
matière,  a  décidé  qu'une  enquête  serait^  ouverte  sur  ces  ser- 
pents. 

La  proposition  de  cette  Société  est  prise  en  considération^  et 
M.  le  Président  est  prié  de  vouloir  bien  y  donner  la  suite  dont 
elle  est  susceptible  pour  notre  département. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  adres- 
se à  M.  le  Préfet  de  la  Lozère  par  Sun  collègue  du  départe- 
ment da  Gard  : 

27 
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Nimes,  le  29  aoCU  185i9. 

Honsiear  et  Cher  Collègue , 

Conformément  à  votre  lettre  du  22  de  ce  moiS|  j*ai  Thonneiir 
de  vous  adresser,  pour  la  Société  d'agriculture ,  industrie, 
sciences  et  arts  de  votre  département ,  un  ez^roplAire  de  la 
carte  géologique  du  département,  du  Gard,  dressée  par  M. 
Emilien  Dumas. 

Cet  envoi  comprend  les  3  cartes  qui  ont  été  publiées.  J'ai 
pris  note  de  votre  demande  et  vous  adresserai  les  antres  cartes 
qui  restent  à  paraître  au  fur  et  à  mesure  de  leur  pablication. 

Agréez,  Monsieur  et  cher  Collègue,  Tassorance  de  ma  haote 

considération. 

Le  Préfet  du  Gard, 

Bo»  DULIHBERT. 

P.  S.  —  La  3*  carte  (arrondissement  du  Vigan)  vous  sera 
prochainement  adressée. 


Les  deux  cartes  déposées  sur  le  bureau  eompreonent  tel 
arrondissements  dé  Nhnes  et  d'Alais. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  renvoi  de  M.  la 
Préfet  du  Gard,  et  remercie  son  Président  d'honneur,  VL  te 
Préfet  de  la  Lozère,  de  TiiûtiatiTe  qu'il  a  bien  voulu  prendre 
dans  cette  circonstance,  pour  lui  procurer  un  exemplaire  da 
beau  travail  de  M.  Emilien  Dumas. 

~  Lectore  d'une  lettre  de  H.  le  Président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'ArdèchCy  relative  à  l'échange  de  notre  BulietîB 
avec  les  publications  de  cette  compagnie. 

—  La  Société  d'horticulture  pratique  du  déparlemenl  do 
hhàne  i»\ile  M.  le  Président  5  former  une  délégation  qoiasas- 
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ieraitau  Congrès  pomologiqoc  de  Lyon,  dont  la  session  doit  se 
tenir,  cette  année,  à  Bordeaux.  La  Société  de  la  Lozère  re- 
grette qae  son  éloignemcnl  de  celte  dernière  ville  ne  lui  per- 
mette pas  de  répondre  à  cette  ht)norable  invitation. 

-T.  Communication  du  programme  relatif  aux  concours  de 
labourage  et  de  tissage  qui  aura  lieu,  cette  année^  à  Mende^ 
le  jour  de  la  foire  dite  de  la  Toussaint  (2  novembre). 

—  H.  le  Président  lit  un  rapport  sur  la  Caisse  générale  des 
assurances  mutuelles  agricoles,  ainsi  qu'un  compte-rendu  du 
rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  Impériale  d'agriculture 
de  Moscou  pour  l'année  1857,  par  H.  Etienne  Masslow.  Ce 
double  travail  sera  inséré  an  Bulletin,  à  la  suite  du  présent 
procès-verbal. 

—  M.  le  Président  signale,  parmi  les  publications  déposées 
sur  le  bureau,  un  ouvrage  intitulé  :  Origine  et  Histoire  abrégée 
de  Véglise  de  Mende,  dont  l'auteur^  M.  l'abbé  Charbonnel, 
membre  associé,  fait  hommage  à  la  Société. 

Des  remerctments  seront  adressés  à  M.  Tabbé  Charbonnel. 

NOMINATIONS. 

Membres  titulaires. 

HM.  Detzem,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 
Salansoa  (Fèmand),  juge  suppléant  à  Florac. 

Boissonnade  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de 
Chirac. 

Membre  associé* 
"•  ^^Bès  (Odilon),  propriétaire,  à  Mende. 


—  um  — 


DE  LA  CAISSE  GÉNÉRALE  DES  ASSURANCES 

AGRICOLES, 

Ht  M.  DELAPIERRE,  préndeot. 

V  Ce  n'est  pas  auprès  des  lecteurs  du  Bulletin  qu'il  est  néces- 
saire de  faire  ressortir  rimmcnçe  avantage,  et,  en  quelque 
sorte,  la  nécessité  des  assuranc<^s  en  agriculture.  Dans  notre 
Lozère,  plu<5  particulièrement,  où  le  sol  accidenté,  d'une  alti- 
tude généralement  considérable,  dégarni  d'ailleurs  de  l'abri 
protecteur  des  forêts,  éprouve  des  variations  de  température 
si  subites  et  si  intenses^  il  n'est  pas  un  cultivateur  qui  ne  sache 
combien  il  lui  faut  compter  avec  ce  fléau  toujours  suspendu 
sur  sa  tôte,  l'intempérie  des  saisons.  De  même  qu'il  a  maîtrisé 
la  foudre,  l'homme  parvicndra-t-il  un  jour  à  dominer  ces  élé- 
ments destructeurs,  la  grêle,  la  gelée,  l'inondation,  qui  frap- 
pçnt  toqr-à-tour  sur  différents  points  nos  récoltes,  à  atténuer 
du  moins  leurs  pernicieux  effets  ?  C'est  là  U*  secret  de  l'avenir. 
En  attendant,  impuissant  pour  combattre  le  mal,  il  ne  peut 
que  le  prévenir  par  l'épargne  et  la  prévoyance,  en  réservant 
pour  les  temps  malheureux  l'excédant  des  années  prospères, 
ou  mieux  encore  par  un  large  système  de  garantie  réciproque. 
AuFsi,  de  toutes  les  institutions  destinées  à  venir  en  aide  aux 
classes  laborieuses,  la  caisse  générale  des  assurances  agricoles, 
qui  a  pour  but  de  garantir  contre  les  risques  de  l'incendie,  de 
la  grêle,  de  la  gelée  et  de  l'inondation,  est-elle  celle  qui  a  été 
accueillie  par  les  populations  rurales,  et  par  tous  ceux  qui  ont 
à  cœur  les  intérêts  de  l'agriculture,  avec  la  plus  vive  syfn- 
patbie.  Particulièrement  pour  notre  Lozère,  où  régnait  un  désir 
!  si  unanime  que  l'Etat  voulût  bien  se  charger  des  assurances 

!  agricoles.  Quelle  institution  mieux  appropriée  à  ses  besoins 

que  celle  qui  remplace,  pour  ainsi  dire,  l'action  de  l'Etat^  im- 


possible  en  ces  sortes  de  matières,  par  celle  d'une  société 
privée,  fondée,  comme  Tonl  été  les  caisses  d'épargne  et  de 
secours  mutuels,  dans  un  but  exclusif  d'intérêt  public^  sans 
aucun  esprit  de  spéculation?  C'était  en  effet,  pour  la  caisse 
des  assurances  agricoles,  le  seul  moyen  d'obtenir,  avec  la  con- 
6ance  des  populations,  l'appui  moral  du  Gouvernement,  comme 
celui  de  toutes  les  influences  locales ,-  c'était  spécialement  pour 
nos  montagnes,  le  seul  moyen  qu'elle  eût  de  s'implanter  dans 
les  mœurs  de  populations  pauvres  et  si  étrangères  aux  babi- 
tudes  de  prévoyance-  Aussi  les  plus  honorables  concours  ne 
lui  font  pas  défaut,  et  déjà  le  Conseil  général^  sur  la  proposi- 
tion de  M.  le  Préfet,  a  émis  le  vœu  le  plus  favorable  pour  la 
propagation,  dans  le  département,  de  cette  utile  institution. 

])u  reste,  la  pensée  qui  a  présidé  à  cette  création  n^est  pas 
nouvelle,  et  nous  citerons  à  ce  sujet  le  passage  suivant  du  rap- 
port présenté  par  le  conseil  d'administration  à  l'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires  fondateurs  de  la  caisse,  le  15  juin  der- 
nier: 

a  Avant  la  première  révolution,  des  évoques  avaient  trouvé 

»  dans  resj;)rit  du  christianisme  le  germe  d'institutions  analo- 

V  gués  dont  quelques-unes  subsistent  encore  au  grand  avan- 

n  tage  des  populations.   Napoléon  I*%  qui  a  créé  tant  de 

»  grandes  choses ,  voulait  aussi  créer  l'Assurance  agricole. 

»  Son  décret  de  Bayonne,  qui  fonde  une  des  premières  insti- 

D  tntions  de  ce  genre,  et  qui  la  place  sous  le  patronage  de 

»  l'Etat;  l'enquête  qu'il  avait  ordonnée  dans  tons  les  dépar- 

»  tements  de  son  vaste  empire  pour  établir  le  code  rural , 

»  dont  l'assurance   faisait  partie;    enfin,  Tapprobation  qu'il 

A  donna  en  1809  à  l'avis  de  son  Conseil  d'Etat,  portant  que 

B  de  pareilles  institutions,  si  utiles  à  l'agriculture,  méritent  le 

»  patronage  et  l'appui  du  Gouvernement  ;   lout  cela  montre 

»  quelle  importance  TEmpereur  attachait  à  cette  création.  » 

Enfin,  on  connaît  les  tentatives  faites  après  la  révolution  de 
février,  pour  arriver  à  un  système  d'assurance  universelle. 
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Afin  de  faire  connaître  les  avantages  offerts  par  la  Caîne 
générale  des  assaranccs  agricoles,  nous  croyons  devoir  pablier 
la  nolioe  soivante,  où  sont  exposés  en  détail  le  caractère  et 
l'organisation  de  cette  institution  : 


er 


11 


«  On  sait  que>  parmi  les  fléaux  qui  désolent  l'agricuitore,  les 
principaux  sont  :  la  Grêle,  la  Gelée,  rinondaiUm,  la  mortalité 
du  bétail,  l'incendie. 

Ces  fléaux  frappent  tour  à  tour  les  différents  points  an  pays, 
y  répandent  le  découragement,  la  raine  et  la  misère,  et  sont 
ane  des  principales  causes  du  peu  de  progrès  de  notre  agricnl- 
lure  et  de  la  dépopulation  de  nos  campagnes. 

La  perte  qui  en  résulte  annuellement  s*élève,  en  moyenne, 
à  plus  de  cent  millions. 

Si  cette  perte  était  proportionneilement  répartie  entre  tons 
ceux  qui  en  son  menacés^  elle  serait  presque  insensible  ;  tandis 
que,  dans  Tétat  actuel  des  choses^  ceux  qui  la  supportent  en 
sont  accablés. 

Pour  conjurer  de  pareils  sinistres,  la  scienee  humaine  est  à 
peu  près  impuissante,  et,  quand  le  mal  est  fait,  les  secours 
de  rStat^  comme  ceux  de  la  bienfaisance  publique,  ne  se 
distribuent  qu'aux  plus  nécessiteux;  ils  sont  d^ailleora  trop 
faibles  pour  être  efficaces. 

Le  seul  remède  au  mal  est  dans  une  assuranee  générale  qai, 
s'étendant  à  la  France  entière,  embrassant  toutes  les  valenn 
et  les  garantissant  contre  tous  les  risques,  permettra  de  réparer 
les  pertes  particulières  et  locales,  moyennant  un  léger  sacrifice 
annuel  consenti  par  tous  les  intéressés. 

Cette  institution  est  depuis  longtemps  réclamée  par  les  vœux 
et  les  besoins  du  pays.  L'accueil  que  le  projet  d'une  Caisse 
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générale  des  Assurances  agricoles  a  reçu  dans  les  Conseils 
généraux,  dans  les  Sociétés,  les  Comices  et  les  Chambres  con- 
sultatives d'Agriculture,  ainsi  que  dans  la  Presse  de  Paris  et 
des  déparlements,  prouve  que  le  succès  ne  saurait  en  être 
douteux. 


|2. 


Sans  méconnaître  les  services  rendus  par  les  diverses  assu- 
rances établies,  tout  le  monde  est  frappé  de  leur  insufBsance. 
Il  n'en  existe  aucune  contre  la  Gelée  et  les  Inondations^  et  les 
tentatives  faites  jusqu'ici  pour  assurer  le  bétail  contre  la  mor^ 
talité  n'ont  produit  que  des  résultats  insignifiants;  voilà  donc 
trois  grands  fléaux  contre  lesquels  l'Agriculture  «st  sans  ga- 
rantie. Les  assurances  contre  la  Grêle  n'embrassent  qu'une 
faible  partie  des  produits  du  sol.  Celles  contre  Vlncendie  sont 
beaucoup  plus  répandues;  mais,  soit  à  cause  de  l'élévation  de 
leur  prix,  soit  pour  tout  antre  motif,  plus  des  deux  tiers  des 
valeurs,  surtout  dans  les  campagnes,  ne  sont  pas  assurés. 

De  l'insuffisance  des  entreprises  particulières  résulte  la  né<^ 
cessité  d*une  assurance  générale  qui  puisse>  par  l'étendue  de 
SCS  ressources,  couvrir  tous  les  sinistres,  et,  par  son  but  dé- 
sintéressé, offrir  à  tous  la  garantie  la  plus  économique. 

C'est  dans  cet  esprit  que  les  statuts  de  la  Caisse  générale 
des  Assurances  agricoles  ont  été  rédigés.  Non-seulement  elle 
embrasse  toutes  les  valeurs  et  tous  les  fléaux  périodiques  qui 
menacent  l'agriculture,  mais  ses  fondateurs  se  sont  interdit 
d'en  retirer  aucune  espèce  de  bénéfice.  Ils  ont  fait  l'avance 
d'an  million  pour  couvrir  les  frais  d'organisation  et  de  premier 
établissement,  et  ils  n'ont  droit  qa*à  l'intérêt  légal  et  au  rem- 
boursement du  capital  versé. 
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§3. 

Cette  iDStitDtioD  noovelle  compreDd  à  la  fois  les  avantages 
de  la  prime  fixe  et  de  la  mutualité.  Par  la  prime  fixe,  chaque 
assuré  sait  à  l'ayaDce  ce  qa*il  loi  en  coûtera  pour  garantir 
ses  valeurs;  par  la  mutualitéy  las  primes  payées  seront  exclu- 
sivement employées  au  profit  des  assurés,  et,  si  elles  excèdent 
les  pertes  dans  les  années  ordinaires,  le  surplus,  au  lien  d*ètre 
partagé  comme  dividende  entre  les  actionnaires,  sera  mis  en 
réserve  pour  les  années  malheureuses. 

La  Caisse  générale  des  Assurances  agricoles  se  divise  en 
autant  de  caisses  qu'il  y  a  de  sinistres  différents  ;  elle  com- 
prend donc  :  une  caisse  contre  la  gréle^  une  contre  la  geUe , 
une  contre  les  inondations ,  une  contre  la  mortalité  du  bétail, 
une  autre,  enfin,  contre  Vincendie. 

Chacune  de  ces  cinq  caisses  a  sa  comptabilité  distincte  et 
dispose  de  ses  propres  ressources,  sans  solidarité  avec  les  an- 
tres caisses ,  excepté  pour  remploi  du  fonds  de  réserve,  dont 
une  partie,  commune  aux  cinq  caisses^  leur  permet  de  s^eD- 
Ir'aider  mutuellement. 

Le  fonds  de  réserve  se  compose  de  tout  ce  qui  reste  en 
caisse  après  le  payement  des  sinistres  de  l'année,  des  dons  et 
secours  que  la  Caisse  des  Assurances  agricoles  peut  obtenir 
du  gouvernoment,  des  départements,  des  communes  et  des 
particuliers,  et  des  intérêts  annuels  produits  par  toutes  ces  res- 
sources réunies. 

Le  fonds  de  réserve  est  placé  à  la  Caisse  des  dépôts  et  con- 
signations ;  il  ne  peut  en  être  retiré ,  en  tout  ou  en  partie, 
qu'avec  l'autorisation  du  Ministre  de  l'agriculture  et  sur  le 
visa  d'un  inspecteur  général  des  finances. 

La  réserve,  pouvant  s'accroître  d'année  en  année,  permettra 
de  diminuer  successivement  le  taux  des  primes  de  l'assurance 
et  de  le  réduire  aux  proportions  les  plus  modérées. 
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Les  primes  ou  cotisations  demandées  aux  assurés  sont  ed 
proportion  des  sinistres  auxquels  les  différentes  valeurs  se 
trouvent  exposées.  Des  tarifs  spéciaux  pour  les  différentes 
zones  et  les  différentes  localités  seront  arrêtés  et  pourront 
être  révisés  parle  Conseil  d'adrainistralion,  d'après  les  données 
de  Texpérience  et  la  statistique  des  pertes,  de  manière  que 
chaque  assuré  paye  une  cotisation  en  rapport  avec  les  risques 
qu'il  court  et  ne  paye  rien  au-delà. 

Par  une  mesure  d^équité  et  de  sagesse  que  chacun  com- 
prendra,  le  produit  des  cotisations  de  chaque  département  sera 
d'abord  affecté  à  réparer  les  pertes  de  ce  département;  le  sur- 
plus seul  entrera  dans  la  caisse  commune  pour  compléter  l'in- 
demnité des  départements  dont  les  ressources  auront  été  au- 
desous  des  sloislres. 

La  Caisse  générale  des  Assurances  agricoles,  n'ayant  qu  une 
seule  et  même  administralioDy  qu'un  seul  et  même  personnel 
pour  la  France  entière  et  pour  cinq  assurances  réunies,  pourra 
réduire  ses  frais  de  gestion  à  un  taux  nécessairement  inférieur 
à  celai  de  toutes  les  autres  assurances;  et,  comme  l'adminis- 
tration ne  peut  s'attribuer  aucun  bénéfice,  les  économies  réa- 
lisées chaque  année  sur  les  frais  de  gestion,  seront  employées 
à  des  primes  ou  à  des  secours  en  faveur  de  l'agriculture. 


14. 


L'administration  centrale  de  la  Caisse  des  Assurances  agri- 
x^oles  et  confiée  à  un  Conseil  de  vingt  membres,  choisis  parmi 
les  fondateurs,  et  à  un  Directeur. 

Chaque  arrondissement  a  un  directeur  particulier  assisté  d'un 
comité  consultatif,  qui  se  compose  d'assurés  choisis  parmi  les 
notabilités  agricoles  de  l'arrondissement^  et  qui  est  chargé  de 
contr61er  les  opérations  de  la  Caisse  dans  sa  circonscription. 
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Il  y  a  dans  chaque  commaDe  on  comité  composé  d'on  oer« 
tain  nombre  d'assurés  notables  de  la  commane,  chargés  de 
faciliter  et  de  surveiller  les  opérations  de  la  Caisse  dans  leor 

localité. 

Il  y  a  dans  chaque  canton  nn  ou  plosiears  vétérinaires  oa 
praticiens  désignés  par  l'administration  de  la  Caisse  pour  exa- 
miner le  bétail  avant  de  Tadmettre  à  rassarance,  et  pour  en 
écarter  celui  qui,  pour  une  cause  quelconque,  exposerait  rins- 
titution  à  de  trop  fortes  chances  de  mortalité. 

Les  déclarations  d'assurance  sont  reçues  dans  chaque  com- 
mune par  un  agent  de  la  Caisse,  puis  envoyées  au  directeur 
de  Tarrondissement,  qui  prononce,  d.insle  plus  court  délai,  sur 
leur  validité. 

Chaque  année,  TAssemblée  générale  des  assurés,  composée 
des  principaux  n.^.  ociés  danschaque  Caisse,  examine  les  comptes 
de  la  Socw  é,  et  propose  toutes  les  mesures  qui  lui  paraissent 
utiles  ù  la  bonne  administration  el  à  la  prospérité  de  la  Caisse 
générale  des  Assurances  agricoles. 

Ainsi,  les  opérations  de  la  Caisse  seront  sanreillées  par  ceux 
des  assurés  qui  auront  le  plus  d'intérêt  à  son  saccès,  et  rASfo> 
ciation  profitera  do  concours  de  toutes  les  lumières  et  de  tous 
les  dévouements. 


§5- 


Telle  est>  en  résumé,  l'économie  de  celte  grande  înstitQtîoo. 

Tous  les  hommes  éclairés  et  impartiaux  la  oonsidéreroiit 
comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  donner  à  ragricultore  It 
sécurité  qui  lui  manque,  de  garantir  et  de  régulariser  ses  reve- 
nus, de  développer  les  éléments  de  crédit  qu'elle  renferme, 
de  multiplier  le  bétail,  les  engrais,  les  instruments  perfee- 
lionnes,  puisque ,  sans  Tassurance  des  valeurs  agricolefl»  le 
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eullivateur  et  le  propriétaire  ne  peavent  olTrir  aa  capital  aa<^ 
cune  garantie  certaine. 

Les  nésultats  remarquables  qu*ont  produits  les  Caisses  de 
secours  contre  l'incendie^  fondées  par  une  généreuse  initiative 
dans  les  départements  des  Ardennes^  de  la  Meuse  et  de  la 
Somme  montrent,  d*une  manière  irrécusable,  quels  avantages 
la  France  entière  doit  recueillir  d'une  institution  analogue  qui 
la  garantira  contre  tous  les  risques. 

Ces  Caisses  non-seulement  payent  les  sinistres  de  leurs  sous- 
cripteurs, mais  elles  accordent  des  secours  aux  incendiés  pau- 
vres qui  n'ont  rien  pu  donner,  des  indemnités  ou  des  pensions 
à  ceux  qui  ont  éprouvé  des  accidents  par  suite  de  leur  dévoue* 
ment  dans  les  incendies,  des  pompes  aux  communes  qui  ne 
peuvent  s'en  procurer,  et  eUes  assurent  gratuitement  les  bâti- 
ments destinés  à  un  service  public  :  cependant,  malgré  toutes 
ces  dépenses,  chacune  de  ces  Caisses  a  fait  d'année  en  année 
des  économies  qui  lui  constituent  aujourd'hui  une  réserve  con* 
sidérable;  celle  de  la  Meuse  s'élève  à  deux  millions. 

Encouragés  par  les  résultats  de  ces  institutions  si  utiles  aux 
classes  laborieuses ,  les  fondateurs  et  administrateurs  de  la 
Caisse  générale  des  assurances  agricoles  ont  voulu  étendre  à  la 
France  entière  les  bienfaits  d'une  œuvre  qu'ils  considèrent 
comme  la  véritable  Caisse  d^épargne  et  de  secours  mutuels  des 
populations  rurales.  Ils  ne  se  dissimulent  pas  les  difficultés  de 
leur  tAche;  mais  ils  Tentreprennent  avec  confiance,  forts  des 
sympathies  du  gouvernement,  qui  a  tant  à  cœur  les  intérêts  des 
campagnes,  et  comptant  sur  le  concours  généreux  de  tous  les 
amis  de  l'agriculture.» 

Nous  eussions  désiré  pouvoir  donner  ici  les  tarifs  spéciaux 
pour  le  département;  sur  notre  demande,  la  Compagnie  a 
répondu  que,  commençant  à  peine,  elle  ne  les  avait  pas  encore 
arrêtés  définitivement,  mais  qu'ils  allaient  être  incessamment 
fixés,  et  qu'aussitôt  elle  nous  les  ferait  connaître.  Nous  nous 
«n^presserons  alors  de  les  publier;  déjà^  du  reste  un  de  ses 


i 
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ageDls  a  visité  le  départeoienty  s'est  renda  compte  de  ses  coih 
ditions  particulières^  même  de  ses  besoins,  el  a  établi  dans  les 
principaux  contres  dos  représentants  de  la  Caisse,  choisis 
parmi  les  personnes  les  plus  honorables.  Dans  les  rapports 
que  nous  avons  eus  avec  cet  agent,  nous  lai  avons  fait  ob- 
server combien  il  serait  désirable  qu*un  des  fléaux  les  plus 
redoutables  pour  la  Lozère,  la  sécheresse,  pût  être  compris 
dans  les  assurauces  de  la  Compagnie,  dont  les  opérations  rela- 
tives à  Tincendie  pourraient  se  restreindre  d'ailleurs  exclasive- 
ment  aux  propriétés  rurales^  il  existe  en  effet  déjà  des  sociétés 
puissamment  organisées,  qui  suffisent  parfaitement,  aa  moins 
dans  les  villes,  pour  ce  dernier  genre  de  ûnislrc.  II  nous  a 
promis  de  s'occuper  de  cette  proposition,  de  la  soumettre  i 
TAdministration  de  la  Caisse,  laquelle,  nous  a-t-il  fait  espé- 
rer, s'empressera  de  l'adopter^  si  elle  est  réalisable. 


COMPTE-RENDU 

da  rapport  sar  les  IriiTiiax  de  la  Seeiété  !■' 
périale  d'AgrIcaltare  de  ■oacoa, 

I 

!  Par  M.  DELAPIERRE,  président. 

i 
I 

S  Dans  une  de  nos  dernières  séances ,  j'ai  eu  l'honneur  de 

vr-jis  communiquer  une  proposition  de  la  Société  Impériale 
d'agriculture  de  Moscou  pour  se  mettre  en  relation  avec  nous 
au  moyen  d'un  échange  de  publications.  Celte  société  nous 
transmettait  en  même  temps  un  exemplaire  du  rapport  annuel 
i|  sur  ses  travaux,  rédigé  par  son  secrétaire  perpétuel,  M.  Etienne 

jj  Maslow«  Quelque  peu  de  points  de  contact  qu'il  y  ait  entre 

Tagriculture  de  nos  montagnes  et  celle  des  vastes  plaines  de 
la  Russie,  on  peut  toutefois,  particulièrement  au  point  de  vue 
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climaiologique,  y  trouver  matière  à)  certains  rapprochements 
instructiîs,  et  maintenant  surtout  qu'au  sein  de  l'élément  fé- 
condateur du  sol  russe,  dans  la  condition  sociale  du  serf, 
va  s'opérer  un  changement  profond,  dont  l'influence  sur  la 
culture  ne  peut  manquer  d'être  considérable,  il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  connaître  quelle  est  dansfcette  contrée  en  voie 
de  transformation  la  situation  agricole  aMuelle.  Cest  ce  dont 
peut  nous  donner  un  aperçu  le  rapport  de  la  Société  Impé- 
riale. 

Les  moyens  qu'emploie  cette  Société  pour  parvenir  h  son 
but,  le  perfecliotineraent  de  l'agriculture,  sont  :  1®  les  confé- 
rences et  les  relations  avec  les  savants  agronomes  regnicoles. 
et  étrangers;  S^^l'échange  public  des  expériences  et  des  obser- 
vations au  moyen  d'un  journal  spécial  agronomique  ;  ^  la 
fondation  à  Moscou  d'une  école  d'agriculture  pour  l'instruction 
des  fermiers  et  des  intendants;  ^^  la  fondation  d'une  ferme 
pour  les  études  pratiques  d'agriculture  pendant  les  mois  d'été, 
des  élèves  de  Técole. 

Fondée  en  1818,  cotte  institution  fut  d'abord  peu  comprise, 
ses  commencements  furent  pénibles.  Elle  se  trouvait  d'ailleurs 
en  faco  d^une  agriculture  sortant  à  peine  delabarbarie^à  peine 
ébauchée,  pour  laquelle  tout  était  à  peu  près  à  faire. 

La  pomme  de  terre,  les  prairies  artificielles  étaient  pres- 
que inconnues;  c'est  à  tel  point,  qu'en  1821,  M.  Apraksine 
ayant  présenté  à  la  Société  un  article  louchant  le  partage  des 
terres  qu'il  avait  faii  à  Lgow,  dans  une  de  ses  propriétés,  et 
dont  il  avait  employé  10  déciatines  pour  planter  des  pommes 
de  terre,  M.  GoussiatnikofF >  un  des  propriétaires  les  plus 
estimés,  s'éria  :  «  Vous,  vous  pouvez  foire  cela,  Excellence; 
»  vous  avez  dix-huit  mille  paysans;  mais  nous,  que  ferions- 
»  nous  de  nos  produits,  si  nous  étions  obligés  d'ensemencer 
»  autant  de  déciatines  rien  qu*avec  des  pommes  terre?»  Les 
établissements  pour  le  bétail  étaient  aussi  on  ne  peut  plus 
arriérés,  et  on  était  obligé  de  soulever,  au  printemps^  par 
la  queue  les  vaches  demi-mortes. 


—  416  — 

Malgré  de  si  grands  obstacles,  la  Société  a  réalisé,  depuis 
celte  époque,  d'immenses  progrès  ;  son  école  d'agricaltare  et 
sa  ferme  pratique  ont  répandu  efficacement  les  idées  scientifi- 
ques dans  toute  la  Russie,  jusqu'au  fond  du  Kamschatka,  ré- 
gion pour  laquelle  ont  été  préparés  deux  élèves.  Suivant  cet 
heureux  exemple>  d'autres  écoles  d'agriculture  se  sont  établies, 
d'autres  sociétés  se  sont  fondées  à  Odessa,  à  Penza,  à  Jaras- 
law,  à  Lébédiansk,  à  Kalouga,  à  Tifllis,  à  JooriefiT,  ù  Smos- 
lensk,  à  Kasan,  de  manière  à  embrasser,  jusque  dans  ses 
limites  les  plus  reculées^  tout  l'empire  russe. 

Nous  venons  de  voir  quel  était  le  misérable  état  des  bestiaux. 
Grâce  aux  efforts  de  la  Société,  on  a  fait  venir  de  Tétranger 
les  meilleurs  troupeaux  de  mérinos,  dont  l'éducation  a  si  bien 
prospéré  dans  les  vastes  steppes  méridionales  qu'aiJÛ^urdHiai 
on  expédie  la  laine  au  dehors  pour  plusieurs  millions  de  rou- 
bles. 

Ne  se  bornant  plus  à  fencouragement  des  cultures  élémen- 
taires, la  Société  a  introduit  les  grandes  cultures  industrielles, 
s'aidant  au  besoin  des  puissantes  ressources  de  Tacclimatation, 
science  si  précieuse  sous  le  ciel  Moscovite,  et  à  laquelle  elle 
s'est  particulièrement  appliquée.  Par  ses  soins,  Tindustrie  sa- 
crière  s'est  si  bien  développée,  que,  pendant  la  dernière  guerre, 
elle  a  suffi  parfaitement  et  sans  que  le  sucre  ait  augmenté  de 
prix,  à  la  consommation  de  tout  Tempire. 

La  pomme  de  terre  elle-même,  sortant  de  cette  période 
d'enfance  où  nous  Favons  vue,  s'est  ouvert*  une  large  place  ao 
sein  de  l'industrie  russe  qui  l'emploie  pour  fabriquer  da  sirop, 
de  la  gomme  remplaçant  celle  du  Sénégal,  de  la  farine  pour  la 
confection  du  sago  et  du  papier. 

La  Société  a  propagé  encore  la  culture  du  tabac  et  celle  da 
la  soie.  Un  résultat  qui,  pour  cette  dernière,  surprendra  peut- 
être,  c'est  que  ce  n'est  pas  dans  la  Russie  méridionale  où , 
malgré  tous  les  efforts,  elle  n'a  jamais  pu  se  naturaliser,  ex- 
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oepté  chez  un  seul  propriétaire  do  Caucase^  mais  à  Moscou 
même;  que  le  rapport  nous  présente  comme  un  fait  acquis  la 
culture  du  mûrier  et  Téducalion  du  ver-à-soie;  depuis  cinq  ans, 
rétablissement  d*un  membre  du  comité  séricicole  fabrique  des 
étoffes  avec  de  la  soie  russe.  Cette  hardie  tentative  a-t-elie 
pu  amener  une  production  sur  une  grande  échelle?  c'est  ce 
que  ne  dit  point  le  rapport  et  ce  dont  il  est  permis  de  douter, 
puisqu'à  cAté  nous  voyons  la  filature  établie  à  Sokolnik,  chez 
M.  Medintzeff,  faire  venir  les  cocons  de  la  Perse  et  de  la  Bou- 
kharie. 

Indépendamment  de  l'agriculture ,  l'industrie  proprement 
dite  et  les  arts  sont  aussi  l'objet  des  encouragements  de  la  So- 
ciété. Ainsi  l'une  des  questions  dont  elle  se  préoccupe  le  plus 
en  ce  moment,  c'est  Tapplication  du  verre  soluble  à  la  eon- 
servation  des  monuments  et  des  productions  artistiques,  pro- 
cédé qui,  sous  ce  rigoureux  climat,  paraît  appelé  à  jouer  un 
grand  r6Ie. 

a  II  est  à  désirer,  dit  le  rapport,  que  cette  invention  soit 
»  appliquée  à  la  conservation  des  bas-reliefs  du  temple  mo- 
n  numental  de  Notre-Sauveur  à  Moscou.  Sans  le  verre  soluble, 
9  il  n'y  a  pas  moyen  de  conserver  longtemps  ces  productions 
»  de  l'art  contre  les  dommages  que  causent  les  pluies  de  Tau- 
»  tomne  et  les  gelées  de  l'hiver.  » 

Un  autre  objet  de  son  attention  toute  spéciale,  c'est  la  fabri- 
cation du  parafine  et  du  photogène,  moyen  précieux  d'utiliser 
pour  la  confection  des  bougies  et  pour  Téclairage,  la  tourbe, 
si  abondamment  répandue  dans  les  immenses  plaines  maré- 
cageuses. 

Ne  pourrions-nous  trouver  là  un  exemple  à  imiter? 

Parmi  les  autres  questions  à  l'ordre  du  jour  de  la  Société^ 
nous  citerons  encore  :  l'amélioration  du  houblon  et  de  Torge 
pour  la  fabrication  de  la  bière;  une  méthode  qui  parait  fort 
avantageuse  pour  sécher  les  légumes  dans  les  poêles  russes  ; 
la  culture  du  sorgho  sucré,  principalement  au  point  de  vue  de 
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la  distillation;  la  culture  de  la  garance;  le  tannage  des  peaax 
de  Varetamis  citUluSy  fléau  de  la  Russie  méridionale,  lesquelles 
paraissent  pouvoir  être  utilisées  pour  la  fabrication  des  four- 
rures et  des  vêtements  légers;  Tinoculation  des  animaux  domesti- 
ques, préservatif  souverain  contre  cette  terrible  contagion  dont 
le  rapport  signale  les  ravages  et  que  les  russes  appellent  la  peste 
du  bétail;  la  fabrication  de  la  laine  avec  des  feuilles  de  pin;  la 
pisciculture  ;  Tintroduction  de  machines  perfectionnées  pour 
l'agriculture  et  Tinduslrie,  etc.  etc. 

Dans  cette  longue  énumération,  on  remarque  avec  quelque 
étonnement  qu*il  n'est  nullement  question  du  chanvre  et  à 
peine  du  Im  et  des  forêts,  ces  richesses  sans  rivales  de  la  Russie; 
ce  sont  surtout  les  cultures  nouvelles,  inconnues,  que  la  So- 
ciété semble  s*ètre  étudiée  à  encourager. 

L'une  des  améliorations  dont  elle  a  paru,  dès  le  début,  le  plus 
se  préoccuper,  c'est  celle  de  l'habitation  des  paysans  et  sur- 
tout, fait  caractéristique,  celle  de  leur  vêtement. 

«  Le  vêtement  d'hiver,  dit  le  rapport,  était  d'un  mauvais 

»  usage  et  excessivement  sale.  La  Société  commence  le  tan- 

»  nage  des  peaux  de  mouton  et  propage  le  tannage  de  la  toile 

»  pour  les  habits  qui»  par  là,  deviennent  plus  durables  et  plus 

9  élégants.  On  organisa,  dans  ce  but,  une  école  de  tannage  où 

»  on  forma  plus  de  deux  cents  élèves,  qui  ont  propagé^  dans  la 

»  suite,  partout  cette  industrie.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  du  bien-être 
matériel  que  la  Société  Impériale  s'est  occupée  de  la  classe  po- 
pulaire; elle  a  voulu  les  doter  aussi  des  bienfaits  de  l'instruc- 
tion, et  c'est  sur  un  noinl  peut-être  trop  négligé  par  des  pays 
plus  avancés  en  civilisation,  l'éducation  des  femmes  du  peuple, 
qu'elle  a  tout  d'abord  arrêté  ses  regards.  Il  en  est  résulté  la 
fondation  d'une  école  pour  les  paysannes  et  la  publication  d'an 
ouvrage  «  sur  la  propagation  populaire  de  Tinstruction  basée 
sur  la  religion  et  la  morale,  »  ouvrage  tiré  à  trente-cinq  mille 
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«lemplalres  et  répandu  dans  toaU  la  Rassiç.  Qutfle  ouvre 
plus  digne  d*ane  associaUpn  qui  %  pris  pour  devise  ces  mots, 
rappelant  nos  vieux  dottres  Bénédictins  :  Ora  et  labora  !  Ainsi 
agriculture,  industrie,  instruction  du  peuple,  la  Société  Impé- 
riale embrasse  dans  son  action  tous  les  genres  de  progrès,  et 
elle  les  introduit  graduellement  dans  ce  vaste  empire  russe, 
confins  de  la  civilisation  occidentale^  aggrégation  de  peuplades 
à  demi  barbares.  Et  pour  mieux  atteindre  son  but,  elle  noue 
des  relations  incessantes  avec  les  associations  étrangères,  parmi 
lesquelles,  nous  en  avons  la  preuvCj  elle  ne  dédaigne  pas  les 
plus  modestes;  c'est,  nous  Tavonsvu^  le  moyen  d'action  qui, 
dans  ses  statuts,  figure  en  première  ligne.  Trois  fois  de  suite 
elle  a  envoyé  des  députés  à  l'assemblée  générale  des  agricul- 
teurs de  rAllemagne  et  à  Texposition  universelle  de  Londres. 

Nous  venons  de  voir  quel  est,  depuis  l'heure  où  elle  im- 
primait le  premier  élan  à  une  agriculture  dans  l'enfance,  l'im- 
mense chemin  parcouru  par  cette  Société.  Quel  est  maintenant 
son  r61e  vis-à-vis  du  mouvement  de  réforme  qui  va  s*accom- 
plir  au  sein  des  campagnes  Moscovites  ?  C'est  ce  qu'elle  nous 
indique  elle-même  dans  ces  ligne?,  qui  terminent  le  rapport 
de  M.  Haslow  : 

a  La  Société  avait  jusqu'à  présent  pour  but  de  concourir  à 
»  l'amélioration  de  l'agricnHure,  des  diverses  branches  de  Tin- 
1»  dustrie  et  de  l'éducation  du  bétail.  C'est  la  première  des 
»  sociétés  qui  accueillait  l'idée  de  la  nécessité  de  l'instruction 
»  du  peuple  basée  sur  la  religion  et  la  naorale.  A  présent  que 

•  la  noblesse  est  appelée  à  concourir  à  Tamélioration  de  la 

•  situation  des  paysans,  la  Société  trouvera  certainement  des 

•  moyens  de  résoudre  quelqaes-umes  des  questions  que  prd- 

•  sente  l'application  à  fagriculture  pratique  du  nouvel  état  de 
»  choses  entre  les  propriétaires  et  les  paysans.  L^idée  de 
9  l'émancipation  n'existait  pas  encore  à  l'époque  de  la  fbnda- 
»  tion  de  la  Société,  et  nous  voilà  au  commencement  d'une 
»  nouvelle  époque.   Espérons  que  nos  mei|>})res  resteront 
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9  fidèles  à  lear  devoir  envers  les  paysans  et  à  ramélioratkm 
>  de  l'agriealtare,  dans  le  bat  de  bien  mériter  de  la  pêlm  al 
•  de  contriboer  à  la  gloire  de  la  Société.  » 


REVUE  AGRICOLE. 

Pw  M.  DELAPIERRE,  président. 


Be  la  Confccllon  da  Bearre. 

Le  lait  est  composé  de  beorre  (butyrioe),  Tromage  (caséine), 
sacre  de  lait,  sel  et  eao. 

Le  sucre  de  lait,  le  fromage  et  1rs  sels  sont  en  solution  dans 
reaa,  et  le  beurre  y  est  supendu. 

Si  le  lait  fratcbemcnt  tiré  est  abandonné  à  lui-même,  les  mo- 
lécules de  beurre  montent  peu  h  peu  à  la  surface,  par  la  loi 
de  la  pesanteur  spécifique^  et  elles  y  forment  une  coocbe  de  cré* 
me  jusqu'à  ce  que,  devenant  aigre,  le  fromage  se  coagule  et  re- 
tient, comme  dans  un  réseau  les  parties  butyreuses  qui  n'ont 
pas  encore  fait  leur  ascension. 

Pour  retirer  du  lait  toutle  beurre  qu'il  contient,  on  doit  donc, 
avant  tout,  s'attacher  à  retarder,  le  plus  possible,  le  moment 
auquel  le  lait  s*aignt  :  c'est  le  point  essentiellement  important 
Pour  cela,  il  faut  maintenir  le  lait  à  une  température  modérée, 
faire  usage  de  bons  vases  à  lait  et  les  placer  dans  un  local  de 
laiterie  convenable.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
sur  ces  trois  points. 

i^  Maintenir  le  lait  à  une  température  modérée. 
Puisque  la  fluidité  des  liquides  augmente  à  mesure  que  leur 
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tempér^ii^are  est  plas  élevée,  si  on  expose  le  lait  à  une  tempé- 
rature chaude,  sa  densité  deviendra  moins  grande  et  les  molé- 
cules butyreases  s'élèveront  plus  facilement  à  la  surface.  Mais 
d'un  autre  cAlé,  le  lait  exposé  à  une  température  chaude  s'aigrit 
prompteroent;  il  s'y  forme  de  Tacide  lactique  qui  coagule  le 
fromage,  et,  dès  lofs,  tout  le  mouvement  ascensionnel  des  mo- 
lécules de  beurre  est  enrayé. 

Pour  éviter  que  le  lait  ne  s'aigrisse,  vient-on  à  le  placer  dans 
un  endroit  très*  frais?  sa  densité  devient  plus-grande>  le  mou^ 
vcment  ascensionnel  des  molécules  butyreuses  ne  s'opère  plus 
que  lentement  et  imparfaitement,  et^  en  déûnitive,  on  n'obtient 
pas  plus  de  crème  qu'en  opérant  à  une  température  chaude. 

On  doit  donc  éviler  et  une  température  élevée  qui  ferailaigrir 
le  lait^  et  une  température  basse  qui,  augmentant  sa  densité, 
rend  plus  difûcile  Tascension  de  la  crème.^Il  faut  par  consé- 
quent une  température  modérée. 

L'expérience  a  démontré  que  cette  température  doit  être 
de  12^  en  été,  de  13°  au  printemps  et  en  automne,  et  de  15* 
en  hiver. 

Dans  toute  laiterie,  il  faut  un  thermomètre. 

2<>  On  doit  faire  usage  de  bons  vases  à  lait. 

Les  vases  ou  pois  dans  lesquels  on  met  le  lait  à  la  laiterie, 
lesquels  sont  ordinairement  en  bois,  doivent  être  tenus  dans  un 
état  de  propreté  parfaite.  Si  Ton  n'a  pas  le  soin  de  les  laver 
complètement  tous  les  jours  avecde  l'eau,  et  au  moyen  du  sable 
et  d'une  brosse,  et  de  les  lessiver  de  temps  en  temps,  il  arrive 
que  le  lait  qui  pénètre  leurs  parois  s'aigrit  peu  à  peu  et  rend 
acide  très-promptement  eelui  dont  on  remplit  ces  vases.  Le 
rendement  en  crème  est  conséquemment  amoindri. 

Que  les  vases  à  lait  soient  larges  et  peu  profonds.  Le  lait 
qu'ils  contiennent  doit  avoir  peu  de  hauteur  [9  à  i8  cent!-* 
mètres),  aûn  que  les  bulles  de  beurre  montent  facilement  et  çn, 
peu  de  temps  à  la  surface,  les  molécules  butyreuses  mettrQut 
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d'au.lant  plas  dfi  temps  pour  s'élever  qae  Tespaoe  à  parcoirir 
da  fonds  des  pots  à  leur  ouverture  sera  plus  consid^ble* 

Un  bon  vase  à  lait  doit  donc  être  propre  et  plat. 

On  ne  se  sert  pas  de  vase  en  cuivre,  prrce  que  ce  métal  est 
cher  et  dangereux;  ni  de  pots  en  fer,  parce  qu'il  faut  les  éta> 
mer  torp  souvent;  ni  de  ceux  en  zinc,  parce  que  le  contact  da 
lait  aigri  forme  avec  ce  corps  des  sels  nuisibles  à  l'homme  et 
aux  animaux. 

8*  Placer  le  lait  dans  une  laiterie  convenable. 

Une  laiterie  [doit  être  assez  grande  pour  que  tous  les  vases 
à  lait  paissent  reposer  sur  le  sol.  Il  ne  faut  point  les  placer 
les  uns  au-dessus  des  autres,  car  les  vases  supérieurs, 
enveloppés  par  la  vapeur  des  inférieursi  resteraient  chaods 
plus  longtemps  que  ces  derniers,  et  le  moment  de  Técrémage 
ne  serait  pas  le  même  pour  tous.  Il  est  d'ailleurs  difficile  de 
tenir  proprement  un  local  qui  serait  trop  petit. 

Que  la  laiterie  soit  sèche  ;  Thnmidité  engendrerait  la  moisis- 
sure à  la  surface  du  lait. 

Les  pots  à  lait  doivent,  en  hiver,  être  séparés  du  sol  par  des 
planches;  de  cette  manière  ils  se  refroidissent  moins  pomp- 
tement. 

Que  la  laitei^  soit  aérée;  il  faut  cependant  éviter  de  produire 
des  courants  d'air  sur  le  lait. 

En  été,  on  établira  des  gazes  aux  fenêtres  pour  empêcher 
les  mouches  d'entrer  dans  la  laiterie.  On  fermera  les  fenêtres 
durant  le  jour  et  on  les  ouvrira  durant  la  nuit. 

En  hiyer>  il  est  utile  de  chauffer  très-modérément  la  piàeeî 
mais  on  doit  veiller  à  ce  qu'il  n'y  pénètre  pas  de  fumée. 

Tous  les  ans  on  blanchira  les  murs  avec  de  la  cbaox. 

Ainsi  avec  une  température  modérée^  avec  de  bons  vases  4 
lait  et  une  laiterie  convenable,  le  lait  ne  s'aigrira  point  avaa( 
le  temps,  et  on  en  retirera  autant  de  crème  qu*il  est  possible. 
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A  quel  moment  d'oit-on  écrémer? 

Beaaooap  de  personnes  attendent,  pour  écrémer,  qae  le  lait 
soit  caillé  :  c'est  un  tort;  on  doit  écrémer  lorsque  le  lait  esft 
encore  doux.  On  obtient  ainsi  plus  de  beurre,  et  le  beurre  est 
plus  délicat  et  se  conserve  ssiieax.  Après  de  nombreuises  expé- 
riences, nous  avons  acquis  la  conviction  que  le  moment  le 
plus  favorable  pour  Téorémage,  a  lieu,  en  été,  30  heures  après 
que  le  lait  a  été  tiré,  et,  en  faiver,  40  ou  50  heures  après. 

La  crôme  élevée  de  la  surface  du  lait  encore  doux  ne  peut 
pas  être  battue  de  suite  dans  la  baratte;  il  faut  la  laisser  en  re- 
pos durant  18  heures,  afln  que  Tacide  lactique  s'y  développe; 
car  il  est  bien  positif  que  sans  la  présence  de  cet  acide  le  beurre 
ne  se  sépare  pas  complètement  du  lait  de  beurre.  Si  Ton  veut 
faire  sans  retard  du  beurre  avec  la  crème  douce,  on  doit  ajouter 
dans  la  baratte  12  p.  0;o  de  petit  lait. 

Un  mol  sur  la  baratte  : 

On  doit  rejeter  tonte  baratte  qui  ne  pourrait  pas  être  nettojist 
dans  toutes  ses  parties. 

Il  faut,  avant  de  s'en  servir,  la  laver,  en  été,  avec  de  Tean 
froide  ;  en  hiver,  avec  de  Teau  chaude. 

Durant  les  chaleurs,  il  est  sage  de  faire  son  beurre  le  matin 
on  le  soir,  au  moment  de  la  fraîcheur,  et  môme  de  mettre  quel- 
ques morceaux  de  glace  dans  la  baratte.  En  hiver^  il  est  bon 
de  mêler  de  l'eau  chaude  à  la  crème:  les. molécules  de  beurre 
se  ramolissent  ainsi,  et  contractent  plus  facilement  adhérence 
entre  elles. 

Il  reste  à  dire  quelque  chose  sur  la  manipulation  du  beurre 
au  sortir  de  la  baratte. 

On  doit  le  pétrir  par  petites  portions,  aQn  d'en  faire  sortir  le  lait 
de  beurre;  il  ne  fiaut  point  le  laver,  car  l'eau  de  lavage  enlève 
ion  parfum.  On  le  mêle  ensuite  avec  du  sel  bien  pulvérisé, 
dans  la  proportion  d'une  poignée  de  sel  pour  10  kil.  de  beurre, 
et  après  quelques  heures  de  contact,  c'est-à-dire  après  que  le 
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%t\  b'esi  foudu  dans  la  petite  quantité  de  lait  de  beurre  qui 
pouvait  rester  eucorc,  on  malaxe  de  nouveau,  et  on  possède  un 
beurre  aussi  parfait  que  possible. 

Si  lé  beurre  doit  être  conservé,  on  y  mélange  de  nouveau 
une  faible  quantité  de  sel  pilé,  on  le  renferme  dans  des  ton- 
neaux, après  avoir  garni  le  fond  d*uue  légère  coucbe  de  sel,  et 
on  recouvre  le  tout  d'une  autre  couche  semblable. 

Le  beurre  qui  doit  être  consommé  de  suite  est  plus  agréable 
an  goût  lorsqu'il  conserve  un  peu  de  lait  de  beurre. 

Le  beurre  ne  doit  jamais,  dans  un  but  de  conservation,  être 
malaxé  avec  de  Teau  de  chaux.  La  chaux  pourrait  former,  en 
se  combinant  au  beurre,  un  savon  calcaire  qui  lui  communi* 
querait  une  saveur  détestable. 

(Extrait  des  Annales  di  la  Société  d'Agriculture  du  Puy.) 

Nous  trouvons»  d*un  autre  côté,dans  le  Journal  d'Agriculture 
Progressive,  quelques  détails  sur  la  fabrication  du  beurre  dans 
la  Flandre,  où  il  s^en  fait  une  exportation  considérable,  et  qui, 
à  ce  point  de  vue,  méritent  d'être  rapprochés  de  ceux  contenus 
dans  la  précédente  notice  : 

«  Dans  la  meilleure  saison  de  Tannée,  il  est  d'habitude  de 
traire  trois  fois  par  jour,  ce  qui  est  fait  dans  un  seau  de  bois 
ou  de  cuivre  jaune;  dans  les  étables  se  trouve  une  espèce  de 
burette  en  laiton  d'environ  18  litres  de  capacité;  sur  le  vase  est 
placé  un  tamis  dans  lequel  le  lait  qu*on  apporte  dans  le  seaa 
est  vidé;  quand  la  burette  est  pleine,  elle  est  immédiatement 
portée  à  la  cave,  et  là  de  nouveau  le  lait  est  versé  à  travers  un 
tamis  de  crin  dans  les  vases  à  lail,  qui  sont  sur  le  plancher  ou 
une  plale-forrae  disposée  dans  ce  but. 

En  été,  le  tait  peut  être  baratté  après  2^  heures;  mais  en 
hiver  il  faut  compter  sur  trois  jours.  En  hiver,  le  lait  est  vtdé 
dans  les  vases  qui  sont  dans  la  cave,  et  si  alors  le  lait  ne  devient 
pas  aigre  assez  t6t,  on  place  une  burette  avec  de  Peau  chaude 
dans  le  vase  pour  accélérer  Taigrissement. 
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Ceux' qui  vendent  leur  lait  frais  ou  en  consomment  und 
grande  quantité  dans  le  ménage,  Técrêment  quelques  heures 
après  qu*il  a  été  placé  dans  la  cave,  et  ils  vident  la  crème  dans 
un  vase  jusqu'à  ce  qu*il  soit  temps  de  la  baratter....  On  compte 
que  25  litres  de  bon  lait  frais  produisent  un  kilogr.  de  beurre. 

Quand  le  beurre  est  retiré^  on  le  pétrit  dans  un  plat  en 

bois  avec  une  cuiller  de  môme  matière,  après  quoi  il  est  laissé 
dans  un  bassia  de  terre  et  couvert  d'eau.  Au  bout  d'une  heure 
il  est  salé,  deux  poignées  de  sel  étant  mises  pour  chaque  3  kil., 
î7j^  gr.  à  3  kil.  672  gr.  Le  beurre  est  travaillé  de  nouveau 
avec  la  cuiller  de  bois  pour  en  retirer  tout  ce  qui  peut  rester 
de  lait  et  de  sel;  le  beurre  est  alors  préparé  pour  le  marché. 
II  faut  dire  aussi  qu'aussitôt  que  le  beurre  est  hors  de  la  ba- 
ratte, on  le  coupe  en  diverses  directions  avec  le  couteau  fil, 
ce  qu'on  appelle  peignage. 

Le  tempf  propre  à  faire  le  beurre  pour  l'hiver  est,  dit-on^ 
les  mois  de  mai  et  de  septembre;  on  le  travaille  alors  une  se- 
conde fois  par  le  pétrissage  dans  un  vase  de  bois,  après  quoi 
on  y  ajoute  un  peu  de  sel,  et  on  le  met  dans  des  barils  ou 
des  vases  dans  lesquels  il  est  gardé  sous  du  sel.  » 

Enfîi),  nous  trouvons,  dans  une  communication  faite  par  M. 
d'Abnour  à  la  Société  d'agriculture  de  Poitiers,  dont  il  esi 
membre  correspondant,  ces  renseignements  sur  la  fabrication 
du  beurre  en  Angleterre  : 

«  L'auteur  recommande  l'emploi  de  vases  en  plomb,  plus 
durables  et  moins  chers  que  le  verre  ou  la  faïence.  Nécessité 
de  la  propreté  la  plus  grande  et  là  plus  attentive.  Ne  jamais 
laisser  du  lait  renversé  sur  le  sol. 

Par  un  temps  chaud,  le  professeur  Trail  recommande  d'ajou- 
ter un  peu  d'eau  froide  à  la  crème  pour  faciliter  la  séparation 
du  beurre. 

Le  traitement  par  l'eaa  boullante  (méthode  du  Devonshlre); 
donne  une  plus  grande  quantité  de  beurre,  mais  ce^ui*ci  rancit 
facilement. 
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On  peut  avec  avantage  imiter  le  procédé  de  fabricalîoii  da 
bearre  de  Bretagne.  Après  le  battage,  le  la\'age  et  Tégouttege, 
on  le  trempe  dans  du  lait  frais,  on  Tintrodoit  dans  les  moules 
placés  eux-mêmes  pendant  quelques  minutes  sur  une  sorte  de 
poêle  chauffé  en  dessus  et  en  dessous.  Il  faut  veSler  â  ce  que 
les  vaches  laitières  n'aient  point  vêlé  depuis  trop  longtemps. 

On  conserve  très-bien  le  beurre  dans  des  vases  recoaverts 
d'une  solution  saturée  de  sel  marin  ou  d*un  sirop  de  sucre. 

Quand  le  beurre  est  ranci,  on  peut,  par  un  traitement  i 
Tean  bouillante,  qui  chasse  les  acides  gras  ou  rances,  loi  enle- 
ver sa  rancidité.  n  n'est  plus  bon  pour  la  table,  mais  peni 
très-bien  être  employé  dans  la  pâtisserie.  Une  petfte  quantité 
de  salpêtre  enlève  facilement  l'arôme  du  lait  devenu  désagréa- 
ble par  suite  d'une  consommation  trop  prolongée  de  bette- 
raves. Quelques  gouttes  de  chlorure  de  chaux  produisent  le 
même  effet.  • 

Le  même  article  indique  le  moyen  de  donner  promptement 
au  firomage  frais  la  saveur  d'un  fromage  vieux  ou  avancé: 

«  Pour  cela  on  lui  fait  subir  Tinoculat ion.  Au  moyen  d'an  em- 
porte-pièce, on  pratique  une  douzaine  de  trous  cylindriques» 
qa'on  remplit  au  moyen  d*un  nombre  égal  de  pièces  faites  ptr 
le  même  procédé  dans  un  fromage  vieux  ou  plus  avancé.  On 
n'a  qu*à  maintenir  la  pièce  couverte  avec  soin  dans  ue 
bre  fermée  pendant  15  jours.  » 
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EXPOSITION 

Nationale  d'animaux  reproductenra,  d'ins- 
trumental et  de  pirodnit*  a^rleole*. 

M.  le  Président  vient  d'être  informé,  par  M.  k 
Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  (ra- 
Yaux  publics  que,  dans  sa  constante  sollicitude  pour 
les  intérêts  de  l'agriculture,  S.  M.  l'Empereur  a  éé- 
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cidé  qu'une  exposition  nationale  d'animaux  repro- 
ducteurs, dlnstruments  et  de  produits  agricoles  au- 
rait lieu  en  1860,  à  Paris. 

En  attendant  que  des  arrêtés  spéciaux  fassent  con- 
naître les  diverses  conditions  du  concours,  S.  Ex. 
désire  que  la  décision  qui  crée  cette  importante  so- 
lennité soit  portée  à  la  connaissance  de  tous  les  pro- 
priétaires, éleveurs  et  fabricants  appelés  à  y  prendre 
part,  surtout  au  moment  où  l'époque  de  la  moisson 
venant  de  se  terminer,  on  pourrait  mettre  en  réserve 
certains  produits  en  vue  de  la  prochaine  exhibition  j 


NOTICE  -        ^       . 

SUR  LE  COLLÈGE  DE  TOUSSAIITT,    ■\.    :  V 

Extraite  des  archives  de  la  Préfecture  de  la  Loxére ,    v  -  '    ^*-  '    ^> 

par  M.  l'abbé  Baldit.  \   *  .%*' 

Le  Cdiége  de  Toussaint,  fondé  à  Mende,  en  1312|  par 
Gaillaame  Durand,  neveu  du  Speculator  juris,  fui  établi  dans 
Tancienne  synagogue  des  juifs,  chassés  alors  par  ledit  évèqoo 
de  sa  ville  épiscupale. 

Ce  collège  éiail  composé  de  neuf  chapelains,  hommagers  de 
révéque,  et  fondé  dans  l'église  cathédrale.  La  chorcrie  y  était 
annexée.  Les  chapelains  étaient  tenus  d^acqaitter  362  messes 
tous  les  ans,  de  porter  ou  de  (aire  porter  la  chape  dans  le  chœur 
18  semaines  chaque  année.  Ils  étaient  soumis  à  la  vie  com- 
mune. La  collation  des  places  dudit  collège  apppartenait  & 
révéque^  conjointement  avec  le  chapitre. 

En  1510,  les  habitants  d*Alboaroax,  paroisse  de  Rlbeotiei, 
Irent  des  actes  de  reconnaissance  eu  fàtear  des  prêtres  dudil 
collée,  qui  perçurent  alors  la  censive  dudit  lieu. 


—  428  — 

Ëd  1654,  l'archidiacre  de  lacathédrale,  le  syndic  du  Collège 
de  Toussaint  et  les  chapelains  d%  Ste-Anne,  firent  an  accord  aâ 
sujet  des  lods  et  censives  établies  sar  plosieors  pièces  de  vi- 
gne si'uées  à  ChaldecostCi  sur  le  terroir  de  Mende.  L'archi- 
diacre avait  droit  à  19  cinquantièmeSi  le  Collège  de  Toussaint 
a  18>  les  chapelains  de  Ste-Anne  à  i%  et  le  clergé  de  Mende 
à  1  cinquantième. 

Le  k  mai  1688,  les  prêtres  dudit  CollégCi  réunis  dans  la 
grand*salle  épiscopale^  reconnurent  et  confessèrent  tenir  en  fief 
franc  et  honoré  du  seigneur  évèque  les  rentes  et  revenus  dont 
ils  jouissaient  dans  toute  retendue  du  diocèse.  Ils  firent  hom- 
mage à  M.  Chevalier,  vicaire-gédéral,  pour  Févèque  absent, 
la  main  mise  sur  la  poitrine,  tète  nue,  à  genoux  et  promirent, 
les  mains  jointes,  d*ètre  bons  et  fidèles  vassaux  et  de  rendre 
pareil  hommage  à  perpétuité  à  chaque  mutation  de  seigneur, 
conformément  aux  anciens  titres  d^hommage  et  serment  da 
fidélité; 

Madame  Marie  Destrictis,  veuve  de  M.  Marcé,  lieutenant 
principal  du  bailliage  de  Gévaudan,  fit  dans  son  testament, 
ouvert  le  2%  juin  l?/i3,  un  legs  de  500.  livres  en  faveur  du- 
dit Collège,  fondant  à  perpétuité  une  messe  de  requiem  pour 
tous  les  lundis  de  Tannée. 

Il  fut  rendu  à  Toulouse,  lé.  30  mars  17tô,  un  Jugement  âf 
faveur  du  syndic  du  chapitre  contre  les  chapelains  dudit  Colléige, 
condamnant  ces  derniers  à  faire  brûler  devant  le  matlre-autel 
de  réglise  cathédrale,  depuis  la  fin  de  la  Préface  de  la  grand' 
messe  jusque  la  Post-communion,  deux  torches  de  cire  de  dix 
livres  chacune,  renouvelées  deux  fois  Tannée  et  qui  dcTaient 
être  allumées  et  éteintes  par  le  chapelain  dernier  venu.  Lesdits 
chapelains  furent  encore  condamnés  à  faire  brûler  jour  et 
nuit,  à  leurs  dépens,  devant  Tautel  de  la  chapelle  de  Tous- 
saint, une  lampe  garnie  d'huile.  Cette  charge  incombait  aa 
chapelain  dernier  reçu,  conformément  à  l'acte  de  fondation  de 
1312. 
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D'après  le  déDombreinent  fait  en  1688>  devaiit  les  ofRcicri 
du  bailliage  de  Gévaudan^  des  maisons,terres  et  propriétés  du- 
dit  Collège,  lesdils  chapelains  possédaient  avec  ou  sans  directe 
et  droits  de  lods  dans  la  ville  de  Mende  et  autres  lieux  dé-' 
pendant  de  la  paroisse  de  St-Gerrais  : 

Un  bois  noble  appelé  de  Toussaint,  au  terroir  de  Bergoal, 
aujourd  hni  Rieucros. 

Un  pré  situé  au-dessous  dudit  bois. 

Plusieurs  naaisons  dans  la  ville  de  Mende,  relevant  de  leur 
directe,  avec  censive  et  droits  de  lods. 

Terroir  de  Séjalan  avec  censive  et  droits  de  lods. 

Terroirs  des  O.ivets,  du  Tuf>  de  la  Cayrio  et  de  la  Gou- 
ielle. 

Terroirs  des  Couartz,  de  Crouzas,  de  Puech-del-Ga,  du 
Chaassinel,  d'Olivièresi  de  ChaldecostCi  de  Piqueranci  de  La- 
vabre,  du  Bergoral,  du  Sabatier  aux  appartenances  de  Crou- 
zetSi  dans  la  paroisse  de  St-Gervais. 

Censives  des  villages  d'Âlteyrac  et  d'Asprètes,  s'élevant  à  : 

froment,  16  setiers.  —  Seigle,  22  setiers.  —  Orge,  1  setier. 

î—  Avoine,  19  setiers.  —  Argent,  7  livres  10  sols  4  deniers. 
—  Gélines,  3. 

Censives  sans  directe  aux  terroirs  de  Bramonas,  Cbangefège 
et  Balsièges. 

Froment,  6  setiers,  6  cartes.  —  Avoine,  8  setiers.  —  Argent, 
26  sols,  2  deniers. 

Censives  au  mas  d'EsClanèdes  (Chanac),  avec  directe  et  droits 
de  lods. 

Froment^  un  setier  et  un  cartal  mitadenc.  --  Avoine,  idem 
idem. 

Lieu  et  terroir  d'Albouroux,  paroisse  de  Ribennes  avec  di- 
recte et  droits  de  lods. 

Seigle,  k  setiers.  —  Avoine,  2  setiers.  —  Argent,  3  livres. 

Lieu  et  terroir  d'Arifates,  paroisse  des  Laubies,  avec  directe 
et  droits  de  Jods,  indivis  avec  le  seigneur  évèque. 

Seigle,  3  setiers,  k  cartes.  —  Argent,  hO  sols,  6  deniers. 
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Terroir  da  Baschelîott.  appartenances  dlnosses,  ptroiiM  dé 
Montrodaty  avec  directe  et  droits  de  lods. 

Froment,  2  setiers.  —  Avoine,  2  setiers.  —  Argent,  96  iol% 
6  deniers. 

Lieux  de  Fanjouzes  et  de  la  Bragerette,  dans  la  paroisse  de 
St-Paul*le-Froid,  avec  directe  et  droits  de  lods. 

Seigle^  8  setiers.  —  Argent,  36  sols,  6  deniers. 

A  chaque  mutation  de  curé  à  St-Paul,  10  sols. 

Au  lieu  et  paroisse  du  Born,  St-Martin,  liaxel-Chebner, 
Hontgroussety  avec  directe  et  droits  de  lods. 

Seigle,  34  setiers,  5  cartes.  —  Avoine,  k  seliers.  —  Argent, 
iS  livres,  i  sols,  8  deniers.  --  Gélines,  k.  —Fromages,  2. 

Dans  la  paroisse  de  Badaroux,  lieu  de  Pelgeires>  terroir  des 
Sanhetles  et  village  de  Nojaret. 

Froment,  16  seliers.  —  Seigle,  11  setiers,  2  cartes.  —  Oige, 
1  setier,  3  cartes.  —  Avoine,  21  setiers.  —  Aigent,  k  Unes^ 
10  sols.  —  Gélines,  5. 

Etat  général  des  revenus  et  charges  du  Collée  de  Toossaint. 

Les  censives  dudit  collège  étaient  affer- 
mées en  1789 2,8801.     s.    d. 

Le  prieuré  de  la  Capelle  était  affermé, 
quitte  des  charges,  en  1788 1,700 

Le  prieuré  de  Trêves,  diocèse  d*Alais,  en 
1787 1,650 

Les  deux  prés  de  Bergoal,  près  Hende, 
en  1784 kSS 

Le  pré  de  Berbory,  au  Mazel-Chabrier, 
en  1784 145 

Les  herbes  champêtres  du  Mazel-Cha- 
brier, en  1785 250 

Les  deux  champs  au  terroir  de  Bergoal, 
en  1789 40 

Bois  de  Rieucros,  d'environ  200  sestérées, 
les  herbages  et  le  fruit  des  deux  près  de 
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Bergoal 7001.     ».    d. 

Les  droits  de  Iodes  que  )e  collège  perçoit 

annuellement  des  mouvances  de  sa  directe.  200 
Rentes  constituées  : 

Sur  rhôpital  de  Mend«^  suivant  la  fonda- 
tion de  M.  Rocher 93 

Sur  le  clergé  de  Mende 15 

Sur  M,  Gleyse]de  Valrouse 12 

Sur  Antoine  Brajon^  de  Changefège. ....  10 


••^nrmrwrm^^ 


Total  du  revenu  dudit  collège 8,059  L     s.     d. 

Chacun  des  coilegiés  était  obligé  d*acquitter  51  messes. 

Charges. 

A  M.  le  Curé  de  la  Capelle,  pour  l'entre- 
tien de  la  sacristie , 401.     s.    ru 

Pins  pour  rhuile  de  la  lampe 12 

A  M.  le  Curé  de  Trêves,  pour  parfaire 
sa  congrue 36 

Au  même  pour  Tentretien  de  la  sacristie.  40 

A  M.  le  Vicaire  de  Trêves 350 

Pour  la  taille  de  la  maison  du  collège. .  27      5    7 

Au  clergé  de  la  cathédrale  pour  la  rente 
du  pré  de  Pages 30 

Plus  pour  censives  de  la  maison  du  Col- 

lége^  2  cartes  avoi&e  à  20  s.  la  carte 2 

'■     »        »  -  ■ 

Total  des  charges 5371.6  8.  Td. 

Revenu  net 7,521. 114  6.6  d. 

Chacun  des  collégiés  jouissait  d*un  revenu 
de '. 836 

Plus  le  revenu  delachorerie^  sur  lequel  chacun  des  collégiés 
se  référait  à  la  déclaration  du  bailli  du  clergé. 
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SEIGLE  GÉANT. 

La  Société  d'agriculture  a  récolté,  cette  année,  dans 
son  champ  d'expériences,  une  certaine  quantité  de  sei- 
gle géant.  EII^  en  met  une  partie  à  la  disposition 
des  Comices  agricoles  et  livrera  le  reste  gratuitement, 
par  portions  de  cinq  litres^  à  ceux  de  ses  membres 
qui  voudront  en  faire  l'essai,  à  la  condition  de  lui 
rendre  compte  des  résultats.  Pour  en  obtenir  la  li- 
vraison, il  leur  suffira  d'adresser  une  demande  au 
Président. 

Dans  notre  département,  où  le  seigle  forme  la 
base  de  la  nourriture  pour  la  grande  masse  de  la 
population,  où  sa  culture  est  de  beaucoup  la  plus  im- 
portante et  où  la  plupart  des  terres  ne  sont  guère 
susceptibles  de  produire  d'autres  céréales,  il  semble 
d'un  haut  intérêt  d'en  propager  la  variété  qui  se 
recommande,  à  la  fois,  par  la  hauteur  de  la  paille 
et  la  grosseur  du  grain. 


VENTE  D'ARBRES. 


Quelques-uns  des  arbres  de  la  pépinière  de  la  So- 
ciété sont  reconnus  assez  forts  pour  être  plantés  à 
demeure.  La  vente  en  sera,  par  conséquent,  faite  à 
partir  du  15  novembre  prochain.  Voici,  pour  chaque 
espèce,  le  nombre  et  le  prix  : 

65  Peupliers  blancs  de  Hollande,  à  (le  pied).  >fr.90c. 

60  Peupliers  d'Italie —  >►  60 

50  Peupliers  de  Virginie —  )>  75 

100  Frênes —  »  75 

200  Ormes  à  petite  feuille —  1       t 

50  Pommiers —  1  25 

25  Genévriers  de  Virginie —  i  80 

10  Thuyas  d'Occident —  )►  75 
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HETEOROLOGIE. 


Obserrations  Ikitea  k  Mendo 


Par  M.  l'tbbé  Bos». 


(Altitnde  :  743  m.) 


1859. 


rEMPÊRÀTURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  benret  da  matin . 

Midi. 
7  heures  do  soir. 

Maxime. 

MinimA. 


lonn  de  plaie 

Joart  de  neige 

Jours  de  gelée  ....«•• 
Jours  de  gelée  Manche  .  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil  . 

Jours  de  brouillard 

Jours  d'édairs 

Jours  de  tonnerres  ..... 

If. 

N.  E. 

E. 

Jours  oà  le  rent  a  en  les  directions.  .   .   (  ^'  \ 

S.  O. 

O. 

N.  O. 


Jonrs  oà  le  Tent  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  on  nul 


Août. 


15. 

S9.4 

18.6 

S5 

10 


8 

> 

9 
> 
» 

5 

4 


7 
4 

1 
1 
5 

4 
6 
8 


Joors  oà  le  ciel  a  été  généralement 


Beaa 

Nnagcnx 
Conrert 


6 
8 

17 


19 
18 

S 


•  Le  trait  —  marque  les  degrés  an-dessous  da  aéro. 


f 
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PRIX  DES  GR4INS.    PAR  HECTOLITRE. 


d'apiès  les  ancuiiALis 


DES  ■>»»£$  DU  DEPtRTEIERT  DE  Lt  LOZÈRE. 


Août  1859. 


LIEUX  DES  MAlGHfiS. 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Montvert 

La  G&nourgue 

St-Chéiy-d*Apcher 

Mtnejoîs 

Sen-erelte 

Langogne 

Mende 

TUlefort 

Prix  «OTiif 


NATURE  DES  GRÀH^S 


Froment 


ÂToiiie. 


MtDdt,  iniprimerM  dt  E.  IGNON.  —  1859. 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 


IPIDlSrriUE,  SCIEXCiS  ET  ARTS  -    '\    '     '''• 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


'.  • 


'». 


•         .-        , 


-xr 


.f 


Séance  du  20  Octobre  1859. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DELAPIERRE, 

PRÉSIDENT. 

Présents:  MM.  Tabbé  H.  Vidal,  vicaire-général,  vice-pré- 
sident, Laurens  aîné,  Laureos  (Paulin),  Tabbé  Bosse,  l'abbé 
Baldit,  Bouniol  et  VIncens,  membres  titulaires;  Paparel  et 
l'abbé  Charbonnel,  membres  associés. 

En  ouvrant  la  Séance,  M.  le  Président  fait  connaître  que 
la  Société  doit  procéder  à  la  nomination  des  jurys  pour  les 
concours  de  labourage  et  de  tissage  qui  auront  lieu  prochai- 
nement, conformément  aux  dispositigns  du  programme  afli- 
clié  dans  le  département  et  inséré  au  Bulletin  du  mois  d'août 
dernier. 

En  conséquence,  MM.  de  Ligonnès,  vice-président,  de  Les- 
cure.  Chevalier,  juge.  Rivière  (Henri]  et  Brajon,  maire  do 
Balsièges,  ont  été  nommés  membres  du  jury  du  concoan  de 
labouragei 


i 

il 


I 


i' 


r 
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MM,  Second,  Bourrillon  (Henri),  Portalîé,  Bonnefons  0| 
Jourdaa,  ont  élé  désignés  pour  former  le  jury  du  concours 
de  lissage. 

—  M.  le  Président  entretienl  la  S«}cié(é  deç  fouilles  qui  ont 
reçu  un  commencement  d'exécution  à  Banassac,  au  moyen 
des  fonds,  montant  a  la  somme  de  100  fr.,  alloués  pnr  b 
Société  archéologique  de  France.  Ces  fouilles  semblent  pro- 
mettre des  résultats  satisfaisants  pour  Thistoire  locale  et  li 
science  archéologique. 

—  Lecture  d'une  dépêche  adressée  n  M.  le  Présideof, 
par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  eullef, 
et  relative  à  la  partie  du  dictionnaire  g(^ographique  de  Frarœ 
concernant  le  département  de  la  Lozère. 

—  M.  Laurens  aîné  dépose  sur  le  bureau  :  1^  une  roédiîlb 
trouvée  à  Florac,  et  qui  lui  a  été  remise  pnr  M.  Teisscanièrfr 
conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Mmes;  et  membre  tilobire 
de  la  Société;  2®  un  exemplaire  imprimé  du  procès-verM 
d'installation  de  la  Société  libre  d'ogriculture,  commerc» 
et  arts  de  Mende,  en  date  du  10  messidor  an  IX  (29  juin 
1801.) 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  signale,  p«nw 
les  publications  récemment  reçues  par  la  Société,  treize  vo* 
lames  qui  lui  ont  été  adressés  par  les  sociétés  savantes 
américaines  de  Washington,  de  New-Yorck  el  du  Conne»" 
tient. 
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REVUE  AGRICOLE, 

■ 

Ptr  H.  DELAPI£RR£,  présideot. 


De  la  destruction  des  plantes  nuisibles. 

'  Les  mauvaises  plantes  appartiennent  à  différentes  familles 
du  règne  végétal;  pour  les  détruire  il  faut  employer  des 
moyens  différents ,  selon  la  manière  dont  elles  vivent  et  se 
propagent. 

Pour  celles  qui  se  reproduisent  facilement  par  graines 
(moutarde  des  champs,  ravenelle,  chardon,  camomille,  folle- 
avoine,  vulpin  des  champs,  renoncule  des  champs,  etc.] 
l'agriculteur  doit  s'attacher ,  afin  de  ne  pas  propager  dans 
son  domaine  les  mauvaises  herbes,  à  semer  des  graines  bien 
pures.  Il  doit  surtout  s'assurer  s*il  n'existe  pas  dans  son . 
grain  ou  dans  sa  luzerne  des  graines  de  cuscute.  Tous  les 
composts  formés  avec  les   débris  provenant  de  curures  de 
fosdés,  des  netroyages  des  haies  ei  jardins,  doivent  être  em- 
ployés sur  les  prairies  et  non'sur  les  champs  cultivés  (à  moins 
cependant  qu*on  ne  les  ait  laisses  se  décomposer  avec  de  la 
chaux  vive). 

Les  graines  de  mauvaises  herbes  restent  et  se  conservent 
dans  le  sein  de  la  terre,  en  attendant  qu'elles  se  trouvent 
placées  dans  des  conditions  favorables  à  la  germination;  il 
est  donc  impoiiantde  faire  appr^raltre  ces  conditions  le  plustôt 
possible  par  des  labours  légers,  et  do  détruire  les  jeunei 
plantes  par  les  hersages  donnés  par  un  temps  sec*  Ce  pro- 
cédé simple  et  économique  permet  d'eu  faire  une  grande 
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'destruction.  Jusqu'à  présent  les  agriculteurs  n'apprécient  pas 
assez  les  avantages  des  hersages  :  la  herse  détruit  les  mau- 
vaises herbes,  aère,  ouvre,  mélange  le  sol,  met  en  contacl 
plus  immédiat  les  différents  éléments  qui  le  composent. 
Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  travaux  que  Ton  donne  à  la 
jachère  qu'on  peut  employer  la  charrue  et  la  herse  pour 
faire  disparaître  les  plantes  nuisibles;  cette  méthode  peut 
également  s*appliquer  pendant  les  préparations  nécessaires 
aux  semailles  d'hiver  et  de  printemps,  et  on  peut  herser 
jusqu'à  la  fin  d'avril  les  céréales  d'hiver  aussi  souvent  que 
le  besoin  s'en  fera  sentir.  Cette  opération  doit  se  faire  par 
un  beau  temps,  et  doit  être  plus  ou  moins  énergiqne;  c'est 
au  eultivateur  à  juger.  Elle  détruira  les  plantes  nuisibles 
qui  sont  apparues,  et  agira  favorablement  sur  le  développe- 
ment de  la  récolte. 

On  peut  encore  détruire  les  mauvaises  herbes  plus  radi- 
calement par  le  sarclage  que  par  la  herse.  Le  professeur 
Pistorius  a  indiqué,  en  1858,  les  bons  résultats  d%  cette  opé- 
ration sur  les  produits  du  sol  lorsqu'elle  est  feite  avec  soin; 
mais  il  y  a  des  conditions  qui  viennent  s'opposer  à  la  vul- 
garisation de  ce  procédé*  C'est  un  travail  qui  exige  beaucoup 
de  main-d'œuvre  et  qui  ne  peut  se  faire  que  lentement,  et, 
dans  une  propriété  d'une  certaine  étendue,  avec  la  meilleure 
volonté  du  monde,  on  ne  pourrait  le  faire  exécuter;  le  prix 
élevé  des  travailleurs,  l'impossibilité  d'en  trouver  à  un  mo- 
ment donné  un  nombre  suffisant,  sont  des  obstacles  que  le 
cultivateur  ne  peut  surmonter. 

Un  point  important,  c'est  encore  d'empêcher  la  fructîGca- 
lion  des  plantes  nuisibles.  La  pâture  des  troupeaux  sur  la 
jachère  permet  d'en  détruire  encore  un  assez  grand  nombre; 
l'emploi  do  la  chaux,  plûtre^  ctc.^  détruit  la  mousse ,  les 
ronces,  etc. 
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Pour  celles  qui  so  reproduiseDt  surtout  par  racines , 
une  bonne  charrue,  une  bonne  herse  et  l'emploi  fréquent 
et  judicieux  de  ces  deux  instruments,  tel  est  encore  le  meil- 
leur moyen  de  s'en  débarrasser.  II  y  a  des  plantes  dont  la 
racine  est  si  profonde  en  terre,  que  la  charrue  ne  peut 
Tenlever;  on  les  rencontre  surtout  dans  les  sols  humides. 
Alors  il  faut  d'abord  assainir  ce  terrain,  ensuite  adopter 
une  rotation  qui  permette  de  nettoyer  complètement  le  soK 

Une  forte  fumure  permet  aux  récoltes  de  prendre  un  dé* 
veloppement  rapide,  et,  dans  ce  cas,  lorsque  les  mauvaises 
herbes  sont  d*une  certaine  nature  et  qu'elles  ne  sont  pas 
rôp  nombreuses,  elles  sont  étouffées.  L'emploi  bien  com- 
biné des  fumures,  la  succession  bien  entendue  des  céréales 
et  des  plantes  sarclées  et  fourragères,  est  encore  un  puissant 
moyen  que  le  cultivateur  peut  mettre  en  œuvre  pour  arriver 
au  but. ... 

(Extrait  Am  journal  et  Agriculture  progressive.) 


Moyen  pour  bien  dessaler  la  viande. 

fDonnt*  p.'ir  M.    Payen.) 

Il  ne  suffit  pas  de  tenir  longtemps  les  viandes  dans  l>au 
pour  les  dessaler,  car  le  liquide  le  plus  chargé  de  sel  occupe 
le  fond  du  vase  et  se  trouve  ainsi  en  contact  avec  la  subs- 
tance à  dessaler. 

On  doit,  au  contraire,  à  l'aide  d'un  filet,  d'un  panier  à 
claire-voie,  d'un  canevas  ou  d'une  toile  très-peu  serrée,  tenir 
les  objets  à  dessaler  seulement  immergés  près  delà  sgperGoie 
de  Teau  ;  on  comprend  qu'alors  le  sel ,  à  mesure  qu'il  se 
dissout,  forme  une  solution  plus  lourde  que  Teau  pure. 
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Cette  9olation  tombe  au  fond  du  vase  et  n'eêl  plus  eo 
contact  avec  la  viande,  pourvu  que  le  vase  ait  une  prolbo- 
deur  suffisante»  représentant  i  peu  près  une  fois  et  demia 
ou  deux  lois  Tépaisseur  des  morceaux  immergés. 


Procédé  pour  préserver  les  arbres  fruitiers 
de  Vatteinte  des  insectes. 

On  commence  par  enduire  Tarbre,  environ  è  on  mètre  da 

sol,  de  terre  glaise  formant  pète,  afin  de  rendre  IVcorce 

• 

aussi  unie  que  possible  et  d'eppécber  que  les  insectes  se 
fraient  un  passnge  a  la  faveur  de  ses  inégalités.  Cet  enduit 
doit  former  une  bande  ou  ceinture  de  deux  décim.  de  lar- 
geur. Sur  cet  enduit  on  place,  avant  qu^il  soit  sec,  une  bande 
de  papier  gris  fortement  collé  (tel  que  du  papier  à  embal- 
lage), assujétie  par  des  liens  de  paille  ou  d*osier,  et  réunie 
aux  extrémités  à  Taide  de  colle  de  farine. 

Enfin,  sur  cette  bande  de  papier  on  étend  au  pinceau  uo 
enduit  composé  de  deux  parties  de  goudron  végétal  et  d*une 
partie  d'huile  ordinaire  non  sicca/tce,  de  pavot  par  exemple. 
Ce  mélange  est  préparé  à  chaud,  dans  un  vase  de  fer  ou  de 
ruîfre,  et  doit  avoir  à  peu  près  la  consistance  de  la  eolle- 
fort«!.  Pour  les  arbres  fruitiers,  cet  enduit  doit  être  appliqué 
au  plus  tard  le  15  octobre;  s*il  vient  à  se  dessécher,  il  faut 
le  ri'nouveler  et  renireienir  en  tous  cas  à  Tétat  visqueux 
jusquà  la  fin  de  novembre. 

(Annales  de  la  Sociélé  d'agriculture  ,  arts  et  eommercs 
de  la  Charente.) 
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De  la  race  porcine  anglaise  Leicesten 

Parmi  les  nombreuses  races  porcines  anglaises  perfeclion- 
néeSf  la  race  Leîeester  occupe,  comme  Ton  sait,  Tun  des 
premiers  rangs.  Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  ces 
quelques  détails  sur  son  élevage: 

«  Le  porc  anglais  est  plus  facile  à  engraisser  que  les  co- 
chons du  pays;  sa  conformation  l'indique  assez  :  il  a  les  os 
moins  gros,  les  jambes  moins  longues»  la  (éle  moins  forte. 
Toutes  ces  parties  étant  celles  qui  ont  le  moins  de  valeur 
dans  l'animal,  il  en  résulte  nécessairement  qu'il  y  a  moins 
de  perte  que  dans  le  pore  du  pays;  il  est  aussi  plus  facile  à 
nourrir,  puisque,  pendant  6  mois,  la  luzerne,  le  trèfle,  les 
pesettes  et  tous  les  débris  do  jardins  suOisenl  non-seulement 
pour  le  nourrir,  mais  môme  pour  lo  maintenir  toujours  en 
bonne  chair.  On  doit  avoir  soin,  lorsqu'on  te  nourrit  du  la 
sorte,  A3  blanchir  l'eau  avec  une  poignée  de  son,  car  ce  » 
espèces  boivent  plutôt  qu'elles  ne  happent. 

En  hiver,  c'est-à-dire  pendaiil  les  6  autres  mois,  on  les 
nourrit  avec  des  pommes  de  terre,  des  carottes  crues,  et 
pour  les  pousser  à  la  graisso  il  suflit,  pendant  le  dernier 
mois  de  Tcngraissemcnt ,  de  faire  cuire  ces  denrées  en  y 
ajoutant  du  son,  de  la  farine  d'orge,  du  sarrasin  ou  du  maïs 
non  séché  au  four;  ces  deut  dernières  graines  peuvent  être 
cuites  avec  les  pommes  de  terre  sans  les  réduire  en  farine, 
on  a  ainsi  le  mode  le  plus  avantageux  do  les  faire  con- 
sommer. 

Les  porcs  de  cette  race,  lorsqu'ils  ont  été  bien  engraissés, 
peuvent  atteindre  des  poids  énormes.  On  en  voit,  de  20  à  22 
moisi  qui  pèsent»  en  vie,  au  moins  250  kilog. 
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Le  déchet  pour  la  viande  est  de  20  à  22  pour  ceol;  ainsi 
un  porc  de  250  kilog.  aurait  pesé,  ?iande  nette,  environ  200 
kilog.y  bien  plus,  par  suite,  que  bien  des  bœufs  du  pays. 

Quant  aux  principales  précautions  à  prendre  lorsqu'on 
veut  élever  des  porcs  de  cette  race,  il  faut  dabord  que  le 
mâle  ait  au  moins  un  an.  Pour  la  femelle,  elle  peut  porter 
à  Fàge  de  10  mois  et  même  de  6.  On  a  ainsi,  il  est  vrai,  de 
minces  produits,  car  à  cet  âge  la  femelle  n'ayant  pas  encore 
pris  son  entier  accroissement,  les  petits  cochons  sont  grêles, 
mais  n'en  sont  pas  moins  propres  à  faire  des  cochons  de 
100  kilog.  en  un  an. 

Avant  de  présenter  la  truie  au  verrat,  il  est  bon  de  la 
laisser  un  peu  jeûner  pendant  une  quinzaine  de  jours,  aSa 
de  la  faire  un  peu  maigrir,  parce  que  son  état  d'embonpoint 
empêche  Taccouplement. 

La  truie  porte  seize  semaines;  il  est  très-rare  que  l'époque 
à  laquelle  elle  met  bas  avance  ou  retarde  de  plus  d*un  ou  de 
deux  jours. 

Dix  ou  douze  jours  avant  la  mise  bas,  les  mamelles  gros* 
sissent  et  se  durcissent,  elles  laissent  échapper  du  lait  la 
veille  ou  l'avant-veille  de  la  mise  bas.  Il  convient  que  chaque 
truie  portante  soit  seule  dans  une  étable  6  semaines  ou  deux 
mois  avant  cette  mise  bas. 

Les  petits  craignent  le  froid.  Si  la  truie  met  bas  en  hiver, 
il  convient  de  les  mettre,  autant  que  possible,  dans  une  écurie 
de  vaches.  La  litière  doit  être  composée  de  paille  de  blé  on 
de  paille  hachée,  afin  que  les  petits  ne  puissent  se  cacher 
ou  courir  risque  d*étre  écrasés  par  la  mère. 

Si  une  truie  fait  plus  de  petits  cochons  qu'elle  n't  de  ma- 
melles ,  en  doit  détruire  les  plus  faibles,  La  mère  peat«  à 


—  W3  — 

la  rigueur,  eu  nourrir  une  douzaine;  mais  neufou  dix  sont 
tout  ce  que  Ton  peut  désirer  qu'elle  élève.  La  nourriture, 
quand  elle  allaite  et  même  un  peu  avant  qu'elle  mette  bas, 
doit  loujovrs  être  de  bonne  qualité.  ^ 

On  peut  employer  la  farine  d'orge  et  celle  desarrasir^r^  qlii 
nourrissent  sans  échaulTer  et  qui  tendent  à  faire  du  l^it. 

On  délaie  cette  farine  dans  de  Teau  tiède,  et  c'est  h  seule' 
nourriture  pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  qui  suivent  la 
noise  bas.  On  donne  à  manger  à  la  mère  trois  à  quatre  fols 
par  jour  pendant  les  cinq  ou  six  premiers  jours;  au  botil, 
d'un  moiSy  on  donne  aux  petits  un  peu  de  lait  pour  soulager 
la  mère,  puis  ensuite  de  la  farine  délajée  dans  de  l'eau 
tiède,  et  enfin  on  les  sèvrc  graduellement. 

Cest  è  l'âge  de  six  semaines  qu'il  convient  le  mieux  de 
châtrer  les  petits  porcs  que  l'on  destine  à  être  engraissés. 
Si  on  veut  tuer  les  porcs  anglais  à  10  ou  11  mois,  il  faut, 
dès  le  commencement,  leur  donner  une  nourriture  abon- 
dante, mais  non  épaisse,  consislant  principalement  en  fa- 
rineux; avec  ce  régime,  ils  arriveront  à  peser  plus  de  100 
kilog.  de  viande  nette.  » 

(Extrait  du  Recueil  agronomique  de  la  Haute-Saône.) 


Vins  fabriqués  avec  des  cépages  du  midi  cultivés  dans 

le  centre  de  la  France. 

(Extrait  d'une  note  par  H.  Becquerel,  membre  4e  l'Institut,  publiée  dani 
le  Bulletin  de  la  Société  Impériale  d'a'tciimatation.) 

«  Parmi  les  cépages  que  je  cultive,  à  Châlillon-sur-Loing 
(Loiret)»  je  citerai  particulièrement  le  muscat  ordinaire  de 
France,  celui  d'Alexandrie,  les  Malvoisies  de  l'Ardècbe  et  de 
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}  Tourain^',  le  petit  pineau  de  Bourgogne  ^t).  qui  produit  li 

I  vins  fins  de  cette  prvinceetc.  etc.  Le  muscat  y  mûrit  bien  (S) 

et  se  colore  comme  le  chasselas  de  Fontainebleau;  son  goôt 
musqué  est  bien  développé,  mais  la  matière  sucrée  manquant, 
la  fermenlnlion  ne  se  développe  que  lentement  en  prodoî- 
.    ■  sant  une  très  failde  proportion  d'alcool.   En  y   ajoutant  dv 

\    .  surre,  environ   100  grammes  par  litre  de  moût,  on  arriff 

*   \  a  obtenir  uii  bon  vin  muscat.  Voici  comment  il  faut  opérer: 

f       !  Lorsque  la  cueillette  est  faite,  on  peut  laisser  le  raisin  sur  la 

t.  }   l  paille  au  soleil,  comme  il  est  d'usage  pour  la  rabrieatioDdi 

V  ;;  I  vin  dit  de  paille:  mais  il  vaut  mieux  le  laisser  pendant  iifl 

!.  '.   \  mois  dans  une  étuve  chauSee  à  20  degrés,   pour  amener 

I'  I  complètement  la  maturité  et  rendre  le  raisin  moins  aqaeiti. 

;  il  i  Si  l'on  chauffait  beaucoup  au-dessus,  on  courrait  risqoetb 

I  ^'  1  volatiliser  le  principe  qui  constitue  le  goût  muscat.  On  prè- 

I  <jj  pare  le  mo&t  comme  il  est  d'usage  et  on  le  laisse  fermenter 

^  ;  pendant  15  jours  avec  la  pulpe,  après  quoi  on  enlève  le  vin 

pour  le  mettre  dans  un  tonneau,  d*où  on  le  soutire  au  prin- 
temps pour  le  mettre  dans  un  second  tonneau,  dans  lequel    . 
s*élcve  la  fermentation,  qui  dure  environ  Jeux  ans,  plnioi    ' 
î    1  moins,  suivant  la  quantité  de  sucre  ajoutée  au  moût.  Aprèi    , 

ce  temps,  le  vin  est  clair,  très-agrcable  au  goût,  etconteniPt 
!  :  de  12  à  15  pour  100  d'alcool;  il  a  la  plus  grande  resseiB- 

blaiice  avec  les  vins  muscats  du  midi. 

Les  raisins  des  différents  cépages  de  Alalvoisie  ont  donné, 
par  les  n  émes  procédés,  des  vins  agréables  en  raison  de  leur 
parfaite  maturité  et  de  l'addition  de  sucre,  et  la  couleur  de 
ces  vins  est  légèrement  rougeèlre.  » 


i 


\1  r 
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(1)  On  a  introduit  avec  succès  dans  certaîDes  parties  de  ta  Lozère  la GtfHÎ 
de  Bourgogne;  il  y  aurait  grand  intérêt  à  essayer  du  Pineau,  toBt  un* 
précoce  et  qui  donne  des  produits  bien  supérieurs  en  qualité. 

(2)  C*est  dans  un  jardin  parfaitemeni  abriié  par  des  mors  de  10  B^    | 
de  hantenr  et  deux  métras  d'épaisMur,  ouvert  aa  midi.  ' 
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De  la  reproduction  de  la  sangsue. 

L'existence  de  la  sangsue  oRicinale  ayant  été  constatée , 
grâce  aux  recherches  de  M.  Pjparel,  dans  quelques-unes  de 
nos  mares,  notamment  dans  celle  appelée  Sogne-de- Blasé, 
près  deNnsbinals,  nous  croyons  utile  de  fairu  connaître  l'ar- 
ticle suivant,  sur  la  reproduction  de  cette  annélide,  publié 
dans  le  Moniteur  des  comices  par  M  Coyard,  éducateur  de 
sangsues,  honoré  d'une  médaille  d'argent  par  In  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse,  qui  a  signalé 'en  même  temps  les 
bienfait?  de  son  industrie.  Celle-ci  n  amené,  en  effet,  dans 
ces  Contrées,  une  baisse  de  40  à  15  centimes  sur  le' prix  dis 
sangsues. 

c  Nous  insisterons  spécialement  sui^  les  avantages  que  pour- 
rail  retirer  de  cette  production  Tagri^ulture  qui  y  emploierait  les 
marais  incultes  que  l'on  rencontre  souvent  au  milieu  des  terres, 
et  qui,  sans  peine  et  presque  sans  frais,  pourrait^  avec  un  peu 
de  soin,  y  trouver  des  bénéfices  réels. En  même  temps  cette 
industrie  supplémentaire,  ajoutée  aux  travaux  habiluels  des 
campagnards,  pourrait  se  propager,  s'étendre/  se  développer, 
amener  la  h«iisscdu  prix  de  cesannéiides,  et  délivrer  la  France 
du  tribut  qnVIIc  est  forcée  de  payer  annuellement  à  Pélrauger 
pour  les  besoins  de  sa  consommation  de  sangsues. 

Culture  naturelle.  —  Pour  que  le  résultat  que  nous  fto^ 
posons  se  réalise,  il  faut,  avant  tout,  que  cette  culture  n'en- 
traîne pour  Tagricu'.ture,  ni  déboursés  considérables,  ni  perte 
de  temps,  et  que  rexploitalion  puisse  s'opérer  avec  une  stricte 
économie. 

Les  terains  de  toute  espèce  sont  propres  à  la  création 
d'oD  marais  producteur,  et  toutes  les  mares  naturelles  peu- 
Tenty  être  employées  dans  les  conditions  que  nous  allons  énu- 
mérer. 

D*abord,  ilfaut  qae  l'eaa  de  la  mare  ail  oneprofradeor déteil 
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mince  qui  puisse  pcrmeltre  aux  bestiaux  deslinés  à  la  douF' 
riture  des  sangsues,  d'y  pénétrer  sans  perdre  pied,  oa  aa 
moins  d'y  avancer  jusqu'à  un  ou  deux  mètres  de  distance  du 
bord. 

Puis  il  faut  éviter  d*y  rouir  du  chanvre,  ce  qui  empoisonne 
les  sangsues,  et  d'y  conserver  des  brochets  ou  perches  qui  les 
dévorent. 

Si  la  mare  ou  Tétang  possède  une  prise  d'eau  et  un  écoule- 
ment, rentrée  et  la  sortie  de  cette  prise  d*eau  doivent  être  gar- 
nies d'un  petit  appareil  semblable  à  la  pomme  percée  de  trous 
d'un  arrosoir,  qui  permette  à  l'eau  de  pénétrer  dans  la  mare  et 
d'en  sortir,  mais  qui  empêche  le  passage  des  sangsues.  En  tous 
cas,  une  des  conditions  essentielles  de  cette  prise  d'eau  sera 
d'être  très-légère,  car  les  sangsues  ne  peuvent  habiter  les  eaux 
courantes;  elles  préfèrent  les  eaux  tranquilles,  qui  leur  four- 
nissent une  plus  abondante  nourriture. 

En  cas  de  dessèchement  da  marais,  la  sangsue  descend  dans 
la  vase  où  elle  trouve  la  fraîcheur  nécessaire  à  sa  nature,  et  elle 
y  reste  jusqu'au  moment  où  la  crue  ou  le  retour  des  eaux  la 
ramène  à  la  surface.  L*app&l  de  la  nourriture  la  fait  sortir  de 
sa  cachette,  mais  elle  y  rentre  dès  qu'elle  est  rassasiée.  Elle 
préfère,  en  effet,  vivre  enfoncée  dans  la  vase  que  de  s^ébattre 
dans  l'eau,  et  on  a  vu  des  marais,  après  deux  années  entières 
de  dessèchement,  se  repeupler,  dès  que  Peau  leur  est  revenue, 
d*une  foule  de  sangsues  fortes  et  vigoureuses  qui  avaient  dis- 
paru pendant  cette  période  d'aridité. 

Le  cultivateur  peut  faucher  annuellement  les  herbes  et  ro- 
seaux qui  poussent  dans  la  mare,  seulement  il  fora  bien  de  ne 
les  trancher  qu'à  quatre  ou  six  centimètres  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau,  pour  ne  pas  couper  ou  blesser  avec  sa  faux  les 
sangsues. 

Après  l'opération  du  fauchage,  les  herbes  seront  retirées  de 
l'eau,  étendues  sur  le  rivage  avec  un  râteau,  et  les  sangsues 
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qui  s'y  trouvent  accrochées  retourueDt  d*e11es-mèine  en  moins 
de  deux  heures,  à  la  marcé  On  peit  marcher  en  bottes  on  en 
sabots  dans  l'intérienr  de  l'étang,  sans  erainte  d'écraser  les 
sangsues. 

Telles  sont  les  conditions  à  observer  pour  rétablissement 
d*uue  mare  ou  d'un  étang  à  sangsues.  Voici  maintenant  en 
quoi  consiste  le  travail  de  la  reproduction  pour  la  culture  na- 
turelle. 

Le  cultivateur  qui  possède  une  mare  ou  étang  dans  les  con- 
ditions que  nous  venons  d'indiquer,  devra  faire,  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  mai.  Tachât  d'un  nombre  de  4000  mères  sang- 
sues, dites  vaches  {\)y  par  chaque  étendue  de  60  mètres  carrés. 
Il  choisira  des  vaches  hongroises  et  non  pas  des  landaises  (2), 
nous  indiquerons  plus  tard  les  motifs  de  cette  préférence.  Puis 
il  les  répandra  dans  son  marais^  les  vaches  chercheront  et 
trouveront  elles-mêmes  les  loges  qui  leur  sembleront  les  plus 
favorables  pour  le  dépôt  de  leurs  cocons,  opération  à  laquelle 
elles  se  livrent  depuis  le  mois  de  juin  jusque  vers  la  fin  du  mois 
d'août.  I>ès  lors  le  cultivateur  n*a  plus  à  s'en  inquiéter  et  doit, 
au  contraire^  les  laisser  en  repos  durant  une  année  entière,  c'est- 
à-dire  jusqu'au  mois  de  mai  suivant.  Pendant  ces  douze  mois,  les 
4000  vaches  pourront  produire  près  de  60000  sangsues,  car  cha- 
que cocon  renferme  en  moyenne  quinze  à  vingt-deux  pièces. 
L'année  révolue,  le  cultivateur  choisira  l'époque  du  1*'  mai  au  15 
août  pour  conduire,  à  six  ou  huit  reprises  différentes,  à  la  mare 
à  sangsues  tous  les  chevaux  ou  bestiaux  dont  il  pourra  dis- 
poser; il  les  placera  dans  l'étang  même,  en  les  faisant  paître 
le  long  des  bords;  c'est  alors  que  les  sangsues  viennent  s'atli^i 
cher  aux  jambes  de  ces  animaux  et  se  repditre  de  leur  sang; 
elles  ne  leur  causent  du  reste  aucun  préjudice  et  n'altèrent  en 


(1)  Qn  appelle  vaches  les  grosses  sangsues  qui  déposent  les  cocons. 

(2)  Pour  la  Lozère  ,  il  semblerait  préférable  d'opérer  avec  la  saagsoe 
indigène. 
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aucune  façon  lenr  santé,  dussent-elles  enlever  à  chacun  d'eu 
1  kilog.  ttOO  gr.  de  sang  chaque  fois.  Nous  avons  nous-mème 
constaté  ce  résultat  et  acheté  des  chevaux  maigres  et  cbélîb 
que  nous  conduisions  tous  les  huit  jours  au  marais^  et  qai, 
après  trois  mois  de  services,  se  trouvaient  en  bien  meiUeor 
état  et  se  vendaient  même  au-dessus  du  prix  d'acquisition.  H. 
SoubeyraUy  professeur  et  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de 
Paris,  a  pu  faire  la  même  observation  lorsqu'il  est  venu  in^ 
pecter  nos  marais  et  nos  chevaux,  et  il  l*a  consigné  dans  le 
rapport  favorable  qu*il  a  adressé  à  ce  sujet  à  PAcadémie  dei  . 
sciences  de  Paris. 

e 

Dès  que  la  sangsue  est  repue>  elle  quitte  elle-même  l'aoimd 
dont  elle  a  sucé  le  sang;  on  fait  sortir  de  i'eiiu  les  bestiaux  ,4   - 
si  quelque:^  annélides  restent  encore  attachées  à  leurs  jambes^ 
il  faut  se  garder  de  les  décroeher  avec  les  doigts»  mais  les  en- 
lever à  l'aide  d'une  brosse  en  chiendent  que  Ton  imbibe  dV 
les  sangsues  tombent  et  regagnent  le  marais. 

Ces  manipulalions  doivent  s'opérer  avec  la  plus  grand 
et  la  plus  rigoureuse  propreté,  car  la  moindre  négligence  i 
cet  égard  peut  faire  périr  la  sangsue. 

Outre  le  bétail  qu'on  leur  amène,  les  sangsues  trouvent  en- 
core à  se  nourrir  dans  le  marais  en  dévorant  les  grenouilles 
et  tous  les  insectes  qu'elles  rencontrent;  mais  cette  subsistance, 
quelque  abondante  qu*elle  puisse  être,  ne  saurait  suffire  i  leur 
développement. 

L'année  suivante,  c'est-à-dire  le  second  été  après  l'éclosioo 
des  jpunrs  sangsues,  il  faut  encore  les  nourrir  par  le  même 
f^rocédé  et  dans  la  même  période  du  1'^  mai  au  15  août;  on  fera 
de  même  la.  troiSèmc  année,  si  l'on  tient  à  peupler  abondam- 
ment son  étang. 

Enfîn,  laqualriî^me  année  qui  suivra  la  mise  en  exploitation, 
le  cultivateur  procédera  à  une  pèche  générale  pendant  les  mois 
de  mai  ou  des  juin;  voici  comment  se  pratique  cette  pêche  : 

I^  pèche  de  la  sangsue^  opération  très-facile,  du  restap  i^^ 
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f%re  aa  moyen  do  morceaux  de  flanelle  d'environ  90  centi- 
mètres de  large  sur  50  centimètres  de  long,  cloués  sur  des 
planchettes  légères  de  même  dimension,  retenues  par  une  fi- 
celle dans  la  main  du  pécheur.  Celui-ci  lance  une  douzaine  de 
ces  planchettes  sur  Teau  et  les  fait  flotter  à  la  surface;  puis  il 
agite  les  eaux  de  la  mare  au  moyen  d*une  perche.  Les  sang- 
sues ,  s^imaginant  que  ce  sont  les  hestiaux  chaiigés  de  les 
nourrir  qui  entrent  dans  Teau,  viennent  s^atlacher  aux  lambeaux 
de  flanelle  que  Ton  retire  dès  qu'on  les  voit  sufiisamment  char- 
gés d'annélides.  Les  sangsues  ain^i  prises  sont  déposées  dans 
des  tamis  en  crins  ou  en  fils  de  laiton  assez  serrés  pour  les  em- 
pêcher de  s*évader. 

La  pèche  à  la  flanelle  est  préférable  au  système  appliqué 
par  certains  entrepositaires  qui,  pour  procéder  à  la  pèche,  en- 
trent dans  le  marais,  remuent  le  fond  de  In  vase  eten  font  sortir 
même  les  sangsues  trop  gorgées  et  dont  le  commerce  n'a  que 
'aire.  L'emploi  de  la  flanelle  n'attire  que  les  sangsues  les  plus 
'obustes  qui  possèdent  assez  de  vigueur  pour  venir  spontané- 
ment s'atttacher  à  TappAt  qu'on  leur  présente. 

Une  des  conditions  essentielles  de  celte  opération ,  c'est 
la  propreté,  que  nous  avons  déjà  recommandée  plus  haut, 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  manipulatiou  de  la  sangsue. 

La  pèche  doit  se  pratiquer  tout  autour  des  burds  de  l'étang 
et  autant  que  possible  par  un  temps  calme,  nuageux  et  chaud; 
les  sangsues  redoutent  le  vent  et  quittent  difficilement  la  re- 
traite par  une  température  agitée.  Dans  le  cas  où  le  mois  de 
mai  ne  paraîtrait  pas  propice  à  la  pèche>  mieux  vaut  ajour- 
ner l'opération  au  mois  de  juin,  ce  qui  ^'empêchera  pas  le 
cultivateur  de  donner  leur  nourriture  habituelle  aux  sangsues 
qui  restent  dans  Tétang  ou  qu'il  y  rejette  après  la  pèche. 

Après  avoir  retiré  de  l'eau  les  sangsues,  le  cultivateur  en 
fera  le  triage,  choisira  toutes  celles  qui,  au  chiiïre  de  mille, 
pèsent  deux  kilogrammes  ou  au-dessus,  et  les  vendra  à  eelui 
des  entrepositaires  qui  lui  fera  les  conditions  d'achat  les  plus 
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avantageuses.  Dans  ce  triage,  il  est  inutile  ée  s'inquiéter  des 
vachesy  dont  on  ne  pourra  jamais  pêcher  la  totalité,  et  pour 
plusieurs  motifs  :  d'abord^  parce  que  la  pèche  ne  doit  pas  être 
forcée  de  façon  à  épuiser  Tétang;  ensuite,  parce  qu'il  exista 
dans  chaque  mare  un  grand  nombre  de  sangsues  paresseuses 
qui  nevieonent  pas  s'attacher  à  l'appât;  enGn  parce  quebêau- 
coop  d'entre  elles  sont  déjà,  dès  le  1®^  mai,  enfoncées  dans  les 
berges  dont  elles  ne  sortent  qu'après  avoir  déposé  leurs  cocons. 
On  peut  donc  pécher  tous  les  ans  à  la  même  époque  les  sang- 
sues pesant  deux  kilogrammes  et  au-dessus  par  mille;  li, 
après  plusieurs  années  révolues,  on  s'aperçoit  que  le  manis 
est  surabondamment  peuplé  et  que  le  bétail  souffre  de  la  trop 
grande  quantité  de  sangsues  qui  Tépuisent,  on  retirera  ceKei 
qui  pèsent  un  kilogramme  cinq  cents  grammes  le  mille, 
pour  les  livrer  au  commerce,  où  elles  sont  également  re- 
cherchées. 

Les  sangsues  destinées  à  la  vente  sont  placées  par  lots  de 
mille  dans  des  baquets  qui  contienneut  environ  25  litres  d'eau 
et  qu'on  remplit  aux  trois  quarts  de  leur  capacité;  les  baquets 
doivent  être  recouverts  d'une  toile  fort  propre. 

Une  recommandation  spépiale  que  nous  adressons  aux  éle- 
veurs, c'est  de  ne  vendre  leurs  sangsues  qu'aux  entrepositaires, 
et  en  voici  les  raisons  :  d'abord  parce  que  la  vente  en  détail  des 
sangsues  offre  une  foule  de  complications  minutieuses  qui  ne 
sont  pas  à  la  convenance  de  la  grande  exploitation,  ensuite 
parce  que  les  entrepositaires  seuls  sont  dans  le  cas  de  s'occuper 
avec  soin  du  maintien  des  sangsues  dans  les  termes  du  règle- 
ment, lequel  déteripine,  comme -on  sail^  la  quantité  de  sang 
qu'elles  doivent  contenir  (1). 

(1)  A  l'occasion  do  ce  réglemennt  ministériel,  nous  devens  déclarer  en 
toute  conscience  que  si  Tautorité  ne  porte  pas  à  20  ou  22  pour  100  U 
quantité  de  sang  que  les  sangsues  doivent  contenir,  le  commerce  de  ces 
annéiides  deviendra  impossible.  Avec  une  base  de  15  pour  IpO,  la  moitié 
d'entre  elles  sont  exposées  à  périr  dans  les  réservoirs  et  une  iparlie  de 
Ttaire  moitié  n'aura  plus  assez  de  vigueur  pour  perforer  U  ptaa  et  socer 
le  sang. 
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Si  les  bénéfices  de  la  vente  en  détail  appartiennent  aux  en* 
trepositaires^  c'est  à  eux  aussi  que  doit  revenir  la  responsabi- 
Mté  de  la  vente.  C'est  pour  prévenir  toute  erreur  et  toute  fausse 
interprétation  à  cet  égard  que  nous  avons  eu  soin  de  faire  im- 
primer en  tète  de  nos  lettres  la  note  suivante  :  Marais  d'al- 

SACE  REPRODQCTEURS  DE  SANGSUES.  —  AviS  AUX  ENTREPOSITAIRES. 

—  Vente  de  sangsues  élevées  et  nourries  en  marais  pour  être 
mises  dans  les  réservoirs  d'épuration  avant  d'être  livrées  au 
public. 

Nous  croyons  avoir  expliqué  assez  clairement  et  assez  com- 
plètement les  procédés  simples,  faciles  et  économiques  que  le 
cultivateur  doit  appliquer  à  la  culture  de  la  sangsue;  nous  n'a- 
yons plus  qu'à  lui  adresser  un  dernier  conseil,  s'il  veut  re- 
tirer de  celte  exploitation  des  bénéfices  certains  :  c'est  de  ne  pas 
aller  au  delà  des  opérations  que  nous  venons  d'indiquer,  de  ne 
pas  chercher  à  créer  lui-même  des  réservoirs  d'épuration;  mais 
de  céder  ses  produits  aux  prix  les  plus  avantageux  à  des  entre- 
positaires  qui  possèdent  ou  doivent  posséder  des  réservoirs  spé- 
ciaux, où  ils  déposent  préalablement  les  sangsues  avant  de  les 
répandre  dans  le  commerce.  » 


Nous  avons  publié  dernièrement  le  catalogue  des  diverses 
variétés  de  poires  dressé  par  le  congrès  pomoloçique  de 
Lyon.  Pour  aider  à  faire  un  choix  au  milieu  des  120  espèces 
recommandées,  à  différents  titres,  par  le  congrès,  nous 
croyons  devoir  reproduire  ect  extrait  d'un  article  intitulé 
quarante  poires^  publié  dans  le  journal  agricole  le  Sud-Est^ 
et  qui  a  pour  objet  de  faire  connaître  qu'elles  sont  les  qua- 
rante variétés  qui,  d'aprèii  l'expérience  de  l'auteur,  mérite- 
raient la  préférence  : 

«  Dans  un  classement,  bien  entendu,  toutes  les  qualités  du 

fruit  doivent  être  prises  en  considératioi,  mais  à  des  titres 

divers. 

30 


Le6  voini,  je  crois^  classés  d'après  leur  importance  relalm: 

Bonté. 

Ferlililé. 

Bonne  et  longue  garde. 

Grosseur  cl  beauté. 

Arbre  p^us  ou  moins  vigoureux. 

Evidemment^  la  bonté  intrinsèque  du  fruit  doit  passer  en 
première  ligne,  puisque  c'est  une  condition  sine  qua  non  d'ad- 
mission. 

La  fertilité  tient  le  second  rang;  que  m'importe,  en  effet, 
qu'un  fruit  soit  très-gros  et  de  longue  garde^  si  j'en  suis  habi- 
tuellement privé  par  Tinfertilité  de  Tarbre  ? 

La  longue  garde  doit  encore  être  préférée  à  la  grosseur  :  t 
bonté  égale,  il  «st  plus  avantageux  de  jouir  d'un  fruit  pendant 
un  mois,  par  exemple,  que  d'en  posséder  un  plus  beau,  qui 
passera  en  huit  jours;  enfin,  virntla  grosseur. 

Jai  placé  en  dernière  ligne,  le  plus  ou  moins  de  vigueur  de 
l'arbre,  parce  qu'avec  nos  moyens  de  culture,  une  taille  in- 
telligente et  le  choix  judicieux  des  sujets  qui  doivent  re- 
cevoir la  greffe,  nous  pouvons  on  partie  remédier  à  ces  dé- 
fauts. 

C'est  en  tenant  compte  de  loutes  ces  qualités  d'après  lear 
valeur  relative,  que  je  suis  arrivé  à  dresser  une  liste  de  W 
fruits  qui,  selon  moi,  peuvent  tenir  lieu  de  tous  les  autres. 

kO  fruits  !  c'est  beaucoup,  c'est  même  trop  à  mon  avis  : 
pour  atténuer  cet  inconvénient,  et  pour  guider  ceux  qui  vou- 
draient en  planter  un  moin<:  grand  nombre,  j'ai  divisé  les  il 
variétés  en  quatre  séries  égales  de  dix;  charrue  dizaine  ren- 
ferme des  fruits  de  toutes  saisons,  et  porte  en  outre  un  numéro 
d'ordre.  La  première  dizaine  renferme  les  fruits  les  plus  par- 
faits; ceux  que  j'appellerai  les  fruits  de  fondation;  ceux  qac 
toat  propriélaîpe  est  tenu  d'avoir;  ceux  qui,  à  la  rigueur,  pea- 
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vent  suffire  et  tenir  lieu  de  tous  les  autres.  La  seconde  ren- 
ferme les  fruits  qui;  dans  ma  pensée,  viennent  immédiatement 
après;  et  ainsi  de  suite  des  autres. 

Depuis  que  je  m'occupe  d'arbres  à  fruits;  chaque  année,  i 
Tautomne  et  au  printemps^  il  m'est  demandé  des  listes  des 
meilleurs  fruits;  qui  demande  20  variétés,  qui  en  demande 
30;  c'est  ce  qui  m'a  décidé- à  adopter  cette  division  dans  ce 
petit  travail  qui^  je  l'espère^  aura  son  uUlité  pratique  pour 
ceux  qui  ne  veulent  pas  ou  n'ont  pas  le  temps  de  se  livrer  à 
une  étude  que  Von  ne  fait  guëre^  d'ailleurs,  qu'à  se3  dépens. 

PRBMlÉai  DIZAINS. 

1.  Beurré  Giffard,  JuiHet  [doit  être  cueillie  quelques  jours 
avant  sa  maturité). 

S.  Bon  chrétien  Williams  (Bartiett  da  Boston),  fin  août/  com- 
mencement de  septembre. 

3.  Louise,  bonne  d'Avranches,  septembre. 

4.  Duchesse  d'Angoulême,  octobre,  novembre. 

5.  Beurré  Clairgeau,  novembre  décembre. 

6.  Beurré  Dicl  (Beurré  incomparable),  novembre,  décembre. 

7.  Beurré  d'Hardcmpont  (Beurré  d'Arcmberg  (en  France), 
décembre,  janvier. 

8.  Passe-Colmar,  décembre,  janvier. 

9.  Doyenné  d'hiver  (Bergamotte  de  la  Pentecôte)',  janvier, 

avril. 

10.  Bergamotte  Espéren,  hiver  jusqu'en  mai. 

DEUXIÉMB  DIZÀIIIe'. 

*  1«  Epargne  (Beau  présent),  juillet. 

2.  Beurré  Goubault,  août. 

3.  Bonne  d'Ezée»  septembre. 

4.  Seigneur  (Bergamotte  lucrative,  Bergamotte  flévée),  sep« 
tembre,  octobre. 
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5.  Colmar  d'Aremberg,  octobr»^  noTeiubrt, 

6.  Van  MoDSy  Léon  Leclerc,  novembre. 

7.  Triomphe  de  Jodoigne>  novembre,  décembre. 

8.  Bonne  de  Malines  (Celmar  Nélis),  décembre,  janvier^ 

9.  Doyenné  d'Alençon,  janvier,  février. 
10.  Bergamette  fortunée,  jusqu'en  mar: 

TROISitME  DIZAIRI. 

1.  Ducbesse  de  Berry  d'été>  août. 

%  Beurré  d'Amanlis,  septembre. 

3.  Frédéric  de  Wurtemberg,  septembre,  octobre. 

k.  Beurré  d'Apremont  (Beurré  Bosc),  octobre. 

5.  Saint-Hichel-Arcbange,  octobre. 

G.  Délices  de  Louvenjoul>  octobre,  novembre. 

7.  Epine  du  mas  (Duc  de  Bordeaux]^  octobre,  novembrr. 

8.  Nec  plus  Meuris  (Beurré  d'Anjou),  novembre. 

9.  Joséphine  de  Malines,  décembre,  janvier. 

10.  Bon  chrétien  de  Bans  (Beurré  de  Noirchain),  févfkri 
mars. 

QQATRIÉVE  DIZÀINI. 

1.  Doyenné  de  juillet,  juillet. 

2.  Jalousie  de  Fontenay,  septembre. 

3.  Saint-Nicolas,  septembre, 

4.  Beurré  Hardy,  septembre,  octobre. 

5.  Fondante  des  bois  (Beurré  Davy),  octobre. 

6.  Bon  chrétien  Napoléon  (Beurré  Napoléon),  octobre^  no- 
vembre. 

7.  Beurré  de|LuQon  (Beurré  gris  d*hiver),  décembre,  janvier 

8.  Beurré  Millet,  décembre,  janvier. 

9.  (  ^Martin  sec,  décembre^  janvier. 
]  A  cuire.  [ 

10.(  ;Catil1ac,  février,  mars. 

On  sera  {leut-ètrc  étonné  que  je  néglige  autant  nos  ancienne! 
variétés,  c*est  que  je  suis  parfaitement  convaincu  quo  cellti 
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qae  je  propose  sont  au  moins  aussi  bonnes  et  inGnimenl  plus 
profitables.  Ce  n*est  pas  que  je  ne  reconnaisse  que  plusieurs 
de  nos  fruits  anciens  ne  soient  excellents  quand  on  peut  les 
obtenir  sains;  mais  ces  variétés  épuisées  ne  donnent  plus  que 
des  arbres  peu  vigoureux,  généralement  chancrenx  et  at- 
teints de  galle,  et  des  fruits  tachés,  presque  toujours  véreux 
ou  pierreux.  Voici,  au  reste,  les  meilleurs  par  ordre  de  mérite: 

Beurré  gris. 
Crassane. 
Saint-Germain. 
Doyenné  gris. 
Doyenné  blanc. 
Bon  chrétien  d'hiver. 

Ceux  qui  voudraient  les  cultiver  et  les  avoir  sains,  devront 
leur  consacrer  un  espalier  au  couchant  et  les  y  conduire  en 
palmelte  ;  on  pourra  y  joindre  le  vrai  beurré  d'Aremberg  ou 
orpheline  d'Enghien,  excellent  fruit  que  je  n'ai  pas  admis  parce 
qu'il  réclame  également  Tespalier.  » 


Le  journal  le  Nouvelliste  de  Rouen  a  publié,  en  octobre 
dernier,  un  article  sur  un  procédé  aussi  simple  qu'économi- 
que d'obtenir  de  Texcellcnt  cidre.  VUnivers^  du  29  octobre, 
a  extrait  un  seeond  article  du  mémo  journal  qui  en  fait 
ressortir  le  mérite,  et  prie  les  propriétaires  d'en  adopter 
l'usage. 

Concasser  les  pommes,  les  mettre  dans  une  cuve  ou  un 
tooneau,  y  verser  de  Teau;  au  bout  de  36  à  40  heures,  tirer 
le  jus,  remettra  de  Teau  deux  ou  trois  fois  de  la  même  ma- 
nière jusqu'il  ce  que  la  boisson  s'affaiblisse,  tirer  de  nou- 
veau; on  obtîeBt  un  cidre  préférable  à  celui  qui  vient  du 
presMÎr,  eiHr  il  ttt  limpide  et  ne  donne  autun  dép6t. 
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Examen  chimique  de  la  fraise. 

M.  H.  Buîgoet  a  présenté  dernicrcment  à  rAcadéroîc  dei 
sciences  une  note  qui  contient  Vexamen  chimique  de  la  fraise 
et  l'analyse  comparée  de  ses  diverses  espèces. 

Il  résulte  de  cet  examen  que  : 

^  Les  fraises  princesse  royale  et  Ellon ,  qui  sont  les  ti- 
riétés  comestibles  de  beaucoup  les  plus  répandues»  consti- 
tuent un  groupe  de  fraises  trés-aqueuses,  très-acides  et  pei 
sucrées,  ce  sont  certainement  les  espèces  les  moins  agrét- 
blés  ; 

Les  fraises  des  bois  et  les  fraises  des  Alpes  sont  caracté- 
risées par  la  grande  quantité  de  graines  qui  recouvrent  lev  • 
surface  et  qui  les  revd  très-riches  en  matière  insoluble.  Ellei 
sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  sucrées  que  les  précédentes,  pea 
aqueuses  et  moyennement  acides  ; 

Enfin  les  fraises  Gaperon,  Gollina  d*Erhardt  et  Bai^moo, 
constituent  un  groupe  de  fraises  très-peu  aqueuses,  très-pen 
acides  et  très-riches  en  sucre.  On  remarque  surtout  qu'une 
proportion  considérable  de  ce  sucre  se  trouve  «bTétat  de  sucre 
de  canne  (le  tiers  environ  pour  les  fraises  BargemonetCaperoo, 
la  moitié  et  même  davantage  pour  les  fraises  Gollina  d*Erhardt). 
Ces  trois  espèces  sont  incontestablement  les  meilleures.  » 

(Txtrait  du  Moniteur  universel.) 


Graine  de  vers-à-soie. 

M.  le  Président  du  comice  agricole  d'Alais  a  publié,  daof 
V Aigle  des  Civennes^  une  note  dans  laquelle  d'importaoU 
atertissements  sont  donnés  aux  éducateurs  de  vers-è-soie  : 

«  Au  moment  où  les  éducateurs  sont  assaillis  par  U$ 


offres  nombreuses  de  vente  de  graines  de  vcrs-à-soie,  U 
comice  croit  de  son  devoir  de  les  informer  qu'il  sait  dt 
source  certaine  qu'il  a  été  fabrique,  en  Orient  et  en  Italie, 
des  quantités  considérables  de  graines  avec  des  cocons  de 
rebut,  de  toute  forme  et  de  toute  couleur.  Il  sait  qu'on  a 
employé  d  la  fabrication  de  la  graine  des  cocons  qui  ont  été 
aciietés  1  fr.  50  à  2  fr.  le  kilo,  alors  que  les  cocons  de  fila- 
ture se  vendaient  de  8  à  10  fr.  le  kilo.  On  doit  donc  s'at- 
tendre à  payer,  cette  année,  les  bonnes  graines  à  des  prix 
élevés,  mais  on  pourra  aussi  en  acheter  h  très-bas  prix. 

Comment  savoir  qu'elles  sont  les  bonnes,  qu'elles  sont  les 
mauvaises  graines  ?  Nous  ne  connaissons  aucun  signe  cer- 
tain pour  en  apprécier  la  qualité.  Il  n'y  a  que  les  essais 
prévus  qui  peuvent  fournir  des  données  sur  la  nature  régu- 
lière des  graines;  mais  comme  les  établissement»  d'éducations 
précoces  ne  sont  pas  encore  assez  répandus  pour  répondre 
aux  demandes  des  éducateurs,  nous  conseillons  à  ceux-ci 
d'exiger  que  le  vendeur  garantisse  la  provenance,  et  sur- 
tout l'égalité  de  forme  et  de  couleur  du  cocon.  L'absence  dd 
cette  égalité  de  forme  et  de  couleur  est  un  indice  d'un  mé- 
lange de  diverses  graines  ou  d'une  graine  faite  sans  aucun 
soin,  et  par  conséquent  sur  laquelle  on  no  peut  compter. 

Le  négociant  consciencieux  qui  est  allé  dans  les  contrées 
lointaines  exposer  sa  santé  et  sa  fortune  pour  doter  son 
pays  de  semences  de  bonne  qualité,  ne  refusera  pas  de  four- 
nir une  pareille  garantie,  tandis  que  celui  qui  n'a  pas  craint 
de  se  livrer  sans  scrupule  et  probité  à  une  spéculation  dé- 
loyale, sans  s'inquiéter  s'il  n'apporte  pas  la  ruine  et  le  dé- 
sespoir dans  nos  campagnes,  pourra  être  démasqué  et  actionné 
devant  les  tribunaux. 
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Greffe  d  hiver. 

Dans  un  do  nos  derniers  numéros  nous  parlions  des  avan- 
tages que  présentait  la  greffe  faite  à  Tautomne  des  arbres  a 
fruits  à  noyaux.  M.  Laure.  de  Toulon,  membre  correspon* 
dant  de  In  Sociélé  impériale  d*borticullure,  préconise,  dans 
le  journal  de  celte  Sociélé,  In  découverte  d'une  nouvelle  mé- 
thode, due  à  un  jardinier  pépiniériste  des  environs  de  Toulon, 
le  sieur  Fiory,  celle  de  la  greffe  en  fente  pendant  rhîver.* 

0  Le  sieur  Flory,  dit-il,  ayant  été  appelé  en  décembre 
183G  pour  lailler  un  jardin  fruitier,  rapporta  cbez  lui  quel- 
ques brins  d'un  poirier,  dont  il  désirait  se  procurer  l'espère. 
Il  avait  le  projet  de  les  enfouir  pour  les  conserver  jusqu'à 
Fépoque  favorable  pour  les  greffer  en  fente;  mais  quand  il 
fut  rendu  dans  sa  pépinière,  il  eut  la  pensée,  tout  en  en 
conservant  quelques-unes  de  cette  manière  ,  d^en  greffer 
d'autres  en  fente  sur  cinq  sauvageons.  Ce  n'était  là  qu'un 
essai,  et  il  n'avait  pas  grande  confiance  dans  le  succès  de 
son  opération,  surtout  lorsqu'il  vit  survenir  de  fortes  gelées 
au  mois  de  janvier  suivant.  En  effet,  que  devait-il  attendre 
de  greffes  et  de  sujets  secs  et  entièrement  privés  de  sève? 
Aussi  quels  ne  furont  pas  son  étonnement  ei  sa  satisfaction 
quand  il  aperçut,  dans  le  mois  de  mars,  les  yeux  de  ces  cinq 
greffes  commençant  à  se  développer,  tandis  que  ceux  de 
toutes  les  autres  greffes  en  fente,  faites  dans  les  première 
jours  d(f  ce  mois^  avaient  à  peine  commencé  de  grossir. 

Les  résultats  de  ces  greffes  d'hiver,  dont  pas  une  seule 
ne  manqua,  furent  que,  dans  le  mois  d  ootobre  de  la  même 
année,  deux  d'entre  elles  purent  être  transplantées  et  mises 
en  place,  et  que  les  autres  avaient  pris  un  plus  grand  déve- 
loppement que  celles  qui  avaient  été  faites  en  mars. 
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Flory  répéta  ces  greffes  d*bivcr  Tannée  suivante  sur  près 
de  cent  sujets,  dont  plusiours  sur  des   branches  d'arbre. 

■ 

Le  succès  fut  aussi  complet  que  précédemment^  et  ce  qu'il 
y  eut  de  bon  ,  c*cst  que  les  greffes  faites  au-dessus  et  en 
dehors  du  sol  poussèrent  avec  autant  d'énergie  que  celles  qui 
avaient  été  posées  à  quelques  centimètres  de  profondeur  en 
terre. 

La  découverte  des  greffes  d'hiver  est  très-avantageuse,  en 
ce  qu'elles  ne  manquent  presque  jamais,  quand  elles  sont 
faites  par  des  mains  habiles;  et  ensuite,  en  ce  qu'elles  abrè- 
gent le  séjour  des  jeunes  arbres  dans  les  pépinières  en  raison 
de  la  précocité  de  leur  pousse.  » 

Cette  méthode  était  déjà  connue  du  jardinier  Landais  au 
IC®  siècle,  mais  ce  qui  a  empêché,  fait  observer  M.  Laure, 
qu'elle  ne  se  propageât  alors,  c*est  le  défaut  de  publicité  de 
l'époque. 

«  Maintenant,  ajoute*t-il,  on  connaît  la  greff'e  d'hiver  dans 
le  midi  de  la  France,  et  je  puis  affirmer  que  depuis  vingt 
ans,  je  les  pratique  chaque  année  sur  ma  terre  de  ftloulhères, 
et  que  toujours  je  les  vois  réussir.  En  voici  un  exemple 
remarquable  :  En  novembre  1857,  j'étais  allé  dans  la  belle 
vallée  de  Sauvebonne;  on  m'y  off'rit  des  poires  à  chair  fon- 
dante, dont  on  me  donna  môme  des  greffes  que  je  trans- 
portai chez  moi. 

Le  lendemain,  22  novembre,  quoique  les  greffes  ainsi  que 
les  sujets  fussent  complètement  secs,  huit  de  ces  greffes  fu- 
rent placées,  dont  cinq  sur  les  branches  d'un  jeune  poirier 
qui  ne  donnait  que  de  mauvais  fruits,  et  trois  sur  troit 
sujets  sauvageons.  Les  huit  grefi'es,  faites  le  22  novembre  et 
par  un  temps  froid,  eurent  un  plein  succès.  Je  fais  observer 
de  plus  que  les  cinq  greffes  posées  sur  les  branches  de  mon 
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jeune  poirier,  se  trouvaient  à  un  mètre  au-dessus  du  sol,  et 
conséquemmcnt  non  enfouies  dans  la  terre.  Pour  ces  greffes 
faites  plus  ou  moins  haut,  il  ne  faut  pas  oublier  de  recouvrir 
la  partie  greffée  avec  de  l'argile  ou  avec  un  englument  quel- 
conque. Celte  précaution  n'est  gas  nécessaire  pour  les  sujets 
greffés  dans  la  terre. 

Les  cultivateurs  du  Nord  objectecont  sans  doute  que  les 
greffes  d'hiver  peuvent  réussir  dans  le  Midi  où  il  ne  gèle  que 
rarement.  Je  leur  répondrai  que  les  observations  faites  par 
Flory  et  par  moi,  moutrent  qu*un  froid  de  7  ou  8  degrés  au- 
dessous  de  zéro  n*est  pas  un  obstacle  au  succès  de  cette 
greffe. 

Un  fait  qui  démontre  la  rusticité  de  la  greffe  d*hiver 
est  celui  (Jki  suit  :  M.  Pélieot ,  membre  correspondant 
de  la  Société  Impériale  et  centrale  d'agriculture,  mon 
collègue ,  fit  apporter  de  la  forêt  des  Maures  ,  pour  les 
donner  à  Plory,  vingt-cinq  drageons  de  Grioltier  commun, 
arbre  qui  crott  naturellement  et  dans  un  état  sauvage  sur 
les  bords  des  nombreux  torrents  ou  ruisseaux  qui  séparent 
les  montagnes  des  Maures.  C'était  en  décembre  1 857,  quand 
Flory  les  reçut,  le  froid  était  si  vif  qu'il  opéra  la  greffe  en 
fente  de  ces  vingt-cinq  drageons  de  Griottler  devant  sa  che- 
minée et  non  loin  de  son  feu.  Il  ne  les  planta  qu'après  avoir 
terminé  son  opération.  A  l'exception  d'une  seule,  toutes  les 
autres  greffes  réussirent  très-bien. 

L^adoption  de  la  greffe  d'hiver  par  tous  les  greffeurs  du 
midi  qui  en  ont  eu  connaissance,  est  une  preuve  incontestable 
qu'elle  s'est  déjà  propagée,  ce  qui  me  fait  espérer  qu'elle 
sera  bientôt  mise  en  pratique  par  tous  les  arboriculteurs  qa' 
ne  sont  pas  cselaves  de  la  routine.  » 
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Procédé  pour  obtenir  le  grossissemetht  des  fruits. 

On  savait  déjà  que  le  sulfate  de  fer^  appliqué  sous  forme 
de  dissolution  dans  Teau,  stimule  beaucoup  Taction  absor- 
bante des  feuilles.  Un  horticulteur  distingué,  M.  Dubreuil, 
a  eu  la  pensée  de  mouiller  la  surface  des  jeunes  fruits  avec 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  et  ces  fruits  ont  pris  alors 
un  accroissement  extraordinaire.  Il  convient  de  procéder 
ainsi  :  faire  une  dissolution  avec  un  gramme  et  demi  de 
sulfate  de  fer  par  litre  d'eau;  on  mouille  les  fruits  après  qu'ils 
ne  sont  plus  frappés  par  le  soleil.  On  répète  cette  opération 
trois  fois  :  lorsque  les  fruits  ont  atteint  le  premier  quart  de 
'eur  développement,  lorsqu'ils  sont  à  moitié  de|leur  grosseur, 
puis  quand  ils  ont  acquis  les  trois  quartà  de  leur  volume. 
Cette  dissofution  active  leurs  fonctions  absorbantes;  ils  atti- 
rent à  eux  une  plus  grande  quantité  de  sève  au  détriment 
des  feuilles  et  deviennent  plus  gros.  Il  serait  sans  doute  diffi- 
cile de  donner  ces  soins  à  tous  les  fruits,  mais  on  pourra  les 
réserver  pour  les  plus  précieux. 

[La  vie  des  champs.) 


Procédé  de  conservation  des  raisins. 

Le  procédé  de  M.  Rose  Charmeux,  de  Tbomery,  consiste 
à  laisser  le  raisin  sur  la  treille  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'octo- 
bre et  même  plus  tard;  à  le  couper  avant  les  gelées,  cepen- 
dant, en  laissant  chaque  grappe  fixée  à  un  morceau  du  sar- 
ment de  la  longueur  de  5  ou  6  entre-nœuds^  dont  3  ou  &  au- 
dessous  de  la  grappe  et  3  au-dessus  ;  le  bout  supérieur  de 
ce  sarment  est  induit  de  cire  à  grefier  pour  empéeher  toute 
évaporation  des  liquides  qui  se  trouvent  encore  dans  le  tissu 
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fibreux.  Chaque  grappe  étî^nt  ainsi  préparée,  il  ne  reste  plu» 
qu'à  inlroduire  rcxtrémité  inTérieurc  du  sarment  dans  une 
petite  fiole  remplie  d*eau,  à  laquelle  on  ajoute,  pour  cmpé- 
ehcr  sa  putréfaction,  5  grammes  de  charbon  pulvérise  pour 
chaque  fiole.  C'est  ce  charbon  qui  est  tout  le  secret. 
On  bouche  ensuite  la  fiole  avec  do  la  cire,  et  la  préparation 
est  terminée.  On  dispose  alors  les  fi^oles  le  long  des  murs 
du  fruitier,  dans  une  sorte  de  râtelier,  à  la  distance  de  10 
centimètres  les  unes  des  autres. 

Le  procédé  de  conservation  est,  comme  on  ie  voit,  aussi 
simple  que  peu  coûteux;  le  râtelier  est  en  bois,  il  ne  coûte 
par  conséquent  pas  cher,  les  fioles  coûtent  4  fr.  50  le  cent  ; 
l'eau  et  le  charbon  ne  sont  pas  à  compter.  Avec  ce  peu  de 
frais,  on  peut  offrir  à  ses  invités  du  beau  cl  d'excellent  chas- 
selas à  la  fin  de  mai,  comme  vient  de  le  démontrer  M.  Char- 
meux  par  son  exposition  du  palais  des  Beaux-Arts. 

Les  soins  à  donner  pendant  cette  période  conservatrice 
sont:  de  retrancher  de  temps  en  temps  les  grains  qui  com- 
mencent à  pourrir^  et  d'empêcher  pendant  les' grands  froids 
que  la  température  du  fruitier  descende  au-dessous  de  zéro. 
Tel  est  le  procédé  de  conservation  des  raisins  de  H.  Rose 
Gharmeux;  il  réunit  Téconomie  â  la  simplicité,  et  se  trouve 
à  la  hauteur  de  toutes  les  bourses  et  de  toutes  les  intellU 
gences.  T'^J 
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SCIENCES  ET  ARTS. 
NOTICE 

SUR  LE  COLLÈGE  DE  SAINT-PRIVAT-Liï-ROCHE, 

Efttraite  des  archives  de  la  Préfecture  de  la  Lozère, 
par  M.  rabbé  Baldit. 


Le  Collège  de  St-Prîvat  de  Ruppe  fut  fondé  en  1312, 
le  six  des  calendes  de  décembre,  sous  Tépiscopat  de  Guillau- 
me-Durand IV  ,  neveu  de  Fauteur  du  spéculum  juris. 

Ledit  évéque,  assisté  de  ses  chanoines  réunis  et  tenant 
chapitre  sous  la  maison  capilulaire ,  eu  égard  à  la  vénéra* 
tion  profonde  due  au  glorieux  martyr  St-Privat ,  patron  du 
Gévaudan  ,  et  aux  nombreux  miracles  opérés  dans  la  cha- 
pelle de  La  Roche ,  située  au-dessus  de  la  ville  de  Monde , 
et  servie  par  un  seul  chapelain ,  voulant  augmenter  et 
répandre  de  plus  en  plus  le  service  divin  et  accroître  la 
foi  des  fidèles,  après  m&re  et  sage  délibération  ,  porta  une 
ordonnance  établissant  trois  prêtres  pour  le  service  de  ladite 
chapelle. 

Le  décret  d'institution  porte  que  les  chapelains  seraient 
tenus  de  réciter  tous  les  jours  Toflice  divin,  le  nocturne^ 
les  heures  canoniales  et  ToiTice  des  morts  selon  le  rit  de 
Téglisc  de  Mende,  et  de  porter  Fiiubit  des  choricrs  de 
ladite  église,  disant  lesdits  offices  dans  leur  chapelle,  à 
Theure  de  celui  de  Téglise  cathédrale. 


Ils  étaient  tenus  en  outre  de  vivre  en  e«mmunet  de  rési- 
der dans  In  maison  construite  ou  à  construire  pour  les 
recevoir. 

Deux  des  collégiés  étaient  obligés  d'assister  aux  proees- 
sions  solennelles,  à  celles  faites  pour  obtenir  ia  sérénité 
de  Fair ,  on  la  pluie ,  celles  des  Rameaux  et  des  Rogations 
et  à  la  grand'messc  de  l'église  cathédrale,  après  avoir  dit  leur 
messe  dans  la  susdite  chapelle.  Le  troisième  restait  pour  ia 
garde  de  la  maison. 

Ils  étaient  autorisés  &  recevoir  des  anniversaires  la  même 
rétribution  que  les  clercs  et  les  prêtres  de  ladite  é^ise 
résidant  dans  la  ville  et  assistant  à  l'office  da  jour  et  de  la 
nuit 

L'évêqae ,  pour  lai  et  ses  successeurs,  ajouta  à  la  rente 
coQStilaée  déji  et  établie  de  six  setiers  de  seigle  et  de  deux  de 
froment,  autres  deux  setîers  de  froment  à  prendre  annuel' 
lement  à  ses  greniers^  et  le  chapitre  constitua  en  leur  faveur 
une  rente  de  six  setiers  de  froment  et  de  six  setiers  de  seigle 
à  prendre  aussi  tous  les  ans  à  son  grenier.  MessireBayroti, 
préchantre  de  l'église  cathédrale,  y  ajouta  de  ses  revenus  six 
autres  setiers  de  froment  et  six  de  seide  ou  l'équivalent 
annuellement  et  pour  un  autre  collégié. 

Ces  rentes  étaient  payables  moitié  au  synode  de  St-Luc. 
et  l'autre  moitié  au  synode  de  Pâques.  Ledit  Raymond 
Bayroti  ne  s'obligea  à  servir  cette  pension  que  sa  viedurant, 
laissant  à  ceux  qui,  après  sa  mort,  seraient  établis  à  sa  place, 
le  soin  de  présenter  un  descollègiés  à  la  nomination  de 
révéque- 

Les  chapelains  devaient  être  choisis  parmi  les  choriers 
de  la  cathérale,  s'ils  étaient  aptes  et  capables,  mais  ils 
ne  pouvaient  accunuler  leirs  bénéGces.  Ceux  qui  étaient 
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pris  au  dehors  devaiAit  être  irréprochables,  d'une  bonne  et 
louable  vie  et  prêtres,  afin  de  n*éveiller  aucun  soupçon 
sur  eux,  à  raison  de  la  solitude  du  lieu  et  de  raflluence 
des  femmes  qui  fréquentent  cette  dévotion.  ^ 

Ils  devaient  avoir  en  commun  les  offrandes  des  fidèles, 
excepte  la  dîme  de  blé  perçue  au  profit  de  Guillaume 
de  Bobals  ,  chapelain  perpétuel  de  ladite  chapelle. 

Le  premier  nommé  des  trois  chapelains  prenait  rang 
après  ledit  Guillaume  de  Bobals,  et  ainsi  des  autres  en 
suivant  l'ancienneté  de  leur  réception.  Le  premier  établi 
était  appelé  Prieur;  il  avait  la  prééminence  sur  les  autres 
dans  la  célébration  des  saints  mystères ,  au  réfectoire  et  dans 
le  gouvernement  de  la  maison.  Les  autres  devaient  lui  obéir 
en  tout  honneur  et  justice.  Ils  ne  pouvaient  s'absenter  sans 
la  permission  du  prieur,  et,  lorsque  l'absence  devait  dépas- 
ser 15  jours,  ils  devaient  avoir  recoura  à  l'évèque  et  à  ses 
successeurs,  et  dans  ce  cas  ils  étaient  obligés  de  substi- 
tuer à  leur  place  un  sujet  capable  et  digne-  Cet  ordre 
devait  être  observé  à  l'égard  des  autres  chapelains  perpé- 
tuels qui  seraient  dans  la  suite  établis  dans  ladite  ehapelle. 

Un  vidimus  de  ces  lettres  fut  demandée  en  1 388 ,  par 
Guillaume  Parntores,  procureur  de  Jean  ,  évéque  de  Monde, 
et  Bertrand  Cortini,  procureur  du  chapitre  d'une  part, 
et  de  l'autre  part  les  chapelains  établis,  Mathieu  Régis, 
Pierre  de  Vigne,  Michel  Gilles  et  Raymond  Dédet,  qui 
promirent  d'observer  le  contenu  de  ces  lettres ,  à  l'excep- 
tion des  réparations  desdites  maisons^  leurs  revenus  ne  pou- 
vant suffire  à  ces  charges.  L'official  fut  chargé  de  pourvoir 
aux  dépenses  despetites  réparations. 

Cet  instrument,  dont  le  texte  se  trouve  aux  archives,  fut 
dressé  en  1 388,  par  Benoit  Durand ,  notaire  de  Mendo,  par 
ordre  du  seigneur  évéque. 
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Etat  du  revenu  du  collège  de  St-Prirat. 

Chacun  des  collégiés  rece\ail  sixsctiers  de  froment  et 
%t  six  setiers  de  seigle,  en  tout  24  setiers  froaient  et  24 
seliers  seigle,  dont  30  a  la  charge  du  chapitre  et  12  a  celle 
de  l'évêque. 

Celte  pension  fut  établie  par  l'acte  de  fondation  du  six 
des  calendes  de  décembre  1312,  et  dont  le  texte  existe 
également  aux  archives. 

Chacun  d'eux  recevait  encore  4  cartons  de  froment  et  six 
sacs  avoine  de  censive  avec  directe  des  tenanciers  de  la 
Chaumette,  suivant  les  titres  de  reconnaissance  reçus  par 
Cortusson,  notaire,  en  1536. 

Ledit  collège  était  seigneur  direct  d'un  jardin  inclus  dans 
Fenclos  acheté  par  M.  De  Retz  de  Servies ,  au  terroir  de 
Lavabre,  sous  la  censive  d'un  carton  d'orge. 

Plus,  d'une  partie  du  jardin  des  hoirs  Creix,  aubergiste, 
au  terroir  de  Bouzonnesches  ,  sous  la  censive  de  12 
deniers. 

Plus,  d'une  maison  située  au  pan  du  Chastel,  vis-à-vis  le 
collège  attenant  à  la  maison  de  M.  BonneGlle,  prêtre,  sous 
la  censive  de  deux  sols. 

Ledit  collège  avait  encore  des  rentes  seigneuriales  dans 
les  paroisses  de  la  Cham  et  de  Montrodat.  Elles  consis- 
taient en  un  revenu  de  4  setiers  et  émine  de  seii^le,  mesure 
de  Marvejols.  Le  comte  dePeyrc,  haut  seigneur  de  ces 
paroisses ,  qui  s'en  empara  plus  tard. 

Chaque  collégié  jouissait  encore  dans  la  cathédrale  d'un  bé- 
néGce  dont  le  revenu  se  portait,  année  commune,  à  350  livres, 
outre  la  participation  aux  fondations  des  messes  de  la  sacristie 
cl  au  casuel.    (Note  du  syndic  du  clergé., 
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On  trouve  daos  ub  relevé  des  droits  do  directité  du  cha- 
pitre de  Monde,  sur  certaines  maisons  et  propriétés,  que  la 
maison  de  la  chapelle  de  St-Privat  de  la  grotte^  sous  le 
cimetière,  relevait  dudit  chapitre,  suivant  la  reconnaissance 
faite  par  Jean  do  Lafont  en  1328,  reçu  par  Mathieu 
Fabry. 

NOTICE 

SUR  LE  COLLEGE   DE  SAINT-LAZARE. 

Extraite  drs  archÎTcs  de  la  préfecture  de  la  Lozère, 
par  M.  l'abbé  Baldit. 

Le  collège  deSt-Lazare  fut  fondé  en  1334,  dans  Véglise 
cathédrale,  par  Monseigneur  Aldebert  Lordely  de  Chirak  , 
évéque  de  Monde.  Ce  prélat,  élu  le  23  décembre  1331 , 
prêta,  en  1332,  entre  les  mains  du  chapitre,  le  serment 
exigé  des  évéques  nommes  de  Mende,  lorsqu'ils  faisaient 
leur  première  entrée  dansJeur  ville  épiscopale.  On  fixe  l'épo- 
que de  sa  mort  à  1360. 

D*après  le  texte  de  l'acte  de  fondation,  que  Ton  voit  aux 
archives,  Tévéquc  Aldebert,  en  présence  das  chanoines  de 
sa  cathédrale ,  réunis  dans  la  maison  capitulaire ,  exposa 
le  dessein  qu'il  avait  eu  de  faire  bfttirdeses  propres  deniers, 
dans  réglise  cathérnie,  une  chapelle  à  Tbonneur  de  la 
Sainte-Trinité ,  de  la  bienhcurese  Vierge  Marie ,  de  tous 
les  Saints  et  spécialement  de  St-Lazare  et  de  ses  bienheu- 
reuses sœurs  Marie  et  Marthe.  Il  voulut,  avec  le  consen- 
tement du  chapitre ,  y  établir  quatre  chapelains  pour  le 
présent  et  plusieurs  autres  plus  tard,  et  les  doter  convena- 
blement, en  leur  assignant  des  revenus  suffisants  à  leur 
nourriture  et  à  leur  entretien.  Le  seigneur  Aldebert  se 
réserva  pendant  sa  vie,  la  collation  ,  la  prévision  etTordi- 
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la  fin  de  Tannée  à  ses  confrères  un  compte  exact  de  son 
administration. 

Le  seigneur  évéque,  désirant  que  la  dotation  faite  par  loi 
audit  collège  fut  tenue  quitte  par  ses  successeurs  et  par  le 
chapitre,  voulut  que  la  censive  du  pré  ci-dessu5  men- 
tionnée fût  payée  à  ses  successeurs ,  avec  une  somme  de 
dix  sous  pour  la  pagésie  qu'il  avait  acquise. 

Celte  fondation  fut  approuvée  cl  ratiliée  par  le  chapitre 
qui  la  regarda  comme  très-utile  à  Téglisc  et  au  salut  des 
fidèles  vivants  et  des  morts.  Le  sacristain  donna  ft  ladite 
fondation  son  consenlement  plein  et  entier,  approuvant» 
ratifiant  et  homologuant  tout  le  contenu,  sans  révcrve 
aucune. 

Hommage  des   chapelains  de  Si-Lazare  à  Monseigneur 
de  Piancourtj  évêque  de  Mende. 

Dénombrement  des  fiefs  dudil  collège ,  fait  devant  les 
officiers  du  baillage  de  Gévaudanf  en  1688. 

Dans  la  paroisse  de  St-Gervais  de  Mende  ,  terroir  de 
Chaldecoste,  Crouzas ,  Dolan,  Pucch-del-Ga ,  Olîvières, 
Séjalan,  Olivets  ctSt-Ilpide  ,  avec  directe  et  droits  de  lods. 

Terroirs  dans  la  paroisse  du  Born  avec  directe  et  droits 
de  lods  indivis  avec  le  seigneur  évoque. 

Jardin  au  terroir  des  Utles. 

Censive  desdits  terroirs  : 

Froment 3  setiers  4  cartes. 

Seigle 5  setiers  environ. 

Avoine 8  setiers  environ. 

Orge 4  setiers  une  carte. 

Argen 10  sols. 

Gelines  oh  poulets 19. 
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MIAXIMOS  ET  PROUBERBÉS 


Par  M.  l'Abbé  BALDIT. 


Âoabré  bèr  que  dé  la  chaloa 
Ti  garaDtis,  respecto-lou. 

Doammairaoubré  nalto  o  la  testo^ 
E  doummal  sa  chuto  es  fuDesto. 

Que  toumbé  al  nor,  coamo  al  mièchoor, 
L'aoubré  aqui  démouoro  toojoar. 

Un  jour  on  Tantré  tout  sucoainbo  ; 
Après  la  fueillo  Taoubré  toumbo. 

Aoubré  que  ponorlo  dé  bouon  fruit 
Mérito  pas  d'estré  déstruit. 

Aoubré  éspinous  pouQ  dé  bouon'bouro  ; 
Biel  grénadièy  bieillo  brabouro. 

Del  plec  qu'o  prés  Taoubré  en  naissén^ 
Paouc  on  prou  tonjour  si  réssén. 

N*és  pas  nascnt  aoubré  sons  soncho  ; 
S*éniplis  la  saco  per  la  boncho. 

Aoubréy  que  noun  Tadreissaro 
QuonnalSy  sétonor  es,  tonor  saro. 

Que  siajo  faon,  qné  siajo  roubé, 
Adreisso  Taonbré  qnon  es  jonbé. 

Soubré  proumessos  aoubré  antat> 
Donno  pas  un  fruit  d'amistat. 


i 
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Que  faï  Taoumouorno  ^  gens  accordo^ 
Aouro  pcs  il  niisnricordo. 

Faï  raoumouorno  s^ns  mena  bruch  ; 
Que  lou  bé  scrco  lou  ma  fucli. 

Del  salul  raoumouorno  dccido  ; 
Qné  la  réfuso  6s  houmicido. 

L'aomouorno  aonté  graro  dé  Dious, 
E  per  lous  mouors  è  pcr  lous  hïous. 

L'hamblo  aoumonorno  laïsso  pas  Tamo 
Tomba  dins  l'élernèlo  flamo. 

L'aoumouorno  es  l'ami^o  dA  bé, 
DommaT  dounat,  doummaï  ni  bé. 

Aoureillo  joubé,  tout  eounsorbo  ; 
Près  dés  éfons,  sacho  réscrbo. 

Barro  l'aourcillo  al  médiscn^ 
E  siajos  ioujonr  bienfasén. 

A  cop  dé  léogo^  sourdo  aoureillo  ; 
A  doro  moutOy  bouono  reillo. 

Aoureillo  sourdo  à  gens  dé  cour; 
A  mio  cbampis  chabeslré  cour. 

NouD  couonlés  soubré  aoureillo  sourdo  : 
Eutéu  toujour  barraou  pcr  gourdo. 

Sourdo  aoureillo  n'aous  pas  lou  trou, 
Sache  noun  es  que  nouo  lou  cron. 

■ 

Lou  sache  duèr  pas  las  aoureillos 
A  qua  proumct  mouns  è  merbeillos. 
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METEOROLOGIE. 

OliMeriatlonn  falten  à  Mende 

Ptr  M.  l'abbé  Bomi. 


(Allitade  :  743  m.) 


1850. 


U&ËS  MOYENNES 
*és  centigradas. 


HEURES. 


5  heures  du  matin. 

l^idi. 
7  heures  du  soir. 

Maxim  A. 

BJinimA. 

« 


Jours  lie  pluie 

Juurs  do  nciire ...... 

Juurs  do  gelée 

Jours  do  geléo  blanche  .  . 
Jouri  du  crêlo  ou  de  grésil 
Jours  dp  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 


e  vent  a  eu  les  directions.   .   . 


N. 

N.  E. 
E. 

S.  E. 

S. 

s.o. 

0. 
N.  0. 


rent  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  ou  nul 


Beau 
ciel  a  été  généralement  {    >'uagcux 

Couvert 


Septemb. 


10.  G 
17.9 
li. 
23 
G 


8 


Ti 


1 
1 
G 
•2 

a 
1 


8 

8 

11 


13 
9 
8 


-  marque  les  degrés  nu-dessous  de  zi'-ro 


/,7'.   


PRIX  DES  GRAINS,   PAR  HECTOLITRE, 

D'APabS  LES  MEBCDaULBS 

DES  MARCHES  DU  DEPARTEMENT  DE  Ll  LOZÈRE. 


Septembre  1859. 


LIEUX  DES  MARCHES. 


Florac 

Muyrucis 

PoiiMlc-XonUcrt 

La  Caiiuururue 

Sl-Ch«'ly-<i'Ai»cher. . . . 

Munejuls 

Scrverette 

Langogne 

Mendo 

ViUeforl 

Prix  motex 


Froment. 


fr.     c 
19  62 

19  25 

20  * 
16  40 


17  45 


17 
19 


18  :i9 


NATURE  DES  GRAINS 


M«'teil. 


Mende,  imprimerie  de  K.  IGNON.  —  1859. 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

INDUSTRIE,  SCIENCES  ET  ARTS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Séance  PuBLiQE  du  3  Novembre  1859. 


PRÉSIDER  DE  H.  DELAPIERRE. 

PRÉSIDENT. 

Conrormément  à  ses  statuts,  la  Société  a  tenu  sa  séance  pu- 
blique de  novembre,  ordinairement  consacrée  à  ]a  distributioD 
des  primes  obtenues  par  le»  lauréats  des  concours  de  tissage 
et  de  labourage. 

—  En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  donne  lecture 
d'une  lettre  du  premier  secrétaire  de  la  Société  Littéraire  et 
Philosophique  de  Manchester  (  Angleterre),  qui  demande,  au 
nom  de  ce  corps  savant,  à  faire  l'échange  régulier  de  ses  publi- 
cations avec  le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Lozère. 

—  M.  le  Président  J'pose  sur  le  bureau,  pour  être  mis  à 
la  disposition  des  membres  de  la  Société  ,  plusieurs  exem- 
plaires de  l'arrêté  ministériel  du  20  septembre  dernier, 
relatif  au  Concours  Régional  agricole  qui  doit  avoir  lieu  au 
Puy,  du  22  au  27  mai  1860.  Ce  concours  comprendra  les 
départements  de  la  Haute-Loire,  de  l'Isère,  de  la  I.*ozëre,  de 
l'Ardèche,  de  la  DrAme  ,  des  Hautes-Alpes  et  des  Basses* 

Alpes. 

33 
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—  M.  André,  docteur  médecin  è  la  Canoargoe,  membre 
titulaire  de  la  Société,  a  adressé  à  M.  le  Pi-êsident  une  lel- 
Ire,  accompagnée  d'un  croquis  de  plan,  à  VvfTvi  de  lui  donner 
connaissance  du  résuiLnt  des  premières  fouilles  qui  ont  été 
exécutées  à  Bnnassac,  au  moyen  des  fonds  alloiiôs  pourret 
objet  par  la  Société  Archéologique  de  France.  Deux  nuMldilles 
ou  pièces  de  monnaie,  des  fragments  de  mosaïques,  des  pote* 
ries  trouvées  dans  les  grands  bassins  qui  ont  reçu  un  com- 
mencement d'exploration,  ainsi  que  d'autres  restes  de  cons- 
truction d'une  certaine  importance,  font  espérer  desdécoo- 
Terles  intéressantes  pour  l'histoire  et  l'archéologie. 

Par  suite  de  ces  renseignements,  M.  le  Président  fait  con- 
naître è  la  Société  qu'il  emploiera  à  la  continuation  des  fouilles 
la  somme  de  100  fr.  qui  a  été  mise  à  sa  disposition  pour  cet 
objet  dans  une  précédente  séance. 

—  M.  Th.  Roussel  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire 
du  Traité  sur  la  slomalile  des  soldais,  dont  l'auteur, 
M.  le  Docteur  J.  Bergeron,  membre  correspondant,  fait  hooi- 
roage  à  la  Société. 

—  M.  le  M^'deBryas,  membre  correspondant,  fait  éga- 
lement hommage  d'un  exemplaire  de  ses  Eludes  pratiques 
sur  Varl  de  dessécher  les  marais. 

—  M.  le  C^  de  Chambrun ,  député  de  la  Lozère,  arait 
demandé  le  concours  de  la  Société  au  sujet  de  l'enquête 
dont  s'occupe  le  Corps  Législatif  relativement  à  la  situation 
de  l'agriculture  en  France. 

M.  Delapierre,  président^  donne  connaissance  d'un  rapport 
qu'il  a  fait  à  l'appui  des  réponses  consignées  au  question- 
naire rédigé  par  la  Commission  du  Coips  Législatif  et  dont 
M.  P.  Laurens  donne  lecture.  Ce  rapport  fait  l'objet  d'une 
discussion. 


r\ 
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—  M.  BonnefoDs ,  membre  du  jury  du  CoDeourt  de'tii- 
sage ,  n*ayant  pas  pu  se  rendre  à  la  séance,  a  euToyé  le 
rapport  suivant  que  M.  le  Présideul  lit  à  l'assemblée: 

€  Mbssibuis, 

€  Le  jury  qui  a  été  chargé  de  désigner  les  récompenses' 
que  vous  avez  à  distribuer  &  l'industrie  des  tissus,  doit  vous 
faire  part  de  Timprf.ssion  qu'il  a  éprouvée  dans  la  vérifica- 
tion des  articles  qui  étaient  soumis  à  son  examen. 

Comme  les  années  précédentes ,  le  nombre  des  concur- 
rents  et  la  quantité  des  produits  exposés  ont  fait  naître  aa 
sein  de  la  Commission  le  regret  que  les  encouragements  de 
la  Société  d'Agriculture  ne  stimulassent  pas  davantage  le 
zélé  des  ouvriers  tisserands. 

En  accordant  une  prime  à  la  pièce  la  mieux  fabriquéci  le 
jury  ne  croit  pas  que  le  but  que  se  propose  la  Société  soit 
atteint;  les  tisserands  qui  veulent  concourir  s'en  préoccup- 
pent  longtemps  à  l'avance,  et,  en  vue  d'obtenir  une  prime, 
ils  ne  craignent  pas  de  sacrifier  un  temps  qui  est  loin  d'étro 
en  rapport  avec  le  résultat  qu'ils  obtiennent.  La  pièce 
qu'ils  exposent  leur  revient  à  un  prix  auquel  ils  ne  peuventia 
vendre  au  commerce;  et,  en  résumé,  ce  concours  n'a  d*autro 
effet  que  de  bien  faire  fabriquer  une  seule  pièce  par  chaque 
tisserand  :  celle  qu'il  veut  exposer. 

Le  jury  a  pensé  qu'il  y  aurait  un  moyen  plus  convenable 
"pour  obtenir  un  meilleur  résultat  des  fonds  qne  la  Société 
consacre  tous  les  ans  à  ce  concours.  Il  propose  donc  à  la 
Société  de  décider  qu'il  n'y  aura  à  l'avenir  qu'un  seul  prix, 
lequel  sera  donné  au  fabricant  qui  aura  trouvé  pour  ses  mé- 
tiers le  meilleur  outillage,  et  qui  fera  également  usage  de  la 
meilleure  méthode  pour  encoller. 
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Les  pièces  forroaot  le  lot  n°  9^  appartenant  à  Meilbac  atnë, 
ont  paru  h  la  Commission  devoir  n^éritor  le  1^^  prix,  tant  par 
leur  bonne  fabrication  que  par  la  persévérance  du  fabricant 
à  faire  quelques  articles  nouveaux. 

La  pièce  poitant  le  n®  3  et  appartenant  à  Masseguin,  a 
été  désignée  pour  le  2*"^  prix  h  cause  de  sa  bonne  fabrica- 
tion et  delà  perfection  de  ses  lisières. 

Le  lot  n"*  4,  appartenant  à  Meilbac  Etienne,  cadet,  se  rap- 
proche beaucoup  du  n°  3  ;  il  mérite  par  conséquent  le  3°^* 
prix 

Le  membre  de  la  commission  délégué  : 

BONNEFODS.  » 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la  Société 
décerne  : 

1°  Au  sieur  Meilbac  Pierre^  atné,  la  prime  de  45  fr. 

2^  Au  sieur  Masseguiu  Antoine,  celle  de  30  fr. 

3^  Au  sieur  Meilbac  Etienne,  cadet,  cdie  de  25  fr. 

—  Le  jury  du  Concours  de  labourage  ne  s'étanl  pas  trouvé 
au  complet  au  moment  où  les  épreuves  allaient  commencer, 
au  champ  de  la  pépinière,  MM.  Foulquier  et  Poujei  avaient 
été  désignés  par  M.  le  Président  pour  compléter  cette  com- 
mission. 

M.  Poujet,  nommé  rapporteur,  a  lu,  au  nom  du  jury,  le 
rapport  suivant  : 

Rapport  fait  à  la.  Société  d  Agriculture  au  nom  du 
jury  chargé  d'apprécier  les  résultats  du  Concours  de 
labourage  ,  par  M.  A .  Poujet ,  membre  associé , 
maître-adjoint  à  l'école  normale  primairede  Mende. 

Messieurs  , 
«  La  Commission  que  vous  avez  établie  pour  juger  les 
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résultais  des  opérations  de  labourage  m'a  chargé  de  vous 
rapporter  ses  appréciations. 

Hier,  2  novembre,  à  huit  heures  du  mutin,  le  Concours 
que  la  Société  a  inauguré  en  1856  a  eu  lieu  au  champ  de  la 
pépinière^  silué  prèb  le  pont  de  Berlière;  terrain  en  pente , 
de  nature  calcaire,  d*une  couche  arable  pou  épaisse,  d*un 
sous-sol  pierreux. 

Les  Concurrents,  au  uombre  de  quatre,  se  sont  mis  à  Tœu- 
vre  ù  riieure  indiquée ,  et  ont  opéré  sur  les  lots  que  le  sort 
leur  avait  désignés.  Pendant  tout  le  temps  qu*a  duré  l'é- 
preuve, le  jury  n'a  cessé  un  seul  instant  de  suivre  avec  soin 
tous  les  détails  des  opérations,  et  il  est  heureut  de  pouvoir 
vous  dire  que,  depuis  la  création  de  ce  concours,  le  progrès 
est  toujours  sensible  au  point  de  vue  de  la  perfection  du 
travail.  Les  laboureurs  ont  compris  que  tout  le  secret  de  Tart 
consiste  à  labourer  profondément  et  à  renverser  complète- 
ment la  couche  arable. 

Celui  des  quatre  concurrents  qui  a  le  plus  approché  de  ce 
but,  est  le  sieur  Fournier ,  domestique  chez  M.  Gaillardon, 
à  Malavielle.  Son  labour  et  presque  parfait:  la  rectitude  des 
sillons,  leur  profondeur,  la  bande  de  terre  nettement  tranchée 
et  bien  retournée,  la  régularité  de  Tensembie,  la  conduite  de 
l'attelage  et  h  direction  de  la  charrue,  tout  annonce  dans  le 
sieur  Fournier  un  laboureur  achevé. 

1^  sieur  Gallier^  Etienne,  de  Rocouleltes,  a  opéré  sur  un 
lot  plus  difficile.. £n  tepant  compte  de  la  difficulté  du  travail, 
son  labour  n'a  pas  toul-à-fait  le  degré  de  perfection  de  celui 
du  précédent;  néanmoins,  le  jury  a  remarqué  en  lui  beaucoup 
d'aptitude,  et  l'a  considéré  comme  n'étant  guère  inférieur  à 
Fournier. 

Favier  Baptiste ,  de  Baijac ,  que  vous  coaroDDez  pour  la 
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quatrième  fois ,  et  que  vous  féliciterez  de  sa  perséférance , 
est  aussi  un  excellent  cultivateur  :  son  labour  vaut  presque 
celui  de  Galtier ,  à  la  profondeur  près.  Ce  sont  là  les  trois 
compétiteurs  qui  ont  le  plus  approché  de  la  perfection.  Le 
jury  a  reconnuchez  le  sieur  Andrieu,  Casimir,  de  Recoulettes, 
beaucoup  d'usage  dans  le  maniement  de  sa  charrue  ;  mais 
ion  labour  a  laissé  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  profondeur 
et  de  la  largeur  du  sillon.  La  charrue  dont  il  s'est  servi  est 
une  charrue  dos*à-dos ,  dont  Tage  tourne  sur  les  étançons. 
Cette  charrue,  par  la  disposition  de  ses  socs  adossés,  permet 
et  recouvrir  le  sillon  déjà  tracé  et  de  retourner  la  terre  dans 
le  même  sens;  c'est  la  seule  qui  puisse  convenir  dans  nos  ter- 
rains en  pente;  mais  elle  a  le  défaut  d*amener>  à  la  longue , 
la  couche  arable  au  bas  du  champ  labouré.  Le  jury  a  observé 
aussi  que  les  charrues  à  un  seul  versoir  immobile,  les  labours 
en  billon>  ne  montent  guère  la  terre;  si  la  pente  est  rapide 
les  deux  sillons  ont  une  différence  très-marquée  en  profon- 
feur  et  en  largeur  ;  la  bande  de  terre  retombe  dans  le  sillon 
inférieur.  Il  est  à  désirer  que  l'expérience  fasse  bienlAt  con- 
naître s'il  est  plus  avantageux  d*employer  ce  système  de  char- 
rues  plutôt  que  tout  autre ,  afin  que  la  Société  puisse  le 
recommander  aux  cultivateurs  dont  le  terrain  est  accidenté. 
La  majeure  partie  du  jury  ose  anticiper  sur  la  décision  de  la 
Société ,  éclairée  par  les  renseignements  les  plus  exacts  sur 
ce  point,  en  conseillant  Temploi  de  la  charrue  dos-à-^los  dans 
les  t  jrrains  inclinés. 

Un  ouvrier  forgeron  de  Mcnde,  le  sieur  Poignand,  a  pré- 
sente  au  Concours  une  charrue  de  sa  confection  (  système 
anglais  ),  avec  avant-train  à  une  seule  roue.  On  l'a  fait  fonc- 
tionner. Cette  charrue  pourrait  être  utilement   employée 

dioi  lei  tepraîps  légers  de  nos  cantons  granitM|ues,  poorm 
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que  le  fabricant  y  apportai  les  modifications  que  le  jury  lui 

a  signalées, 

La  Commission  regrette  beaucoup  que  les  concurrents 
n*alent  pas  été  plus  nombreux.  Elle  aurait  vu  avec  plaisir  qu'il 
y  eut  des  représentants  des  trois  arrondissements,  et  c'est 
dans  l'intention  d'attirer  plus  de  monde  que  la  Société  avait 
élevé  les  primes,  cette  année.  Bien  que  dans  sa  délibération 
elle  n'ait  eu  en  vue  que  de  décerner  deux  primes  ,  le  jury  a 
cru  devoir  déroger  au  programme,  en  prélevant  sur  la  pre- 
mière prime  ,  qu'il  a  trouvée  trop  forte,  vu  le  travail  exécuté 
par  les  laboureurs,  une  troisième  prime. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent,  le  jury  a  jugé  à 
propos  d*accorder  une  prime  de  75  francs  à  Fournier;  une 
de  50  francs,  qui  est  la  seconde,  à  Galtier;  une  de  25  francs, 
è  Favier,et  une  mention  honorable  à  Andrieu.  Il  croit  devoir, 
an  nom  de  la  Société,  adresser  des  remerctments  à  l'ouvrier 
constructeur,  tout  en  l'engageant  à  perfectionner  son  ouvrage. 

Lorsqu*on  aime  son  pays.  Messieurs,  et  qu^on  le  voit  pros- 
pérer, ont  est  fier  et  heureux  de  constater  le  progrès,  qu'elle 
qu'en  soit  l'espèce.  Mais  on  doit  être  bien  plus  heureux  de 
contribuf^r  s(>i  même  à  ce  progrès.  Los  agriculteurs  distin- 
gués qui  m'écoulent ,  les  cultivateurs  intelligents  de  notre 
département,  sont  les  seuls  qui  puissent  propager  avec  fruit 
les  bons  principes  agricoles,  en  les  appliquant  et  en  mettant 
sous  les  yeux  les  succès  obtenus.  Ils  sont  les  seuls  aussi  qui 
puissent  anéantir  les  préjugés  et  faire  disparaître  à  jamais  la 
vieille  routine.  Le  jury  les  remercie  tous,  au  nom  de  la  So- 
ciété, des  services  qu'ils  ont  rendus  et  qu'ils  continuent  à 
rendre.  Le  pays  leur  sera  reconnaissant  des  effort  qu'ik 
ouroni  faits.  » 


fN 
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La  Société,  adoptanl  Tavis  de  la  Commission  ,  a  décerné  : 

1*  Au  sieur  Fournier,  une  prime  de  75  fr.  et  une  médaille 
de  broQze. 

2"*  Au  sieur  Galtief  ,  une  prime  de  50  fr.  et  une  médaille 
de  bronze* 

3°  Au  sieur  Favîer,  une  prime  de  25  fr. 

4^  Au  sieur  Andrieu,  une  mention  honorable. 

La  séance  s*ost  terminée  par  la  lectuie  d'une  intéressante 
notice  sur%rétablissement  du  collège  des  Cinq  Plaies ,  à 
Mende/parM.  Tabbé  Buldit,  et  une  série  de  proverbes  et 
maximes  en  vers  patois,  du  même  auteur. 

SCIENCES  ET  ARTS. 


SOUVERAINETÉ  TEMPORELLE  DES  ÉVÉQUES 

DU  GÉVAUDAN, 

Par   M.  FAbbé  BOSSR. 

L 

L*histoire  de  notre  pays  sera  reconnaissante  envers  M. 
l'abbé  Baldit,  archiviste,  pour  la  publicjlion  —  Bulletin  de 
la  Sociéléy  mars  1859  —  sinon  des  textes  complets,  au 
moins  de  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  les  lexles  qui  consta- 
tent Texislence  de  la  Souveraineté  temporelle  de  nosévéques 
sur  le  pays  de  Gévaudan. 

Ces  textes  démontrent  bien  clairement  que  le  titre  de  : 
Comtes  rie  Gévaudan,  n'avait  pas  toujours  été  un  de  ces 
titres  purement  honorifiques  qu'on  voit  attachés  è  certains 
négea.  Ce  titre  énonçait  un  pouvoir  véritable,  et  sur  les 


—  483  — 

personnes  el  sur  les  choses^  en  Gévaudan;  el  (fe^pou^îr  ; 
s'^ierçail  à  Tinstar  de  toute  puissance  qui  a  pu  seim^    sdfy-  "'     ;^ 
veraine.  Au  dehors,  il  a  traité  de  puissance  h  puissîmcef  igr  'û  " 
moins  les  actes  passes  avec  St-Louis,  Philippe-le-BelCeiP .V 
au-dedans  il  a  joui  —  Bulle  dor^  Paréage  —  de  tousTv*^''''*' * 
droits  de  régale  de  toute  justice,  hautey  moyenne  el  basse,  et 
de  tous  les  droits  attachés  à  la  Couronne. 

Comme  nos  anciens  Rois,  lesévéquesdu  Gévaudan  avaient 
leurs  grands  feudataires,  c'est-à-dire  dos  huit  Barons^  qui 
étaient  tenus  de  leur  prêter  hommage  et  sur  lesquels  ils 
avaient  la  haule*main.  Ils  avaient  leurs  Etats  qui  prirent  le 
nom  d' Etats  particuliers,  quand  le  Gévaudan  fut  annexé  à 
la  province  de  Languedoc.  A  ces  états  particuliers,  que  tes 
évéques  convoquaient  tous  les  ans,  se  trouvaient  les  trois 
ordres  :  cterge\  noblesse  et  tiers-état.  Comme  nos  rois,  à 
une  époque,  —  Bulle  d'or  —  nos  évéques  eurent  le  droit 
deleverdes  impôts,  de  faire  la  guerre,  de  battre  monnaie,  etc. 
Evidemment,  leur  pouvoir  temporel  était  bien  un  pouvoir 
souverain,  tel  que  ce  mol  peut  ^exprimer. 

Ce  pouvoir  fut  toujours  exercé  paternellement;  et  c'est 
Ih  une  des  gloires  de  notre  Eglise,  de  pouvoir  présenter, 
sans  crainte,  la  série  de  ses  évéques,  non  pas  seule- 
ment  comme  Pontifes,  ce  que  ne  pourraient  faire  tant 
d'autres  égKses,  mais  même  comme  Souverains.  Oui,  tan- 
dis que,  partout  ailleurs.  !  pouvoir  se  révèle  à  nous  s'exer- 
çanl  de  temps  à  autre  (  oime  un  brigandage,  tout  entaché 
de  meurtres,  vols,  pilieries,  foulles  et  exactions  de  toute 
sorte,  celui  de  nos  évéques  nous  apparaît  planant  sur  notre 
pays  commo  une  main  paternelle  qui  ne  sait  que  protéger 
les  faibles,  que  s'interposer  pour  rétablir —  Pons  de  Duobus- 
Canibus  contre  Guillaume  d*Apcher,  etc. , — les  bons  rapports 
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souvent  troublés  par  leurs  vassaux  toujours  prêts  k  prendre 
les  armes,  et  qui  n'a  recours  à  la  force  que  lorsque  ses  vas- 
saux s'ubstinent  à  être  intraitables. 

Les  documents  abondent  pour  nous  montrer  la  confiaoce 
qu'inspirait  ce  pouvoir;  c'est  à  lui  que  les  Barons  eux-mêmes 
venaient  demander  le  redressement  des  torts  qui  leur  étaient 
faits,  c'est  à  lui  qu'ils  confiaient,  en  mourant,  la  tutelle  de 
leurs  veuves  et  de  leurs  orphelins.  —  Le  Seigneur  d'An» 
duze^  baron  de  Florae;  El%$abeih  dAnduze,  1267,  efc.»^ 
D*un  autre  câté,  on  n'a  pu  encore  publier  un  seul  document 
signalant  des  actes  tyranniques  de  la  part  de  ce  pouvoir. 

Ce  pouvoir  temporel  s'étendait  comme  le  spirituel  sor 
tout  le  pays  des  Gabali^  et  c'est  peut-être  à  celte  circons- 
tance de  la  réunion  des  deux  pouvoirs  que  doit  sa  conser- 
vation notre  Paguê  Gabalilanus  ébréché  seulement  au 
XiV  siècle  par  la  perte  de  quelques  paroisses,  lors  delacréa- 
lion  de  révéché  de  Sl-Flour. 

Le  mot  Pagus^  qui  a  eu  uoe  signification  si  vague  an 
moyen  âge  et  même  dès  l'invasion  des  peuples  du  nord  sur 
nos  contrées,  ce  mot  avait  une  signification  fixe,  précise, 
alors  que  les  Romains  pénétrèrent  dans  les  Gaules. 

D'après  Plutarquc,  Josephe  et  Appien,  ceux-ci  trouvèrent 
dans  les  Gaules  près  de  quatre  cents  peuplades,  qui  n'avaient 
pas  toutes  la  même  importance.  Les  unes  étendaient  leur 
domination  sur  de  vastes  territoires,  les  autres  n'occupaient 
que  de  petites  fractions  de  territoire.  Aux  premières  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Nalio^  Civilas  qui, dans  leur  langue,  signi-' 
fiaient  encore  un  Etat  indépendant;  aux  secondes,  ils  don- 
nèrcnt  le  nom  de  Pagua,  et  celles-ci  étaient  dépendantes  des 
premières,  dont  elles  n'étaient  souvent  que  des  subdivisions. 
Ainsi,  il  est  dit  des  Helvètes,  grande  peuplade  :  Ommi 
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Helveliorum  Civitas  in  quatuor  pagos,  divisa  est.  —  Com. 
/,  12  ;  —  et  des  Gabales  qui  n*étaienl  qu'un  pagus  :  Ga-- 
bali...  sub  imperio  Arvernorum  esse  consueverunl.  —  Com. 
VII,  75. 

On  pense  qu*il  faut  faire  remonter  l'origine  des  |>agft  jus- 
qu'à l'invasion  des  tribus  Gauloises  sur  le  sol  qui  forme 
aujourd'hui  la  France,  et  que  les  dispositions  physiques  du 
territoire  influèrent  beaucoup  sur  l'établissement  de  ces  di  • 
Terses  tribus  qui  se  cantonnèrent  en  se  donnant  pour  limites 
des  cours  d'eau,  des  montagnes,  des  accidents  naturels;  et 
que,  quand  elles  voulurent  dénommer  ces  régions,  la  plupart 
des  noms  furent  empruntés  aux  accidents,  à  l'aspect  du  sol 
et  à  mille  autres  circonstances  tirées  de  la  nature.  —  Alf^ 
Jacobs.  Rev.  des  Soc.  Sav. 

L'état  de  conservation  de  notre  partis  justifie  pleinement 
cette  hypothèse.  Il  reçut  le  nom  de  pagus  Gabalilanus; 
Gabalum^  d'après  plusieurs  auteurs,  signifie  lieu  élevé.  Or 
un  pagus  qui  ne  reçoit  aucun  cours  d'eau  et  qui  envoie  les 
siens  dans  tous  les  sens;  un  pagus  qui  renferme  des  croupes 
de  montagnes  comme  la  Margeride^  Aabrac  ^  la  Lozère 
et  leurs  nombreux' gradins;  des  plateaux,  tels  que  ses 
Causses  aves  des  pentes  abruptes  de  plus  de  trois  cents  mè- 
tres, ce  pagus  pouvait-il  être  mieux  dénommé  que  le  pagus 
des  terres  hautes^  Quant  aux  limites  naturelles,  aucun  autre 
n'en  présente  un  plus  grand  nombre;  à  l'Est  :  la  Borne  et 
ril//tt'r;au  Nord  :  hDège,  -^fTluent  de  l'Ailier  et  la  Trueyre; 
&  rOuest  :  Dès,  affluent  lic  la  Trucyre  et  la  ligne  de  faîte 
d'Aobrac;  au  Sud  :  ïaJonte^  avec  \es  prolongements  de  l'Ai- 
goual  d'un  cAté,  et  de  l'autre  ceux  de  la  Lozère,  c'est-à-dire 
les  contreforts  de  ces  deux  hautes  montagnes  qui  alimentent 
la  Cèsexei  les  Gardons. 
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Des  nombreux  |>a9t,  du  temps  de  roccupaiioo  romalue^S 
en  esl  bien  peu  qui  aient  laissé  des  traces  après  les  trans- 
formations, les  bouleversements,  les  morcellements  qi^e  le 
sol  de  la  France  a  subis  jusqu'à  nos  jours.  On  \oudrait  de 
notre  temps  essayer  de  les  retrouver,  de  les  reconstruire.  Le 
nôtre,  si  bien  dessiné  et  par  son  nom  et  par  ses  limites;  si 
bien  conservé  sous  un  même  pouvoir,  Fournira,  nous  ne 
craignons  pas  de  le  dire,  de  grandes  lumières  pour  ces  re^ 
chercches. 

Mais  revenons  au  pouvoir  temporel  de  nos  Evéques. 


11. 


Ce  pouvoir  eut  à  compter  avec  des  adversaires  bien  di- 
vers. 

Nous  trouvons  les  premiers  dans  les  rangs  de  la  noblesse 
du  pays.  On  a  dit  beaucoup  contre  la  féodalité;  on  a 
appelé  son  règne  celui  de  Vdge  de  fer^  son  régime  celui  du 
plus  fort;  on  a  transformé  chaque  château  en  autant  de 
nids  d'aigle  ou  de  vautour  d'oit  chaque  noble  fondait  sur 
les  voyageurs  et  les  paysans  pour  les  rançonner.  On  reeoo- 
natt  de  nos  jours  qu'il  y  a  beaucoup  d'injustice  dans  cette 
appréciation;  que  cet  âge  de  fer  avait  des  lois  bizarres  sans 
doute,  mais  librement  consenties;  que  ces  nids  d*aigle  ren- 
fermaient un  bras  protecteur  auprès  duquel  les  faibles  étaient 
heureux  de  venir  chercher  un  abri;  que  ces  tours  totijours 
menaçantes  laissaient  cependant  échapper  des  anges  de  cha- 
rité qu'on  ne  cessait  de  bénir  dans  les  chaumières  voisines. 
Mais  on  ne  peut  nier  que  les  coups-de-main  sur  les  terres 
des  voisins,  les  violences  sur  les  personnes,  le  mépris  du 
droit  d'autruiy  s'ils  ne  constituaient  pas  l'état  habituel  de  la 
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féodalité,  se  reproduisaient  trop  souvent  pour  ne  pas  jus- 
tifier, jusqu*^  un  certain  point,  ces  reproches.  Avec  l'esprit 
d'indépendance  qui  l'animais,  elle  ne  pouvait  guère  s'accom- 
moder des  entraves  qu'elle  trouvait  dans  un  pouvoir  sou- 
verain, contre  lequel  elle  venait  se  heurter  à  chaque  ins- 
tant. 11  n*est  donc  pas  étonnant  qu'elle  ait  cherché  à  briser 
ces^  entraves, -à  secouer  ce  joug,  quelque  léger  qu'il  fût. 
C'est  ce  qu'éprouvèrent  souvent  nos  évéques  de  la  part  de 
la  noblesse  du  pays. 

Parmi  cette  noblesse  nous  devons  mettre  à  part  les 
Barons.  Ils  étaient,  au  nombre  de  huit,  les  plus  puissants 
seigneurs,  après  TEvéque.  Ils  étaient  ses  grands  feudataires 
et  ils  fornfaient  en  quelque  sorte  son  conseil  dans  les  af- 
faires importantes;  comme  aussi  c'était  À  eux  qu'il  remettait 
le  glaive  dont  était  orné  le  buste  de  Saint-Privat,  lors- 
qu'il s'agissait  de  quelque  guerre  en  Gévaudau.  —  Doc. 
his.,  t.  /.,  p.    14. 

Cette  position  ne  les  rendit  pas  toujours  fidèles;  ils  es- 
sayèrent plus  d'une  fois  d'ébranler  celui  qu'ils  avaient  juré 
de  soutenir,  et  ils  ne  furent  pas  les  seuls*  Des  tentatives 
d'indépendance  surgirent  aussi  dans  les  rangs  du  reste  de 
la  noblesse  —  Seigneurs  de  Dolan^  de  Cabrières^  ele.^ 
contre  Aldebert  III,  —  et  on  ne  comprend  pas  que  ces 
tentatives  n'aient  pas  réussi  de  la  part  de  gens  qui  avaient 
toujours  les  armes  à  la  main  et  h  qui  il  aurait  été  d'autant 
plus  facile  de  s'affranchir  que  le  pouvoir  qu'ils  attaquaient 
avait  sans  doute  de  profondes  racines  dans  l'ordre  moral 
et  Feligieux,  mais  n'avait  pas  la  force  à  opposer  à  la  force. 
L'Evèque  n'avait  point  de  troupes  à  lui  propres.  Quand  il 
annonçait  une  cavalcade  —  c*est  ainsi  quon  nommait 
une  expédition  à  main  armée  pour  punir  des  méfaits  ou 
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soumettre  des  rebelles.  —  il  n*avait  que  les  hommes  que  loi 
amenait  la  noblesse.  Furent-ils  arrêtés  par  le  respect  (h 
pouvoir  spirituel  réuni  au  pouvoir  temporel  dans  une  mente 
personne  ?  ou  bien  leurs  habitudes  disolemcnt ,  leur  ji- 
lousie  mutuelle  les  empéchèrent-ils  de  se  liguer  pourabaltre 
l'ennemi  commun?  Peut-être  faut-il  Tattribuer  à  tous  cet 
motifs  réunis. 

Peut-être  aussi  faut-il  croire  qu'ils  eomptaient  plus  sir 
Teflieacité  d'une  autre  sorte  de  révolte,  que  je  nommeni 
passive,  et  qui  consistait  ili  parvenir  à  se  dispenser  peu  à  pev 
do  prêter  hommage. 

Vhommage  était  la  marque  de  la  dépendants  du  vastd 
eny ers  son  seigneur.  L'hommage  élait.sttnp/e  ou  lige.  L'hom- 
mage simple  était  purement  iionorinque  et  n'obligeait  à 
aucun  service  effectif  vis-à-vis  de  celui  à  qui  on  le  reodaiL 
L'hommage  lige  engageait  là  vassal  h  servir  son  seigneur 
envers  et  contre  toute  créature  qui  peut  vivre  et  mourir^  à 
défendre  son  corps  et  son  honneur,  à  le  tirer  de  prison, 
à  le  délivrer  de  danger,  à  se  mettre  en  otage  pour  lui. 

C'était  cet  hommage-lige  que  nos  évêques  avaient  le  droit 
d'exiger  de  leurs  vassaux  et  qui  leur  était  souvent  refosé, 
surtout  par  les  barons,  aGn  d'avoir  plus  tard  un  prétexte  poor 
se  déclarer  indépendants. 

Ces  tentatives  alarmèrent  justement  nos  Evêques.  Ils  ne 
se  voyaient  pas  assez  forts  pour  les  comprimer;  ils  durent 
chercher  au  tour  d'eux  un  appui.  Le  plus  solide  qui  s'offrit 
à  eux,  c'était  le  pouvoir  royal,  dont  le  prestige  commençait  i 
rayonner  jusques  sur  nos  montagnes.  Ce  fut  vers  lai  que» 
tout  naturellement,  ils  durent  tourner  leurs  regards. 

Le  premier  à  qui  il  fut  donné  de  le  faire,  ce  fût  Atdebsrt, 
dit  le  Vénérable.  Aussi  est-ce  celui  que  nos  documenUs  noos 
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donnent  comme  ayant  été  le  plus  en  butte  è  ces pacû  infrae- 
tores  episcopi,  ecclesiœ  et  capiluli  iujurialores^  comme  les 
appelait  plus  tard  Etienne  11,  faisant  en  1^27  appel  è  la 
protection  directe  de  Louis  IX.  Les  actes  du  temps  disent 
qu*il  était  de  race  royale»  ce  qui  s'explique  par  les  liens  qui 
unissaient  sa  famille  qui  était  celle  du  Tournel,  avec  celle 
de  France. 

Ces  liens  de  famille  Tavaient  mis  en  rapport  avec  Louis 
Vil  dès  le  commencement  de  son  épiscopat.  Voyant  son  au- 
torité de  jour  en  jour  plus  méconnue,  il  se  résolut  à  une 
démarche  que,  de  mémoire  cC homme  — Bulle  dor^  — aucun 
Evêquedu  Gèvaudan  n'avait  encore  faite.  Il  s'en  fut  —  1161 
—  à  la  cour  de  Louis  VII,  et  là,  pour  obtenir  secours  et 
protection  contre  ses  vassaux,  il  prêta  sur  les  Evangiles  ser- 
ment de  fidélité  au  Roi,  le  reconnut  pour  son  souverain, 
sans  pour  cela  perdre  aucun  de  ses  droits  de  souveraineté  sur 
le  Gèvaudan.  Celait  l'hommaje simptey  la  Bulle (ï Or ^  ex- 
pédiée en  reconnaissance  de  cet  hommage,  lo  constate  ex- 
pressément. Il  est  dit  que  par  cet  hommage  l'Evéque  ne 
doit  souffrir  aucune  privation  ni  diminution  de  la  puis- 
sance quil  a  eue  jusqu'à  ce  jour ^  qu'il  doit  jouir  libre- 
menty  paisiblement^  à  perpétuité  de  tout  le  pays  de  Gè- 
vaudan, avec  tous  droits  royaux  qui  appartiennent  à  la 
Couronne, 

Cette  démarche  produisit  d'abord  un  résultat  tout  op- 
posé à  celui  qu'on  pouvait  en  attendre.  Louis  VII  était  tout 
occupé  de  sa  lutte  avec  le  roi  d'Angleterre  ;  Philippe-Au- 
guste était  trop  jeune  encore,  et,  &  cause  de  sa  jeunesse,  obli- 
gé de  seteniren  garde  contre  les  coalitions  de  ses  propres  vas- 
saux :  leurs  forces  et  leurs  grands  outrages^  était-il  réduit 
i  dire  :  il  me  conviem  de  souffrir»  Si  à  Dieu  plaît,  ils  af- 
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faiblironi  et  en  meïHiront^  et  je  croîtrai  en  force  et  en  sa- 
gesse; feu  serai  alors  vengé  à  mon  lour,  —  Art.  de  vérif.  Us 
dates.  —  Ils  ne  purent  ni  l*un  ni  Taufre  porter  ane  assis- 
tance effective  à  Aldebert.  Sa  démarche  ne  Gt  quirriter  sa 
noblesse  qui  ne  devint  que  plus  insolente  par  Tisolement 
dans  lequel  les  rois  de  France  laissèrent  Aldebert.  Mais  le 
plus  violent  entre  tous  ce  fût  son  propre  frère,  ie  Baron 
du  Tournel,  qui  lui de'clara  une  guerre  implacable;  par- 
vint à  s'emparer  de  sa  personne  et  le  retint  dans  une  étroite 
prison  oti  le  prélat  infortuné  termina  ses  jours,  —  Gabal. 

Néanmoins  le  coup  était  porté  à  cette  Gère  noblesse.  Elle 
eût  beau  redresser  la  tête  —  an,  1194,  1257,  1367,  e/c. — 
contre  les  successeurs  d*Aldeberl;  devant  leur  autorité,  ap- 
puyée sur  celle  de  nos  rois,  sa  turbulence  se  calma  peu  à 
peu,  et  elle  lut  obligée  de  venir  prêter  hommage  toutes  les 
fois  que  les  Evêques  Texigèrent* 

Nous  voyons  quel  était  le  cérémonial  suivi  dans  la  presta- 
tion de  ces  hommages  à  nos  évéques,  à  Tocoasion  de  Béraad 
de  Mercœur,  dernier  du  nom,  en  1367.  —  Lannée  sui- 
vante cette  Baronnie  passa  dans  ta  maison  de  Bourbon^ 
pa^  le  mariage  de  la  fille  unique  de  Béraud  avec  Louis  II, 
dit  le  6on,  duc  de  Bourbon.  —  Ce  Béraud  avait  fait  hom- 
mage au  roi  Charles  V  des  châteaux  de  Sdugues  et  Des 
Plantais  contre  la  foi  qu'il  devait  à  TEglise  de  Mende.  A 
cette  époque  veillait  sur  cette  église  un  pape,  Urbain  V,  qui 
ne  souffrait  pas  facilement  de  telles  injures.  Il  en  écrivit 
immédiatement  au  roi,  et  l'effet  de  sa  demande  fut  tel  que 
Béraud  fut  obligé  de  se  transporter  à  Avignon,  où  se  trouvait 
révoque  de  Mende,  Pierre  Géraud ,  qui  n'était  pas  encore 
installé  comme  archevêque  d'Avignon.  Là,  dans  la  salle  du 
Consistoire,  en  présence  dupape^  de  toute  la  cour  Romaine, 
d'autres  grands  personnages,  entre  lesquels  on  cite  TEvè- 
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que  de  Viviers  et  le  seigneur   Barou  d'Âpeher,  l^.:i80  Jé>- 
cembre  1367  :  «  Dictus  ?ero  Dnus  Beraldus  domygiius  ^r 
MercoriOy  slalim  erigens  se  de  sede  sua  in  qua  tumt  ^ec^-  , 
bat,  cum  magna   humilitate,  amoto  capucio  et  mairi^Oy^ét  ^' 
junclis  ambabus  manibus  suis  inter  manus  ipsius  Dn 
copi  stantis  ac  de  sede  sua  in  qua  tune  sedebat  se  erigentil; 
tactis  ab  ipso  gratis  et  sponte  sacro  sanctis  evageliis^  fecit 
acprœstitit  dicto  Dno  homagiùm  et  fidelitatisjuramentuiiii 
osculo  interveniente...    tiré  de  la  Colle  6,  à  l'archif  de 

Mercœur^  d^une  ancienne  copie  ou]  papier ^  $ur  la  fin  du 
cahier. 9 


m. 


Nos  évéques  trouvèrent  encore  des  adversaires  de  leur  pou- 
voir temporel  précisément  dans  les  rois  de  France  auprès 
desquels  ils  étaient  allés  cheicher  un  appui. 

Elle  n^est  ignorée  de  personne  celte  pensée  qui  remonte 
presque  aux  premiers  rois  de  la  troisième  race  et  qu'ils 
surent  se  transmettre  si  fidèlement  avec  la  couronne,  c'est- 
à-dire  la  réanioû  sous  leur  sceptre  immédiat  de  toutes  ces 
petites  souverainetés  qui  avaient  surgi  sur  notre  sol  à  la  dé- 
cadence  de  la  race  des  Garlovingiens. 

-Si,  seule  aujourd'hui,  la  France  se  présente  comme  un 
être  social  qui  n'a  qu'une  seule  et  même  viet  qui  jouit  et 
qui'  souffre  k  la  fois  dans  tous  ses  membres,  elle  ne  le  doit 
qu'à  cette  pensée  continuée  avec  persévérance  à  travers  le 
eours  des  siècles. 

Quand  ils  arrivèrent  au  pouvoir,  seuls,  il  est  vrai,  ils 
portaient  le  titre  de  rot,  et  ce  titre  leur  donnait  la  souve* 
rainetè  sur  les  autres  seigneurs.  Mais  qu'étaient-ils  en  réa* 
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lité,?  Le  domaine  direct)de  Philippe  I  était  borné  au  Duché 
de  France  ou  Comté  de  Paris,  c'est-à-dÎTe  aux  pays  qui 
forment  aujourd'hui  les  quatre  départements  de  :  Seine, 
Seine-et-Oise,  Oise  et  fx)iret;  voilà  |tout  leur  royaume,  et 
leur  souveraineté  était  presque  illusoire;  leurs  vassaux  n'en 
avaient  guère  plus  que  le  nom  à  leur  égard.  —  Dan.  hisL 
de  France. 

Ce  travail  d'unification  fut  suivi  avec  une  intelligence  ad- 
mirable. Ils  firent  en  sorte  d'intervenir  sous  le  moindre  pré- 
texte dans  le  gouvernement  intérieur  de  leurs  vassaux»  et 
ils  n'apparaissaient  que  pour  accorder  des   franchises  en 
qualité  de  souverains,  ou  pour  proléger  les  serfs  contre  les 
violences  de  leurs  seigneurs;  et,  en  apprenant  aux  peuples  à 
bénir  cette  providence  visible  —  Guiz,  Civ,  fran.  I.  F.  — 
qui  n'apparaissail  jamais  en  vain  pour  leur  soulagement,  ils 
•  ^  les  amenaient  à  désirer  peu  à  peu  de  n'avoir  plus  qu'eux 
^   pour  Maîtres.  Ces  peuples  pour  lesquels  le  nom  royal  avait 
*•  *  tant  de  prestige  se  soumettaient  facilement,  lorsque  les  excès 
.  ou  les  révoltes  de  leurs  propres  seigneurs  forçaient  les  rois 
^    à  prendre  les  armes  contre  eux.  Et  ce  fut  par  ces  guerres 
dont  ils  surent  profiter,  par  des  traités,  par  des  mariages  ha- 
bilement ménagés,  qu'ils  parvinrent  à  faire  de  la  France  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui. 

Eb-bien  !  cette  marche,  lente  mais  persévérante,  peut  se 
suivre  pas  à  pas  dans  l'incorporation  du  sol  Gévaudanais  i 
Tunilé  française. 

Elle  commence  sous  Louis  VII  par  la  démarche  que  ron 
connaît  d'Aldebert  le  Vénérable»  Lorsqu'il  arriva  à  la  cour 
de  Louis  VU,  celui-ci,  heureux  de  voir  un  vassal  s'offrir  de 
'ui-méme,  se  garda  bien  de  loucher  en  rien  à  son  domaine 
direct.  II  lui  confirma,  au  contraire  à  lui,  et  è  tous  ses  suc- 
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cessseurs  tous  les  droits  réserves  à  la  Couronne^  et  déclara 
TEgiise  de  Monde  quitte  de  toutes  tailles^  subsides,  impo- 
sitions et  exactions  quelconques  —  Bulle  d^Or,  —  Il  était 
reconnu  comme  souverain,  c'était  assez  pour  le  moment. 

Un  peu  plus  tard,  par  la  réunion  du  comté  de  Toulouse 
à  la  Couronne,  St-Louis  devint  vicomte  de  Grèzes,  et  par 
conséquent  vassal  de  TEvèque.  Cette  position  était  trop  hu- 
miliante pour  un  roi  de  France.  St-Louis  n*eut  garde  de  ne 
pas  en  profiter  pour  faire  faire  un  [second  pas  à  l'autorité 
royale  en  Gévaudan. 

La  vicomte  de  Grèzes  devait  devenir  nécessairement  in- 
dépendante des  évêques.  St-Louis  |y  parvint  en  amenant 
Odilon  de  Mercœur  à  faire  un  échange  —  1265.  —  Mais, 
pour  ne  pas  donner  de  l'ombrage  à  l'autorité  épiscopale,  il 
eut  soin  de  confirmer  tous  ses  droits  spécifiés  dans  la  Bulle 
d'Or  et  nommément  de  n'entraver  en  aucune  manière  lé  * 
cours  de  la  monnaie  Episcopale.  •'** 

C'était  cependant  beaucoup  que  la  bannière  royale^  in* 
connue  jusqu*alors,  flottât  librement  sur  quelques  points 
de  nos  montagnes,  quelque  restreiuts  quils  fussent;  elle  ne  ^ 
devait  pas  y  flotter  inutilement. 

Aussitôt  que  les  terres  du  comte  de  Toulouse  furent  an- 
nexées à  la  couronne,  St-Louis,  pour  y  faire  sentir  de|  plus 
près  Tautorité  royale,  les  divisa  en  Sénéchaussées-  Le  Gé- 
vaudan n*avait  fait  jamais  partie  des  possessions  du  comte 
de  Toulouse,  et  cependant,  dans  cette  division,  il  fut  ha- 
bilement rattaché  à  la  sénéchaussée  de  Beaucaire^  à  cause 
de  la  vicomte  de  Grèzes. 

Ce  fut  un  pas  immense;  le  pas  décisif  de  l'autorité  ro- 
yale sur  l'autorité  episcopale. 

Entièrement  dévoués  à  leur  roi  et  fidèles  à  la  pensée  qui 
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les  avait  fait  établir,  les  Sénéchaux  se  mirent  tout  de  suite 
à  l'œuvre  pour  battre  en  brèche  la  souveraineté  de  nos 
évéques,  Les  Baillis^  qu'ils  envoyaient  pour  la  vicomte  de 
GrèzeSy  ne  manquaient  pas  d'outrepasser  les  droits  |fixés  par 
l'échange  de  1265.  Ils  s'immisçaient  à  tout  propos  dans  les 
affaires  qui  ne  ressortaient  que  de  Taulorité  des  évéques  ;  ils 
prohibaient  ses  monnaies;  ils  contestaient  les  limites  des  fiefs; 
ils  traitaient  avec  les  barons  comme  si  le  roi  eût  été  leur 
seul  souverain  — 1302.  Guérin  de  Chàteauneufet  le  sénéchal 
de  Beauc.  —  etc. 

Les  Evéques  protestèrent  et  défendirent  énergiqaement 
leurs  droits;  et  nos  rois  intervenant,  comme  s'ils  étaient 
étrangers  à  la  lutte,  ordonnaient  enquêtes  sur  enquêtes  tou- 
chant le  différend  qui  s'est  élevé  entre  notre  cher  et  fidèle 
évique  de  Mende  tt  ses  prédécesseurs  d'une  part ^  et  notre 
sénéchal  de  Beaucaire  et  ses  officiers  dune  autre  pari.  — 
Paréage  — . 

Le  procès  ne  dura  pas  moins  de  36  ans  —  1269-1307  — ; 
et  peut-être  les  évéques  eussent^ls  entièrement  succombé, 
Il  parmi  eux  il  ne  s'en  fût  trouvé  un,  tel  que  Guillaume 
Durand  II,  que  ses  talents  diplomatiques,  non  moins  que 
sa  science  et  sa  vertu  avaient  appelé  à  remplir  un  rôle  im- 
portant .dans  les  conseils  de  Philippe-le-Bel.  En  homme 
habile  il  sut  prévoir,  qu'à  force  de  tracasseries,  les  droits 
,  dés  Evéques  seraient  minés  peu  à  peu  et  enfin  entièrement 
effacés,  s'ils  persistaient  à  ne  rien  accorder  à  la  couronne; 
et  il  termina  le  procès  par  le  fameux  acte  de  1307,  qui 
régla  les  droits  des  deux  parties  et  qui  fut  maintenu  jus- 
qu'à la  révolution. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  long  détail  des  points  li- 
tigieux qui  furent  réglés  dans  cet  acte.  Nous  nous   coa- 
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tenterons  de  dire  que  chaque  partie  conserva  le  haut  do- 
maine sur  ses  terres  propres,  et  qu'elles  s'associèrent  mu* 
tuellement  dans  les  droits  que  chacune  des  parties  préten- 
dait avoir  sur  le  reste  du  pays;  de  là  le  nom  de  Pare'a^e  donné 
à  cet  acte.  Après  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici,  il  est  eu* 
rieux  de  remarquer  en  quels  termes  le  roi  parle  de  ses  droits; 
il  associe  l'Evéque  de  Mende  et  son  chapitre  dans  la  juri- 
diction, haute  et  basse,  ;,dans  le  mère  et  mixte  empire,  le 
domaine  temporel  et  les  droits  régaliens,  sur  tout  le  comté 
et  Vévichédu  Gévaudan,  et  diocèse  de  Mende,  excepté  sur 
les  terres  que  ce  prince  y  possédait  actuellement  en  parti- 
culier, et  excepté  aussi  la  haute  supériorité  ou  le  hatU 
ressort^  c'est-à-dire  la  haute  souveraineté  qu'il  se  réserve. 

Ce  dernier  paragraphe  regardait  évidemment  antre  chose 
que  la  vicomte  de  Grèzes;  et,  quand  on  énonce  ainsi  des 
droits  qu'on  n'avait  pas  auparavant ,  c'est  dire  évidem- 
ment  que  plus  tard  on  ne  voudra  pas  dé  partage,  mais 
qu'on  saura  se  les  réserver  en  entier. 

On  peut  dire  en  effet  que  ce  Paréage  donna  au  roi  la 
part  du  Lion.  Les  évéques  furent  bien  confirmés  dans  )e 
droit  de  faire  la  guerre,  de  battre  monnaie^  etc.;  on  leur 
donna  en  outre  le  titre  de  Comtes  de  Gévaudan,  titre  que 
sans  raison  on  leur  fait  porter  antérieurement  et  qui  ne  leur 
fut  accordé  que  comme  une  grflce  :  concedimiu.,.  tantum 
propter  honorem  suœ  Ecclesiœ,..  licet  dictus  Comitatui 
ad  nos  certe  pertineat  —  Paréage.  —  Mais  toutes  ces  con- 
cessions n'aboutirent,  avec  la  marche  toujours  croissante  du 
pouvoir  royal,  qu'à  une  souveraineté  nominale  pour  les 
évéques.  A  eux,  comme  comtes  du  Gévaudan,  durent  être 
toujours  rendus  les  hommages  par  la  noblesse  du  pays,  mais 
on  ne  les  vit  plus  soutenir  leurs  droits  par  les  armes;  ils  ces- 
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sèrent  de  ballre  monnaie;  el,  en  dehors  de  leurs  terres  pro- 
pres, il  ne  leur  resta  que  le  droit  de  faire  rendre  la  justice 
conjoîniemenl  avec  le  roi,  de  présider  les  élnts  particuliers, 
et  de  participer  à  la  moitié  des  amendes  et  des  conBscatioDS 
prononcées  par  la  cour  commune  établie  par  le  paréage. 


IV. 


Ce  pouvoir  ainsi  amoindri  eut  encore  à  lutter  contre  une 
troisième  et  singulière  espèce  d'adversaires  :  les  Permien 
Généraux. 

Sous  l'ancien  régime,  les  revenus  publics,  tels  que  :  ga- 
belle, octrois,  amendes ,  conBscntions,  etc.,  étaient  tenus 
k  ferroe^  et  ceux  qui  en  obtenaient  la  concession  prenaient 
le  nom  de  fermiers  généraux.  Ils  affermaient  ces  reventis 
au  plus  bas  prix  possible,  et  fouveni  les  circonstances  ne  les 
favorisaient  que  trop  ;  car  il  arrivait  que  les  besoins  du 
Trésor  étaient  tels  que  Ton  demandait  à  ces  fermiers  de 
faire  les  avarcos  de  ces  revenus;  el  puis,  ils  fesaient 
rendre  à  ca  revenus  tout  ce  qu'ils  pouvaient  rendre,  ce 
quîy  maintes  fois,  se  faisait  par  les  voies  les  plus  odieuses: 
Ces  fermiers  parvenaient  en  peu  de  temps  à  des  for- 
tunes fabuleuses;  aussi,  et  ces  forluncs,  et  les  moyens 
à  Tuide  desquels  elles  étaient  acquises,  avaient-ils  at- 
tiré ia  réprobalicn  générale  sur  ^'institt;tion  des  fermiers 
généraux,  qui  tomba  sous  les  coups  de  la  révolution. 

n  n'est  pas  besoin  de  dire  s'ils  exigèi*ent  de  notre  pays 
tout  ce  qu'il  pouvait  rendre.  Tilais,  avec  quel  œil  d*envie 
ils  convoitaient  cette  moitié  des  produits  des  confiscations, 
des  amendes,  etc.,  assurée  aux  évéquesl  Avec  quelle  maio 
parcimonieuse  ils  les  leur  partageaient 
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Leur  cupidité  leur  persuada  qu'il  valait  mieux  avoir 
le  tout  que  la  moitié:  de  là  les  tracasseries  sans  nombre 
qu'ils  suscitèrent  aux  Evéques. 

Mais  le  plus  âpre  de  ces  fermiers  généraux  fut  un  sienr 
Pantaléon  Guérin  qui,  pour  arriver  plus  sûrement  à  son 
but,  remonta  jusqu'à  la  source  de  laquelle  découlait  le  droit 
de  percevoir  la  moitié  de  ces  revenus,  c'est-à-dire,  nia  Tori- 
gine  môme  du   pouvoir  temporel. 

Après  les  actes  solennels  dont  nous  avons  parlé,  actes 
conGrmés  successivement  par  tous  les  Bois,  on  croirait  que 
le  évoques  ne  durent  pas  même  daigner  relever  les  attaques 
des  fermiers  généraux.  On  se  tromperait  cependant,  et  Tacle 
que  nous  allons  donner  prouve  avec  quel  soin  les  évéques 
durent  rechereher  les  (itres  qui  établissaient  leurs  droits. 

C'était  Mgr  de  Piencourt,  en  1683.  Il  fut  obligé  de  com- 
paraître à  Montpellier,  devant  des  commissaires  nommés  à 
cet  effet  par  le  Roi.  L'attaque  était  regardée  comme  si  sé- 
rieuse, qu'il  lui  fallut  faire  rechercher  dans  les  archives,  et 
prendre  avec  lui  tous  les  titres  authentiques,  en  commençant 
par  les  lellres-pa^entes,  en  forme  de  charte,  donnés  par 
Louis  XIV  lui-môme  au  mois  d'octobre  1643;  celico  d'Henri 
IV  des  27  septembre  1598  et  12  mai  1599,  et  autres  men- 
tionnées, soit  dans  le  mémoire,  soit  dans  une  note  qui 
l'accompagne,  intitulée  :  Estai  ou  inuenlaire  sonmaire  des 
tiltres  tires  des  archifs  de  leveche  par  Monseigr  de  JUende 
le  \&  Ibre  1683  alant  aux  estais  aux  fins  de  soustenir  les 
droicts  de  son  eveché  contre  les  Directeurs  du  domaine  de 
sa  maiesle,  s 

Il  fît  en  même  temps  rédiger  un  mémoire  pour  l'opposer 
à  celui  de  S^  Pantaléon  Guérin.  Nous  donnons  en  entier 
ce  mémoire  dont,  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  nous 
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posssédons  la  minute  même,  car  il  y  est  dît  ;  a  estre  tire 
am  netf  etc. 

Toutefois  nous  nous  permettrons  auparavant  de  signaler 
ce  que  nous  y  avons  remarqué  de  plus  saillant. 

C'est  d'abord  Tancienne  coutume  de  nos  rois  de  faire 
porter  à  leur  suite,  dans  les  guerres,  tous  les  titres  ot  chartes 
de  TEtaty  ce  qui  fut  cause  que  dans  une  embuscade,  ou  Phi* 
lippe-Auguste  perdit  tout  son  bagage,  il  se  vit  enlever  toof 
les  anciens  titres  du  royaume,  et  jusqu'à  son  sceau  royal. 

Ce  ne  sera  pas  sans  intérêt  qu'on  remarquera  encore  it 
formule  employée  par  nos  évéques  avant  qu'ils  ne  fussent 
autorisés  à  prendre  le  titre  de  Comtes  ;  ils  s^intitulaieot  : 
humilis  episeopuSj  formule  bien  digne  de  suivre  celle  dei 
Papes  :  servus  servorum  Dei. 

Il  est  un  point  qui  frappe  surtout  l'attention  dans  ce  mé« 
moire,  c'est  ce  qui  a  rapport  a  l'origine  du  pouvoir  temporel 
de  £vèques. 

Pour  lui,  l'origine  de  ce  pouvoir  ne  peut  se  trouver  dans 
la  tradition  qui  l'attribue  à  une  donation  des  rois  d'Aragon, 
tradition  admise  par  Adam  de  Heurtelou,  qui  la  6t  insérer 
dans  les  lettres  de  conGrmalion  du  Paréage,  données  par 
Henri  IV  en  1595.  Pour  détruire  l'argument  tiré  des  Armes 
de  l'église  de  Hende,  qu'on  dit  être  celles  de  la  maison  d'A- 
ragon* il  dit  qu'il  n'y  a  aucune  similitude  entre  ces  armes  : 
celles  d'Aragon  étante  cinq  pals  de  gueule^  tandis  que  celles 
de  l'église  de  Mende  ne  sont  que  de  (rots  pals  comme  on 
te  voit  au  sceau  de  la  Cour  commune^  et  en  divers  endroits 
de  tadite  église. 

n  7  a  ici  confusion.  Nous  ne  pouvons  vériGer  le  sceau  de 
la  Goqr  conoiaïune;  pour  les  armes  qui  sont  en  différents  en- 
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droits  de  la  cathédrale,  nous  trouvons  Técu  è  tréit  pals  dt         -? 
gueide  sur  deux  murs  de  la  chapelle  de  la  Salijle-Vîf  rg^*,        -V     !  '• 
autrefois  de  Sainte-Anne.  Mais  nous  avons  démodtré  aillçiars.1"  J!;        ^ 
{Bulle  defev.,p,  203  et  222,  an.  1858)  que  c'étaVnt  les- ar-    ^V      ^^ 
mesdeBompar  Virgile,  fondateur  de  cette  chapene^<rl;î^n,%  .,v\'^^' 
faiteur  de  l'Université  des  prêtres  et  clercs  dé  t Eglise* 
Mende  quif  par  reconnaissance,  adopta  ses  armes.  Nous  trou- 
vons Pécu  à  cinq  pals  de  gueule,  sur  deux  points  différents 
de  la  cathédrale  :  d'abord  à  la  clef  de  voûte  de  la  partie  de 
la  sacristie  ajoutée  par  lé  chapitre  à  celle  d'Urbain  V,  et 
ensuite  au-dessus  de  Tancienne  porte  du  clottre,  donnant 
dans  la  cathédrale  (à  la  chapelle  de  saint  Biaise).  A  la  posi- 
tion de  ces  armes,  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  soient 
ceiles  du  chapitre,  c'est-à-dire  de  TEglise  du  Mende« 

Faut-il  y  voir  les  armes  d'Aragon?  S'il  faut  le  croire, 
d'après  la  tradition^  ce  ne  serait  pas  téméraire  que  d'en  con- 
clure que  si  les  rois  d'Aragon  ne  sont  pas  les  auteurs  de  la 
souveraineté  temporelle  de  l'Eglise  de  Mende  représentée 
par  ses  Evéques,  ils  Grent  du  moins  de  grandes  libéralités 
à  cette  Eglise;  et  que  celle-ci,  agissant  par  reconnais* 
sance,  adopta  les  arme^*  d'Aragon,  comme  plus  tard  TU- 
aiversité  des  prêtres  et  clercs  adopta  celle  de  leur  bienfai- 
teur  principal. 

Pour  ce  Mémoire  l'origine  du  pouvoir  temporel  se  trouve 
dans  Tusage  immémorial  consacré  par  l'acte  de  1161,  qu'il 
appelle  à  plusieurs  reprises  le  titre  primordial  de  la  souve* 
raineté  temporelle  des  Ev.  jues  en  Gévaudan. 

Cette  origine  a  suscité  naguère  une  assez  viveldiscussion; 
nous  sommes  bien  éloigné  de  vouloir  la  ranimer.  Mais^ c'est 
précisément  larce  que  cette  discussion  a  été  vive  que,  dans 
la  lecture  du  Mémoire  que  nous  donnons,  nous  avons  été 
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frappé  de  ne  pas  -voir  figurer  le  grand  argument  d*une  des 
deux  parties. 

L*his(oire  de  la  donation  du  roi  Gothus  a  été  vigoureu- 
sement soutenue,  alors  que.  dans  cette  thèse,  il  n'y  avait 
qu'un  intérêt  purement  historique;  .et,  alors  qu*un  Evéque 
avait  à  défendre  la  même  thèse,  mais  dans  un  intérêt  bien 
différent,  celui  de  la  conservalion  des  droits  même  éma- 
nés de  cette  autorité  et  impitoyablement  poursuivis  et  niés 
par  des  gens  de  finance  qui  n*ont  pas  coutume,  quand  il 
s*agit  de  leurs  intérêts,  de  se  laisser  séduire  par  des  argu- 
ments, mais  ne  cèdent  qu*à  des  titres  bien  clairs,  alors  il 
n*est  pas  dit  un  mot  de  la  donation. 

Et  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  fut  ignorée.  L'énumé- 
ration  des  titres  apportés  par  M.  de  Fiencourtdans  ce  débat, 
prouve  avec  quel  soin  on  procéda  à  h  recherche  de  tout 
ce  qui  pouvait  établir  la  légitimité  de  son  pouvoir  tem- 
porel. Dans  ces  recherches  c*eiît  été  plus  qu*^un  miracle 
qu'eussent  échappé  et  le  passage  de  Jean  Chenu ,  qui 
dit  avoir  tiré  ce  fait  des  anciennes  archives  de  Tévè- 
ché,  et  le  mémoire  de  Clément  de  la  Rovère,  qui  s'ap- 
puie sur  ce  fait  contre  les  officiers  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  et  Nimes,  etFarrét  du  grand  conseil  de  1 494,  c'est- 
à-dire  des  actes  de  la  fin  du  XV  siècle,  tandis  qu'on  retrou- 
vait ceux  des  siècles  antérieurs;  et  cependant,  il  n*est  pis 
dit  un  mol  d'une  donation  qui,  à  elle  seule,  mettait  à  néant 
toute  discussion. 

Ce  silence  donne  bien  à  réfléchir;  car,  on  le  voit,  la  cir- 
constance était  trop  solennelle  pour  se  taire  sur  un  titre 
si  important.  Nous  nous  garderons  bien  de  nous  prononcer 
d'une  manière  absolue  contre  cette  donation.  Nous  dirons 
en   sa  faveur  qu'il  peut  y  avoir,  dans  ce  qu'on  on  dit,  du 
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probable  comme  dans  la  donation  des  rois  d'Aragon  ; 
mais  nous  dirons  aussi  qu'elle  a  contre  elle  deux  textes  his- 
toriques qui  donnent  encore  plus  à  réfléchir  que  Tabsence 
de  la  citation  de  cette  donation  dans  le  Mémoire  que  nous 
allons  donner. 

D'après  Clément  de  la  Rovère,  quand  la  donation  fut 
faite,  le  Gévaudan  —  hull.  de  Mars,  p.  101,  an,  1859  — 
pour  lors  esloit  royaume  appelé  le  royaume  des  Goths... 
Si  nous  consultons  hhistoire,  nous  voyons  que  César  nous 
appelait — vers,  l'an  53  avant  J.  C. — Cabales:  Gabali..  sub 
imperio  Arvernorum  esse  consueverunl.  L'an  265,  ou  à 
peu  près,  après  J. -G.,  l'histoire  nous  retrouve  avec  le  môme 
nom  de  Cabales^  que  nous  ne  devions  plus  perdre;  et,  cette 
fois,  ce  ne  sont  plus  des  étrangers  qui  nous  donnent  ce  nom, 
c'est  le  pays  lui-môme  qui  se  le  donne;  on  peut  lire  encore 
à  Javols,  sur  la  colonne  miliaire  dédiée  au  Préfet  des  Gaules, 
Postume  :  CIV.  GAB.  Cicitas  Gabalorum.  Comment,  de 
Gabalesque  nous  étions  quelques  années  avant  J.-C,  avons- 
nous  pu  devenir  Golhs  vers  Tan  79  de  J.-C.  pour  devenir 
Cabales  vers  l'an  265  après  J.-C?  On  ne  peut  Tcxpliquer 
que  par  quelque  clause  du  testament  du  roi  Gothus,  qui  dut 
permettre  au  pays  de  reprendre,  après  sa  mort,  son  ancien 
nom. 

Encore  une  fois,  ce  n'est  pas  une  discussion  que  nous 
voulons  ranimer,  ce  ne  sont  que  quelques  réflexions  que 
nous  suggère  l'absence  de  l'histoire  du  roi  Gothus, 
parmi  les  preuves  que  contient  le  mémoire  qu'on  va  lire. 
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Minute  des  Répliques  de  Monseigr  Leuesque  de  Mende 
aux  responses  de  S^  pantaléon  guérin  fermier  du 
domaine  concernant  la  moitié  des  confiscdons  et 
amandes  qui  appartienent  aud.  Seigr.  euesque 
en  tout  le  pais  de  geuaudan 

a  estre  tire  au  net  et  un  extrait  mis  dans  les  ar- 
chifs  et  l'autre  baille  au  S"  Seneyragol  procurw 
à  Montpelier 

pièce  curieuse  et  inportante. 

Deuant  tous  Nos  seigneurs  les  corn'**  députes  par  le  roj 
pour  cogDoisire  du  faict  de  sou  domaine  en  la  prouinee  de 
Laoguedoe  Le  Seig'  euesque  de  Meode  pour  réplique  m 
respoDces  de  m*  pantaleoo  guerin  fermier  dud  domaine. 

dit  que  led  S'  guerin  pour  priuer  led  Seig*  euesque  le 
la  moitié  des  amendes  et  confiscâons  qui  lai  apartieoeit 
dans  le  pais  de  Geuaudan  suiuanl  le  pariage  faiet  vrtc  le 
roy  philipe  le  bel  en  lan  1306  sousiientque  1^  officiers  de 
ce  prince  ne  cognoissoint  pas  les  Téri tables  droits  de  la  O>rooe 
qui  sont  imprescriptibles  etjque  led.  Seigneur  euesque  najint 
point  dautre  tiltre  que  la  charte  du  roy  Louis  le  jeune  de 
lan  1161,  et  Ihomage  de  Jacques  premier  roy  daragon  kth 
eompAon  faite  entre  le  roy  St  Louis  et  mesure  odiloo  de 
mercGBur  en  lan  1266  et  led.  pàriage,  il  doibt  estre  debootè 
de  lad  demande  Le  Roy  estant  seul  comte  de  Geuaudan. 

il  anonce  ensuitte  qu*en  ce  siècle  on  a  déoouTert  kl 
erreurs  des  precedens  comme  m^  du  boachet  la  obsem 
dans  la  généalogie  quil  a  faict  imprimer  des  comtes  dan- 
uergne,  et  que  les  euesques  de  mende  Dont  jamais  prii 
la  qualité  de  Comtes  de  geuaudan  josqaes    a  ce  que  k 
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roi  philipe  le  Bel  la  lear  accorda  par  led.  pariage  de  lan 
1306        , 

il  aiouste  qne  dans  le  contract  dengagement  faict  par 
pierre  roy  daragon  a  Raymond  comte  de  tholose  en  lan  1204 
de  tout  ce  quil  auoit  aax  comtes  de  mîlhau  et  de  geuaodan 
il  ni  est  point  parlé  de  la  souueraineté  des  euesques  de 
mende,  que  m^  du  puy  dans  leur  traite  des  droits  du  roy  ont 
doute  de  la  vérité  de  lad  charte  de  lan  1161  qui  ne  se  trouue 
pas  dans  le  trésor  des  liltres  de  sa  maieste  et  que  cet  acte 
ne  peut  passer  que  pour  un  simple  homage  et  une  conces- 
sion contre  les  loix  de  lestât  outre  que  si  leuesque  eut  este 
souuerain  le  roy  ne  luy  auroit  pas  pu  céder  les  droits  de  ré- 
gale quil  déclare  apartenir  a  la  coroneet  que  cest  une  con- 
trariété euidente,  et  que  led.  seig'  euesque  par  les  letres 
patentes  do  lan  1595  qui  conGrment  le  pariage  auoue  que 
les  euesques  ont  eu  tous  leurs  droits  du  roy  daragon  duquel 
leglise  de  Mende  porte  les  armes  et  pour  establir  ses  preuves 
le  Sr  guerin  produit  le  contract  dengagement  faict  par  pierre 
roy  daragon  a  raymond  Comte  de  tholose  en  lan  1204, 
la  charte  des  eschanges  dentre  le  roy  St  Louis  et  Jacques 
premier  roy  daragon  en  lan  1258,  et  la  transaction  de  lan 
1266  entre  led.  roy  St  Louis  et  m^*  odilon  de  merceur 
eusque  de  Mende  soustenantque  lesd  actes  sont  conuaincans 
et  finalement  il  conclud  à  sa  décharge  de  la  demande  i 
lui  faicte  par  led  seigneur  euesque  se  rendant  incidemment 
demandeur  a  ce  quil  soit  condamne  a  luy  restituer  tous  les 
droicts  de  lods  [et  uentes  emolumdns  du  greffe  et  autres 
droits  par  lui  perceus  depuis  quil  est  en  possession  de  son 
euesche 

Pour  répliquer  par  ordre]  à  tous  les  chefs  des  responces 
dud  Sr  guerin  led  seigneur  euesque  vous  suplie  de  uoir 


r 


_  504  — 

aoec  ottention  ia  charte  de  ti61  qai  sert  de  titre  [•rimor- 
dial  et  de  loy  en  cest  affere  et  qui  nest  pas  de  moindre 
conciderfloD  au  roy  quau  seigneur  euesque  ne  sen  trounaot 
pas  de  plus  authentique  pour  prouuer  que  la  regale  eni  lua 
des  anciens  droits  de  la  ccrone. 

Cet  acte  qui  contient  une  preuueconuaiquantequefa  puis- 
sance spirituelle  et  temporelle  sur  tout  le  paîs  de  geuaudin 
auoit  tousiours  apartenu  aux  eucsques,  nest  qu'une  cofir- 
màon  de  leurs  droits  et  priuile^es  pour  en  jouir  sous  l'ao- 
torite  royale  on  conséquence  du  serment  de  fidélité  qui  est 
deub  a  sa  Maieste. 

Ce  titre  qui  sert  de  fondement  a  tous  les  traites  qui  ont 
este  depuis  faits  auec  nos  rois  ne  pouuant  pas  estre  conte^te, 
led  Sr  guerin  dit  que  m"  du  puy  en  leur  traite  des  droits 
du  roy  ont  doute  de  la  ucrité  dud  acte  qui  ne  se  trouue  pas 
dans  le  trésor  des  chartes  de  la  Ste  chapelle  et  que  led  acte 
contient  une  contrariété  euidente. 

H  suffît  aud  S'  euesque  d'avoir  led  acte  en  forme  authen- 
tique pour  fere  cesser  ce  double,  mais  pour  satisfere  led  S' 
guerin  il  na  qua  uoir  led  traite  des  droits  du  roy  par  lesd 
S^'  du  puy  fol,  1005  ou  il  trouuera  que  suiuant  lancienne 
coustume  du  royaume  on  portoit  è  la  suite  du  Boy  tous  les 
tillres  et  chartes  de  [estât  et  quen^ne  enbuscade  dressée  par 
le  roy  dangleterre  entre  blois  et  freteual  au  lieu  apele  belle- 
fage  le  roy  philipc  auguste  perdit  tout  son  équipage  tous  ses 
titres  et  papiers  et  son  sceau  royal,  et  lesd  S*^'  du  puy  adious* 
tent  au  même  endroit  qu'a  cause  dtid  enleuement  il  ni  a 
point  de  tilltre  dans  le  trésor  que  depuis  led  roy  philipe  au- 
guste, et  par  conséquent  il  nest  pas  possible  de  trouuer  lad 
charte  de  lan  1161  qui  avait  este  passée  auec  le  roy  louis  le 
ieune  qui  estoit  père  de  ce  prince. 
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Pour  la  cession  des  droits  de  regale  conteneue  aud  acte, 
bien  loing  quil  y  ait  contrariété  ce  nest  quun  piiuilege 
accorde  par  sa  maieste  a  leglise  de  Mende  qui  a  este  tou* 
siours  denonnbrce  parmi  celles  qui  ont  este  exemptes  dud 
droict  de  régale,  comme  on  peut  uoir  au  traite  de  la  regale  de 
m' le  président  le  maistre  el  aux  registres  de  la  cbambre  des 
comptes  de  paris  notamment  en  celui  qui  est  intitule  qui 
eê  in  cœlts. 

Lad  cbarte  de  lan  1161  en  considerflon  de  son  impor- 
tance fut  scelee  du  sceau  dor  et  m'  de  beloy  aduocat  gê- 
nerai au  parlement  de  tholose  la  estime  digne  destre  insérée 
au  long  dans  son  comentaire  sur  ledit  dunion  du  domaine 
en  lan  1607. 

La  composition  dentre  le  roy  St  Louis  et  m*'  odilon 
euesque  de  Mendc  de  lan  1166  qtii  a  este  communiquée 
par  led  s'  guerin  contient  en  lun  de  ses  derniers  chefs  la 
confirmâon  de  lad  charte  de  lan  1261  en  ces  termes  noiu- 
mus  autem  quod  per  banc  compositionem^  priuilegia  à 
felicis  recordationis  Ludouico  proauo  nostro  et  a  nobis  re- 
nouato  in  aliquo  derogetur  nec  quod  cursus  monetœ  ipsius 
episcopi  impediatur  etc.  Go  lilttre  communique  par  led  S' 
guerin  contient  sa  condemnàon  et  il  a  este  exécute  en  tous 
ses  che(s,  les  euesques  ayant  pasihiement  joui  de  ce  qui 
leur  fAt  cède  par  led  acte  et  nos  roys  de  la  uicomte  de 
greze  et  autres  propriétés  qui  leur  appartienent  dans  le  ge- 
uaudan  comme  il  sera  iustiGe  cy  après. 

Le  contract  d'engagement  faict  par  pierre  B  oy  daragon 
a  Raymond  comte  de  tholose  en  lan  1204  ne  comprend  au- 
tre chose  que  ce  que  sa  maieste  jouit  encore  a  présent  dans 
le  pais  de  geuaudan  a  la  reserue  de  ce  qui  fut  cède  ou  es* 
change  par  le  susdCompoôn  de  lan  1266. 
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Ce  qui  est  tellement  ueritable  qaapres  la  mort  dalfonse 
frère  de  Si  Louis  dernier  eomte  de  iholose  ceste  prooîoce 
estant  unie  à  la  corone  les  gens  do  roy  en  la  senechaossee  de 
beaucaire  et  nismes  firent  de  1res  exactes  recherches  sous 
les  règnes  de  philipe  le  hardi  et  philipe  le  bel  des  droits  da 
roy  an  pais  de  geuaudan,  et  après  toutes  les  preuues  vocales 
et  literales  qui  furent  produites  au  parlememt  de  Paris  le 
procès  y  fut  poursuiui  pendant  trente  sept  ans,  et  finale* 
ment  termine  par  Taduis  des  plus  grands  personnages  da 
conseil  de  sa  roaieste  par  une  transaction  authentique  apelee 
le  pariage  de  geuaudan  par  laquelle  trois  iarîdicUons  consi- 
dérables furent  establies  dans  led  pais  lune  poar  les  terres 
propres  du  roy,  lautre  pour  les  terres  propres  du  seigneur 
euesque  et  de  son  église  et  la  troisième  est  une  ioridie- 
tionde  baillage  qui  est  comune  au  roy  et  a  leoesque 
pour  tout  le  surplus  dad  diocèse  et  pais  de  geuaudan,  et  la 
même  transaction  contient  une  associfton  entre  le  roy  et  le- 
uesque  pour  toutes  les  confiscftons  et  amandes  qui  leur  sont 
comunes  en  tout  led  pais. 

Cest  acte  est  de  si  grande  importance  quil  a  mérité  une 
estime  particulière  particulière  de  feu  m'  le  chancelier 
seguier  lequel  pour  satisfere  mon'  leuesque  de  Verdun  il 
estoit  daduis  quil  terminal  les  difierens  quil  auoit  auee 
le  roy  par  un  pariage  semblable  a  celui  du  pais  de  ge- 
uandan. 

La  lecture  de  cet  acte  qui  peut  satisfere  les  plus  sca- 
uans  met  a  couvert  les  conseiliers  du  Roy  philipe  le  bel 
de  liniustice  que  led  S'  guerin  leur  faicl  de  les  acuser  dî- 
gnorance  des  droits  de  sa  maieste,  et  sil  prend  la  peine 
de  uoir  dans  les  archifs  de  nismes  la  procédure  de  m^  ra- 
dulphe  de  curiibus  jumellis  juge  mage  sur  lexecûon  dod 
pariage  il  y  trouuera  les  enquestes  et  les  denombremens  des 
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châteaux  seigneuries  propriétés  fiefs  et  arrière /fiefs  qe^sa 
maieste  au  pais  de  geuaudan  sans  aucune  obniissîoiik* 

Pour  fera  uoir  corobi.M  led  partage  est  aua^fBKelïi  ^)i 
roy,  il  inporte  d'obseruer    uil  y  a  huit  baronie^otBid  payi  y 

de  geuaudan  qui  ont  uoix  aux  estats  et  qui  sont  a«^t^  ;> 

dud  Sr  euesque  a  la  reserue  de  celle  de  canillac  qui  re-  " 
'eue  du  roy,  il  y  a  aussi  dix  huit  consulats  dans  led  diocèse 
dont  les  quatorze  sont  dans  les  fiefs  et  arrière  fiefs  dud 
Sr  euesque,  et  il  ni  a  que  cens  de  Maruejols  de  chirac  de 
la  canourgue  et  le  mandement  de  nogaret  qui  soient  dans 
les  terres  du  roy,  dou  il  est  facile  de  uerifier  que  par  le 
pariage  le  roy  a  este  rendu  participant  de  la  moitié  des 
confiscâous  et  amandes  en  tout  le  diocèse  qui  apartenoinfi 
auparauant  au  Seigneur  euesque  en  seul  a  la  reserue  des 
terres  propres  de  sa  maieste  consistant  en  la  vicomte  de 
grezes  et  ses  dépendances. 

Et  la  plus  importante  raison  qui  obligea  led  Sr  euesque 
dassocier  et  aparier  le  roy  fut  pour  auoir  sa  protection 
contre  les  barons  et  la  noblesse  du  pais  qui  prenoint  de 
trop  grandes  libertés  dans  led  pais. 

La  recherche  des  généalogies  des  comtes  dauuergne  et  de 
prononce  est  dautant  plus  inutile  en  cefaict  que  nostradamus 
au  comcncement  de  son  second  liure  de  Ihistoire  de  prouence 
faict  voir  que  jusques  a  gilbert  mari  de  tiburge  il  ni  a  que 
confusion,  erreurs  et  esceuils  en  leurs  généalogies,  auxquelles 
dailleurs  led  s' euesque  na  aucun  interect,  puisque  les  terres 
et  seigneuries  de  son  église  qui  composent  la  comte  du  ge- 
uaudan etoinl possédées  auant  lan  1161  parles  euesques  par 
un  si  long  temps  quil  nctoit  mémoire  du  contraire. 

Estant  considérable  que  dans  le  contrat  pignoratif  de  lan 
1204  qui  énonce  tous  les  chasteaux  mandemens  et  seigneu- 

34 
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ries  que  le  roy  daragon  adoitdans  le  geuaudan,  il  nest  aoco- 
oement  parle  daocune  des  seigneuries  dud  s'  euesque 

Et  ce  qui  donne  un  parfait  cclaircissemeni  a  ceste  ferile 

est  la  charte  du  roy  s^  Louis  en  lan  1266  par  la  quelle  sa 
maieste  pour  indemniser  le  seigneur  euesque  des  droits  de 
fief  et  bornage  qui  luy  estoinl  deubs  par  le  roy  daragon  ,  a 
raison  de  ce  quil  possedoit  en  geuaudan  cl  qui  cessointao 
moyen  delunion  desd  droits  a  la  corone  sa  maieste  indem- 
nisa lad  église  de  Mende  par  li  cession  des  fiefs  énonces  en  la 
charte 

Pour  fere  voir  que  iacques  premier  roy  daragon  ne  prêt- 
tendoitdans  le  geuaudan  que  la  vicomte  de  grese  et  ses  depeo. 
dancesy  il  ni  a  qua  lire  le  transport  que  ce  prince  lit  au  Roy 
s^  Louis  en  lan  1258  de  tout  ce  quil  possedoit  ou  prettendoit 
dans  ceste  prouince,  ou  en  termes  exprès  il  cède  omnem 
actionem  quam  hahebat  in  amiliano  et  comitatu  amiliaot 
gredona  et  vice  comitatu ^reJouensi  et  in  gabaîitano  cum  per- 
tinentiis  eorumdcm,  cest  acte  qui  est  comunique  par  led  s' 
guerin  ne  parle  que  de  la  seule  vicomte  de  gre»e  et  de  ce  qui 
en  dépend  dans  le  geuaudan  et  nullement  de  la  comte. 

On  demeure  dacord  que  itisques  au  pariage  de  lan  1306 
les  euesques  de  Mende  nouoint  pas  pris  la  qualité  de  comtes 
du  geuaudan,  que  le  Boy  voulut  leur  estre  conseruee  et  insé- 
rée en  tous  les  actes  importans  coiicernaut  leurs  droits  sei- 
gnieuriaui  en  déclarant  que  la  moitié  Je  lad  comte  aparltnail 
a  sa  maieste  en  conséquence  dud  pariage,  la  modestie  des 
anciens  eucsques  ne  leur  permetoit  pas  de  prendre  d*autre 
qualité  que  celle  de  humilis  episcopus 

Led  y  guerin  veut  prendre  auantage  de  certains  adueu  in- 
sère aux  letres  de  confirmâon  du  pariage  en  lan  1595conte- 
nantqueles  biens  de  lad  église  ont  apartenu  au  roy  daragon 
duquel  elle  porte  les  armes, 
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Mais  ccste  erreurquî  a  ete  insérée  dans  la  dresse  desd  letres 
est  suliisamment  vérifiée  par  la  charte  de  lan  1161  qui  ius- 
tifie  que  le  pais  de  geuaudan  auoil  de  tout  temps  apartenu 
aux  euesques  et  ce  liltre  primodial  ne  peut  pas  estre  destruit 
par  des  aueus  faits  au  preiudice  des  droits  de  lad  église  et 
qui  ne  tirent  a  dlicune  conséquence  pour  les  euesques  suc- 
cesseurs et  il  inporte  dobserver  lestât  ou  estoit  led  pais  de  ge- 
uaudan en  lad  année  1595,  la  ville  deMendeauoit  este  prise 
par  les  hérétiques,  leglise  cathédrale  entièrement  abatue,  et 
les  tiltres  pilhes  et  transportes  en  diverses  prouinces  et  cest 
ce  qui  priuoitceluyqui  dressa  lesd  letres  de  la  coguoissance 
des  droits  de  led  église  la  quelle  ne  porte  pas  les  armes  de  la 
maison  daragon  qui  sont  composées  de  cinq  pals  de  geule,  ni 
en  ayant  que  trois  au  sceau  de  la  cour  comune  establie  par 
le  pariage  auec  un  euesque  au  dessus  et  en  diuers  endroits  de 
lad  église  lesd  trois  pals  ont  chacun  une  fleur  de  lis  au  dessus. 

Pour  fere  voir  que  ledit  pariage  qui  a  este  confirme  par 
tous  les  rois  successeurs  de  philipe  le  bel  a  este  exécute  en 
tous  ses  chefs  et  notamment  pour  les  confiscâons  et  amandes 
qui  doyuent  estre  partagées  entre  le  roy  et  led  s^  euesque,  il 
produit  trois  comptes  rendus  a  ses  prédécesseurs  par  les 
receueurs  desd  amandes. 

Et  finalement  led  seig*"  euesque  représente  que  cest  inutile-* 
ment  que  led  s^  guerin  a  lasseurance  de  contester  un  droic 
establi  par  des  tiltres  si  authentiques  et  par  une  possession  de 
plus  de  trois  siècles,  puisque  le  procureur  du  roy  au  seneschal 
de  nismes  ayant  voulu  réduire  le  droict  dud  seig'  euesque  aux 
seules  amandes  qni  sont  ordonees  par  lad  cour  comune  du 
bailliage  de  geuaudan,  la  cause  ayant  este  portée  par  appel  en 
la  cour  de  parlement  de  tholose,  led  seigneur  euesque  fut 
maintenu  par  arrest  rendu  en  contradictoire  desfence  auec 
m' le  procureur  gênerai  le  20  mai  1608,  au  susd  droict  de 
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partager  auec  sa  roaieste  toutes  les  ooofiscflons  et  amandei 
dans  led  païs  de  geuaudan  de  quelque  cour  et  iuridietioii 
quelles  soint  ordonees,  et  cest  aud  s'  guerin  qui  Mst  que 
rentier  de  se  soubmestre  aud  arrest  qui  a  este  rendo  aoee 
mons'  le  procureur  général  seul  partie  légitime  et  sur  les 
tiltrea  ci  dessus  énonces. 


INDENTAIBE  sonroaire  des  tiltres  que  Monseigneur  de 
Mende  a  tire  de  ses  arcbifs  auant  son  départ  pour  les  étais 
généraux  de  cesle  prouince  le  15  7^*^  1683  aux  fins  de  soos- 
^enir  et  fere  confirmer  les  droits  et  priuileges  de  son  euecbé 
et  comté  de  geuaudan,  lesquels  tiltres  seront  remis  aux  archifii 
dou  ils  ont  este  tires  au  retour  de  mond  Seigneur. 

Premièrement  les  letres  patantes  en  forme  de  charte  de  sa 
maieste  a  présent  régnant  dattees  a  paris  au  mois  doelob. 
1643  signées  par  le  roy  la  reyne  régente  sa  mère  présente 
pfailipeaux,  auec  les  letres  patentes  du  roy  henri  quatrième 
donees  a  paris  le  27  7^^  1598  signées  benri  et  plus  bas  (brget 
et  {enregistrement  au  bureau  des  trésoriers  généraux  de  france 
a  besiers  le  12  mai  1599^  auec  un  cahier  en  parchemin  con- 
tenant les  confiniiâons  par  les  rois  prédécesseurs  de  sa 
ipaieste,  dp  la  cbarte  du  roj  louis  septième  de  lan  mil 
cent  soixante  un,  et  de  la  confirmAon  de  lad  charte  par  le  rof 
s*  Louis,  e(  du  partage  faict  auec  le  Boy  philipe  le  bel  en  lao 
mil  trois  cens  six,  et  de  larrest  du  conseil  rendo  en  présence 
du  roy  cbarle  ciiiquieqae  et  de  son  chancelier,  dans  leqoal 
cahier  contenant  vingt  et  huict  feuillets  escrits,  sont  les  extraits 
de  lad  charte  et  contirmâon  dicele  et  dud  partage»  letoutcol* 
|âonep^rles'devillereycon^''auprioeconsçîlet  m'desrequea- 
fes  sîgnç  fizes  et  a  coste  terrain,  et  quatre  pièces  attacbeai 
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MUS  le  conirescel  de  la  grande  chancclerie  et  scelees  do  grand 
6c^u  de  franco  en  cire  verte  et  lacs  de  soye  verte  et  ronge , 
cy  cottes  n®  1 

2®  pour  ferc  uoir  que  led  pariage  faict  entre  le  roy  philipe 
le  bel  et  in^*^  guillaume  durand  euesque  de  ménde  a  este 
exécute  en  tous  ses  chefs ,  a  este  tire  un  liure  en  velein  en 
vieux  caractère  qui  contient  la  procédure  des  m*^  radulphe 
de  curtibus  iuiuellis  iuge  mage  de  nismes  com*^  députe  par 
le  roy.  pour  lexecuAn  de  lad  transaction  contenant  pariage» 
en  conséquence  des  onquestes  faictes  par  led  s^  com"^®  et  des 
dénombrement  de  tous  les  fiefs  du  roy  et  du  seig  euesque 
dans  le  païs  de  geuaudan,  et  de  leurs  cbasteaux  domaines 
et  mandemens  qui  en  dépendent  auec  leurs  confrontàons,  led 
liure  contenant  cent  bcptante  un  fucullets  escripts^  cotte  n"  II 

Randon.  —  Pour  fere  voir  que  led  euesque  esioint  seig^* 
dominans  du  païs  de  geuaudan  auant  que  le  roy  s'  Louis  jBUCt 
faict  leschange  de  lan  1258  auec  le  roy  daragon  a  este  tire 
Ibomage  faict  par  guilaume  de  randon  baron  de  geuaudan  a 
m*'«  guillaume  euesque  de  Mende  du  chasteau  de  randon  et 
ses  dépendances,  leiour  de  to-jssainten  lan  mil  cent  quarante 
huit  en  original  icy  coste  n*  III. 

Peyre.  —  Plus  autre  homage  rendu  a  m*^  aldebert  euesque 
de  mende  par  giral  et  ricbard  barons  de  peyre  de  leurs  chas- 
^eaux  de  peyre  et  de  marchastel  qui  sont  les  chefs  de  leurs 
baronies  anno  1152  în  urbe  romana  papa  eugenio  et  lodoico 
rege  regnantibus  et  led  ho  n^ge  aussi  en  original  coste  n®  iiij 

Florac.  — *  Plus  autre  homage  rendu  par  raymond  danduse 
baron  de  florac  a  m*^*  guillaume  second  euesque  en  lan  1219 
de  tous  les  ch  isteaux  quilauaitdans  le  geuaudan^  led  homage 
en  original  co^te  n* 
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Le  Tournel.  —  Plas  autre  bornage  rendu  par  guigoo  mes- 
chin  baron  de  lournel  en  ian  1214  «ad  goillaume  second 
euesque  led  homnge  en  original  icy  coste  n*  vj 

Cenarei.  —  Antre  homage  rendu  par  guillaorae  de  Cenaret 
baron  dud  lieu  de  ses  chdsleaux  a  m'^  estienne  eoesque  en 
Ian  1225  en  original  coste  n^  vij 

Plus  une  iussion  du  Roy  philipe  le  bel  au  seoeschal  et  tre' 
sorier  de  nismes  de  contribuer  par  moitié  aux  frais  de  tous 
les  procès  crimipels  du  pais  de  geuaudan  ou  il  ni  aur^  point 
de  partie  ciuile  en  considerâon  de  ce  que  le  roy  prend  la 
moitié  des  conGscàons  et  amandes,  de  Ian  1318  coste  n^fiij 

Un  compte  en  original  des  emolumensde  la  cour  comone 
du  bailliage  de  geuaudan  partages  entre  les  receveurs  du  roj 
et  celui  du  seig*  euesque  par  égales  portions  conformément 
au  pariage,  led  compte  de  Ian  1525  n^  ix 

Lestraict  de  larresl  du  mois  de  mai  1608. 
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METEOROLOSiE. 


OlMueriatlons  faites  k  Mende 


Par  M.  l'abbé  Bossi. 


(AJtitade  :  743  m.} 


1859. 


l'ËMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  da  matin . 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Maximâ. 

Minimâ. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige .  '. 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche   .   .   . 
Jours  de  grêle  on  de  grésil  . 

Jours  de  brouillard 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres 


Jours  où  le  rent  a  eu  les  -directions .   .   . 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

0. 
N.O. 


Octobre. 


0.3 
U.l 
14  8 
90 
—  l 


15 
> 
1 
9 
» 
1 
9 
1 


* 
3 
15 
1 
9 
9 


Fort 
Jours  où  le  rent  a  été  généralement  (    Variable 

Faible  ou  noi 


Beau 
Jours  où  le  ciel  a  été  généralement   (    Nnagoui 

Courert 


71 

3 

11 


9 
10 
19 


■A 


*  Le  trait  —  marque  les  degrés  ao-dcssous  de  séro. 
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PRIX  DES  GR4L\S.    PAR  HECTOLITRE. 

D'APlfcS  LES  ■BRCD1IALB8 

DES  MAMHES  DU  DCPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Octobre  1859. 


LIEUX  DES  MARCHES. 


Florac 

Mcynieis 

Ponl-tle-Monlverl 

La  Canourguc 

Sl-Chély-d'Apcher 

Marvejols 

Sen'erelle 

Langogne  

Mende. 

fUlefort 

Prix  motbn 


NATURE  DES  GRAINS 


Froment. 


fr.     c. 
18  76 
18  12 

16  25 

18  51 

» 

17  90 

18  75 


18  05 


Méteil. 

Seigle. 

Orge. 

fr.     c. 

fr.     c. 

fr.     c. 

15  87 

18  12 

12  25 

15  50 

14  37 

3> 

j> 

15    » 

•» 

13  30 

12    » 

10  50 

» 

10  87 

» 

12  50 

11  71 

> 

» 

11  25 

» 

» 

11  31 

10  25 

14  95 

12  25 

11  87 

^ 

14  25 

24    > 

14  42 

12  61 

13  77 

Avoine. 


fr.     cl 
7  87 
7  50 
9    » 
7  25 

» 

» 

746 

» 

12    . 


8  51 


Novembre  1859. 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Monlvert 

La  Ganourgue 

St-Ghély-d*Apcher 

Marvejols 

Senerelte 

Langogne 

Mende 

Villefort 

Prix  voybn 


18  85 

17  25 

16  40 

19  38 

» 

18*18 

18  » 


18  01 


15  37 
15    » 

13  40 

13  50 

14  60 

» 


14  37 


12  50 

13  50 

14  50 
12  » 
11  » 
11  90 
11  25 

11  31 

12  31 
14     » 


12  42 


11  50 
10  50 

10  33 

» 

» 


10  77 


7  62 

7  t 

8  50 
725 

» 
» 

7*08 

12    > 


8  24 


Mêode,  imprimerie  de  E.  IGNON.  —  1859. 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

INDUSTRIE,  SCIENCES  ET  ARTS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Séance  du  SI2  Décembre  1859. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  DELAPIERRE. 

PRÉSIDENT. 

Présents:  MM.  Tb.  Roussel,  Laurens  atné,  Laarens 
(Paulin) ,  Martinet,  Dorville,  Tabbé  Cliarbonnel  et  Vincens. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Mi- 
nistre de  ritistruction  Publique  et  des  Cultes,  relative  à  la 
confection  du  Répertoire  archéologique  de  la  France. 

Par  sa  lettre  du  22  notembre  dernier,  M.  le  Préfet  de 
la  Lozère  a  informé  M.  le  Président  que  S.  E.  le  Ministre 
d'Etat  vient  de  décider  que  le  tableau  de  M.  Humbert,  ayant 
pour  sujet  TEté,  dont  la  concession  avait  été  faite  au-musée 
de  Mende,  en  1858,  et  qui  n'est  pas  disponible,  serait  rem- 
placé par  un  autre,  représentant  un  paysage  exécuté  par 
M.  GhintreuiL 

Ce  dernier  tableau^  qui  a  fait  partie  du  salon  de  1859,  va 
être  expédié  à  l'adresse  de  M.  le  Maire  de  Mende. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la 
Société  Impériale  et  centrale  d'horticulture,  en  réponse  à  une 
demande  foite  par  M*  le  Président  au  sujet  du  chàtaigner 

S5 
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'd'Amcriqae  qui  parattrait  présenter  des  afantages  sor  DOlra 
châlaignîer  common,  par  sa  végétation,  i  la  fois  plus  tardif  e  et 
arrÎTant  plutôt  à  maturité,  et  qui,  s'accomplissant  aiosi  dans 
une  période  plus  restreinte,  aurait  oioins  à  redouter  des  in- 
tempéries du  printemps  et  de  l'automne. 

D*après  cette  lettre,  il  sera  possible  de  se  procurer.  Tannée 
prochaine ,  des  graines  ou  des  greffes  de  cette  variété  de 
châtaignier  qui  pourrait  rendre  de  très-grands  serrices,  si  on 
parvenait  à  Tacolimater  dans  celles  de  nos  montagnes  où  ni 
peut  prospérer  le  châtaignier  indigène. 

—  M.  Th.  Roussel  dépose  sur  le  bureau  deux  publications 
dont  II.  Henry  Doniol,  membre  correspondant,  fait  hommage 
à  la  Société.  L*une  de  ces  publications  est  intitulée  :  Note  à 
propos  d'une  statistique  du  département  de  F  Ain  et  du  dé- 
placement de  la  population.  L'autre  contient  une  Vente 
sous  forme  déchange  entre  les  Mosnerias^  communs  en 
biens,  habitant  au  village  des  Mignot,  en  la  paroisse  de 
Peschadoires;  et  les  Barytel,  aussi  communs  en  6ifii.s,  habi- 
tant au  villagu  de  Barytel,  paroisse  de  ThierSj  du  ik  mars 
1569. 

Des  reroerctments  seront  adressés  à  M.  Henry  Doniol  pour 
renvoi  de  ces  deux  publications. 

—  Des  remerctments  seront  également  adressés  i  M.  Ca- 
mille Teissonnière,  conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Nîmes, 
membre  titulaire,  pour  le  don  qu'il  fait  à  la  Société,  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Laurens  atné,  de  cinq  médailles  ou  pièces 
de  monnaies  anciennes. 

—  M.  Laurens  atné  dépose  aussi  sur  le  bureau  trois  an* 
nuaires  publiés  en  1855,  1856  et  1857,  sur  le  département 
de  l'Ardèche,  par  M.  Dubois,  juge  de  paix  à  S'-Etienne-de* 


rv 
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Lugdarësi  membre  correspondant.  La  Société  vote  également 
des  remerctmcnts  à  M.  Dubois. 

—  Après  s*ètre  occupée  du  budget  de  Texercice  1860,  la 
Société  procède  aux  nominations  suivantes  : 

Membres  Titulaires. 

MM.  De  Graverol,  juge  de  paix  du  canton  de  Barre  ; 
Hermantier,  inspecteur  du  service  des  enfants  assistés  el 
des  établissements  de  bienfaisance  du  département  de  la 
Lozère. 

Membre  Correspoiidant. 

M.  Dubois  f  juge  de  paix  à  S' -Etienne- de -Lugdar^ 
(Ardècbe). 

—  M.  Théophile  Roussel  donne  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  :  Documents  historiques  concernant  le  Prieuré  de 
S^-Pierre  de  Vebron.  Ce  travail  plein  d'intérêt  sera  inséré  ao 
Bullçtin. 

Avant  de  lever  la  séance ,  et  sur  la  demande  de  M.  le 
Trésorier,  M.  le  Président  désigne  MM,  Brun^  Laurens 
(Paulin)  et  Portalié  à  l'effet  d'opérer  la  vérification  des 
comptes  de  la  Société  pour  l'exercice  1859. 
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DE  LÀ  SITUATION  DE  LA  LOZERE 

ET 

DES  AMÉLIORATIONS    QU'ELLE   RÉCLAME 

k  PROPOS   DE    L*ENQLÈTE  OUVERTE   AU   SEIN  DU  CORPS 

LÉGISLATIF    SUR    L*ÉTAT    ACTUEL   DK 

l'agriculture    FRANÇAISE. 

Par  M.  DELAPIERRË,  président. 

Monsieur  li  Député, 

Membre  d'une  réunion  formée  au  sein  du  Corps  Légîsistif 
pour  constater  i*élat  actuel  do  Tagricullure  en  France  et  les 
améliorations  à  y  apporter,  vous  avez  bien  voulu  charger  la 
Société  agricole  de  la  Lozère  de  vous  fournir  des  indications 
au  sujet  de  la  situation  et  des  besoins  du  département  sous 
ce  rapport.  Heureux  de  nous  associer  à  cet  élan  de  sollicitude 
envers  Tindustrie  nourricière,  fondement  de  la  force  et  de  la 
richesse  publique,  mais  qui,  dans  notre  Lozère,  a  tant  besoin 
d'encouragement  et  de  secours,  nous  avons  Thonneor  devous 
transmettre  les  réponses  aux  questions  posées  dans  le  cadre 
que  vous  nous  avez  adressé.  Mais  comme  ce  questionnaire  , 
conçu  dans  des  vues  d'ensemble,  pouvait  laisser  passer,  dans 
les  conditions  culturales  et  économiques  du  département 
si  différentes  de  celles  du  reste  de  la  France  ,  bien 
des  points  inaperçus,  nous  avons  cru  devoir  joindre  à  nos 
réponses  quelques  considérations,  tant  sur  ces  caractères 
spéciaux  de  notre  agriculture  qui  lui  constituent  des  besoins 
et  comme  une  individuabilitê  à  part,  que  sur  l'ensemble  do 
notre  situation. 


rv 
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Ce  n'est  pas,  Monsieur  le  Député,  qu'on  puisse  ramener  à 
un  seul  type  uniformémenl  arrêté  Tagriculture  de  la  Lozère; 
elle  est  au  contraire  aussi  variée,  aussi  multiple  que  la  confi- 
guration, Taltitude,  la  composition  "géologique  de  ce  massif 
montagneux. 

Trois  principales  régions  agricoles  se  divisent  le  départe- 
ment: celle  du  nord,  la  plus  étendue^  comprend  des  plateaux 
ondulésetétagés  en  pentes  grndueilesjusqu*à  une  ligne  de  faite 
irrégulière  formée  de  trois  principaux  sommets:  la  Margeride, 
la  Lozère  et  TAubrac.  Se  rattachant  au  système  granitique  et 
volcanique  de  l'Auvergne  et  du  Mézene,  elle  présente,  comme 
ces  montagnes,  de  vastes  herbages  vivifiés  par  une  multitude 
de  sources  et  de  cours  d'eau.  C'est  essentiellement  une  région 
de  pâturages,  d'élève  pour  les  bétes  a  corne.  Le  mouton  y 
est  représenté  partout  par  ces  nombreux  troupeaux  étrangers 
qu'un  soleil  dévorant  chasse,  pendant  l'été,  des  brûlantes 
plaines,  des  garigues  desséchées  du  Bas-Languedoc,  vers  la 
fraîcheur  de  nos  sources  et  de  nos  hautes  montagnes.  Deux 
races  s'y  partagent  l'espèce  bovine  :  Tune,  celle  d'Aubrac, 
principalement  établie  sur  les  larges  croupes  et  les  flancs  de 
cette  montagne  basaltique,  d'où  elle  tend  de  plus  en  plus  à 
se  répandre,  s'est  acquis  dans  nos  concours,  jusque  dans  ia 
capitale,  une  place  des  plus  distinguées.  Sobre,  robuste,  d'une 
rusticité  remarquable,  c'est  un  type  par  excellence  de  raee 
travailleuse,  la  vraie  race  d'un  sol  fortement  accidenté  où 
l'exploitation  par  le  cheval  est  le  plus  souvent  impossible.  Se 
pliant  avec  une  merveilleuse  souplesse  aux  exigences  de  sol  et 
de  climat  les  plus  opposées,  elle  résiste,  môme  plus  qu'aucune 
autre,  aux  rudes  fatigues  sous  le  ciel  de  (eu  des  plaines  du 
midi.  Non  moins  précieuse  enfin  au  point  de  vue  de  l'alim^n- 
tatioD  publique,  elle  se  prête  très  bien  aussi  à  i'enf^raissemeat, 
et,  après  sept  .ou  huit  ans  passés  i  la  ciiairrue,  elle  donne. 
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encore  en  stircroit  de  son  travail,  d'eicellents  prodoits  en 
YÎande.  L'autre  race  ,  à  peu  près  ignorée  jusqu^en  ces  der- 
niers temps,  où  d'honorables  efforts  ont  été  tentés  pour  la 
tirer  d'un  injuste  oubli,  n'a  pas  conquis  encore  dans  le  pro- 
gramme de  nos  solennelles  exhibitions  de  nom  ni  de  rang 
officiel  ;  quelques-uns,  méme^lui  contestant  ce  caractère  de 
race  spéciale,  ne  la  considèrent  que  comme  une  descendance 
dégénérée  de  celle  d'Aubrac.  Répandue  sur  les  versants  et  les 
diverses  ramiGcations  de  la  Margeridc  et  du  mont  Lozère , 
elle  est  pour  ces  maigres  pâturages  granitiques  ce  que  pour 
la  lande  armoricaine  est  la  petite  vache bretonne^la  providence 
du  pauvre.  Moins  pnissanle  en  taille  et  en  force  que  la 
race  d'Aubrac,  mais  tout  aussi  rustique,  elle  a  plus  de  finesse 
dans  sa  stuctureet  peut-être  pSus  d*aptitude  laitière.  Malheu- 
reusement le  défaut  de  soins  et  d'une  alimentation  suffisante, 
laissent  dans  un  état  d'infériorité  cette  race  susceptible  d'a- 
mélioration, et  elle  voit  se  fermer  chaque  jour  les  débouchés 
qui  lui  étaient  ouverts  dans  les  laiteries  du  midi«  Le  perfec- 
tionnement en  serait  d'autant  plus  désirable  qu'elle  seule  peut 
convenir  à  la  région  culturale  qu'elle  habite,  jusqu'au  jour 
du  moins  où  de  meilleures  pratiques  agricole  pourront  y 
permettre  l'introduction  de  races  plus  productives 

Le  centre  du  département  est  occupé  par  cette  dépression 
jurassique,  connue  sous  le  nom  de  causses,  qui  se  rattache 
au  système  des  mo:ilagnes  du  Rouergue;  région  aussi  de  pla- 
teaux, mais  ceux  ci  supportés  par  des  murailles  de  rochers  qui 
plongent  à  pic  d'une  hauteur  de  h  4500  métrés  jusqu'au  fond 
des  vallées  qui  les  enserrent;  région  aussi  de  pâturages,  mais 
de  pâturages  sans  eaux  qu'absorbcntdans  leurs  profondeurs  de 
vastes  cavités  calcaires.  Ce  terrain  si  sec,  ces  herbages  qui  ne 
boivent  que  l'eau  du  ciel,  mais  pour  cela  même  si  fins,  si 
Aromatiques,  font  au  mouton  des  conditions  du  séjour  le  plos 
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sain;  ils  communiquent  i  sa  chair  une  saveur  eiceptionnelle, 
au  lait  des  brebis  le  germe  de  ces  qualités  précieuses  que 
développent  à  un  si  haut  degré,  chez  les  produits  identiques 
du  Larzac,  les  caves  de  Roquefort.  La  race  ovine  du)  causse^ 
petite,  mais  d'une  excellente  conformation,  est  seule  assez 
rustique  pour  trouver  sa  subsistance  sur  ce  sol  aride  ;  son 
amélioration  par  la  sélection  et  une  nourriture  plus  abondante 
serait  pour  celte  région  un  immense  bienfait. 

Au  sud  et  au  sud-est,  se  dressent  des  montagnes  aux  crêtes 
aigiîes,  aux  flancs  abruptes,  où  l'arbre  seul  peut  attacher  aux 
fissures  du  roc  ses  puissantes  racines;  c'est  la  région  scbis-* 
teuse  des  Cevennes,  du  châtaignier,  du  mûrier,  de  la  vigne. 
Versant  leurs  eaux  dans  la  Méditerrannée,  les  vallées  en  sont 
ouvertes  k  la  douce  influence  des  brises  du  midi,  et,  à  Tabri 
de  la  bise  glaciale,  elles  ofl^rent  à  Tarboriculture  une  exposi- 
tion privilégiée.  Les  fruits  y  acquièrent,  par  le  seul  effort  de 
la  nature,  les  plus  beaux  développements  et  une  exquise  déli- 
catesse; nous  nous  bornerons  à  citer^  parmi  bien  d'autres 
espèces  qui  leur  seraient  assurément  comparables,  ceux  qui 
ont  acquis  quelque  notoriété  :  les  marrons  ,  vendus  à  Paris 
soùs  le  nom  de  marrons  de  Lyon,  mais  auxquels  sont  souvent 
malheureusement  substituées  des  cbfttaignes  de  qualité  infé- 
rieure qui  n'ont  qu'une  belle  apparence;  les  prunes  perdri- 
gon  de  Florac,  qui  ont  Gguré  avec  tant  d'honneur  dans  notre 
concours  régional. 

Au  milieu  de  différences  si  tranchées,  nous  trouvons  cepen- 
dant quelques  traits  généraux  de  ressemblance  qui  expliquent 
peut-être  comment,  dès  son  apparition  dans  l'histoire,  on 
voit  notre  pays  former  toujours,  depuis  les  Cabales  du  temps 
de  César  jusqu'à  la  Lozère  actuelle,  un  seul  corps  social  com- 
pris dans  la  méme'agglomération  politique  et  administrative. 
C'est  d'abord,  outre  ua/elief  général  montagneux,  sa  situa- 


~  522  — 

lion  iopograpbique  partout  à  peu  près  la  même  sur  le  point  de 
de  partage  de  la  cbatoe  des  deui  mers,  ce  qui  a  fait  dire  avec 
justesse  à  Tua  de  nos  vieux  liistoriens  t  qu'aucune  eaa 
étrangère  n'entre  dans  [le  Gévaudan  et  qu'il  en  feomit  au 
contraire  une  quantité  extraordinaire  h  plusieurs  provinees.  » 

Au  point  de  vue  agricole,  nous  trouvons  un  terrain  qui , 
s'il  diffère  considérablement  dans  son  aspect  et  sa  composi- 
tion géologique  ,  présente  néanmoins  partout,  à  rexception 
de  quelques  unes  de  nos  vallées,  ce  caractère  commun  d'être 
léger,  maigre,  peu  profond,  par  suite  peu  propre i  une  produc- 
tion fructueuse  des  céréales.  Nos  sols  granitiques  et  schisteux 
manquant  d'un  principe  indispensable  au  froment,  ^élément 
calcaire,  ne  portent  que  du  seigle,  nos  causses  sont  trop 
arides,  ont  une  couche  végétale  trop  peu  profonde  pour  que 
le  blé  y  résiste  à  la  moindre  sécheresse. 

Et  encore  ce  peu  de  terrain,  le  voyons-nous,  sur  la  décli- 
vilé  de  nos  pentes,  toujours  prêt  à  nous  échapper,  n*étaDt 
plus  retenu  par  les  immenses  forêts  dont  le  pays  était  autre- 
fois cpuvert.  Partout,  à  peu  d'exception  près,  règne  dans  nos 
montagnes  cet  aspect  désolé  de  déboisement.  De  280,000 
hectares  de  forêts  que  possédait  autrefois  le  Gévaudan,  il  n'en 
reste  plus  aujourd'hui  que  32.090,  les  0,16  de  l'étendue 
totale  du  département.  Sur  quelques-uns  de  nos  sommets  les 
plus  froids,  à  une  altitude  de  plus  1,290  mètres,  on  en  est 
réduit,  pour  le  chauffage,  au  gazon  desséché. 

Aussi  les  pluies,  selon  une  illustre  comparaison^  glissent, 
comme  sur  des  toits,  sur  nos  pentes  rocheuses  et  dénudéeSf 
et,  se  précipitant  avec  une  impétuosité  soudaine»  irrésistible^ 
dans  le  lit  des  torrents,  portent  dans  les  plaines  feriileai  avec 
les  débris  de  notre  sol,  les  ravages  de  Tinondatbn. 

Si  toutefois^  dans  nos  Cevennesi  nous  voyons  le  chàtaignieT 
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boiser  le  flanc  des  montagnes,  là  aussi  une  culture  trop  exi- 
geante, en  fouillant  au  pied  do  cet  arbre  nourricier  un  sol  sans 
consistance  pour  lui  faire  produire  en  surplus  les  seulesjcëréa- 
les  quil  soit  donné  au  Cévennol  de  cueillir,  amène  des  consé- 
quences au  moins  aussi  funestes.  Ce  ne  sont  plus  des  eaux 
vivifiantes  que  roulent  nos  Gardons  aux  sources  desséchées , 
ce  ne  sont  plus  que  les  flots  destructeurs  de  l'inondation,  des 
torrents  de  sable  qui  envahissent  de  plus  en  plus  les  ctiUures 
et  comblent,  en  moins  d'un  siècle,  lâs  ponts  jetés  sur  leurs 
rives.  Ces  amas  de  sable,  qui,  délavés  par  les  eaux,  ne  sont 
plus  que  des  détritus  infertiles  portant  dans  les  vallées  la 
stérilité  et  la  désolation,  c*est  la  substance  la  plus  précieuse 
de  notre  sol  arraché  au  roc,  qui  apparaît  de  plus  en  plus  dé- 
charné. 

Le  mal  s'aggrave  encore  des  effets  d'une  dépaissance  qui 
ne  s'arrête  pas  devant  Fablme,  dévore  le  gazon  et  détache 
sous  le  pied  du  mouton  jusqu'aux  pierrailles  qui  fixaient  en- 
core, sur  l'escarpement  des  pentes,  un  reste  de  terrain. 

Ainsi,  'outre  ses  conditions  d'infériorité  naturelle,  trois 
causes  principales  ,  déboisement ,  dégazonnement  »  défriche- 
ment des  pentes  ,  concourent  toutes ,  envers  l'agriculture 
lozérienne,  au  même  but  de  destruction  et  de  ruine. 

Aussi  le  congi*ès  régional  réuni  à  Mende,en  1 857,  a-t-il  pro- 
clamé que,  pour  elle,  la  seule  porte  de  salut  était  le  retour  au 

système  pastoral.  Et>  en  effet,  comment  fertiliser  ces  terres 
maigres ,  appauvries  par  un  sytème  biennal  ou  triennal  qui 
ne  laisse  au  sol,  épuisé  par  d'incessantes  céréales,  d'autre 
repos  que  œlui  d'une  stérile  jachère,  si  ce  n'est  par  une  plus 
grande  production  de  plantes  fotirragères,  d'herbages  qui,  avec 
la  richesse  en  laine,  en  lait,  o  viande  donneront  un  engrais 
abondant  et  indispensable. 
Aoes  herbages  il  faudra  l'abri  protecteur  du  reboisement. 
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nécessaire  pour  leur  donner  la  frateheur  comme  pour  rendre 
Fabondance  à  nos  sources  laries. 

PournosCevennes,  toutefois,  se  trouve  fermée  même  celte 
perspective  d'une  régénération  de  leur  agriculture  par  Tex- 
tension  des  fourrages,  à  laquelle  ne  peut  guère  se  prêter, 
hormis  dans  le  fond  des  vallées  et  le  long  de  quelques  rares 
ravins  qui  ne  soient  point  à  sec  après  les  pluies,  eette  région 
de  rochers  où  Thomme  est  comme  obligé  de  se  créer  d'abord 
lesjl  qu'il  cultive.  Ces  champs,  si  industrieusement  suspendos 
au  flanc  des  montagnes,  n*ont  de  place  que  pour  rarboricol- 
ture,  qui  y  trouve  d'ailleurs  sa  raison  d*ètre  dans  Teitréme 
morcellement  de  la  propriété.  L'élevage  n*y  peut-être  déve- 
loppé que  pour  l'espèce  porcine,  placée,  en  cette  région  du 
châtaignier,  dans  d'excellentes  conditions  d'engraissement. 
L'adoption,  à  cet  égard,  des  races  anglaises  perfectionnées, 
voilà  quelle  est,  pour  cette  zAne  culturalc,  la  plus  sûrement 
réalisable,  la  principale  amélioration. 

Le  mûrier,  qui  y  avait  autrefois  introduit  l'aisance,  n'est 
plus  aujourd'hui,  pour  ce  malheureux  pays,  depuis  l'invasion 
de  l'épidémie  du  ver  à  soie,  qu'une  cause  de  ruine.  Contre  ce 
terrible  fléau,  compliqué  de  la  maladie  de  la  vigne,  nos  Céven- 
nés,  depuis  déjà  dix  ans  que  la  récolte  delà  soie  ne  paie  plus 
ses  frais  si  dispendieux,  s'épuise  en  vains  et  désastreux  efforts. 

Tel  est  pour  notre  agriculture  le  résultat,  non  seulement 
de  conditions  naturelles  fâcheuses,  mais  surtout  de  déplora- 
bles faits  économiques.  Aux  causes  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  il  faut  ajouter  :  les  charges  d'une  contribution  foncière 
que  le  dernier  travail  officiel  sur  la  péréquation  de  l'impôt 
a  démontré  se  porter  jusqu'à  17  0/0,  du  revenu  réel;  une  si- 
tuation topographique  qui  jusqu'ici  a  privé  la  Lozère  de  ca- 
naux, de  chemins  de  fer,  de  voies  de  communication  auffisan- 
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tes,  qui  l'isole  ainsi  au  milieu  du  mouvement  général,  et  ferme 

les  débouchés  à  ses  produits  comme,  dans  son  sein,  Taccèsà 
tout  progrès. 

Jamais  parmi  nous  détresse  n'a  été  plus  profonde;  on  pour- 
rait même  dire  qu'elle  s'accroît  des  cflTeisde  la  pospérité  géné- 
rale, car,  landisque  partout,  dansle  reste  de  la  France,  éclosenl 
chaque  jour  de  nouveaux  perfectionnements,  d'ingénieuses  et 
puissantes  machines  qui  centuplent  la  force  productive  de  l'a- 
griculture et  de  l'industrie,  nous  en  sommes  réduits,  parles 
malheurs  de  notre  situation  en  agriculture,  à  l'assolement 
triennal  et  à  Tarairc  des  Romains.  En  industrie,  nous  déplo- 
rons la  perte  de  la  seule  qui  fût  autrefois  florissante  dans  nos 
montagnes  et  répandit  un  peu  d'aisance  dans  nos  chaumières, 
notre  industrie  lainière,  aujourd'hui  anéantie  par  l'écrasante 
concurrence  des  grands  centres  de  fabrication.  Aussi  nos  cam- 
pagnes sont-elles  de  plus  en  plus  désertées  pour  des  contrées 
plus  [hetireuses,  pour  le  séjour  des  villes,  et,  tandis  que 
le  nombre  des  naissances  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
des  décès ,  nous  voyons,'[sur  une  population  inférieure  à 
150,000  habitants,  le  dernier  recensement  constater,  pendant 
une  période  quinquennale,  une  diminution  de  5,000  âmes. 

Telle  est.  Monsieur  le  Député,  dans  sa  triste  réalité ,  la 
situation, de  nos  campagnes  lozériennes.  Elle  appelle  de 
prompts  et  urgents  remèdes,  pour  lesquels  rinitiative  indivi- 
duelle, laissée  à  sesseuls  efforts,  est  malheureusement  impuis- 
sante. Une  des  plus  belles  missions  que  s'est  imposées  le 
gouvernement  réparateur  de  S.  M.  Napoléon  111,  n'est-ce 
pasde  venir  en  aide  aux  parlio^  «îr;  sou  empire  déshéritées  de 
la  nature  ou  frappées  de  fAchcjses  circonstances  économi- 
ques, les  Landes,  les  Dombes,  la  Sologne.  La  Lozère,  dont 
vous  voyez  la  navrante  détresse  et  qui  encore  a  si  peu  attiré 
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Ici  regardai,  espère  à  son  tour  dans  les  généreuses  inteoiloo 
(le  son  Empereur. 

Ne  serail-il  pus  de  la  plue  stricte  justice,  tandis  ^«  U 
contribution  foncière  emporte  jusqu'à  près  du  5**  de  noin 
revenu,  sans  que  nous  ayons  part  s  ces  grands  Iravaai  pablict, 
canaui,  chemins  de  fer,  qu'alimente  le  budget  utiooal  Bl 
qui  portent  aîlleurii  la  vie  tl  la  richesse,  de  faire  cesser,  pai 
un  dégrèvement  proportionnel,  cette  inégalités!  choquaati 
vis  à-vis  de  contrées  fertiles,  commerçantes,  où  l'impAt  n'ei 
que  du  1  S""  T 

Le  reluise  ment  a  été  de  la  part  de  radtnintstralioo  et  du 
Conseil  général  l'objet  de  vœui  réitérés,  d'études  •pprofoD' 
dies,  et,  l'an  dernier,  une  commission  *  élaboré  vq  projet  qs 
a  été  transmis  à  S.  E,  le  Ministrede  l'agrieulture.  Becoanaî* 
sanl  combien  peu  on  doit  attendre,  pour  la  reeoBstilatioo  di 
nos  hois,  des  efforts  individuels,  ce  projet  deoUBdsU  sB  gou 
vernementune  loi  pour  prohiber  le  dcfrichemeDtdeilerniBi 
d'une  déclivité  trop  rapide  et  pour  soumettre  an  régime  fo 
restier,  en  vue  d'un  reboisement  futur,  tons  les  terrains  dei 
communes,  des  sections  et  des  étahlissemenis  pabKes  qa 
auraient  une  pente  de  40  0/0.  Les  frais  de  ce  reboiseowB 
seraient  par  moitié  à  la  charge  de  l'Etat,  car  on  ne  peutMogei 
i  imposer  en  entier  à  nos  communes,  i  nos  sections,  sî  dé 
nuées  de  resources,  une  si  lourde  charge,  privées  qu'elle 
seront  d'ailleurs  pendant  plusieurs  années  do  la  dépaissance 
N'est-ce  pas  d'ailleurs  un  intérêt  essentiellement  général  cetti 
qui  aurait  pour  but,  en  reconstituant  le  sol  forestier  de  li 
France,  d'arrêter  non  seulement  sur  dos  pentes  excoriéai 
lesderniers  lambeaut  de  terre,  mais  aussi  ces  eaux  lorren 
tielics  qui  portent  la  désolation  dansles  plaines  les  plus  belles, 
les  plus  fertiles  de  l'Empire  T  Une  haute  volonté  a  prcscri 
d'activés  éludes  pour  combattre  ce  terrible  fléau,  mtis,  poni 
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étouffer  radicalement  le  mal,  ne  faudra-t-il  pas,  en  dernière 
analyse,  remonter  jusqu'à  la  source  et  cberclier  la  solution 
dans  le  reboisement  de  nos  montagnes  ?  Ce  sont  des  intérêts 
moins  grands  asurément  qui  ont  fail  adopter,  pour  l'ensemen- 
oement  des  dunes  de  Gascogne,  cette  mesure  si  grave  de 
l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 

Pour  le  développement  de  la  culture  fourragère,  deux  mo- 
yens se  présentent  :  Tirrigation,  l'extension  des  prairies  arti- 
6cielles.  Le  dernir  est  seul  praticable  sur  nos  causses,  com- 
plètement privés  d'eau.  Ici-encore  nous  retrouvons  les  efforts 
deTadministration  pour]encourager  une  culture  dont  le  déve- 
loppement, s'il  est  partout  l'indice  d'un  état  agricole  en  pro- 
grès, est  poumons  la  source  primordiale,  indispensable,  de 
fécondité  et  de  vie;  une  prime  de  1,000  francs  est  votée 
depuis  deux  ans,  i  cet  effet,  par  le  Conseil  général.  Mats  que 
peuvent  les  encouragements  d'un  département  si  limité  dans 
9es  ressources  sur  des  populations  obligées  souvent  de  dispu- 
ter au  rocber  le  peu  de  grain  qui  les  fait  vivre  ? 

Comment  leur  inculquer  les  principes  de  ralternance  des 
récoltes  au  moyen  des  plantes  fourragères  et  sarclées,  qui 
font  la  base  des  riches  assolements  ?  Comment  leur  persua- 
der que,  pour  recueillir  du  blé  ,  elles  doivent  surtout  semer 
des  fourrages  f 

Ce  résultat  ne  pourra  sans  doute  s'obtenir  que  le  jour  où, 
organisé  dans  nos  écoles  primaires,  cet  enseignement  agricole 
pratique,  dont  on  nous  a  fait  luire  l'espoir,  aura  fructifié  au 
sein  de  nos  campagnes,  dans  la  plus  humble  chaumière. 

L'irrigation  trouverait  sa  place  naturelle  dans  nos  vallées 
et  sur  nos  plateaux  granitiques  que  sillonnent  de  si  nombreux 
cours  d'eau.  Quel  immense  bienfait  pour  la  plus  grande  par- 
lie  de  la  France,  pour  tous  nos  districts  méridionaux,  brûlés 
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par  le  soleil,  si  le  gouvernement  encourageait  des  ses  sub- 
sides  ce  puissant  élément  de  fécondité,  comme  il  a  fait  pour 
le  drainage  ,  plus  spécialement  applicable  aux  sols  hmoidet 
du  Nord. 

Dans  notre  Lozère,  notamment,  l'action  du  «Irainage  sera 
toujours  restreinte.  Au  moins  inutile  sur  nos  plateaux  cal- 
caires, elle  ne  trouvera  dans  nos  Cévennes  que  de  bien  rares 
applications.  L'irrigation,  au  contraire,  partout  où  pourra 
atteindre  son  niveau,  créera  sur  nos  pentes  desséchées  d'ex- 
eellentes  prairies  permanentes,  raffermira  par  le  gazonne- 
ment^un  sol  où  la  charrue  ne  saurait  sans  danger  creuser  son 
sillon,  donnera  la  richesse  herbagère  à  la  vaste  étendue  de 
nos  montagnes,  où  Tabsence  de  Télément  calcaire  rend  si 
difficile  les  production  de  fourrages  légumiueuz. 

L'inclinaison  de  notre  sol  ne  se  préte-t-elle  pas  d'ailleurs 
admirablement  à  Taménagement  des  eaux  pour  rirrigation  » 
à  l'utilisation  de  celles  provenant  du  drainage  ?  Ces  eaux , 
exprimées  du  sein  d'une  terre  que  leur  stagnation  rendait 
stérile,  ne  semblent-elles  pas  devoir  trouver  dans  les  étages 
successifs  de  nos  pentes  une  direction  naturelle  qui  leur  per- 
mette d'aller  répandre  sur  d'autres  points,  privés  d*humidité, 
les  principes  éminemment  fertilisateurs  que  la  science  leur  a 
reconnus  î 

Il  y  a  150  ans  ,  Vauban  signalait  les  bienfaits  de  l'irriga- 
tion comme  pouvant  doubler  la  production  des  fourrage; 
aujourd'hui  que,  par  les  soins  d'un  corps  nourri  des  traditions 
de  ce  grand  génie^  se  poursuit  un  vaste  ensemble  d'études 
hydrographiques  pour  réprimer  les  débordements  de  nos 
fleuves,  ne  serait-ee  pas  le  moment  de  combiner,  avec  l'étude 
des  travaux  de  défense,  celle  d'un  système  complet  d'irriga- 
tion qui  changerait  l'action  dévastatrice  des  eaux  en  action 
fécondante  et  salutaire  ? 
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Ces  doDS  que  la  Providence  nous  a  si  libéralement  répartis, 
sommes-nous  condamnés  ^  les  voir  toujours  s'échapper  inu- 
tiles 7  Non  sans  doute,  nous  en  avons  pour  garant  les  paroles, 
(1)  nous  pourrions  presque  dire  les  promesses  émanées  , 
dans  une  circonstance  solennelle  ,  de  M.  le  Ministre  de  l'A- 
griculture lui-même. 

Une  autre  remarque  nait  à  Taspect  de  nos  cours  d'^eau  : 
ces  ruisseaux  si  multipliés,  aux  eaux  si  vives,  si  limpides, 
ne  semblent-ils  pas  solliciter  cet  art  nouveau  qui  a  trouvé 
pour  le  poisson  le  secret  d*une  production  réglée  et  merveil- 
leusement rapide  ?  Quand  nous  les  voyons  résister  à  tant  do 
causes  de  destruction,  lorsque  dévastée,  par  les  ravinements  ou 
par  les  pratiques  sauvages  de  la  pèche  la  plus  abusive,  ils  nous 
reparaissent,  au  retour  de  la  belle  saison ,  repeuplés  comme 
par  magie,  que  serait  ce  s*ils  étaient  fécondés  par  une  intel- 
ligente pisciculture  7 

C'est  sur  une  bonne  moitié  de  la  France,  de  la  Loire  à  la 
Méditerranée  ,  que  la  Lozère  verse  ses  eaux  ;  quel  plus  beau 
champ  d'éclosion  pour  des  myriades  de  poissons  qui,  redes- 
cendant nos  vallées,  se  dissémineraient  dans  le  vaste  réseau  de 
nos  rivières,  de  nos  fleuves.  Sous  ce  rapport  notre  faite  monta- 
gneux ne  semblet-il  pas  providentiellement  appelé  à  devenir 
un  jour  THuningue  du  raidi? 

La  pèche  deviendrait  alors  pour  la  Lozère ,  dont  les  eaux 
contiennent  des  produits  si  estimés  et  où  peuvent  aisément 
s'acclimater  bien  d'autres  précieuses  espèces ,  une  de  ses 
plus  importantes  ressources;  et  quel  immense  mouvement 
commercial  en  résulterait,  à  mesure  que,  de  jour  en  jour,  la 
vapeur  augmentera  la  rapidité  des  communications. 


(1)  Discours  dt  M.  Rouher,  Ministre  de  rAgricultare  etc.  au  concourt  géoé- 
itl  de  Poissy. 
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Hais  qutil  simple  pariicolier  ,  s*il  n'a  ea  sa  possession  des 
TÎYiers  ou  des  étangs  «  Toodra  entreprendre  parmi  nous  4es 
essais  sérieude  pisciculture,  atec  la  perspective  de  ne  poiat 
jouir^de  produits  qui  iront  s'éparpiller  au  loin?  Seul,  an  éla- 
blissement  national^  créé  au  point  de  ?ue  de  Tutilité  générale» 
pourra,  en  repeuplant  nos  cours  d*eao,  réaliser  cette  inépui- 
sable production,  ressource  si  inestimable  pour  Talimentation 
publique.  Espérons  que,  dans  i'eiploration  qui  Yieni  d'être 
confiée,  au  point  de  vue  de  la  pisciculture  et  de  la  pèche,  k 
une  de  nos  notabilités  en  cette  matière,  la  Lozère,  si  digne 
d'intérêt  è  cet  égard,  ne  sera  point  oubliée. 

Mais  sans  une  surveillance  active,  incessante  de  la  pêcbe, 
tous  les  miracles  de  la  pisciculture  demeureraient  impuis- 
sants; une  bonne  surveillance  au  contraire  pourrait,  dans  oae 
certaine  mesure,  amener  le  repeuplement  de  nos  cours  d'eau, 
que  nous  avons  vus  si  féconds.  Espérons  en  la  prochaine  réor- 
ganisation des  gardes  champêtres,  dont  rembrigadementooos 
a  été  promis  par  le  projet  de  code  rural,  et  qui  seul  peut  nous 
donner  cette  surveillance  aujourd'hui  si  insuffisante. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  nos  cours  d'eau,  mais  pour 
l'agriculture  tout  entière  une  nécessité  de  premier  ordre  ; 
nos  récoltes  dévastées  appellent  cetle  amélioration  de  tons 
leurs  vœui.  II  est  certaines  cultures,  celles  des  fruits,  par 
exemple  ,  qui ,  sans  cette  protection ,  deviennent  tout-à- 
fait  impossibles.  Dans  notre  Lozère,  des  régioFis  entières  sont 
condamnées  par  le  maraudage  à  y  renoncer  entièrement  ; 
dans  d'autres,  où  cette  culture  a  pu  se  développer  autrefois, 
on  ne  peut  aujourd'hui  avoir  un  fruit  mùr. 

L'arboriculture  est  cependant ,  nous  l'avons  montré  ,  la 
seule  ressource  de  nos  Gevennes,  qui  ne  peuvent  produire 
ni  le  blé  ni  les  fourrages,  ni,  faute  d'élément  calcaire  et  d'en- 
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grais,  la  p'uparl  des  plantes  industrielles.  Aa  milieu  de  la 
cruelle  défection  du  Yer  à  soie  et  de  la  vigne^  seul,  le  chfltai* 
gnier,  cet  arbre  à  pain  du  Cévennol,  ce  vieil  bdte  de  ses  gor- 
ges abruptes,  lui  est  resté  fidèle.  Et  pourtant  il  vient  presque 
aaxïssoinêf  sans  cullare,  partout  où  le  roc  lui  permet  d'en- 
foncer ses  racines;  que  seraft-ce  si,  comme  au  mûrier,  on  lui 
prodiguait  les  murs  de  soutènement,  les  engrais,  les  travaux 
assidus? Récompenserait-il  toutefois  suffisamment  une  cul- 
ture si  coûteuse  7  Ce  ne  serait  sans  doute  qu'à  la  condition  à% 
substituer  aux  rustiques  et  communes  espèces,  d'autres,  telles 
que  le  marron,  plus  fines  et  d'un  plus  haut  prix>  mais  aussi 
plus  exigeantes  sous  le  rapport  du  sol  ou  de  la  culture. 

Or  poftr  donner  à  celle  production  de  luxe  la  possibilité 
de  se  développer,  ainsi  qu'à  celle  des  divers  fruits  que  nous 
avons  vu  acquérir  le  long  de  ces  terrasses  où  chaque  pied 
d'arbre  est  posé  comme  en  espalier,  dos  qualités  si  précieu- 
ses, il  faudrait,  outre  des  communications  plus  rapides  avec 
les  grands  centres  de  consommation,  une  meilleure  surveil- 
lance, une  plus  forte  organisation  de  la  police  rurale. 

Ici  nous  venons  de  retrouver  encore  la  nécessité  d'amélio- 
rer nos  voies  de  communication;  c'est  qu'en  effet,  Monsieur 
le  Député,  toutes  les  causes  de  malaise  que  nous  avons  énu- 
mérées  sont  dominées  par  cette  cause  suprême  et  qui  en 
quelque  sorte  les  engendre  toutes,  la  difficulté  d'accès  de 
nos  montagnes.  Non  seulement  elle  les  isole  et  oppose  à 
riotroduclion  de  tout  progrés  un  obstacle  infranchissable, 
mais  elle  grève  aussi  de  frais  énormes  notre  production  et 
notre  mouvement  counnercial. 

Gomment  s'étonner  des  ravages  du  déboisement,  quand 
nos  bois,  feute  d'un  transport  facile,  économique,  manquent 
de  débouchés  et  demeurent  sans  valeur  ?  Pourquoi  ces  dé- 
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fricbements  immodérés  sar  les  pentes  les  plos  abrapCes,  si 
ce  n*est  par  suite  de  l'obligation  où  esl  rhabitant  de  dos 
montagnes,  faute  de  bonnes  voies  d'échange,  de  tirer  du  so" 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  subsistance  ? 

Ce  qui  nous  iait  défaut,  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
grandes  artères  de  circulation,  les  chemins  de  fer,  les  ca- 
naux, nos  routes  ioacbevées  malgré  les  lourds  sacriGces  que 
s^est  imposé  le  département,  mais  nos  chemins  vicinaux  et 
ruraux,  le  plus  souvent  impraticables,  sont  loin  d*ètre  suffi- 
sants pour  l'exploitation  des  terres. 

Accune  amélioration  ne  sera  possible  dans  la  Loxère 
tant  que  des  voies  de  communication  iaciles,  rapides,  éco- 
Dooiiques,  n'y  entretiendront,  avec  un  fructueux  échange  de 
ses  produits,  le  courant  du  progrès. 

Oui,  ce  sont  des  voies  de  communication  que  réclame 
avant  tout  notre  agriculture,  privée  de  Timportatioa  de  ces 
puissants  engrais  exotiques  qui  développent  ailleurs  une  si 
active  fécondité-  Elle  les  réclame  au  nom  de  cette  condition 
vitale  pour  elle,  le  reboisement^  possible  seulement  avec 
des  moyens  de  transport  qui  rendraient  avantageuse  Texpiot- 
tation  des  forêts.  Nécessaires,  à  nos  plateaux  du  nord  pour 
l'exportation  de  leurs  bestiaux  et  de  leurs  laitages,  pour  l'in- 
troduction des  amendements  calcaires  qui  leur  manquent, 
elles  ne  le  sont  pas  moins  à  nos  causses  pour  obtenir  écono- 
miqoemeni  le  plâtre  indispensable  à  la  création  des  prairies 
artiGcielles  qui  doivent  en  faire  un  autre  Larzac,  comme 
pour  envoyer  leurs  fromages  se  perfectionner  dans  les  caies 
de  Roquefort.  Enfin  nos  Cévennes,  si  déshéritées  sous  ce 
rapport,  les  implorent  pour  l'exportation  de  leurs  fruits,  et 
surtout,  point  capital  pour  elles  et  sur  lequel,  quoique  sor- 
tant de  ce  cadre,  nous  appellerons  un  moment  votre  atten- 
tion, pour  ^exploitation  de  leur  industrie. 
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I..a  Lozère,  malgré  Tàpreté  de  son  sol  et  de  son  climat, 
est  presque  exclusivement  agricole,  et  cependant  la  nature, 
la  conviant  en  quelque  sorle  vers  une  autre  voie,  a  prodigué 
dans  son  sein  les  richesses  mélalliques,  comme  sur  sa  surface 
les  forces  motrices  si  économiques  de  ses  cours  d'eau.  Les 
Cévennes,  notamment,  recèlent  en  abondance  le  fer,  le  plomb, 
le  zinc,  le  cuivre,  l'argent,  trésors  inutilement  enfouis  dans 
le  sol»  faute  de  capitaux,  faute  surtout  de  combustible.  La 
houille  cependant  est  à  nos  portes  et  nous  entoure  en  quel- 
que sorte  de  tous  les  côtés,  La  Grand'Combe  touche  la  Lo- 
zère ;  à  peine  le  lit  d'un  torrent  la  sépare-t-il  de  ces  Cé- 
vennes si  riches  en  filons  métallifères,  tandis  qu'à  un  autre 
de  leurs  extrémités,  vers  TOuest,  vient  de  se  révéler,  dans 
des  conditions  géologiques  inattendues,  un  nouveau  gtte 
houiller.  Mais  cet  indispensable  aliment,  notre  industrie  ne 
peut  y  atteindre,  faute  d*étre  reliée  par  une  bonne  ligne  de 
communication,  une  voie  ferrée  qui  réduirait  les  énormes 
frais  de  transport. 

Là  sera  sans  doute,  au  moins  autant  que  dans  leur  agri- 
culture, l'avenir  de  nos  montagnes.  Jetées  au  milieu  des 
plaines  aux  opulentes  moissons  de  la  Limagne  et  du  Lan- 
guedoc comme  ces  lambeaux  en  friche  que  certains  lords  an- 
glais, Vinsi  qu'on  l'a  dit  pour  (une  autre  de  nos  provinces 
jusqu'ici  déhéritées,  laissent  pittoresquement  subsister  dans 
leurs  riches  domaines,  pour  elles,  le  progrès  agricole  c*est 
en  quelque  sorte,  nous  l'avons  vu,  le  retour  à  l'état  de  na- 
ture, a  la  prairie,  à  la  forêt;  tandis  qu'au  sein  de  cette  na- 
ture, redevenue  primitive,  au  cœur  de  la  forêt  celtique,  peut 
être  une  industrie  puissante  pourra-t-elle  réaliser  un  jour 
un  autre  St-Etienne,  un  autre  Birmingham. 

Tel  est ,  Monsieur  le  Député ,  le  résultat  que,  si  nooi» 
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ne  craigoioDs  de  ptrattre  trop  ambitieux ,  peut  nom  per- 
mettre d'enlrefoir  l'applicetion  dans  notre  Losère  dei 
mesures  que  nous  venons  d'exposer,  principalement  TaDége- 
ment  de  TimpAt  foncier,  le  reboisement,  l'extension  de  la 
prodaction  fourragère  et  sortout  cette  mesure  si  capitale,  qui 
doit  primer  toutes  les  autres,  le  periectioonement  de  nos 
▼oies  de  communication,  la  participation  au  réseau  eliaque 
îeur  de  plus  en  plus  étendu  des  lignes  de  fer. 


—  535  — 


sasB 


ENQUÊTE 


SUR 


L'ÉTAT  ACTUEL  DE  L'AGRIGDLTORI  FRARCAISE 


1860 


DépartcmciiÉ  de  la  Lozère. 


DIVISION  DU  TRAVAIL: 

fo  Ce  tguî  est;  —  »<>  Ce  qal  doit  être;  —  S'  ITolofi 

et  moyens. 


QVEfllTIOIVS. 

I. 

ETAT  ACTUEL  DE  L'AGRICUL- 
TURE DANS  LE  DÉPAR- 
TEMENT. 

1*  Sol  et  êouê-sol  dominant. 

Uvaoéroê 

des 
questloiM. 

1.  Nature  du  sol. 


2.  Nature  du  sout-siol. 


3.  Perméabilité  ou  imperméabi- 
lité du  sou»-sol. 


2*  Culture  dominante. 

Peu  de  céréales, 
pas  de  racines  et 
de  prairies  artif. 
'Peu  déracines  et 
ide  prairies  artif. 
Ipas  de  cultures 
Uoduitrjelles. 


I.  Pastorale. 


K.  CérétlOf 


RÉPONSES 


1.  Il  se  partage  en    gr^nitîqao, 

schisteui,  calcaire  et  Tolct- 
nique. 

2.  En  général^  il  consiilo  en  frag- 

ments moins  divisés  des  ro- 
ches dont  les  débris  forment 
la  base  du  sol;  assez  sourent^ 
c'est  le  roc  même. 

3.  La  perméabilité  est  très-grande 

dans  le  calcaire,  beaucoup 
moindre  et  même  nulle  dans 
les  autres. 


A   C'est  sut  les  parties  tes  plus  éle* 
Tées  qa'etle  est  en  usage. 

5.  Elle  domine  afcmÎTemeiit  prei* 
que  partout. 
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9I<  ESTIONS. 


(' 


r  Racines, prairies 
artificielles  el 

Perfectionnée  )    céréales. 
"    *^®'^'®^*'^°"®®  iCaltures  indus- 

f Irielles  (Sucre, 
huile^tabac,etc.) 

V  BéêaU. 

espèce: 
7.  Cheraline.! 


i 


8.  BoTÎne. 


9.  Orine. 


Nombre   et   race 
domioaote. 


10.  Forcioe. 


4*  Entais  employés. 

QUANUTÉ   de   ■kTABS    CUBBS 
PAA    HBGTAKE. 

11.  Naturels. 

12.  Artificiels. 

8*  Âssolemsnt  dominant. 

13.  Biennal. 

14.  Triennal. 


18.  Quadriennal. 

Ift.  Quinquennal. 
i7.  Sexennal. 
1S.  Septennal. 

19.  Divers. 

6*  instrumenis  de 

23.  Anciens. 

21.  Perfeetionoés. 


RÉPO^.^E'4. 


6«  N'existe  encore  que  pour  uo 
petit  nombre  d'exploitations, 
qui  ne  présentent,  du  reste, 
rien  d'industriel. 


7. 


8. 


6,003.  —  Bace  iodîeène,  croi- 
sée areccpllede  rAuTerjrne. 
60,045. — Race  d*Anbrac,  dans 
une  partie;  mais,  daos  la  plus 
grande,  race  indigèneque  l'on 
tend  à  désigner  sons  le  nom 
de  race  du  Géraud^n. 
9.  284,225.  —  2  races  indigènes 
distinct<*s;  l'une  propre  à  la 
région  calcaire  ou  des  caos- 
ses»  l'autre  à  la  région  gra- 
nitique oo  de  la  niontafiie. 
16,t26.  —  Bace  indigène  gé- 
néralement, et  race  da  Qoer- 
cj  dans  les  Céreanes. 


10. 


11.  7  m.  50  c. 

12.  Il  n'en  est  presque  pas  emplojé. 


13.  Domine  de  beaucoup  arec  ja- 

chère inculte. 

14.  Est  généralement  sniri  dans  les 

terrains  calcaires 

15.  Très  -  exceptionnellement     en 

usage 

16.  id. 

17.  id. 

18.  id. 

19.  id. 


20.  Sont  défectueux,  pour  la  plopart* 

21.  Le  nombre  n'en  ett  pas  encore 
considérable,  mais  il  tend  à 
s'accroître. 


—  53Î  — 


32.  Emploi  du  bœuf  ou  du  cheyal. 
7o  Drainage. 

FfOMBAE   d'hECTÀBES   DBAlIfÉS  C 

23.  Par  Taction  iodividuelle. 

24.  Par  ractiod  admioistratiTe. 

8*  Irrigation. 

NOMBRE  d'hECTABES   IBRIGUÈ8  : 

!^.  Naturellemenl. 
86.  Artificiellement. 

9*  Belevés  statistiques. 


87  à  33,  les  sept  premières  ques- 
tions de  1  Enquête  du  Conseil 
d'Etat. 


22.  Celui  du  premier  a  presque  ei- 
clusÎTement  lieu. 


23.  37  hect.  72  ares. 

24.  Néant. 


25.  15,769  bect.  73  ares. 

26.  La  quantité  n'en  est  pat  eiac- 

tement  connue,  mais  elle  eit 
très-faible. 


27.  En  moyenne»  les  frais  de  cul- 

ture d'un  hectare  de  froment 
sont  de  95  fr. 

28.  Le  rendement  mojen  de  l'hec- 

tare de  froment  est  de  6  hect. 

29.  Par  suite  de  la  faiblesse  du  ren- 

dement, le  prix  de  rerient 
égale  presque  la  Taleur  du 
grain. 

30.  Dans  les  années  ordinaires,  le 

déparlement  se  suffit.  Lors- 

?n'ily  a  excédant,  c'est  dans 
Ardèche   et  dans  le  Gard 
qu'il  s'écoule. 

31.  Le    déficit    est    généralement 

comblé  par  les  arrirages  des 
départements  limitrophes  au 
Bord  et  à  l'ouest,  quelque- 
fois aussi  par  ceux  de  Paris 
et  des  ports  de  la  Méditer- 
ranée. 

32.  On  ne   s'approrisionne  jamais 

directement  à  l'Etranger. 
33  Le  commer^^e  des  erains  n'a  pas 
ici  beaucoup  d'importance. 
Il  n'a  pu  y  prendre  une 
grande  extension,  parce  que 
les  Toies  de  communication 
ont  laissé  et  laiisent  eucort 
pmr  trop  à  désirer. 
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9IIE«TIO!irS. 

10*  BâtimenU  agrieoUê. 

LOGBMKIIT  : 

94.  Da  collirateur. 


35.  Du  béUil. 


36.  Des  produits. 


11*  Cofitat  engagé  par  kutare. 

37.  Matériel  d'exploitation. 
88.  Frais  de  coltiire  jusqu'à  la  ré 
coite. 

39.  Intérêts. 

12.  Prospérité  ou  souffrances. 

40.  Causes  delà  profpérité  de  Tagri- 

cul  lare. 


41.  Causes  de  ses  souffraoces. 


13*  MoreeilemenL 
49.  Situation  économique. 


14*  Fermes, 

43.  Principales  fermes  du  départe- 

ment. 

44.  Etat  et  situation  des    petites 

fermes. 


15*  Chemisis  rwnux. 

45.  Situation  suffisante  ou  insuffi- 
sante. 


34.  Généralement   maurais,   en  ca 

qu'il  est  exigu,  insuSsafli- 
ment  éclairé,  mal  aère  et  k«- 
mide. 

35.  Maurais  aussi,  sous  les  mêmes 

rapports  et  par  le  dé&nt  de 
propreté. 

36.  SocTCbt  mal  ck>s,  ne  preserre 

pas  conrenablement  contre 
les  araries  de  l'hoaiidité  et 
les  dégâts  des  animaux  ron- 
geurs. 

37.  60  fr. 

38.  25  fr. 

49.     3  fr. 


40.  La  prospérité  relatire,  là  oè  elle 

se  produit,  est  due  à  la  posi- 
tion plus  aisée  du  csltiTatenr 
et  à  sa  meilleure  manière 
d'exploiter . 

41.  Défaut  d'aisance,  surcharge  ex- 
cessiTe  de  l'impôt  foncier, 
épreté  do  climat,  aridité  du 
sol,  insuffisance  des  moyens 
de  communication  arec  le 
dehors. 

42.  Le  morcellement  est  grand  là 
où  le  sol  est  le  plus  produc- 
tif, surtout  dans  les  Cérennes. 

43.  11  n'existe  que  333  fermes  de 

plus  de  lOO  hectJLres. 

44.  Elle  laisse  plus  à  désirer  que 

celle  des  grandes,  par  suite 
principalement  du  manque 
de  ressources  de  ceux  qui 
les  exploitent. 

45.  Insuffisante,  alors  que  celle  des 

autre*  Toies  de  commanica» 
tion  l'est  aussi  à  un  très- 
haut  degré. 
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46.  R»relé  ou  abondance. 


47.  Wiz. 

IT*  Garde  champêtre. 

48.  Prix  moyen  du  salaire  du  garde 

champêtre. 

49.  âufiSsance  ou  însuffisaBce  de  la 

garde  champêtre. 


II. 

AMÉLIORATIONS    A    INDIQUER. 
1*  Assolement. 

1.  Modi6catîoo8  à  proposer  à  l'as- 

solemeat  actuel. 

r  BétaU. 

AMÉLlORATieifS  A  PROPOSER: 

2.  Dans  la  race. 


BiSPOMS^»». 


46.  La  rareté  est  assez  grande,  à 

cause  du  peu  de  deusilé  de 
la  population  et  de  l'émigra- 
tion des  adultes. 

47.  Il  Ta  toujours  croissaut. 


48.  185  fr.  par  an. 


3.  Dans  le  no  iibre. 


49. 


Insuffisance  9  attendu  qu'elle 
n'existe  pas  pour  plus  de  la 
moitié  des  communes;  105 
sur  193  en  sont  dépourvues. 


1. 


Sont  subordonnées  h  d'autres 
moyens  généraux  d'amélio- 
ration. 


3. 


4.  Dans  la  nourriture. 

Z^  Engrais. 

8.  Moyens  d'augmenter  les  engrais 
lolidei  9t  liquides. 


6.  Eograîa  artificiels  à  conseiller. 


6 


Perfectionner  les  indigènes,  Maf 
pour  celle  du  porc  à  laquelle 
il  faudrait  substituer  les  races 

frécoces  pour  l'engraissem^. 
est  insufÎBsanl  sur  certaines 
exploitations,  il  est  trop  grand 
sur  la  plupart,  où  il  derrait 
être  réduit  en  rue  d'un  meil- 
leur entretien  du  restant. 
Augmenter  la  quantité  et  amé- 
liorer la  qualité. 

Ajouter  des  excipients  en  pro- 
portion beaucoup  plus  forte 
qu'on  ne  le  fait  et  nourrir 
le  bétail  plus  abondamment. 

Aucun,  à  cause  de  la  difficulté 
des  communications,  si  ce 
n'est  la  tourbe  qu'on  rédui- 
rait en  cendres.  Une  fois  les 
transports  derenusplus  aisés 
et  moins  dispendieux  ,  on 
pourra  recourir  aux  amende- 
ments marneux  et  calcaires. 
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4*  Msfnim#nf#. 
7.  iDitrameoU  aocieas  à  réformer. 


8.  InstrameoU  noareauz  à  intro- 
duire. 


9.  Faut-il  substituer  le  cbeTal  au 
bœuf,  ou  le  bœuf  au  cheral. 
ou  les  employer  simultané- 
meot? 


5*  Culture, 
10.  Procédés  perfectionnés. 


BÉPOMfilE». 


11.  Cultures  nonrelles. 

6*  Drainage. 

12.  Doit-il  être  encouragé  et  dére- 

loppé  ? 


7»  IrrigationM.  ' 

13.  DoiTent-eIIesèlredéTeloppé«s? 

8<>  Bâtiments  agricoles. 

AMÉUOfllATIOIf   A    IhDIQUIA  POUR 

LE  logbmbnt: 

14.  Du  cultirateur. 


15.  Du  béUil. 


16.  Des  produits. 

90  Capital. 

17.  Un  capital  nouveau,  ajouté  au 

capital  actuellement  engagé, 
assurerait-il  un  surcroît  de 
produits,  dont  la  râleur  se- 
rait beaucoup  plus  élerée 
que  la  dépense  nourelleT 


7.  Cette  réforme  dépend  d'autres 

améliorations  f^énérales. 

8.  Accroître  le  nombre  de  ceoi 

dont  rintrodoGtion  est  com- 
mencée, tels  que  charrues, 
herses,  batteuses,  barattes, 
etc. 

9.  L'emploi  du  bœuf  devrait  do- 

miner; mais  il  conriendrait 
de  lui  sabstitoer  le  cheval 
pour  les  transports ,  afin 
qu'ils  s'accomplissent  plof 
rapidement. 

10.  Usage,  dans  les  bons  fonds,  de 

charmes  perfectionnées,  di- 
minution de  la  surface  culti- 
Tée,  famure  pins  abondante, 
meilleure,  préparation  des 
terres»  etc. 

11.  Extension  des  plantes  fonm- 

gères. 

12.  Oui,  bien  que  rinclinaison  do 

sol  le  rende  ici  moins  géné- 
ralement nécessaire  que  daos 
les  pajs  de  plaine. 

13.  Oui,  le  pins  possible. 


14.  Donner  plus  de  hauteur,  méoi- 

ger  des  ourertures  plus  gran- 
des, pratiquer  des  fossés  d'as- 
sainissement. 

15.  Id,  et  mieux  entretenir 
la  propreté,  en  enlerant  fré- 
quemment les  fumiers. 

16.  Apporter  plus  de  soin  dans  Yen- 

tretien  etétablir  des  greniers. 

17.  Oui. 
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tOo  Moredlemmt, 
18*  Qael  moyen  propose-l-on  pour 

Tarrôter? 
i9.  —  pour  le  réduire? 

20.  —  pour  en  neutraliser 
les  ioronTénienis  ? 

llo  Chemins  ruraux. 

21.  Importance  de  créer  ceux  qui 

manquent. 

12o  Garde  ehampêire. 
22*  Faut-ii  réunir  la  garde  du  bois 
communal  à  la  garde  de  la 
plaine? 

23.  Augmenter  le  salaire? 

24.  Embrigader  les   gardes-cham- 

pêtres à  nn  ou  plusieurs  de- 
grés? 

111 
VOIES  ET  MOYENS. 

mOIQUBR    CES    VOIES    ET   MOYENS     POOR 
CHACUNE    DES   AMELIORATIONS, 

EN    PRÉSENCE  : 

1.  De  ce  qui  est. 


BÉpeivsiijs. 


18.  On  s'en  remet  aui  dispositions 

du  code  rural  projeté. 

19.  Id. 

20.  Id. 


21.  Elle  est  très-grande. 


22.  Oui;  il  ne  parait  pas  devoir  en 

résulter  d'inconvénient. 

23.  Oui. 

24.  Oui,  à  un  degré  d'abord. 


2.  De  ce  qui  doit  être. 


PAR    L  INITIATIVE 

3.  Du  cultÎTatear. 


1.  Il  importe,  avant  tout,  de  tirer 
le  département  de  l'isole- 
ment lâcheux  où  il  se  trouve 
et  de  lui  ouvrir  des  commu- 
nications faciles,  par  Téta- 
blissementd'une  voie  ferrée. 

2«  Ce  sera  le  moyen  de  lui  faire 
prendre  part  au  mouvement 
général  de  l'Empire ,  et  à 
cette  amélioration  capitale  oa 
pourra  ajouter  le  reboisement 
qui  contribuera  à  pré? enir  les 
inondations,  l'extension  des 
cultures  fourragères  et  de 
l'a rboricul lare,  les  irriga- 
tions, l'accroissement  de  la 
production  du  bétail^  la  pis- 
ciculture, etc. 

3.  Le  cultivateur  sera  de  lui-mê- 
me plus  porté  à  améliorer, 
si  ses  charges  foncières  sont 
allégées  et  s'il  a  de  plus  gran- 
des facilités  pour  l'écoule- 
ment de  sei  produits. 


—  542  — 


9IJE8TI01VS. 

4.  Des  Sociéléf  d'agricullare,  co- 

'  micef  et  coogrès. 
8.  De  rAdminUtratioo. 


6.  De  la  Législation. 


4.  ÀccroUre  Icun  mojeiii  d'ae- 

liOB. 

5.  Mettreàsa  disposiliondetfoods 

beaucoup  plus  considérablai, 
pour  enconragemenU. 

6.  Elle  doit  tendre  à  faToriser  et 

à  protéger  constamment  lei 
intérêts  agricoles,  qni  sont, 
en  définîtire,  les  premien 
de  TEUt. 


SCIENCES  ET  ARTS. 

Montpellier,  le  17  novembre  1859. 

Monsieur  le  Président  , 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  h  Meyrueîs  an  gros 
volume  manuscrit  du  commencement  du  17°>®  siècle  dont 
je  vais  vous  faire  connaître  le  titre  et  la  table  des  matières, 
afin  que  vous  puissiez  faire  décider  par  la  Société  s*il  coo- 
viendrait  de  publier  dans  ses  Bulletins  tout  ou  partie  des 
documents  historiques  que  renferme  le  manuscrit  en  ques- 
tion. 

Si  la  Société  consentait  à  la  publication  de  cet  ouvrage» 
je  me  mettrais  de  suite  en  mesure  de  lui  fournir  une  copie 
de  cet  intéressant  manuscrit. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  des 
sentiments  distingués  de  votre  tout  dévoué  collègue, 

FRÉDÉRIC  CAZÂLIS. 

-  TITRE  : 

Thalamiis  dam  lequel  reposent  et  sont  conienus  lea  E$t(h 
tutz,  priuilègeSj  anciennes  coustumes,  donation  du  Coti- 
suku  et  autres  actes  de  la  tille  et  communaulté  de 
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Mayrueis  ;  recueillis  de  divers  lieux  ,  et  translatés  en 
icelluy^  ez  années  mil  six  cens  vingt,  mil  six  cens  vingt 
un,  mil  six  cens  vingt  et  deux  et  autres  suivantes. 

Par  U^  Jean  de  Geli  docteur  ez  droicts,  conseiller  du 
Roy  et  pour  sa  majesté  lieutenant  de  Viguier  en  la  fr«- 
ronie  du  dict  Mayrueis. 

TABLE  DES  MATIÈRES. 

1.  Introdaction. 

2.  Les  aiîcieimes  cotitames  de  Mayrueis  feicles  en  Tau 
1239  (teite  latin  et  traduction.) 

3.  Jean  comtie  d'Armagnac  fait  donation  du  consulat  de 
Mayrueis  en  Tan  1432  le  12  juin  (texte  latin  et  traduction.) 

4.  Le  drct  Jean  comte  d'Armagnac  confirme  la  dicte  do- 
nation et  faict  donation  d'aultres  pririlèges  Tan  1433  le  10 
octobre  (latin  et  français.) 

5.  Segon  m  las  eansos  que  lo  Gapitany  et  los  Cossols  et 
faabitans  del  loc  de  Mayrueis  et  autres  locs  de  la  baronie  de 
Rocaffueil  demando  als  seignor  Comraesses  et  depputats  par 
Môseignour  lo  Dalphi  de  Viennois  filz  de  nostre  Seignour  io 
rey  d«  frança  a  penre  la  obediencia  des  dicts  locs  (penult. 
el  dernier  febvrier  1443.) 

6.  Gonfirmartion  des  prÎTilèges  de  Mayrueis  faite  par  LoUys» 
«sné  fils  du  Roy  de  France  Dauphin  de  Viennois  Tan  1443 
(français.) 

7.  Lettres  de  Mons'  le  Seneschal  de  Beaucaire  et  Nismes 
pour  Tenregistrement  et  auctorisation  des  dicts  privilèges 
du  30  mars  1444  (françaiSo) 

8.  Réquisition  faicte  aux  Gôsnis  de  Mayrueis  par  le  comte 
Dampmartin  de  le  reoognaisire  pour  seigneur  de  Mayrueis 
et  la  réponse  des  dicts  G6sub. 
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9.  La  ville  deMayrueis  n*est  tenue  de  tenir  garnison  au 
château. 

10.  Les  Consuls  de  Mayrueis  preslent  obéissance  au  Dau- 
phin de  France  soubz  condition  que  leurs  privilèges  seront 
confirmés. 

11;  Nouvel  acheptdu  four  banier  de  Mayrueis  et  du  bois 
commun  diclde  Valayronnol  (1432.) 

12.  Transbaciion  touchant  le  partage  et  mandage  du  four 
de  Mayrueis  et  droicls  y  appartenans  (1486.) 

13.  Les  habitants  de  Mayrueis  ne  sont  tenus  faire  garde 
au  chasteau  de  Mayrueis  (1462  et  1467)  extrait. 

14.  Deslibération  touchant  les  robes  et  chaperons  des 
Consuls  de  Mayrueis  et  de  Tintroduction  de  10  livres  tournois 
de  gages  pour  les  achepter  (1510.) 

15.  Les  Barons  de  Mayrueis  avaient  droit  de  Régale. 
Confiscation  du  comte  d'Armagnac,  baron  Je  Mayrueis, 

donné  au  prince  dauphin. 

Les  habitansde  Mayrueis  cmpèschent  les  commissaires  da 
dict  prince  (qui  voulaient  prendre  possession  du  dict  May- 
rueis) de  s'approcher  d'un  traict  d'arc  et  ce  pour  lamour 
qu'ils  portaient  h  leur  seigneur,  pour  laquelle  rébellion  il 
y  eut  condempnâon  contr'eux.  Ils  prestent  par  après  obéis- 
sance et  le  Roy  ]leur  octroyé  pardon. 

16.  Donation  nonsernant  la  pastarié  du  four  de  Mayrueis. 

17.  Exchanges  concernant  la  maison  de  ville  maintenant 
appartenant  à  Jean  Germain. 

18.  Permission  donnée  à  Guilhes  Cordesse^d'appuyer  sa 
maison  contre  la  muraille  avec  les  réservations  y  contenues^ 
c'est  aujourd'hui  la  maison  du  cbarbônier. 

19.  Transaction  dentre  les  s*^'  Consuls  et  le  prieur  de 
Mayrueis  touchant  Taumosne  (1531.) 

20.  Ordonnance  concernant  la  dicte  aumosne. 
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21.  Autre  acte  touchant  la  dicte  aumosne  (1532.) 

22.  Donation  du  marché  de  Mayrueis  le  jour  de  samedy 
de  chacune  semaine  et  des  privilèges  y  contenus  faite  en 
l*an  1468  par  Charles  Darmagnac  (latin  français.) 

23.  Requeste  des  Consuls  de  Mayrueis  tandente  à  Tob- 
servation  des  libertés  et  privilèges  du  dict  Mayrueis  pré3entée 
au  Viguier  et  maisire  d'hoslel  du  dict  seigneur  comte  d'Ar- 
magnac avec  la  publication  des  dictes  immunités  faite  d'au- 
torité de  la  cour  ordinaire  de  la  baronie  du  dict  Mayrueis 
(1468)  latin  français. 

24.  Extraict  des  Registres  de  la  cour  ordinaire  du  dict 
Mayrueis  pour  la  publication  du  marché  et  du  ceslayral  (latin 
français)  1523. 

25.  Ordonnance  des  Consuls  de  Mayrueis  portant  resgle* 
ment  du  bétail  estranger  et  du  temps  que  Ion  le  doibt  tenir 
aux  pasluraux  communs  de  la  dicte  ville. 

26.  Transaction  des  habitants  de  Mayrueis  avec  Henry, 
comte  de  Rodez  et  baron  de  Mayrueis,  pour  l'usage  elexplechs 
du  bois  des  Obrets  et  de  Rousses  et  la  sentence  arbitrale 
donnée  sur  cette  matière  (1279  latin  français.) 

27.  Reconnaissance  féodale  des  consuls  de  Mayrueis  faite 
au  nom  de  leur  communauté  aux  Roi  et  Reine  de  Navarre, 
comte  et  comtesse  d'Armagnac,  baron  de  Mayrueis  des  li- 
bertés et  facultés  de  leur  ville  en  l'an  1537.  (lat.  franc.) 

28.  Autre  compromis  et  sentence  arbitrale  touchant  le 
susdit  bois  de  Nouzillon  ou  des  Obrets  et  des  Rousses  d'entre 
Gerauld  d'Armagnac  et  les  consuls  du  dit  Mayrueis,  1381. 

29.  Lettres  ad  extrahendum  concédées  par  M^  Paulet,  lieu- 
tenant de  noble  Anthoine  de  Gaylar,  Viguier  et  cap®  de  May- 
rueis pour  le  seig'  comte  d'Armagnac,  aux  fins  d'être  fait  un 
extrait  des  susdits  compromis  et  sentence  arbitrale  touchant 
le  dit  bois  de  Nouzillon  (lat.  franc.) 
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30.  Inféaudaiion  du  four  benier  et  da  bois  de  ValajroBBol 
ei  lef  pactes  y  conteoas  (1432  lat.  frasç») 

31.  Procuration  laite  par  }eao  comte  d^Armagnac  a  Jvao 
de  Gastris  pour  faire  la  dite  inféaudation  du  foar  et  autres 
adirés  (lat.  franc.) 

33.  Acte  pour  montrer  que  la  parroisse  de  Mayrueis  est 
tenue  h  (aire  un  tiers  des  réparations  des  murailles  de  la 
dite  ville  (1489  lat.  franc.) 

33.  Ordonnance  des  officiers  royaui  de  la  baronie  de 
Mayrueis  portant  condamnation  contre  les  syndics  de  la  par- 
roisse du  dit  Mayrueis  de  contribuer  pour  an  tiers  a  faire 
les  réparations  des  murailles,  portes,  four»,  murettes  et  cime- 
tières de  la  dite  ville  prononcée  le  11  décembre  1616. 

34.  Transaction  d*entre  les  s^  Consuls  de  la  ville  de  May- 
rueis et  les  syndics  de  la  parroisse  du  dit  Meyrueis  touchant 
les  réparation  des  murailles,  murettes,  tours,  portes  et  cime- 
tière de  la  dite  ville  par  laquelle  la  parroisse  se  charge 
d'entrer  aux  frais  pour  un  tiers  des  dites  réparations  (1617 
français.) 

35.  Ratification  de  la  dite  transaction  (1618  franc.) 

36.  Les  habitants  du  lieu  de  Mayrueis  ne  doivent  être 
montés  au  château  ni  illec  être  détenus  et  arrêtés  prisonniers 
(1449  lat.  franc.) 

37.  Les  patentes  du  Roy  concernant  les  300  livres  que  sa 
majesté  s'était  réservé  h  prendre  sur  la  baronie  de  Mayrueis 
lorsqu'il  restitua  ses  terres  au  seigneur  comte  d*Armagoac 
et  au  seigneur  de  Léomanie,  son  (ils,  pour  garder  les  dites 
places  de  Mayrueis  et  autres  de  la  baronie  (1448  franc.) 

38.  Requête  présentée  au  comte  d^Armagnac  pour  la  con- 
Brmation  des  privilèges  de  Mayrueis. 

39.  Accord  et  transaction  passée  d'entre  les  sieurs  Con- 
suls de  Mayrueis  et  Anthoine  Martin,  Antboine  Cortiel  ei 


—  547  — 

leurs  adhérents  touchant  h  colisntion  des  industries,  meu- 
bics,  lucratifs,  cabaulx,  marchandises  et  autres  (1553  franç.j 

40.  Arrêt  de  la  cour  de  nosseigneurs  les  Généraulx  des 
Aydes  de  la  ville  de  Alontpcllier  perlant  autorisation  de  la 
susdite  transaction  touchant  la  catisaiion  des  îndtislries, 
mcubleS)  lucratifs,  cabaulx,  marchandises,  etc. 

41.  Ordonnance  en  matière  d'occupation  donnée  par  les 
sieurs  Consuls  de  Mayrueis  suivant  leurs  privilèges ,  Tan 
1557. 

42.  Enregistrement  des  arrestz  et  reiglement  sur  les  élec- 
tions des  consuls  et  conseillers  politiques  de  la  ville  de  May- 
rueis (1626  franc.) 

43  Transaction  et  accord  passés  dentre  Jes  consuls  et 
dépputés  de  la  ville  de  Mayrueis  d'une  part  et  le  s'  père 
Jean  d'Avignon  procureur  da  syndic  de  la  compagnie  de 
Jésus,  prieur  du  dict  Mayrueis,  d'autres. 

44.  Teneur  do  la  procuration  faite  au  dit  s^  d'Avignon 
pour  consentir  à  la  passatii  n  de  la  dite  transaction. 

45.  Ratification  de  la  dite  transaction. 


Il  existe  en  outre  quelques  autres  pièces  intéressantes  dans 
le  Thalamus.  Si  ce  document  était  livré  à  l'impression,  il 
y  aurait  lieu  de  faire  la  collection  de  tous  les  actes  qu'il 
contient  par  ordre  chronologique. 


JT 


—  SAS- 


ERRATA. 


Page  188  ,   ligne  4 ,   villœ  de  Maringii  Lisez  :  TÏlia 
Uaringii. 
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METEOROLOGIE. 


ObiierTatloii»  fklte»  à  Mende 


Par  M.  l'abbé  Bowi. 


(Altitude  :  743  m.) 


1859. 


TEMPÉRATURES   MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  du  matin . 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

HaximA. 

MinimA. 


N 


Jours  où  le  vent  a  eu  les  directions. 


N. 

E. 

E. 
S.   E. 

S. 
S.  o. 

o. 

N.  O. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  geleo 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 


IfoTembre 


• 

S. 3 

7 

S. 5 
13 
—  6 


10 

» 

12 
4 
» 
1 
1 
1 


6 
3 
4 

2 
0 

> 
6 
3 


Jours  oh  le  vent  a  été  généralement 


Port 
Variable 
Faible  on  nul 


13 

C 
11 


Jours  o&  le  ciel  a  été  généralement 


Beaa 

Nnagenx 
Couvert 


12 

7 

11 


Décembre 


—  3 
1 

—  1.5 


10 
4 

SO 
4 

» 
1 

» 
> 


11 
2 
2 

» 
9 
> 
6 
2 


9 

4 
18 


6 

7 

18 


*  La  trait  —  marque  les  degréa  aa-desaooa  d«  léro. 


i 
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Cerisiers  de  boutures  —  Moyen  de  les  élever 138 

Charrues  perfectionnées 377 

Châtaignier  d'Amérique , 515 

Chevaux  —  (Rapport  de  M.  Renault  sur  un  nouveau 

mode  d'alimentation  des) 48,  57 

Cidre  —  De  sa  fabrication « 455 

Collégiales  de  l'ancien  Diocèse  de  Mende,  parM.Tabbé 

Rosse 170 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  l'an- 
née 1858-1859,  par  M.  Delapîerre,  Président  368 

—  Compte-rendu  du  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Société  Impériale  d'agriculture  de  Moscou,  par  M. 
Delapierre,  Pcésident « 414 

Comptes  de  la  Société  —  VériGcation  annuelle,     19  ,  517 

Concours  de   bestiaux 375 

—  de  labourage 377 

Concours  de  la  Société  pour  Tannée  1359,  400  — 

Comptes-rendus  des  concours  de  tissage  et  de  labou- 
rage, par  MM.  Ronnefous  et  Poujet  477,  478  — 
Concours  régional  de  1860 475 

Congrès  pomologique  de  Lyon 276,  405,  451 

Conseil  d'administration  de  la  Société 5 

Renouvellement  du  Rureau 26,  47,  54 

Cultures  fourragères 248,  387 


Défrichement  des  prés ^ 65 

Dictionnaire  géographique  de  la  France 17,  436 

Dons  et  envois  divers,  18,  19,  25, 132,  365,  404,  436, 

476,  515,  516 
Drainage  —  Notice  par  M.  Delapierre,  Président. .  •     134 
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E 

Echelle  mobile  19,  133,  206,  211  —  Rapport  par 
M.  Th.  Roussel  sur  la  question  des  céréales,  212 
—  Renseignements  ofGcielsau  sujet  du  froment  226,    373 

Engrais  nouveau 364 

Encouragement  à  Tagriculture  ^t  à  l'industrie 400 

Enquête  officielle  sur  l'état  de  Tagriculture  en  France 
476  —  Enquête  sur  la  grêle,  131,  380.  —  Rapport 

par  M.  Delapierre,  Président 518 

Errala 548 

Exposition  nationale  d'animaux  reproducteurs,  d'ins- 
truments et  de  produits  agricoles ^ .     426 

w 

Faune  Lozériennc  —  Médaille  décernée  à  son  auteur, 

M.  Paparel 366 

Fourrages 1 45 

Fraises  comparées .......  456 

Framboisier  (Nouvelle  méthode  pour  la  culture  du). . .  273 

Froment  de  Numidie 367 

Fruits  — Procédé  pour  obtenir  leur  grossissement.. . .     461 
Fumiers  :  Fumier  sans  bestiaux    (Procédé  Carillon) 
18,  55  —  Nouvel  engrais 364 

G 

Graine  de  vcrs-à-soie 456 

Graines  fourragères 129 

Greffes  des  arbres  à  fruits  à  noyaux  faites  à  l'automne 

271  —  Greffed'hiver 458 

Grêle  :  Détails  sur  les  effets  de  la  grêle  dans  la  Lozère, 

par  M.  Th.  Roussel  20  —  Enquête 131,  380 

Guêpes  —  Moyen  de  les  détruire 139 
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Hannetons  (Destruction  des) 55 

Histoire  des  classes  rurales  en  France  et  de  leurs  pro- 
grès dans  I  égalité  civile  et  la  propriété  »  par  M.  Henry 

Doniol 20 

Histoire  et  archéologie.  • . .  « 381 


Insciiptions  murales  de  Tancien  palais  des  évéques  de 

Mcnde 132 

Institut  géologique  de  TEmpire  d'Autriche. 133 

Irrigations  —  Notice  par  îM.  Delapierre,  Président. . .  13& 


Juvols  —  Notice  sur  les  Touilles  exécutées  en  1857,  par 
M.  E.  de  More 48 


Labourage  (Concours  de) 477 

Lanuéjols  (Monument  de) 39 

Législation  sur  les  céréales  (Voir  Echelle  mobile). 

Liste  des  membres  de  la  Société 6 


Manchester  (Société  Littéraire  et  Philosophique  de). .     475 

Marrons  et  châtaignes  —  Procédé  pour  leur  conser- 
vation       279 

Maximes  et  proverbes  en  vers  patois,  par  M.  l'abbé 
Baldit 124,  231,  292,  471 

JUercuriales,  46,  209,  257,  297,402,  434,  474,  614,  650 


—  555  — 

Météorologiques  (Observa lions)  failos  à  Mende  pendant 
Tannée  1859,  par  M.  Tabbé  Bosse  45,  130,  208, 

256,  280,    401,  433,  473,  513 549 

Monastier  —  (Titres  de  l'ancien  prieuré  conventuel  du)     363 

Monnaies  Gévaudanaiscs,  par  M.  E.  de  More 203 

Monument  romain  de  Lanuéjols  —  Notes  sur  ce  mo- 
nument, par  M.  Th.  Roussel  27  —  Rapport  faii  à 
M.  le  Préfet  par  M,  Tourrettc,  architecte  départe- 
mental et  diocésain 39 

Nominations  de  membres  delà  Société  21,  26,  48, 
56,  134,  250,  260,  405 517 

Notice  sur  la  souveraineté  temporelle  des  evéques  de 
Mende,  par  M.  Tabbc  Baidit  72  —  Autre  notice 
sur  le  même  sujet  par  M.  l'abbé  Bosse  482  — 
Notices  par  M^  l'abbé  Charbonnel,  sur  l'origine  de 
Téglise  de  Mende  250,  405  —  Notice  par  M.  Tabbé 
Baidit,  sur  le  séminaire  et  le  collège  do  Mende  228 
Sur  le  séminaire  de  Chirac,  par  le  même  280  — 
Sur  le  collège  de  Toussaint,  par  le  même  427  — 
Sur  le  collège  de  S'-Privat-la-Roche,  par  le  môme 
463  —  Sur  celui  de  S-Lazare,  par  le  même,  467. 
—  Sur  un  manuscrit  du  17''  siècle  concernant  la  ville 
de  Meyrueîs,  par  M.  Frédéric  Cazalis 5i2 

P 

Pèche  (Réglementation  de  la)  248  —  Rapport  par  M. 

Delapîerrc,  Président 26  ! ,  379 

Pêchers  de  boutures  —  Moyen  de  les  élever 138 

Pépinière  départementale  —  Commission  de  surveil- 
lance 48  —  Produits 129,  372,  432 

38 
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risi'icuUure  (Réglementation  de  la)  248  — Rapport 
par  M.  Dclapierre,  Président 261,  379 

Plantations  de  S*-Privat 373 

Plantes  nuisibles  —  De  leur  destruction 437 

Poires  (Choix  de  quarante  variétés  de) 451 

Poésies  patoisc!^,  par  M.  l'abbé  Baldit .   12V,  251,  292,  471 

Pommjs  d(î  lerre  —  (Rem;'de  contre  la  propagation  de 
la  nrialaiiie  des)  147  —  Nouvelle  variété 270 

Poroine  (race)  anglaise  Leiceslcr 441 

Poul'îs  (De  rédiicalion  des) 140 

Pioirii's  —  De  leur  défriebcmcnt  65  —  Artificielles.      145 

Primes  départementales  accordées  rux  crllures  four- 
ragères       366,  369,  387 

Projet  d'envoi  du  Bulletin  de  la  Société  aux  instituteurs 
de  la  Lozère 365 

Poblieatiunsde  la  So«;iété ' 377 


l\ace  porcine  anglaise  I-icicesler 441 

Races  bovines  d'Aubrac  et  du  Mezenc 55 

Uaisins  —  Procédé  pour  leur  conservation 461 

Reboisement 371 

Piépcrtoin;  archéologique  de  la  France 248 

Revues  agricoles  et  industrielles,  par  M.  Delapierre  , 
Piésidenl 57,   134,  270,  420,  437 

Rapport  à  M.  le  Préfet  de  la  LoTcre  S'»r  l'ancien  pa- 
lais des  évoques  de  Mende,  aujourd'hui  hôtel  de  la 
Préfecture,  sur  les  travaux  de  réparations  de  cet 
hôtel  et  sur  le  projet  d'érection  d*une  statue  à  la 
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Vierge  Immaculée  et  au  Pape  llrbain  V,  par  M. 
Tourretle,  architecte déporlemenlal  et  diocésain  301 

—  Rapport  du  Jury  nommé  pour  visiter  les  fermes 
admises  à  concourir  pour  la  prime  des  cultures  four- 
ragères, par  M.  Delapierre,  Président 387 

Relations  avec  les  diverses  Sociétés  savantes 386 

• 

Sangsue  —  De  sa  reproduction 448 

Sciure  de  bois  employée  pour  rouvrir  les  allés  des  jar- 
dins      140 

Séances  do  la  Soeiélé:  Î7  janvier  IGoO,  17 —  2  février, 
25;—  10  février,  48  —  3  mars,  o4  —  7  avril,  131 

—  12  avril,  200 —27  avril,  c?ii —  5  mai,  248  — 
3  juin,  259  —  4  août,  363-  Publique  du  25  août, 
365  --  8  septembre,  403  —  20  octobre,  435  — 
Publique  du  3  novembre,  475  —  22  décembre. . .     515 

Seigle  géant 432 

Société  Impériale  d'agriculture  de  .Moscou 365 

Société  littéraire  et  pbilosopbique  de  Mancbestcr. . . .     475 

T 

Testament  de   Robert -de-Bois^   ancien  évoque  de 
Mende,  20,  133  —  Rapport  par  M.  Th.  Roussel..      153 

Tissage  (Industrie  du)  dans  le  Gévaudan  69,  379  — 
Concours  de  lissage. 477 

T 

Vente  d'arbres  de  la  pépinière  départemeniale.  .  .  .     432 

Veaux  —  De  leur  élevage  en  Angleterre. .  ......     272 

Vers  à  soie • 456 


r^ 
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Viande —  Moyen  pour  la  dessaler 439 

Vins  fabriqués  avec  des  ccoagcs  du  midi  cultivés  dans 

le  centre  de  la  France i4-3 

Vipères  —  De  leur  deslrucliun '»03 

Vol  de  bois  vert  (Répression  du) oC 


%,->tPcS)^>'"rv- 


Mende,  imprimerie  de  E.  IGNON.  —  1859. 
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